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DES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES 


MÉTELIN, autrefois MITY- 
LÈNE, T une des plus belles et 
des plus grandes îles de la mer 
Egée. C’est l’ancienne Lesbos. 
Elle est deux fois plus grande 
que celle de Chio dont elle est 
éloignée de soixante-cinq milles, 
suivant Pline. Strabon la met à 
égale distance de Ténedos , de 
. Lemnos etde'Cbio. On lui don- 
ne cent quarante milles de tour 
et quarante de large «lu nord 
au midi. 11 y a plusieurs ports 
et trois villes considérables. 
On y comptait autrefois plus de 
i3oo villages, et elle était extrè- 
ment peuplée. Il y a aujourd’hui 
120 tant bourgs que villages. 
L’ile de Mételin produit de bon 
froment, d’excellente huile et 
d’excellent vin , elle paie 18000 
piastres de tribut au Turc. La 
capitale s’appelle Mételin du 
nom de l’Ile, ou Castro de Me- 
telin ; elle est située dans la par- 
tie orientale. Le hacha y fait sa 
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demeure. Parherousse , si fa- 
meux par ses pirateries , en 
était originaire. Cette ville 
n’clail d’abord qu’un simple 
évêché de la province «les îles 
Cyclades, au diocèse «l’Asie, 
sous la métropole de Rhodes. 
Mais elh'S fut élevée ensuite à 
la dignité métropolitaine. Il y a 
eu des évêques grecs et des la- 
tins. Voici ceux «jui nous sont 
connus. 

Evêques grecs. 

1 . Evagrius, fauteur des ariens, 
sc joignit à Acace de Césarée et 
à Georges d’Alexandrie , dans 
le concile de Séleucie, et sous- 
crivit à leur formule de foi. 

3.. N..., siégea après le pré- 
cédent. 

3 . Jean , assista et souscrivit 
au concile d’Ephèse, et prit le 
titre d’évêque de Lesbos. 

4 - Florent , au concile de 
Chalcédoine. 11 est qualifié dans 
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les actes du même concile, évê- 
que de Lesbos de Téuédos, de 
Proselène et d’Egiala. Ce prélat 
gouvernait apparemment toutes 
ces églises. 

5 . Eunoius, souscrivit au dé- 
cret synodal de Gennade, pa- 
triarche de Constantinople, con- 
tre les simoniaques. 

6. Zacharie , au concile de 
Constantinople, sous le patriar- 
che Mennas , en 536 . 

7. Grégoire I er , au sixièmq 
concile général. 

8. Sisinnius , souscrivit aux 
canons in Trullo. 

9. Damien, au septième con- 
cile général. 

10. Georges i rr , zélé défen- 
seur des images , fut relégué 
dans la Cliersonèse par l’em- 
pereur Léon l’Artnénien. Il est 
honoré comme un saint. Les 
ménologcs des Grecs et les Bol- 
landistcs en font mention le 7 
avril. 

1 1 . Léon , intrus par le même 
empereur Léon. 

12. Georges 11, siégea après 
le concile tenu à Constantinople 
pour le rétablissement de l’or- 
thodoxie. 

1 3 . Michel. Parmi les lettres 
de Photius, on en trouve trois 
adressées à Michel, métropoli- 
tain de Mitylène. 

■ 4 - Basile, assista au concile 
du meme Photius. . 

1 5 . Nicolas, un de ceux qui 
iinprouvèrent le rétablissement 
de Photius. 

16. Constantin, se trouva au 
concile schismatique de Michel 
Cérularius où les légats du pape 
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Léon ix, furent excommuniés. 

17. N..., assista au concile du 
patriarche 5 ean Xipliilin, tou- 
chant scs fiançailles. 

18. Nicétas, siégeait en 10S2. 

Il assista la même année à l’as- 
semblée des grands de l’empire, * 
sous Alexis Comnène . et le pa- 
triarche Nicolas le grammairien. 
On renouvela dans cette assem- 
blée le décret d’union touchant 
le culte des images. 

19. N .. , en 1 i5i , sous l’em- 
pereur Manuel Comnène et le 
patriarche Luc Chrysoberge. 

20. Potlius , sous le même pa- 
triarche Luc Chrysoberge. 

21. Jean. Ex c/ir. lal. Albe- 
rici ad Ann. I2o5. 

22. N... , à qui l’empereur 
Théodore Lascaris se confessa 
un peu avant sa mort. 

23 . Grégoire 11, siégeait en 
1266, sous l’empereur Michel 
Paléologue. 

24. N... , en r 3 i 5 . 

2 . 5 . Léon 11 avant l’an 1 38 1 . 

26. Dorothée i^ r , assista au 
concile de Ferrare et de Floren- 
ce, et souscrivit au décret d’u- 
nion sous le pape Eugène îv. 

27. Menas, vers l’an i 45 o. 

28. N..., siégeait du temps 
que les Turcs se rendirent maî- 
tres de l ile de Lesbos; savoir eu 
1462. 

29 Macaire, souscrivit à la 
déposition du patriarche Joa- 
saph en 1 564 - 

3 0. Grégoire 111, siégeait en 
1576 et 1 579. 

3 1. Dorothée 11. 

32 . Parthenius, en i 63 g. 

33 . Zosimc, souscrivit à la 
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réponse du patriarche Denis , au 
sujet des erreurs des calvinistes, 
en 1672. 

34 - Macaire, siégeait vers le 
commencement de ce siècle. 

35 .Nicodême,en 1 721 .(Oriens 
christ, tom. 1, p. g 53 .) 

Evêques latins. 

1. Jean, Alberic, qui fait 
mention de ce prélat , in chron. 
edit. Lijjsite 1698, tom. i, p. 
44 o, ad Ann. I2o5, ne dit point 
s’il était grec ou latin. Nous 
l’avons déjà rapporté ci-dessus, 
n°. 21. 

2. Ambroise de Abiate , de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs , 
nommé par le pape Boniface îx, 
en i4o2. (Fontana, Theal. dom. 
p. 238 .) 

3 . Ange, mort vers l’an 1 43 1 . 

4 - Hughcctus de Valentia , de 

l’Ordre des Frères Prêcheurs , 
nommé en i 43 i, sous Eugè- 
ne îv. (Bull, ordin. Prœd. p. 
208.) 

5 . Dorothée, siégeaaprès Ilug- 
gliectus , et eut pour succes- 
seur. 

6. Léonard de Chio , de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, nom- 
mé en i 444 P ar Eugène îv. 11 
fut envoyé vers l’an 1 44^ > avec 
Isidore, cardinal de Russie, à 
Constantin Paléologue , empe- 
reur des Grecs, pour le rétablis- 
sement de l’union de l’Église 
orientale avec l’Église latine. 
Mahomet 11 s’étant rendu maî- 
tre de Constantinople l’an 1 4 ^ 3 , 
Léonard se retira à Chio, et 
de-là à Lesbos où il demeura 
jusqu’à la prise de cette île par 
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les Turcs; savoir , jusqu a l’an 
i 458 ou 1462. 

7. Léonard 11 succéda au pré- 
cédent. 

8- Ange de Barbianis , de 
l’Ordre des Frères Mineurs, en 
1482. (Ordin. ch. tom. 3 , p. 
99V ) 

MÉTEL 1 S, ville du nome 
Mételite dans l’Egypte. Pline et 
Ptolémée la mettent entre les 
fleuves d’Agathodemon, et Talus 
à l’est du premier. La notice de 
Hiérocle , où ou lit Mélites pour 
Mételis , en fait un évêché de la 
première Egypte au palriarchat 
d’Alexandre. Vanflebius dit qu'on 
l’appelle aujourd’hui Messil. 
Elle a été nommée aussi Fua 
ou Fuoa. Elle est fort grande , 
et située dans un terroir très- 
fertile à sept heures de chemin 
de Rosette. Il y a eu pour évê- 
ques : 

1. Cronius , ordonné par Mé- 
lèce de Lycopolis, 

2. Macaîre, assista et sous- 
crivit au premier concile d’E- 
phèse. 

3 . Théodore , jacobite , assis- 
ta à la mort de Jean Sentnu- 
deus, patriarche d'Alexandrie. 
R est qualifié évêque de Méli- 
tuse, qu’on croit être la même 
que Mélitis. (Histor. Pair. Alex. 
P- 176.) 

4- Isaac, jacobite, évêque de 
Messil ou Mételis , qui mourut 
après avoir enduré bien des 
tourmens de la part du visir 
Sarrasin. 

5 . Mercurius , jacobite, assista 
au sacre du patriarche Cyrille 
en 1078, après la mort du pa- 
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triarche Christodule , que le 
susdit Isaac avait eu pour com- 
pagnon de ses tourmens. 

6. Bissoras, évêque de Metzis 
ou Messil , dont il est fait men- 
tion dans le calendrier éthio- 
pien, die 9, Toth, sept. 6. 

7. Christodule, jacobite de 
Fua , assista à l’élection et au 
sacre du patriarche Michel îv. 

8. Kilus, Jacobite , évêque de 
Fua, ou Mételis, fut fait métro- 
politaiu d’Ethiopie par le pa- 
triarche Jean, vers le commen- 
cement du treizième siècle. 

9. Joseph, jacobite, évêque 

de Fua , traduisit , l’an des mar- 
tyrs g 5 1 , ou de Notre-Seigneur 
1235 , du grec en arabe , le Pa- 
radisus intellectualis de virluti- 
bus et vitiis de Jean Damascène. 
( Or. ckr. t. 2, p. i 5 i 8 .) - <. 

MÉTELLOPOLIS , siège épis- 
copal de la Phrygie Pacatienne , 
sous la métropole de Biérapolis, 
au diocèse d’Asie. Nous en con- 
naissons deux évêques. 

1. N..., représenté au sixième 
concile par un prêtre et moine , 
nommé Eudoxitts. 

2. Michel, assista au huitième 
concile, et à celui qu’on tint 
sous le pape Jean vin, au sujet du 
rétablissement de Photius. ( Or. 
chr. toro. 1, pag. 825.) 

METELLUS, abbé de Tergern- 
sée , dans le onzième siècle. On 
a de lui : Guirinalis ou églogues 
en r honneur de saint Quirin , 
dans le premier tome des anti- 
quités de Canisius. 

METELLUS ( Hugues), cha- 
noine régulier de l’Ordre de 
Saint-Augustin, né à Toul en 


Lorraine vers la On de l’onzième 
siècle, fut d’abord élevé dans 
les lettres humaines parTiccliu. 
S’étant dégoûté des sciences pro- 
fanes, il quitta le monde, et se 
fit chanoine régulier dans l’ab- 
baye de Saint- Léon de Toul, où 
il enseigna et défendit la religion 
contre les erreurs de son temps. 
Il était contemporain et ami de 
saint Bernard dont il fait un 
grand éloge dans sa première 
lettre qui est adressée à ce saint 
docteur. Metellus vécut jusqu’à 
l’an 57 du douzième siècle. 11 
est auteur de cinquante-trois 
lettres sur plusieurs sujets de 
Théologie, de morale et de dis- 
cipline , que l’on conserve ma- 
nuscrites dans la bibliothèque 
du collège de Clermont à Paris, 
et que M. l’abbé Hugo a fait 
imprimer dans le second volume 
d’une collection de divers écrits 
qu’il a publiés avec des notes , 
in-fol. , sous le titre de Sacrœ 
anliquitatis monurnenta histo- 
rien, dogmatica , diplomalica , 
à Saint-Dié , 1731. D. Calmet 
croit que l’auteur du roman de 
Garin le lorrain, n’est autre que 
lingues Metellus duquel nous 
avons aussi quelques autres 
pièces en vers. ( Dom Calmet , 
Bibl. Lorr.) 

MÉTEMPSYCOSE, passage ou 
transfiguration de l’âme d’un 
homme dans le corps d’un autre 
homme, ou d’une bête, lorsqu’il 
vient à mourir, melempsychosis . 
Les pythagoriciens pensaient que 
les âmes des hommes qui mou- 
raient passaieut dans d’autres 
corps , et que si elles avaient été 
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vicieuses, elles étaient enfermées 
dans des corps de hêtes immon- 
des 'ou malheureuses , pour y 
fa ire pénitence; et qu’après quel- 
ques siècles elles venaient ani- 
mer d’autres hommes. Pytha- 
gore avait pris cette opinion des 
anciens brachtnanes; et elle fait 
encore aujourd’hui le principal 
Concernent de la religion des 
Indiens et des Chinois qui, non- 
seulement ne mangent aucun 
animal qui ait eu vie, mais 
même qui ne se défendent pas 
des bêtes farouches. 

MÉTEMPSYQCE, Metempsy- 
rbi/s. Nom de secte. Les mé- 
tempsyques étaient ceux qui , 
soit parmi les Juifs, soit parmi 
les premiers chrétiens, admet- 
taient la métempsycose de Py- 
thagore. 

MÉTEZEAU (Paul), licencié 
de la maison et société de Na- 
varre, était Parisien , mais ori- 
ginaire de Dreux et frère de 
Clément Métézeau, célèbre ar- 
chitecte des bdlimens du roi et 
l’un des inventeurs et exécu- 
teurs de la fameuse digue de la 
Rochelle. Paul Métézeau entra 
dans la congrégation de l’Ora- 
toire de Fiance et fut un de ses 
fondateurs avec M. de Bérulle. 
Il prêcha en différentes villes du 
royaume avec un éclat extraor- 
dinaire et mourut à Calais, non 
en 1640, comme le dit M. Du- 
pin. mais en i63a, le 17 mars, 
Age seulement de cinquante ans. 
On a de lui : 1". Un Corps de 
Théologie propre aux prédica- 
teurs et aux théologiens, sous ce 
titre’': Theologia sacra juxtà 
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formant evangelicœ prœdicatio- 
rtrs distributa autore Paulo Me- 
lezello.... Lugduni , tumptibus 
Ludaw. Proust, iüî.5, in-folio. 
3. 0 . L’Exercice intérieur de 
l’homme intérieur, à Paris, chez 
Huré, en 1627. 3°. Le Traité de 
la vie parfaite, par imitation et 
ressemblance de Jésus-Christ, à 
Paris, chez Adrien Taupinart, 
en 1627, in-8°. 4°- Un autre 
traité latin, in-8° sous ce titre : 
P auli Metezelh , Paris, con- 
greg. Oral. D. Presb. de sancio 
saccrdotio , ejus dignitatc et 
functionibus sacris , ad sacer- 
dotum atque omnium qui ora - 
tioni , ministerio verbi , curcc 
animarum incumbunt, piam ins- 
titutionem , à Paris, chez Bil- 
laine en i 63 i. (Mémoires ma- 
nuscrits.) 

METHOCHITE ou METO- 
CH1TE (Théodore), grand logo- 
thète de l’empire deConstanti- 
nople, sous Andronic l’Ancien, 
et Michel Paléologue, dans les 
treizième et quatorzième siècles, 
était un des plus savans Grecs 
de son temps. Son érudition le 
fit appeler une bibliothèque vi- 
vante. Il mourut au mois de 
mars i 332 , et laissa plusieurs 
ouvrages estimés dont les prin- 
cipaux sont : un abrégé de l’His- 
toire romaine, depuis Jules- 
César jusqu’à Constantiu-lc- 
Grand, in-4°. a”. L’histoire sa- 
crée, en deux livres. 3 e . L’his- 
toire de Constantinople, etc. 
Nicéphore Grégoras, disciple de 
Méthochite, prononça son orai- 
son funèbre, et parle souvent de 
lui, lü. 7, 8 et g. (Jean Cauta- 
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cuzène, lib. i, hist. c. 59, et 

lib. 2, cap. 1. Meursius, innot. 

ad Metoch. Vossius, de Hist. 

lat.) 

METHODE, surnommé Eu- 
bule, (saint), évêque d’OIympe , 
puis de Tyr, docteur de l’Église 
et martyr, nous est moins connu 
parsesactiôns, que par ses écrits. 
On ne sait rien de son pays , de 
sa naissance, ni de son éduca- 
tion. 11 fut d’abord évêque d’O- 
Iympe, ville maritime de Lycie, 
et ensuite de Tyr en Phénicie. 
Plusieurs veulent qu’il l’ait été 
aussi de Patare dans la Lycie , 
soit que la ville d’OIympe et de 
Patare fussent jointes ensemble, 
soit que Patare se nommât aussi 
Olympe , à cause qu’elle était 
bâtie sur une montagne de ce 
nom. Ou croit que saint Mé- 
thode succéda â saint Tyrau- 
nion, évêque de Tyr, qui fut 
noyé dans la mer de Syrie, près 
d’Antioche , sous Dioclétien , et 
qu’il parvint aussi à la couronne 
de martyre par l'épée des per- 
sécuteurs à Chalcide, l’an 3 1 1 
ou 3t2. Les Grecs l’honorent le 
20 de juin, et les latins le 18 de 
septembre. 11 écrivit un grand 
ouvrage contre Porphyre, philo- 
sophe païen ; un excellent Traité 
de la résurrection contre Ori- 
gène; un autre de la Pitonysse 
contre le même; un livre inti- 
tulé le Banquet des vierges ; un 
du libre arbitre; des Commen- 
taires sur la Genèse et sur les 
cantiques, et plusieurs autres 
ouvrages qu’on avait du temps 
de saint Jérôme. Nous n’avous 
plus aujourd’hui que le banquet 
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des vierges qui a été donné pour 
la première fois par Léo Alla- 
tius, à Rome, en i 656 , in-8”. Le 
père Pierre Poussines, jésuite, le 
traduisit de nouveau, et le lit 
imprimer â Paris au Louvre en 
1657, in-folio. Le père Combefis 
en entreprit une troisième édi- 
tion en 1672, qu’il enrichit de 
diverses notes sur les endroits 
difficiles, et y joignit les autres 
fragmens des œuvres de ce père, 
qu’il avait publiés en i644> avec 
celles de saint Amphiloque et 
d’André de Crète. 11 se trouve 
aussi dans la bibliothèque des 
Pères, à Lyon en 1677, iu-folio. 
11 a été traduit en français par 
M. Tronchoi, chanoine de La- 
val; mais cette traduction n’a 
point été - imprimée. Le fes- 
tin des vierges est un dialo- 
gue, dans lequel on introduit 
une femme appelée Grégorium, 
qui raconte à Eubulus les dis- 
cours qui avaient été tenus dans 
une assemblée de dix vierges, 
qu’elle avait appris de Theopa- 
tra. Ce dialogue est plein d’al- 
légories et de passages de l’É- 
criture , expliqués en un sens 
mystique. On y fait voir l'ex- 
cellence de la virginité sans 
blâmer le mariage, modération 
assez rare aux anciens. Le Traité 
de la résurrection était aussi 
écrit en forme de dialogue , 
entre Aglaophon qui soutenait 
avec Origène, que l’homme ne 
ressusciterait pas avec sa chair, 
et Proclus et Metbmiius ou Eu- 
bulus qui soutenaient le con- 
traire. Le Traité du libre arbitre 
était encore composé en forme 
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de dialogue , entre un Valenti- 
nien qui prétendait que la ma- 
tière éternelle était la cause du 
mal, ou du péché, et un catholi- 
que qui prouvait qu’il ne peut 
y avoir deux principes éternels. 
Photius rapporte quelques ex- 
traits d’un Traité de Metliodius 
sur les choses créées, et Théodo- 
ret cite un sermon de lui sur les 
martyrs. Le sermon sur la nais- 
sance de Jésus, et sur la présen- 
tation au temple,' intitulé, tou- 
chant Siméon et Anne, que le 
père Comhefis lui attribue, n’a 
point été cité par les anciens, ni 
rapporté par Photius. Le père 
Combehs lui attribue encore, sur 
l’autorité d’un manuscrit de la 
bibliothèque du roi, un sermon 
touchant la fête des Rameaux , 
qui avait été imprimé sous le 
nom de saint Chrysostôme par 
Savilius. Mais si ces deux ser- 
mons sont véritablement de lui, 
il faut dire qu’on y a ajouté 
quelque chose, parce qu’il y est 
parlé trop clairement de la Tri- 
nité, de l’incarnation, dé la di- 
vinité du Verbe, de la virginité 
de Marie, du péché originel. 
Les prophéties de 1 Antéchrist 
qui se trouvent sous son nom 
dans la bibliothèque des Pères, 
ne sont pas de lui, non plus que 
quelques extraits peu considéra- 
bles, rapportés par saint Jean 
DamascèneetparNicctas. Il faut 
mettre au même rang une chro- 
nique dont nous avons quelques 
extraits dans Mariânus Scolus et 
Martinus Polouus. Ces ouvrages 
peuvent être de quelque Mé- 
thode différent du martyr , 
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comme aussi l’histoire de la 
translation de la sainte Face , 
qu’on dit avoir été apportée à 
Rome, sous l’empire de Tibère. 
Saint Méthode a enseigné l’opi- 
nion des millénaires. Quelques 
critiques ont Cru aussi qu’il ne 
s’est pas toujours bien expliqué 
sur le Verbe éternel , ni sur la 
procession des personnesdivines, 
et qu’il a tenu avec Origène, 9 
qu’il a tant combattu d’ailleurs, 
la préexistence des âmes avant 
leur entrée dans les corps, et le 
changement des hommes bien- 
heureux en la nature des anges. 
Mais au reste sa doctrine est 
saine et exempte de quelques 
erreurs communes parmi les an- 
ciens , particulièrement tou- 
chant la virginité de Marie, le 
péché originel , les anges gar- > 
diens, etc. Saint Jérôme a loué 
l’élégance et la politesse de ses 
écrits; il y a reconnu un grand 
fonds d’éruditiou , une belle 
connaissance des lettres humai- 
nes, de l’antiquité et de la phi- 
losophie ; il le trouvait éloquent 
ou disert dans des sujets qui ne 
demandent pas l’éloquence des 
orateurs: c’est peut-être ce qui 
a fait dire à d’autres qu’il avait 
le style asiatique; c’est-à-dire , 
diffus ou empoulé, outre qu’il 
a paru trop fécond en figures , 
similitudes et en allégories. 
(Saint Jérôme, Vir. tllt/str . , c. 

83, et epist. 84- Cave, Histoire 
littéraire, p. -]5. Dupin, Biblio- 
thèque, t. i, p. 6 oo. Tillemout, 
Mémoire ecclésiastique , t. 5, 
p. 467 . Baiilet, t. 3, 18 septem- 
bre. L). Ceillier , Uist. des Aut. 
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sacr, et ecclés. t. 4, p. 26 et suiv.) 

METHODE (saint), confesseur 
et patriarche île Constantinople, 
était de l’une des plus nobles fa- 
milles de Syracuse dans l’île de 
Sicile : lorsqu’il eut fiai ses étu- 
des, ses parens l’envoyèrent à la 
cour de Constantinople qu’il 
quitta pour embrasser la vie re- 
ligieuse dans le monastère de 
0 Chenolac,.ou du lac des Oyes;, 
bâti par saint Etienne le jeune, 
du temps de l’empereur Léon 
l’Isaurien. Saint Nicepliore, pa- 
triarche de Constantinople , 
ayant connu son mérite, l’in- 
corpora au clergé de son église, 
et l’envoya à Rome en qualité 
de son apocrisiaire ou de son 
nonce vers Tan 817, pour soute- 
nir la cause des catholiques per- 
sécutés par l’empereur Léon 
l’Arménien qui s’était déclaré 
contre le culte des images. Il re- 
tourna à Cons ta n t inople Tan 8a 1 , 
ou selon d’autres. Tan 828 seule- 
ment, et y fut mis en prison par 
les ordres de l’empereur Michel- 
le-Bègue plus ennemi encore des 
saintes images que Léon. Théo- 
phile, fils et successeur de Mi- 
chel, lui donna la liberté vers 
Tan 83 o, et l’envoya ensuite en 
exil Tan 834 dans une île où il 
le fît renfermer dans un tom- 
beau avec deux voleurs. Rap- 
pelé de son bannissement en 
842, sous le régne de Michel 111, 
fils et successeur de Théophile, 
il fut élu patriarche de Cons- 
tantinople à la place de Jeau , 
l’un des principaux fauteurs de 
Tbérésic,que l’impératrice Théo- 
dore, régente de l’empire, fit 
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déposer; et il n’eut pas plutôt 
reçu l’ordination, qu’il tint un 
concile d'évêques catholiques, 
et travailla de toutes scs forces 
à détruire les vices et Terreur. 
Le faux patriarche Jean ne tarda 
pas à former contre lui une 
cabale de gens sans foi et sans 
honneur qui l’accusèrent d’a- 
dultère. Il triompha de la ca- 
lomnie en faisant voir qu’il était 
même incapable d’aucun crime 
de l’espèce de celui dont on l’ac- 
cusait, et sut encore triompher 
de tout ressentiment en obte- 
nant la grâce de ses 'calomnia- 
teurs. Il vécut depuis cet événe- 
ment mémorable dans une ap- 
plication continuelle aux de- 
voirs de son ministère, et mou- 
rut saintement le i4 de juin de 
Tan 846 ou 847. 11 composa la 
vie de saint Denis l’Aréopagitc. 
On lui attribue encore les frag- 
mens d’un sermon sur la croix 
de Jésus-Christ, rapporté par 
Gretser; un panégyrique de 
sainte Agatlie donné en latin par 
le pèré Combe fis dans sa bi- 
bliothèque des prédicateurs. 
Quelques-uns lui atlribuentaussi 
le sermon sur Siméon , et celui 
sur le dimanche des Rameaux, 
que le père Conibefis a rapporté 
parmi les oeuvres de l’ancien 
Melhodius. (Cedrènc, Nonare,et 
les autres écrivains de l’Histoire 
bizautine Cave. Dupin, Biblio- 
thèque, neuvième siècle. Baillet, 
t. 2, 14 juin.) 

METHODISTES, secte nou- 
velle d’Angleterre, qui a pris sa 
naissance dans Tuuiversité d’Ox- 
ford. Elle est composée d’hom- 
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mes et de femmes qui s’assem- 
blent deux fois la semaine pour 
prier, chanter des pseaumes , se 
confesser les uns aux autres , 
même les femmes aux femmes. 
Ces sectaires se disent inspirés , 
et font profession d’une vie fort 
austère. Ils poussent le calvi- 
nisme sur les matières de la 
prédestination et de la grâce jus- 
qu’à l’excès. On les appelle mé- 
thodistes, parce qu’ils se vantent 
d’avoir trouvé une méthode ou 
une voie particulière pour ar- 
river au salut. Leur plus célèbre 
prédicateur est Georges de 
Whitefield , dont on trouve 
l’histoire dans la bibliothèque 
britannique. L’évêque de Lon- 
dres écrivit en 1739 une lettre 
pastorale aux fidèles de son dio- 
cèse, pour les prémunir contre 
cet esprit d’enthousiasme, dont 
on donne un extrait dans la 
bibliothèque briTlnnique , ou 
histoire des ouvrages des savans 
de la Grande-Bretagne, pour les 
mois d’octobre, novembre et 
décembre 1739, t. 1 4 , art. 4- 
METHONE, ville de la Mes- 
senie dans le Péloponèse , avec 
titre d’évêché de la province 
d’Hellade, sous la métropole de 
Patras, au diocèse de l’illyrie 
orientale. C’est aujourd’hui Mo- 
don dans la province de Belvé- 
dère, sons la domination des 
Turcs, depuis Bajazet 11. Cette 
ville est assez considérable par 
son commerce. Elle a un port 
fort, ample , et elle est défendue 
par une bonne citadelle : il y a 
eu les évêques suivans : 

1. Tychicus, souscrivit à la 
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lettre du concile de Sardique. 

2. Alhanase, assista au concile 
de Photius après la mort desaint 
Ignace. Ou trouve dans les actes 
des saints, au 3i janvier, un 
éloge funèbre à l’honneur du 
bienheureux Athanase, évêque 
de Méthone. 

3. Nicolas, siégeait en 1166. 
On lui attribue un petit ouvrage 
sur l’Eucharistie , qui a pour 
titre : De cor pore et sanguine 
Christ i, etc., et quelques autres 
écrits contre les latins. 

4- Antoine dont le savant 
Nicolas Cotnnène cite quelques 
discours sur la pénitence. (Papa- 
dopoli, in prœnot. mystagog.) 

5. Michel, vivait sous Philo- 
tliée, patriarche de Constanti- 
nople. il a écrit contre les pala- 
inites, suivant le meme Nicolas 
Comnène, loc. cil. 

6. N..., qui alla au-devantde 
Joseph , patriarche de Constan- 
tinople , lorsque ce prélat dé- 
barqua à Methone en allant au 
concile de Ferrare. 

7. Joseph, assista au concile 
de Florence. Il est auteur d’une 
réfutation de quelques écrits de 
Marc d’Éphèse, contre l’union 
de l’Église grecque avec la la- 
tine. 

8. Anthima; il est fait mention 
de ce prélat dans Nicolas Com- 
nène. (Papadopoli, in prœnost. 
mj-stagog., p. 191.) 

9. Théophaue , que Léon 
Allât, lib. 3 de consens ., cap. 1 1, 
met au nombre des évêques 
grecs qui de son temps, savoir 
avant le milieu du dix-septième 
siècle, allèrent à Rome pour 
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s’unir de communion avec le 

saiut-siége. (Or. ch., t. 2, p. 

23t.) 

Évêques latins. 

1. Jean ou Joseph, siégeait 
sous Innocent ni en 1210 et 

1242. 

2. Léonard Parapus, oncle de 
Boniface vin , évêque d’Alatri, 
puisd’A versa, transféréà Capoue 
en i3oo, devint cardinal-évêque 
d’Albano, et fut aussi évêque 
de Méthone. 

3. Gilles de Ferrare, de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, nom- 
mé au siège de Grado en 1291 
par Boniface vin, fut fait pa- 
triarche d’Alexandrie , et com- 
mendataire de l’église de Mé- 
thone par Cléineut v, en i 3 io. 

q. Ange 1 er , transféré à Grado 
en i3io. 

5. Thomas Falerius, de Ve- 
nise, transféré ù l’égljse de sa 
patrie en i3go. 

6. Louis Maurocène, Véni- 
tien, transféré du siège de Justi- 
nopolis à celui de Méthone en 

i3gi. 

7. Antoine , nommé en i4o5. 

8. Laurent, de Venise, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
en i4io, suivant Léon Allât, ou 
en 1 4 x 1 , suivant Fontana. 

9. Paul Joannis, que Léon 
Allât a omis, et que Ugliel, t. 5. 
liai. sac. 1 tel. edit., col. 1422, 
dit avoir été transféré de l’église 
de Chiusi à celle de Méthone en 
i4io. Ces deux évêques, Laurent 
et Paul, avaient été nommés à 
l’église tle Méthone en temps 
de schisme; savoir, Laurent par 
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Jean xxiM , et Paul par Gré- 
goire xit. 

10. François de Franciscis , 
élu en i4>5, suivant Léon 
Allât. 

1 1 . Jacques de Foligno , de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
transféré de l’église de Nocera à 
celle de Méthone, sous Martin v, 
aprèsl’an 1 4 * 7- (Uglxel, t. 1, col. 
p 22, vet. edit.) 

12. Martin, nommé en 1428 
( Leon Allai.) 

13. Gabriel de Gabrielis, no- 
ble Vénitien, en i 43 i, transféré 
à l’église de Justinopolis en 1448, 
eut pour successeur Marc, nom- 
mé la même année 1 44^* 

14. Ange, succéda à Marc en 

1459. 

15. Louis le Long, Vénitien, 
de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
nommé en 1466, mort en 1475. 

16. Orewin, de l’Ordre des 
Frères prêcheurs, en 1476. 

17. André Falconis. 

18. Antoine de Avila, de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, en 
i5o6. ( Oriens chr., t. 3, p. 
io3i.) 

METHYMNE, ville épiscopale 
de l’île de Lesbos, une des Cy- 
clades , sous la métropole de 
Rhodes, au diocèse d’Asie. Elle 
est située dans la partie orien- 
tale de l’île. Il paraît par les 
actes des conciles qu’elle fut éri- 
gée en archevêché avant l’an 
869, et qu’elle obtint ensuite» la 
dignité métropolitaine dont elle 
jouit encore aujourd’hui. Elle 
est la cinquantième métropole 
dans les anciennes notices, et la 
soixante - seizième dans celle 
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de l’empereur Léon, surnommé 
le Sage. Voici ses évêques : 

1. Christodore, souscrivit à la 
relation du concile de Constanti- 
nople au pape Hormisdas, tou- 
chant l’ordination du patriarche 
Épipl îane. 

2. André, assista et souscrivit 
au sixième concile général. 

3 . Thcophylacte , aux canons 
in 7'rullo. 

4 - Eustrathius , au septième 
concile général. 

5 . Jacques, au huitième con- 
cile général, tenu à l’occasion de 
saint Ignace, patriarche de Cons- 
tantinople. 

6. Georges , souscrit à la dé- 
position du patriarche Côine At- 
ticus. 

7. Michel i cr , au concile du 
patriarche Luc Chrysoberge en 
1 155 . 

8. Nicolas, au concile tenu 
sous le même patriarche, en 
1 167. 

9. Théodoret, au concile du 
patriarche Michel Anchiale , en 
1171. 

10. N , siégeait sous l’em- 

pereur Isaac-Ange Coinnene. 

1 1 . Michel il , assista au con- 
cile du patriarche Manuel Cha- 
ritopulc en 1220. 

12. Malachie, souscrivit en 
1 34 r A la condamnation de Bar- 
laam et d’Acyndyne, et à la dé- 
position du patriarche Jean Ca- 
lecasen 1 347 - Ces prélats furent 
déposés à cause qu’ils ne favo- 
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14. Néophyte, siégeait en 
l5n6. 

1 5 . Gabriel, uni de commu- 
nion avec l’Église romaine , sié- 
geait vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. 

16. Cornélius, sous le patriar- 
che Parthenius t er , en i 643 - 

17. Anthime,cn 1721 . (Orferis 
chr. t. 1 , p. 961 .) 

METOPOSCOPIE, art qui en- 
seigne à connaître le tempéra- 
ment et les moeurs des personnes 
par la seule inspection des traits 
du visage. Metoposcopia. Cet 
art est fort incertain , et M. de 
la Chambre, dans son Traité de 
l’art de connaître , a raison de 
l’appeller l'art de faire des ju- 
gemens téméraires, parce que 
les traits du visage trompent 
souvent. ' 

METRA , ville épiscopale de 
la province d’Europe , sous la 
métropole d’Héraclée, située aux 
environs de Constantinople. 
Nous en connaissons trois évê- 
ques , dont le dernier gouver- 
nait aussi l’église d’Alhyre en 

i 564 - 

1. Constantin , assista au sep- 
tième concile général. 

2. Grégoire, au concile de 
Photius. 

3 . Procope, souscrivit à la dé- 
position du patriarche Joasaph 
en i 564 , et assista en 1572 au 
concile du patriarche Hiercmie 
contre les Simoniaques. (Or. 
chr. t. 1, p. 1119 ) 

METRACHA, ville de la pro- 
vince de Zichie. Elle fut érigée 


risaient pas les erreurs des pala- 
mites. 

i 3 . llippolyte , transféré à en métropole et unie à celle de 
l’église de Chio après l’an i 56 o. Zichie , ville capitale de la pro- 
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vincc du même nom. ( Voyez 

ZrcmE. ) 

METRE, martyr et compa- 
gnon de sainte Apollonie ou Apol- 
line. ( Voyez Apollonie.) 

METRÈTE , metreta , sorte 
de mesure grecque qui contenait 
cent ou quatre-vingt-dix livres 
de liqueur, qui peuvent se ré- 
duire à soixante livres de France, 
parce que la livre d’Athènes était 
un peu moindre que celle de 
Paris. Dans les deux endroits de 
l’Ancien-Testament, où l’auteur 
de la vulga te employé le noinde 
metreta, l’hébreu porte bathe , 
qui était une grande mesure 
creuse contenant vingt-neuf pin- 
tes, chopine, demi-setier, un 
poisson et un peu davantage; ce 
qui revient à peu près à la me- 
trete des Grecs. ( 2 Par. 2 , 1 o et 
4,5. D. Calmet , Dictionn.) 

METRI, hébr., pluie , du inot 
matar , un des aïeuls de Saul. 
(1 Rcg . 10 , 21. ) 

METROCOMIF, , melroco~ 
mia. Ce terme signifie dans l’his- 
toire ecclésiastique un bourg 
qüi en a d’autres sous sa juri- 
diction. Ce que les métropoles 
étaient parmi les villes , les mé- 
trocomies l’étaient parmi les 
hourgs à la campagne ; et ces 
métrocomies avaient un choré- 
vêque qui y résidait. 

MÉTRODOR E , ma rty r et com- 
pagnon de saint Pioue. ( Voyez 
PlONE.) 

Métrodore avait composé un 
cycle pascal que nous n’avons 
plus. Photius , qui parle de cet 
auteur , dit qu’il ne savait quel 
il était, ni en quel temps il avait 

m • 
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écrit. (M. Dupin, dans sa Table 
des Aut. ccclés. , le fait vivre 
au sixième siècle.) 

MÉTROPHANE (saint) , évê- 
que de Byzance ou Constanti- 
nople , gouverna cette église de- 
puis l’an 3i3jusqu’en 323, selon 
la chronique p^schale. Nous ne 
savons rien de ses actions parti- 
culières. Le martyrologe romain 
le qualifie de confesseur insigne, 
et les menées des Grecs mar- 
quent sa fête au 4 de juin. (Bol- 
land. 4 juin. Baillet, ibid.) 

MÉTLOPHANE DE SMYRNE, 
dont Gesner fait mention , avait 
écrit un Traité du Saint-Esprit. 
(Gesner, in Biblioth. ) 

MÉTROPOLE , metropolis. Ce 
mot qui vient des Grecs , signi- 
fie chez eux une ville mère, c’est- 
à-dire d’où sortaient les colo- 
nies qui allaienthabiter d’autres 
teries. Les villes de ces colonies 
étaient comme les filles de la 
ville mère. Dans la suite les Ro- 
mains appelèrent Métropole la 
ville capitale ou principale d’une 
province. Le gouvernement ec- 
clésiastique ayant imité le civil, 
les églises de ces. villes capitales 
furent appelées métropoles , et 
les sièges épiscopaux établis dans 
ces métropoles furent appelés 
métropolitains. 

MÉTROPOLITAIN, Mctropo- 
litanus. 11 se dit de l’archevêque, 
etde son église cathédrale. L’eiu- 
pire romain ayant été divisé en 
treize diocèses et en cent vingt 
provinces, chaque diocèse et 
chaque province avait une mé- 
tropoleou ville Capitale qui était 
la résidence du proconsul, ou du 
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vicaire de l'empire. L’Église 
adopta cette division en érigeant 
dans les villes capitales des évê- 
ques qui prirent le nom de mé- 
tropolitains , et cette érection 
qui est de la fin du troisième 
siècle, fut confirmée par le con- 
cile de Nicée. C’est ce qu’on peut 
dire de plus probable à ce sujet, 
quoiqu’Usserius et M. de Marca 
soutiennent que c’est un établis- 
sement des apôtres. Les distinc- 
tions de métropolitain et de pri- 
mat ne commencèrent qù’au 
cinquième siècle dans les Gaules. 
Alors les évêques de Tienne et 
d’Arles se disputèrent le droit 
d’ordination des évêques de la 
province qui appartenait aux 
métropolitains, ainsi que le 
droit de préséance sur tous les 
autres évêques de la province ; 
celui de convoquer le concile 
provincial, et l’intendance gé- 
nérale sur tonte la province , 
pour veiller à ce que la foi y fût 
maintenue, et la discipline ob- 
servée. (Dupin, De anliquîl Ec- 
clcsïcp disciplina. Thomassin , 
Discipline ecclés.) 

Ce que nous venons de dire 
des métropoles relativement à la 
division de l’empire romain en 
diocèses , en provinces et en vil- 
les capitales ou métropoles , est 
ce que pensent communément 
lesSavansàcesujet. MaisM. Sei- 
pion MafTéi, dans sa Vérone il- 
lustrée, imprimée à Vérone en 
ic 32 , prétend que les provinces 
romaines n’avaient point de ville 
capitale, et soutient qu’on a 
confondu jusqu’ici les provinces 
géographiques avec les provinces 
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romaines, qui n’étaient qu’une 
étendue arbitraire de pays sou- 
mise à un président. De-là vient, 
continue-t-il, que tout le mon- 
de a cru que les métropoles géo- 
graphiques étaient aussi des mé- 
tropoles romaines, c’est-à-dire, 
des lieux où étaient le siège et le 
centre du gouvernement. Mais 
l’ordre de ce temps-là était fort 
différent du nôtre. Car il y a 
deux circonstances qui, pour 
l’ordinaire , caractérisent les ca- 
pitales: la résidence fixe de celui 
qui gouverne avec autorité la 
province, et la stabilité du tri- 
bunal souveraiu de judicature. 
Or, au temps des Romains, le 
président de la province était au 
contraire obligé de ne faire ja- 
mais un long séjour dans une 
même ville, mais de parcourir 
toutes celles de la province, et le 
tribunal souverain de la judica- 
ture était établi , non dans une 
seule ville, maisdans plusieurs, 
et il y avait quelquefois jusqu’à 
dix de ces villes destinées à cet 
usage. De cette façon , il parait 
que dans les provinces des Ro- 
mains, il n’y avait point de ca- 
pitales dans le sens où on les 
prend aujourd’hui. L’auteur ob- 
serve, que faute d’y avoir fait 
attention , les plus grands écri- 
vains sont tombésdans plusieurs 
mécomptes en traitant de la ju- 
risprudence, de la hiérarchie 
ecclésiastique , de la chronolo- 
gie , de la géographie , des mé- 
dailles et des inscriptions. De-lâ 
vient, dit-il, que personne a 
jusqu’ici si peu entendu certaines 
lois , particulièrement celles des 
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novelles de Justinien, pour avoir 
mal pris le nom de métropole , 
qu’on ne sait comment expli- 
quer ce qu’avancent plusieurs 
auteurs , qu’il y avait plusieurs 
métropoles dans la même pro- 
vince. Mais cela deviendra très- 
intelligible lorsqu’on saura 
qu’une province romaine com- 
prenait plusieurs pays ou pro- 
vinces géographiques, chacune 
desquelles avait sa propre mé- 
tropole. ( Journal des Savans , 
1736, mois de janvier, p. qQ 
et 5 o. ) 

MÉTROPOLIS , ville épisco- 
pale de la province d’Asie, au 
diocèse d’Asie, sous la métropo- 
le d’Ephèse. Plolomée la donne 
à la Lydie. Elle a eu pour évê- 
ques : 

1. Marcellin, assista et sous- 
cri vit. au concile de Chalcédoine. 

2. Jean, au concile dePliotius. 
(Oriens cliristianus, t. i,p. 708.) 

MÉTROPOLIS , ville épisco- 
pale de la province de Pisidie , 
sous la métropole d’Antioche, au 
diocèse d'Asie. Voici ses évê- 
ques : 

r . Polycarpe, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

2. Euslatliius , parmi ceux du 
premier concile général de 
Constantinople. 

3 . Heorticius, assista au con- 
cile de Chalcédoine. 

4 - Monophilc, souscrivit à la 
lettre du concile de Pisidie à 
l’empereur Léon , au sujet du 
meurtre de saint Proter d’Ale- 
xandrie. 

5 . Jean , souscrivit à la réla- 
tion que le concile deConstan- 
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tinople fit au patriarche Jean , 
touchant Sévère d’Antioche', et 
les autres hérétiques.*" {Ibid. 
p. io 56 . ) 

MÉTROPOLIS , ville épisco- 
pale de la province de Thessalie, 
sous la métropole de Larisse, au 
diocèse de l’Illyrie orientale. On 
trouve un de ses évêques nom- 
mé Marc, parmi les Pères du 
premierconcilede Nicée. (Oriens 
chr. t. 2 , p. 122.) 

MEUBLES, sont tout ce qui 
se peut transporter d’un lieu en 
un autre, sans être détérioré; 
ainsi de l’argent comptant , des 
meubles meublans, bestiaux et 
autres choses semblables, ont la 
nature de meubles. Les rentes 
constituéessont mobi liai res dans 
quelques coutumes, et principa- 
lement dans celles des Pays-Bas. 
A Paris, elles sont immeubles, 
ainsi que les promesses de passer 
contrat de constitution ; mais 
dans toute la France les rentes 
foncières sont immeubles. 

On fait beaucoup de distinc- 
tion entre les meubles, et les 
immeubles, parce que les im- 
meubles en général sont suscep- 
tibles d’hypothèque, et qu’ils 
reçoivent d’ailleurs accidentelle- 
ment la qualité de propres, dont 
les possesseurs ne peuvent dispo- 
ser par testament que d’une par- 
tie , suivant la plupart des cou- 
tumes; au lieu que les meubles 
sont réputés acquêts dans tous 
les pays, et qu’ils forment tou- 
jours des biens libres qui ne 
sont susceptibles d’hypothèque 
que quand la loi municipale les y 
soumet, comme jadis en Breta- 
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goe, en Normandie, dans le pays 
de droit écrit, etc. De ce que les 
meubles ne sont pas susceptibles 
d’hypothèque, il s’ensuit que le 
créancier qui a été payé le pre- 
mier de son dû par son débiteur, 
ou par exécution et vente de ses 
meubles, ne doit pas rapporter 
aux çréanciersantérieursce dont 
il a été payé, parce qu’il n’a 
reçu que ce qui lui était dû. Il 
faut excepter le cas de déconfi- 
ture, où chacun vient à contri- 
bution au sol la livre sur les 
biens meubles du débiteur. 
(M. de Ferrière, Dictionnaire 
de Droit et de Pratique, au mot 
Meubles. M. Denisart, Collec- 
tion de jurisprudence , au même 
mot.) * 

Autrefois les meubles des gens 
d’église ne pouvaient être exé- 
cutés. Mais pa r l’article 28 de l’or- 
donnance d’Orléans de i56o, et 
par l’article 57 de celle de Blois, 
il 11 ’y avait de privilégiés que 
les meubles des ecclésiastiques 
qui servent au service divin, les 
meubles nécessaires dans leur do- 
mestique , leurs vêtemens néces- 
saires, leurs livres. (Mém. du 
clergé, t. 6 , p. 55 et 56.) 

MEUN , heu de France siy la 
Loire. Il y eut un concile l’an 
891 ( Concil . magdunense.), d ans 
lequel .on régla , aux instances 
de Vaultier, archevêque de Sens, 
que dorénavant l’abbé de Saint- 
Pierre de Sens serait élu par les 
suffrages libres des moines. 
(/„. 9 . H. 6 . ) 

MEUR1S, martyre de Gaze 
en Palestine, fut. couronné par 
l’épée , durant la persécution de 
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Dioclétien, continuée par Galère 
Maxiiuieu et par Maximin Daïa. 
Avec elle souffrit sainte Thée 
sans mourir actuellement dans 
les supplices qu'on lui fil endu- 
rer. L’auteur de la vie de saint 
Porphyre, évêque de Gaze, nous 
apprend que les reliques de ces 
deux saintes étaient dans une 
église de la ville dédiée sous le 
nom du martyr saint Timothée 
qui avait souffert durant la mê- 
me persécution, qu’elles. Leur 
nom est dans le martyrologe ro- 
main moderne, qui donne la 
qualité de martyre à sainte Thée 
comme à sainte Meuris. ( Tille- 
mont, Mém. eccles t. 5 , dans la 
vie de saint Arrien, gouverneur 
de Thébaïde. Jiaillet , 3 , t. 19 
décembre.) 

MEURISSE ou MEUR1ESE 
(Martin), de l’Ordre des Frères 
Mineurs, évêque de Madaure, in 
partibus infidelium, en Afrique, 
suffragant de Metz , était natif 
de Royes en Picardie. 11 fut doc- 
teur de Paris, et professeur en 
Théologie. 11 mourut l’an 16 ^ 9 , 
et laissa quelques ouvrages la- 
tins et français. Les premiers 
sont : i°. Rerum melaphysica- 
rum libri très ad mentent doclo- 
ris subtilis , Parisiis a/jud Dio- 
nisium, Moreau an. 1623 . 2 0 . 
Tractatus de Trinilale , ibid. 
apud Carolum Bovillard, i63i, 
iu- 8 °. 3 ’. JJe virtutibus cardina- 
libus , Parisiis l635. 4°- Statut a 
secundœ synodi melensis , à 
Metz i633. Les ouvrages français 
sont : 5°. l’Histoire des évêques 
de l’Église de Metz, imprimée à 
Metz, in-folio, en i634- 6 °. His- 
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toire de la naissance, du progrès 
et de la décadence de l’hérésie 
dans la ville de Mets et le pays 
Messin, à Metz en 1642, selon 
M. Dupin, ou 1670, selon Dotn 
Calinet : c’est peut-être une se- 
conde édition. 7“. Apologie de 
l’adoration et élévation de l’hos- 
tie et des prières publiques de 
l’Église catholique en latin, 
contre une réplique du sieur 
Bugner, ministre, à Paris, 1620, 
Le père Jean de Saint-Antoine 
attribue aussi au P. Meurisse un 
Traité, De sacrosancto et admi- 
rabili Eucharisties sacramento , 
imprimé à Paris , chez Louis 
Boulanger, en 1628, in - 8°. 
M. de Madaure était savant et 
zélé : les religieuses bénédictines 
de Montigny, près la ville de 
Metz, lui étaient redevables de 
leur fondation. Ceux qui achè- 
tent son histoire de Metz, doi- 
vent faire attention que dans la 
plupart des éditions, il manque 
sept à huit feuillets, qui sont 
les estampes des antiquités de la 
ville de Metz. (Dom Calinet, 
Biblioth. lorr. Dupin , Table 
des Auteurs ecclésiastiques du 
dix-septième siècle, col. 2.117. 
Le père Wadingue, de Script, 
ord. min., pag. 25 t. Le père 
Jean de Saint -Antoine, Bi- 
blioth. univ. f ranci s. , tom. 2, 
p. 337 .) 

MKUSNIER (M.), -procureur 
du roi au présidial de Tours. 
Nous avons de lui : un Discours 
sur la religion et sur la probité, 
in-folio, un autre, sur l’u- 
nion, et un autre, sur le travail, 
tous trois prononcés à l'ouver- 
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ture du palais. (Journal des Sa- 

vans, 172.4 et 1727.) 

MEVA 1 NA , ancienne ville 
épiscopale d’Italie. ( Voyez Be- 

VAQUA.) 

MEXIQUE ou MEXICO , Mexi- 
cain, capitale de toute la nou- 
velle Espagne , et la plus consi- 
dérable du Nouveau Monde, est 
située presqu’au milieu d’un lac 
d’eau salée, qui a sept lieues de 
long, autant de large , et douze 
de circuit. Les rues sont fort 
larges et fort propres. On y 
compte environ quatre-vingt- 
dix mille hahitans, parmi les- 
quels il n’y a que dix mille 
blancs; le reste est composé d’in- 
diens, de nègres amenés d’Afri- 
que, de mulâtres, de métis, et 
autres nés du mélange de ces 
différentes nations. On compte 
plus de cinquante églisesà Mexi- 
que, toutes également belles et 
très-riches. La cathédrale a un 
chapitre composé de cinq digni- 
tés , de neuf chanoines et de 
quarante autres bénéficiers. Elle 
fut érigée en évêché eu 1627, et 
en archevêché l’an i5g2. L’ar- 
chevêque du Mexique se qualifie 
primat de l’Inde occidentale. La 
plupart deséglisesapparticnnent 
aux réguliers qui y ont ciu- 
quantc-une maisons ou couvcus 
de l’un ou de l’autre sexe ; sa- 
voir, vingt-neuf d’hommes et 
vingt-deux de filles. Les jésuites 
y avaient cinq maisons; lesau- 
gustins quatre cornens; les do- 
minicains deux dans la ville, et 
un au-dehors; les observantius 
deux ; les carmes déchaussés un 
dans la ville et un autre au-de- 
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hors, il y a une université célè- 
bre à Mexique, établie en i 53 i 
par l’empereur Charles v. Il y a 
aussi un tribunal de l’inquisition. 

Evêques de Mexico. 

i . Jeaiyiu Sumarraga, de Bis- 
caye, fut sacré premier évêque 
de Mexique l’an 1 527 . Il fonda 
plusieurs maisons religieuses et 
plusieurs hôpitaux, et mourut 
l’an i 548. 

а. Alphonse de Montufar, do- 
minicain, se rendit recomman- 
dable surtout par sa charité en- 
vers les pauvres, et mourut l’an 
i56g. 

3. Pierre de Moya , inquisi- 
teur de Murcie , président de 
l’audience royale de Mexique , 
en fut fait évêque l’an i5y2 ; il 
obtint du pape Grégoire x un 
grand nombre de reliques , et 
mourut l’an 1587. 

4- Alphonse Fernandez , in- 
quisiteur et doyen de l’église de 
Mexique , en fut élu premier 
archevêque l’an 1592; il mourut 
l’an 1596. 

5. Gardas de Sainte-Marie , 
de l’Ordre de Saint-Jérôme, né 
à Alcali, fut sacré archevêque 
l’an 1601, et mourut l’an 1606. 

б. Gardas d’Enguera, domi- 
nicain, fut archevêque et vice- 
roi de Mexique. 

. 7 . Jean Perez de Cerna , pro- 
fesseur de l’université de Valla- 
dolid, fut élu archevêque de 
Mexique l’an 161 3 ; on le trans- 
féra à Zaïnora où il mourut en 
i63i. 

8. François Manso, professeur 
en droit cauon dans l’université 

* 7 * 
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de Valladolid, et abbé de Saint- 
Adrien, fut élu archevêque de 
Mexique l’an 1629, et transféré 
dans la suite à l’église de Car- 
thagène en Espagne. 

9. François Ëerdugo, pro- 
fesseur en droit canon dans l’u- 
niversité de Séville , d’abord 
évêque de Quamanga, fut élu 
archevêque de Mexique après 
François Manso ; mais il mou- 
rut avant d’avoir reçu ses bul- 
les. 

10. Félicien de la Vega, cha- 
noine de Lima, fut transféré de 
Popaya à Mexique l’an 1639, et 
y mourut la même année. 

1 1 . Jean de Magnosca, inqui- 
siteur de Lima, fut élu archevê- 
que de Mexique l’an 1643. 

Conciles de Mexique. 

Le premier se tint l’an i5a4 
ou i5a5; on y définit que les 
Mexicains qui suivraient la re- 
ligion catholique- seraient obli- 
gés d’abandonner leurs fetumes 
à l’exception d’une seule. 

Le second, l’an i585, Pierre 
Moya de Contreras, archevêque 
de la ville de Mexique , s’y 
trouva avec ses suffragans , et y 
fit, de concert avec eux, plu- 
sieurs beaux règlemensà l’usage 
des indiens convertis à la foi , 
renfermés dans ciuq livres , di- 
visés par différens titres, et tirés 
presque tous , tant du concile 
de Trente que des autres conci- 
les provinciaux et diocésains. Ils 
furent approuvés du pape, «t 
imprimés pour la première fois 
en 1620. [L. i 5 . H. 10.) 

MEYER (Jacques), prêtre > 
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né le 17 janvier njgi, à Ulterne, 
dans le territoire de Bailleul, en 
Flandre, étudia eu philosophie 
et en Théologie dans l’univer- 
sité de Paris. Il enseigna depuis 
à Ypres et à Bruges où il eut un 
bénéfice dans l’église de Saint- 
Donatien^ et à Blankenberg où 
il mourut au mois de février 
i 552, âgé de soixante-un ans. 

Il composa divers ouvrages, en- 
tr’autres , hjrmni, carmina, etc. 
Un des plus considérables est 
son Chronicon Flandrien ab 
anno Christi 4 usque ad an- 
num 147b, à Anvers, i 5 ( 3 i,età 
Francfort, i 58 o. Il y en avait 
eu une première édition dès 
1 538 ; mais les deux autres sont 
meilleures et plus amples. L’au- 
teur s’y déchaîne contre la France 
dans toutes les occasions. ( Le 
Mire , in elog. belg. et de script, 
sceculi 16. Valère- André , Bi- 
blioth. belgiq. ) 

MEYER ( Livinius df ), jésuite 
flamand, né à Gand le 25 lé- 
vrier i 655 , entra dans la société 
le 26 septembre 1673, où il en- 
seigna les humanités, la philo- 
sophie et la Théologie : il fut 
ensuite préfet des classes supé- 
rieures, et recteur du collège de 
Louvain où il mourut le 19 
mars 1730, en laissant plusieurs 
écrits de sa façon : i°. De ird, 
libri très , en vers élégiaques, à 
Anvers, 1694, in- 4 °. De ope- 
ribus pcenalibus sacramenli pœ- 
nitentiæ, et certitudine morali 
Uractatus , rigori quorumdam 
efircù baptismwn labonosum op- 
positus, à Louvain, 1^96, in-8°. 
3 ». Praxis et doctrina commu- 
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nis Ecclesiev absolvendi mox 
peccatores ordinarios vindicata 
adversus doclrinam de laborioso 
beqrtismo, ej usque appendicem : 
cum animadversione m episto- 
lam, cui titulus : Lettre d un 
docteur catholique a^ père Cy- 
prien, etc. , à Louvain, 1G97, 
in-8». 4 °. Confutatio libelle cui ~ 
titulus : Rcsponsio brevis Joan- 
nis Opslraèt S . T. L. ad libel- 
lant, cui titulus : Praxis et doc- 
trina commuais , etc. , à Colo- 
gne, 1697, in-8°. 5 °. Poëmati- 
cttm libri sex, à Bruxelles, 1703, 
in- 8°. 6°. Historiée controversia- 
runi de divinee gratiee auxiliis 
sub summis pontificibus Sixto v , 
Clémente vin , Paitlo v , libri 
sex.... autore Theodoro Eleu- 
therio Theologo, à Anvers, 1705, 
in-folio. Cet ouvrage est contre 
les actes de Thomas Lenaos? et 
contre l’histoire de auxiliis dù 
père Serry, dominicain. 7°. De 
mente concilié tridentini circà 
graciant phjsicè preedetemiinan- 
tem dissertatio, i°. autore Libe- 
rio Gratiano Theologo , contra 
librum qui sub nomirte Anlonii 
Reginaldi nuper prodiit, à An- 
vers, 1707 et 1719, in-£°. Dis- 
sertatio secundo qui 1 argumenta 
Anlonii Reginaldi ex concilia 
trid. refelluniur,elc. , à Bruxelles, 
1708, in-8°, et 1709. Disserta- 
tio ténia contra eumdrn librum, 
etc., à Bruxelles, 1708 et 1709. 
8 °. De Pelagianorum et Massi- 
liensium contra fidem erroribus, 
dissertatio quarto, quil Jansenu 
et aliorum in hile materid erro- 
res refelluntur et confutantur , à 
Bruxelles, 1709 et 1710, in-8°. 
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Prima appendix, qud lertia dis- 
sertatio ab objectis vindicatur. 
Appendix secundo adversùs re- 
centem Clementis xi denuntiato- 
rem schismaticum AEgidium de 
Witte, l'heologurji îovaniensem, 
etc. g". Epistola cnriosa 7 ’heo- 
dori Eleutherii ad F r. Norber- 
tum d’Elbecque responsoria , à 
Bruxelles, 1710, in-8°. io°. Pa- 
rallelum antiques et pressentis 
Ecclcsice in prescribendd et exi- 
gendd fidei formuld adversùs 
hcereses exortas, etc. , à Bruxel- 
les, 1711, in- 12. il”. Responsio 
ad libellum Fr. Henrici à S. 
Ignatio, cui titulus : Grœcis per 
se efjficacis , sive augustiniano- 
thomislicœ adversùs injustam 
Jansenismi accusalionem justa 
defensio, etc., à Bruxelles, 1715, 
in-8°. 12°. Historiée controver- 
siarum de divinœ gratiee auxi- 
liis, etc., ab objectionibus R. P. 
Hyacinthi Serry vindicatœ, li- 
bri très, à Bruxelles, 17>5, in- 
folio. i 3 °. Çuestio- théologien , 
an liceat juxtà mentem aposto- 
licce sedis , etc. , jurare formu- 
lant Alexandri vu, relento inte- 
riùs obvio , proprio et naturali 
sensu quinque propositionum , 
quem reipsd in libro Jansenii ha - 
beat solula , à Bruxelles, 1 7 16 y 
in- 4 °. 14°. De institutions prin- 
cipes libri très, ibid., 1716, 
in-4°. i 5 ”. Tractntus de schis- 
mate, à Louvain , 1718, in-8°. 
16”. Dogma triplex à patteis 
Lovanii proleslantibus asser- 
tum, utrique potestati ecclesias- 
ticœ et séculari expendendum , 
à Louvain, 1719, iii-8". 17 0 . 
Slatera prolestantium in duobus 
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primis ipsorum paragraphe ex- 
pensa , etc., à Louvain, 1719, 
in-8°. 18 0 . Refutatio responsio- 
nis ad stateram, etc. , à Lou- 
vain , 1719, in-8°. 19 0 . Appen- 
dix, qud refutatur scriplum, cui 
titulus, fraus septuplex , etc. , 
ibid., 1719. 20 0 . Causam Li- 
berii et ariminensis concilii non 
favere, sed obesse causa- proies- 
tantium, ibid., 1719, in-8°. 21“. 
Appendix qud refutatur scrip- 
tum, cui titulus : Advocatus.... 
è foro ad logicam detrusus , à 
Louvain, 171g, in-8°. 22 °.Aurea 
senlentia S. Aug. Romd rescrip- 
ta venerunt, causa finita est , 
infaillibililali summ. pontifie. ■ 
favere ostenditur; etc. , à Lou- 
^vain, 1719, in-8°. 23 ". Ultimus 
conatus patroni prolestantium 
circà causam S. Cypriani 
refutatus , etc., ibid., 1719, 
in- 8 °. 24°. Appendix, qud J'faus 
septuplex iterùm recocta refu- 
tatur, etc., ibid., 1719, in-8°. 
25°. Palronus prolestantium, in 
causd liberii concilii ariminens. 
ad extrema redactus , ibid. , 
1719, in-8°. 26°. Appendix , 
qud refutatur appendix patroni 
protestant , ibid., 1719, in-8°. 
27 0 . Eminent. Thomte Philippo 
S. R. E. presbyt. card. de Al- 
satio de Boussu cardinaliliam 
dignitatem gratulatur provincia 
Flandro-Belgica S. J. ( en vers 
latins), àMalines, 1720, in-4*. 
28°. Ad Belgii episcopos elegia- 
rum liber, àMalines, 1723, in*4°. 
29°. Manifesta contradictio in- 
ter doctrinam Rom. PP. ex unâ 
parte , et doctrinam quœ recen- 
ter spargitur sub nomine Zegeri 
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Hem . E'an.Espen ex alterd dé- 
mons Ira la , etc. , à Louvain , 
r; 25 , iu- 4 °. 3 o°. Refutatio ins- 
trumenti appellationis à constit. 
Unig. interpositce per preiensos 
Decanum , canonicos et capilu- 
lum eccl. ultra jectensis, etc. 3 t°. 
F.pistolat sex presbyleri lova- 
niens. ad presbyt. ultraject. ro- 
marin catholicum , cum observa- 
tionib. in 5 , epislolas anonym . 
quæ adversus geminas disserta- 
tiones Hermanni Damen nuper 
prodierunt , à Louvain , in- 4 °. 
3 a». Dissertalio de refierendis 
ojrerib. in Deum , et de operib. 
infidelium , à Louvain, 1727, 
in- 4 °. 33 °. Livini Meyerie e soc. 
J es u poematum libri duodecim, 
à Bruxelles 1727, in-8°. (Le père^ 
Oudin, jésuite, dans un mé- 
moire latin communiqué à l’au- 
teur du Moréri.) 

MEYER (Jean), docteur en 
théologie , né à Blomberg en 
1 652, enseigna pendant quarante 
ans la langue hébraïque à Har- 
derwick, et mourut en 1 725. On 
a de lui, entr’aures ouvrages : 1. 
uxor c/iristiana sive de conjngio 
inter duos , neque incestu et di- 
vortiis disserlationes très, in qui- 
bus varia 'I'heologorum ac J uris- 
consultorum judicia et addubios 
casus responsa, plurimaque Ka- 
reorum placita hactenUs non pro- 
ducta et rarissimis tum impressis 
tuni rnanuscriptis libris citantur 
et axpenduntur , in- 4 °, à Ams- 
terdam et à Paris, chez Daniel 
Horthemels, 1688. 2. De origine 
et causis festorum , solemnium- 
que dienim , quos olim Judœiin 
terra Chanaan , hodieque in exi- 
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lio, agitare consueverunt, dia- 
tribe, in- 8 °. , à A msterdam 1 695, 
et réimprimé dans le premier 
tome du thésaurus antiquitatum 
sacrarurn , etc. , publié A Venise 
chez Jean Gabriel Hertz , in-fol. 
par les soins de M. Biaise Ugo- 
lin,en 1743. 3 . Dissertalio theo- 
logica, qud propheticas visiones 
Ezechielis de templo, urbe et 
terras israëlis dislributione , no- 
vem extremis capitibus conten- 
tas , nundum impletas , sed olim 
implendas esse perspicuè de- 
monstratur. Accedit figura qui 
terrœ , templi et urbis mensura 
declaratur ,à Harderwich , chez 
Pierre Sas, 1707 , in- 4 °. ( Jour- 
hal des Savans, 1688, 1695, 
1746 et 1708. ) 

MEYNIER (Bernard), jésuite, 
de Clermont en Auvergne, mort 
après l’an 1675, a laissé quel- 
ques traités de controverse en 
français, imprimés à Nîmes et à 
Poitiers. ( Dupin, Table des Au- 
teurs ecclésiastiques du dix-sep- 
tième siècle , col. 2393.) 

MEZA, hébr., distillation ou 
aspersion, du mot naza, qua- 
trième fils de Rahuèl, fils d’E— 
saü. ( Genes. 36 , i 3 .) 

MEZA AB, hébr., qui est doré , 
du mot zaab, mère de Matred. 
( Genès. 36 , 3 g.) 

MEZANGUI (M. l’abbé Fran- 
çois-Philippe ), né à Beauvais le 
22aoùt 1677. Nous avons de lui: 
i°. La Vie de M. de Buzenvai, 
évêque de Beauvais, avec un 
abrégé de la vie de M. Hermant, 
1717, in-12. 2". Abrégé de l’his- 
toire et de la morale de l’Ancien- 
Testameut, avec des éclaircisse- 
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mens et des réflexions, q vol. 
in- 12. i^ 35 etsuiv. Abrégé de 
la morale de l’Ancien-Testanicnt, 
qui forme le dixième volume de 
cet ouvrage, 1^53. 3 °. Le Nou- 
veau-Testament, avec des notes 
littérales pour en faciliter l’in- 
telligence, 173g, in-12. 11 a tra- 
vaillé au missel et au bréviaire 
de Paris, publié sous M. de Vin- 
timille. î\°. Lettres à un cha- 
noine sur les nouveaux bréviai- 
res; 1735, in-12. Exposition de 
la doctrine chrétienne, 1744 
1754,6 volumes in-12. 5 °. Exer- 
cices de piété, tirées de l’Écri- 
ture-Sainte et des pères de l’É- 
glise, in- 18. 6°. Vie des saints, 
avecdes pratiques tirées du sujet 
même, et une prière courte qui 
renferme le fruit des vérités 
qu’on vient de lire. ( M. Goujet 
a eu part à cet ouvrage.) 

MEZGER (Paul), Allemand, 
de l’Ordre de Saint-Benoît. Nous 
avons de lui : Histoire sacrée de 
l’origine de la nation juive, de 
son progrès et de ses bonnes'et 
mauvaises actions; des choses 
arrivées sous les patriarches , 
les chefs de sa nation, les juges, 
les rois, depuis Abraham jusqu’à 
la captivité de Babylone, en la- 
tin, à Augsbourg et à Dilingen, 
en 1700. (Dupin, Table des Au- 
teurs ecclésiastiques du dix-sep- 
tième siècle, col. 2792.) 

MEZfJZOTH , nom que les 
Juifs donnent à certains mor- 
ceaux de parchemins, sur les- 
quels ils écrivent les comtnan- 
demens de Dieu , et qu’ils en- 
châssent ensuite dans les po- 
teaux de leurs maisons, prenant 
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à la lettre ce que Moise leur or- 
donne dans le Deutéronome , en f 
disant : Vous n’oublierez jamais 
la loi de Dieu , vous la graverez 
sur les poteaux de vos portes. 

(Deutér. 6, 9 et 1 1 , 20.) • 

MI.VMIN, bébr. , qui est adroit 
ou main droite , du mot jamin, 
fds de Pharos, de la race sacer- 
dotale. (1 Esdr. ro, 25 .) 

MIBAHAR, héb., élu ou élec- 
tion, du mot bakar , choisir, fils 
d’Agaraï, un des braves de l’ar- 
mée de David, (i Par. 11, 38 .) 

MÏCAULT (Louis-François), » 

né à Nuys en Bourgogne, fut 
d’abord capucin et ensuite reli- 
gieux du Val-des- Choux. Il 
était docteur en Théologie et 
mourut en 1713, âgé de plus d? 
soixante-douze ans, àVaulse, 
prieuré du Val-des-Choux, dans 
le bailliage d’Avalon. Il a com- 
posé un ouvrage intitulé : Le 
Véritable abbé coininendataire, 
ou le droit descommendesétabli 
sur l’autorité du roi, le pouvoir 
du pape et le mérite des coin- 
mendataires , à Dijon , chez 
Grangier, en 1674, in-12. Cet 
ouvrage fut supprimé par arrêt 
du parlement deîlDijon. On a 
aussi de lui : la Science civilisée, 
ou dépaysée des écoles d’Athè- 
nes , à Châlillon-sut-Seine, en 
1677. I/autcur prétend dans 
cet ouvrage dépayser la philoso- 
phie, c’est-à-dire, en lui ôtant 
ce que l’école lui donne de bar- 
bare, la mettre en état de pa- 
raître dans les compagnies les 
plus polies. Le père Micaultcom- 
posa encore. sur la fin de ses 
jours uu ouvrage qui est de- 
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meure manuscrit , et qui est 
intitulé : Laissons le inonde 
comme il est. C’est une peinture 
des abus qui se sont glissés dans 
tous les différons états de la vie, 
avec les moyens dont ou peut se 
servir pour y apporter du re- 
mède. Chaque chapitre finit par 
ces mots : mais laissons le monde 
comme il est. (Journal des Sa- 
vans, 1678, p. 1 1 3 de la pre- 
mière édition et 62 de la se- 
conde. M. Papillon, Bibliothè- 
que des Auteurs de Bourgogne , 
in-folio, t. 2, p. 45 .) 

M 1 CHA, hébr. , pauvre, hum- 
ble, du mot macac , fils de Me- 
ribaal ou de Miphiboseth.,.(2 
Reg. 9, 12.) 

MICHA, père d’Achobor. (4 

Reg. 22, 12.) 

MICHA, fils de Joël. (1 Par. 
5 , 5 ) 

MICHA, fils de Zecliri, et père 
de Nalhanias. (1 Par. 9, i 5 .) 

MICHA, fils d’Oziel. (1 Par. 
23 , 20.) 

MICH A, père d’Abdou. (2 Par. 
34 , 20.) 

MICHAEL , hébr. , qui est 
semblable à Dieu , de la con- 
jonction mi,ifiii , et du mot co, 
de même ou semblable, père de 
Stbur. (Num. i 3 , i 4 ) 

MICHAKLIS (Sébastien) , re- 
ligieux de l’Ordre de Saint-Do- 
minique, restaurateur de la vie 
régulière dans quelques provin- 
ces de France, et fondateur du 
couvent de l’Annonciation , rue 
Saint-Honoré à Paris, naquit 
vers l’an i 543 à Saint-Zacharie, 
petit bourg de Provence , bâti 
au pied de la montagne appelée 
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communément la Sainte-Baume, 
dans le diocèse de Marseille. Sa- 
chant à peine les premiers élé- 
înens de la langue latine, il alla 
se présenter aux dominicains de 
Marseille, qui lui donnèrent l'ha- 
bit religieux. Il s’appliqua telle- 
mentà l’étude, qu’il acquit bien- 
tôt des trésors de connaissances, 
et qu’il devint bon philosophe , 
bon théologien , versé dans les 
Saintes-Ecritures et dans l’his- 
toire ; il apprit aussi la langue 
grecque sans le secours d’aucun 
maître. Il fut ordonné prêtre 
par dispense le 17 mars i 565 , 
âgé seulement de vingt-deux 
ans. Envoyé ensuite dans les éco- 
les de Paris, il y puisa de nou- 
velles lumières, et étudia l’hé- 
breu sous le célèbre Génébrard. 
La lecture des ouvrages des Pères, 
surtout de ceux de l’Eglise grec- 
que , lui donna occasion de faire 
plusieurs utiles-collectiohs qu’il 
sut mettre à profit, particuliè- 
rement dans l’exercice du saint 
imnislère. L’an 1570 onlechar- 
gea d’enseigner la philosophie 
et d’expliquer l’Écriture-Sainte 
dans le couvent de Toulouse. 11 
prêcha aussi l’avent et le carême 
à la métropole de la même ville 
avec Ain grand fruit , quoiqu’il 
n|eùt alors que vingt-sept ans. 
11 exerça avec le même fruit les 
fonctions apostoliques dans les 
villes d’Avignon, d’Arles et dans 
plusieurs autres , parce qu’il ac- 
compagnait ses discours d’une 
vie également régulière, austère 
et pénitente. Il futélu provincial 
de sa province en i 5 qo ; et lors- 
que son temps fut fini , il ob- 
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tint le couvent de Clermont de 
Lodève, qui devint le berceau 
de \S réforme qu’il méditait de- 
puis long-temps. Il n’en sortait 
que pour aller prêcher à Mont- 
pellier contre les calvinistes qui 
attentèrent souvent à sa vie. 
Élu prieur du couvent de Tou- 
louse sur la fin de 1598, il y 
établit la plus parfaite régula- 
rité qui passa de-là aux couvens 
d’Albi, de Peziers, de Montau- 
ban et de Castres. Le père Mi- 
chaëlis étant allé à Rome, ob- 
tint ce qu’il demandait, de mê- 
me que dans le chapitre général 
tenu à Valladolid en Espagne 
l’an i 6 o 5 . Le roi Henri tv, ins- 
truit de son mérite, le nomma 
prieur du cou vent royal de Saint- 
Maximin, en lui promettant sa 
protection pour obtenir du pape 
que les couvcns réformés fus- 
sent érigés en une congrégation 
particulière, indépendante des 
provinciaux non réformés, et 
gouvernée par un vicaire géné- 
ral. C’est ce que fit le pape Paul v. 
Le bref d’érection qui est du 20 
septembre îfioB, établit le père 
Michael is premier vicaire géné- 
ral, emploi qu’il exerça pendant 
huit ans. Il assista au chapitre 
général convoqué à Paris pour 
le mois de mai 161 1, et prêcha 
le carême de l’année suivante à 
la cathédrale de la même ville , 
avec autant de fruit que d’ap- 
plaudisseineut. Dès le mois «le 
mars de l’an 161 3 , il commença 
à faire bâtir le couvent de l’An- 
nonciation dans la rue Saiut- 
Ilonoré, dont le cardiual Pierre 
de Gondy, évêque de Paris , est 
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regardé comme le fondateur. 11 
se démit de sa charge de vicaire 
général en 1616, et fut élu en- 
suite prieur du couvent deSaint- 
llonoré, où il vécut encore deux 
ans dans la pratique de toutes 
les vertus. Epuisé enfin de tra- 
vaux et chargé de mérites , il 
mourut en opinion de sainteté 
le 5 mai 1618, dans sa soixante- 
quatorzième année. Son corps, 
d’abord inhumé dans une petite 
chapelle, fut depuis transféré 
dans l’église le \o septembre 
1619 : il fut transféré'une se- 
conde fois au mois de juin 1624, 
à la prière de J«>an du Tillet , 
baron de la Bussière , et placé 
dans un cercueil de plomb et 
dansun caveau de pierre qui était 
à côté de l’évangile du niaitre- 
autel, où il reposait encore de 
nos jours. Dans l’une et l’autre 
de ces translations on l’a trouvé 
tout entier et sans aucune. cor- 
ruption. On a inséré son éloge 
en ces termes dans le martyro- 
loge des Fjères Prêcheurs : « La 
» mort du vénérable père, frère 
>> Sébastien Micli3èlis, docteur 
u en Théologie et inquisiteur 
» d'Avignon , qui , par ses vives 
» prédications, a travaillé peu- 
» dant quarante ans à la con- 
» version des hérétiques, et par 
» un zèle infatigable a essuyé les 
» plus grands travaux pour ré- 
» tablir l’observance régulière 
» dans plusieurs monastères. 11 
» avait formé, par son exemple, 
» et étendu par ses soins la cou- 
•> grégation appelée de 1 ’Occi- 
« taine qu’il a gouvernée pen- 
» dant huit ans. Pour 11e point 
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» abandonner une œuvre si 
» sainte, il a refusé deux évê- 
» cliés, celui d’Orange et celui 
>• de Fréjus qui lui étaient of- 
» ferts. Ayant fondé le couvent 
» de l’Annonciation à Paris, il 
» le conduisit en sage et vigi- 
>• lant supérieur. Accablé enfin 
» par le poids des années et des 
•> travaux , rigide observateur 
» de ses lois jusqu’au dernier 
» période de sa vie, il s’est re- 
>• posé en paix dans le Seigneur : 
» homme chéri des princes et 
» des prélats, estimé et respecté 
» dans toute la France pour sa 
» haute piété ,' son excellente 
» doctrine , sa candeur et son 
» zèle. » On dit qu’il a été doué 
du don de prophétie ; et on lui 
a attribué pendant sa vie et 
après sa -mort quelques guéri- 
sons miraculeuses. Nous avons 
de lui quelques ouvrages; sa- 
voir, i°. Démonstrations évan- 
géliques sur la vraie généalogie 
de sainte Anne et de ses trois 
filles les trois Maries „ où il est 
prouvé que les saintes Maries 
sont vraies sœurs de Notre-Da- 
me, Toulouse, i 5 go, et à Lyon, 
1592, in- 4 °. Mais ce sentiment 
qui donne deux sœurs à la sainte 
Vierge, n’a jamais été commun 
dans l’Église, ni reçu parmi les 
savans. 2 0 . Première réplique 
contre les hérésies de Jean Gi- 
zord , ministre de Montpellier. 
3 °. Seconde réponse contre le 
même. 4 °- Troisième réponse 
contre le même touchant la vé- 
rité de l’Eucliaristie. 5 °. Accord 
et union de deux fameux prédi- 
cateurs catholiques-contre la va- 
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ni té des trophées et fausses sup- 
positions des adversaires de no- 
tre foi, où sont mêlés plusieurs 
beaux points de notre foi et cas 
de conscience. 6°. Oraison funè- 
bre de très-puissant et invinci- 
ble roi de France et de Navarre, 
Henri iv. 7 0 . Histoire admirable 
de la possession et conversion 
d’une pénitente séduite par un 
magicien (Louis Gaufridy); à 
Lyon, 1614, in-8°, seconde édi- 
tion. 8°. Homélies et consola- 
tions spirituelles sur les diman- 
ches et fêtes , depuis Pâques 
jusqu’à la Sainte-Trinité, avec 
les sermons tant du jour que de 
l’octave de la fête du Saint-Sa- 
crement , à Paris, 1617, i.i-8°. 
( Le père Écliard , Script, ord. 
Prœdic. , t. 2 , p. 4°9 el *uiv. 
Le père Touron, Hommes illus- 
tres de l’Ordre de Saint-Domi- 
nique. t. 5 , p. iqetsuiv.) 

MICHAELIS ( Jean -Henri ) , 
docteur et professeur ordinaire 
en Théologie, en grec et en lan- 
gues orientales, directeur du sé- 
minaire théologique de Hall où 
il mourut le io mars 1738, a 
laissé, entre autres ouvrages: 
i°. Conamina bravions manu- 
ductionis ad docirinam de ac- 
cenlibus Hebrœorum prosaïcis. 
a®. Epicrisis pbilologica de re- 
verendi Michaelis Beckii , Ul- 
mensis , disquisitionibus philo - 
logicis , ci/m responsionibus ad 
examen >4 dietor. Gen.. à Hall, 
1696 et 1697. 3 °. Dissertationes 
de accentibus seu interstinctio- 
nibus Hebrœorum metricis. Dis- 
sertaliones de Angclo Deo, 1701. 
Nova versio latina psalterii 
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cpthiopici cttm notis philologi- 
cis, 1 7Ô1 . Claadii conjessio fi— 
fiei , cnni J obi Ludolfi versione 



Hebrœomm loqtiendi modis , à 
Hall, 1702. Dehistnria linguœ 
arabicee, à Hall, 1706. Dis séria - 
tiones dctcxlu novi-'j’estamenti 
græco 1757, in- 12. De Isaia 
Prophela , ejusque vaticinio , à 
Hall, 1712. Disserlatio de flege 
lizechia , Eccfasire israëli iiccr 
seu judaicce reformatore , 1717. 
Biblia hebraica, à Hall, en 1720. 
Lberiorum annotât onum in ha- 
giographos volumina tria , à 
Hall.cn 1720, in- 4 °. Dissrrta- 
lio de Christo pétrit ac fvnda- 
mento Ecelesiœ ; ex Matthœi 1 6, 
172(1. Disserlatio 'de nexfl affi- 
ctorunr hommisfhrisliani in vero 
Dcicultu, 1728. Disserlatio de 
eognoscendiv Thcologiæ princi- 
pio , 1732. Dr rodicibus manus- 
criptts biblico-hebraio .5 maxime 
erfurtensibus , à Hall, en 1706. 
De angelo interprété , ad vindic. 
Job. 33 , à Hall, en 1707, De 
i/su sepluaginla Jnterpretum in 
Novuni-Testameiitum , à Hall, 
eu 170p. De targumin. De libro 
coheleih , seu ecclesiastes Salo- 
monis , à Hall, en 1716. De Can- 
tico canticorum Salomonis , à 
Hall, en 1717. De ûcoxtpia r.ùa- 
eo; omnium J'cre chrislianorum , 
à Hall, en 1722. Introductio his- 
torien- theologica in sancti Jo— 
cobi Minoris epistolam catholi- 
ram , à Hall, en 1722; c’est un 
programme. De vern gratta Je- 
su-Christi , qui 1 propriè Chris- 
tiani sumus et sabtwwr , à Hall, 
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en 1525. ( Supplémcni français 
de Basle. 

MICHAS, de la tribu d’E- 
pliraïm, lils d’une femme veu- 
ve, riche et su persti tieu.se . qui 
lit faire à son lils un épliod ou 
ornement sacerdotal, avec quel- 
ques figures de métal, qu’elle 
plaça dans la maison de Mi- 
clias. Celui-ci , pour répondre 
aux intentions de^a mère, éta- 
blit prêtre un de ses propres 
fils, et ensuite un jeune letite. 
Ceux de la tribn de Dan ayant 
enlevé cette idole . la placèrent 
à Lais, et établirent prêtre Jo- 
natham ; et l’idole demeura à 
cet endroit tout le temps que la 
maison de Dieu fut à Silo. Pen- 
dant tout ce temps, la ville de 
Lais , autrement nommée Dan, 
fut toujours un lieu de supersti- 
tion. O11 y vit ou les téraphims 
de Michas, ou les veaux d’or de 
Jéroboam. (Judic., 17.) 

MICHftE*, dit l’Ancien, pro- 
phète, fils de Jérula. de la tribu 
d’Ephraïm. vivait l’an du mon- 
de 3107, avant.lésuS-ChristfipS, 
avant l’ère vulgaire 897. Ce fut 
cette année-là même, qu’Acliab 
ayant résolu de faire la guerre à 
Benadad , roi de Syrie , «invita 
Josapbat, roi de Jtida , à l'ac- 
compagner dans cette expédi- 
tion. Celui-ci ne faisant aucun 
fonds sur les discouis des pro- 
phètes de Baal , qui promettaien t 
tous à Acliah un heureux succès, 
souhaita qu’on fît venir quel- 
que prophète du Seigneur. On 
appela Miellée qui répondit d’a- 
bord ironiquement à Achab , 
qu’il réussirait dans sou entre- 
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prise , et ensuite sérieusement 
qu’il ne réussirait pas, et que le 
Seigneur avait permis à l’esprit 
malin de mettre le mensonge 
dans la bouche de tous les pro- 
phètes d’Achab pour le séduire. 
En même temps Sédécias donna 
un soufflet à Michée, en disant : 
l’esprit du Seigneur m’a-t-il 
donc quitté, et n’a-t-il parlé 
qu’à toi? Michée lui dit : tu le 
verras lorsque tu passeras de 
chambre en chambre pour te 
cacher. Alors Achab, roi d’Is- 
raël, dit à ses gens : prenez Mi- 
chée, et qu’on le mette chez 
Amon, gouverneur de Samarie, 
et qu’on le nourrisse de pain de 
douleur et d’eau d’affliction , 
jusqu’à ce que je revienne en 
paix. Michée lui dit: si vous re- 
venez en paix , le Seigneur n’a 
point parlé par moi. L’événe- 
ment vérifia la prédiction de 
Michée. Achab reçut dans le 
combat un coup de flèche dont 
il mourut le jour même sur le 
soir ; depuis ce temps, on ignore 
ce qui arriva à Michée , fils de 
Jérula. Les Grecs ont publié 
qu’il avait été pendu par l’ordre 
de Joram, roi d’Israël, fils d’A- 
chab, «t marquent sa fête com- 
me d’un matyr dans leurs me- 
nées au i/| d’août ; mais il paraît 
qu’ils l’ont confondu avec le 
Michée-le-Jeune, dit le Moras- 
thite. Son nom ne se voit chez 
les latins que dans quelques 
nouveaux martyrologes. (3 Rcg. 
22, 20. Paillet, t. 4 , i 4 août.) 

MICHÉE, l’un des douze pe- 
tits prophètes , surnommé le 
Morasthile , et quelquefois le 
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Jeune, pour le distinguer de 
Michée, fils de Jéiula qui vi- 
vait cent cinquante ans avant 
^lui, était de Morasthi ou de 
Maresa , bourgade de Judée, à 
sept ou huit lieues de Jérusalem. 
Il parut principalement sous le 
règne de Joatham, d’Achaz et 
d’Ezechias, rois de Juda et pro- 
phétisa pendant l’espace d’en- 
viron cinquante ans. On ne sait 
comment il mourut. L’auteur 
de la vie et de 1^ mort des pro- 
phètes, imprimé sous le nom de 
Saint-Épiphane, porte que Mi- 
chée fut précipité par Joram , 
fils d’Achab, qui ne pouvait 
souffrir la liberté avec laquelle 
il lui reprochait ses désordres. 
Mais cet auteur, comme plu- 
sieurshutres, confond Michée de 
Morasthi avec Michée, fils de 
Jérula. Saint Jérôme ( epistola 
27, seu epitaph. P aulx ) dit que 
Michée fut enterré à Morasthi ; 
et Sozoïnène (lib. 7, cap. 29) 
assure que son tombeau fut ré- 
vélé à Zébenne, évêque d’Eleu- 
theropolis, ville de Palestine, à 
sept ou huit lieues de Jérusalem, 
du temps de l’empereur Théo- 
dore l’ancien. Les Grecs houo- 
rent Michée le Morasthite le 14 
d’août; et les Latins le i 5 de 
janvier. 

La prophétie de Michée con- 
tient sept chapitres. Il prédit 
dans le premier les malheurs de 
Samarie qui fut prise par Sal- 
manaz îr et ceux de J uda qui fut 
ravagé par Sennacherib, sous 
le roi Ézéchias. Il prédit dans le 
second, la captivité et le retour 
des dix tribus. Le troisième 
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contient une forte invective con- 
tre les princes de la maison de 
Jacob et les juges de la maison 
d’Israël. Il parle dans le qua- 
trième du règne du Messie et de 
l’Église chrétienne. Il dit dans 
le cinquième que le Messie naî- 
tra à Bethléem et que sa domi- 
nation s’étendra jusqu’aux ex- 
trémités du monde. Les deux 
derniers chapitres contiennent 
une longue invective contre les 
désordres de Samarie,la prédic- 
tion de la chute de Babylone, 
du rétablissement des villes d’Is- 
raël et du bonheur des Israélites. 
Le style du prophète Miellée est 
figuré , concis et fort obscur. 
(Baillet, t. 4 > 1 5 janvier. Ri- 
chardSimon,Critiquede Dupin, 
t. 4 » p. 436 . B. Cal met, Diction- 
naire de la bible.) 

MICHÉE , fils de Samarias , 
avertit les princes de Juda que 
Barucli avait lu dans le temple, 
en présence de tout le peuple, 
les prophéties de Jérémie, qui 
était alors en prison. ( Jercm. 
36 , il, 12, i 3 .) 

MICHEL, Michael , c’est-à- 
dire, qui est semblable à Dieu, 
quis lit Dcus? L’Église honore 
saint Michel comme l’archange, 
ou le premier et le principal des 
auges, comme le chef de l’armée 
céleste. Saint Jude dans sou épl- 
tre, v. 9, dit que l’archange 
Michel disputant avec le diable 
touchant le corps de Moïse, u’osa 
le condamner avec exécration; 
mais qu’il se contenta de dire 
que le Seigneur exerce sur loi sa 
puissance. On ne voit l’histoire 
de cette contestation dans aucun 
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autre endroit de l’Écriture, et 
l’on croit que saint Jude l’avait 
tirée d’un livre apocliryphe in- 
titulé Ascension ou Assomption 
de Moïse, où il était raconté 
qu’après la mort de Moïse, saint 
Michel soutenait que son corps 
devait être caché aux hommes, 
de peur que les Hébreux ne l’a- 
dorassent; le démon au con- 
traire prétendant qu’il fallait le 
leur abandonner, pour leur être 
un piège et un sujet d’idolâtrie. 
Saint Jean dans" son apocalypse 
12, 7, nous fait la description 
d’un autre combat entre saint 
Michel et le démon, au sujet de 
l’Église figurée par la femme qgi 
s’était enfuie dans le désert où 
Dieu lui avait préparé une re- ^ 
traite. C’est de cet endroit que 
l’on a conclu que l’archange 
saint Michel était le tutélaire et 
le défenseur de l’Église chré- 
tienne. Daniel parle encore de 
saint Michel aux chapitres 10 et 
1 2 , et c’est tout ce que l’Ècri- 
turenousenapprend. Maisonlui 
attribue la plupart des plus fa- 
meuses apparitions, rapportées 
tant dans le Nouveau que dans 
l’Ancien-Testament. On croit, 
par exemple , que ce fut lui quj| 
apparut à Moïse dans le buisson 
ardent, à Josué dans la campa- 
gne de Jéricho, à Gedeon, à 
Manué, père de Samson. On 
croit aussi que ce fut saint Mi- 
chel qui conduisit les Hébreux 
dans leur voyage du désert 
et dont il est dit : Je vais en 
voycr mon ange, afin qu'il mar - , 
che devant vous, etc. ( Exod ■ 23 , 
20.) 
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L’Église chrétienne célèbre 
trois apparitions de saint Mi- 
chel. La première est celle de 

Chones ou Colosses en Phrygie 
dont on ne sait pas distictement 
le temps, et qui ne parait pas 
avoir de garant plus ancien que 
Métaphraste. Lâ fête de cette 
apparition fut fixée au G sep- 
tembre dans toute l’Église d’O- 
rient. La seconde est l'appari- 
tion de saint Michel au mont 
Gargan, aujourd’hui montSaint- 
Ange en Italie, dans le royaume 
de Naples. On croît qu’elle ar- 
riva vers la fip du cinquième 
siècle , sous le pape Gélase i cr . 
L’église célèbre la fêle de cette 
apparition au 8 mai , et celle de 
la dédicace de la caverne dans 
* laquelle il apparut, au 29 sep- 
tembre. Enfin la troisième ap- 
rition de saint Michel est celle 
qui se fit à Autbert, évêque d’A- 
vranchcs, sur un rocher, ou un 
écueil appelé la tombe ou le pé- 
ril de mer, sur laquelle est au- 
jourd'hui l’abbaye de Saint-Mi- 
chel , dans le golfe d’entre la 
Normandie et la Bretagne. Cette 
apparition se fit vers l’an 706, 
et la fête en a toujours été célé- 
brée depuis en France le 16 d'oc- 
tobre. ( Baillet, t. 3 , 29 septem- 
bre. ) 

MICHEL, père de Sthur, de 

• la tribu d’Aser. (Num. j 3 , 14.) 

MICHEL, fils de Jéjesi et père 
de Galaad, de la tribu de Gad. 

♦ ( 1 Par. 5 , i 3 .) 

MICHEL, fils d’Osi , de la 
tribu d’Issachar. (1 Par. 7, 3 .) 

MICHEL, de la tribu de Ma- 
riasse . fut un des braves qui 
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suivirent le parti de David con- 
tre Saül. ( 1 Par. 12, 20.) 

MICHEL, fils du roi Josaphat. 

Il fut tué avec ses autres frères 
par le roi Joram, aprèsla mort de 
Josaphat. (2 Parai. 21, 2 et s.) 

MICHEL, moine grec, dans le 
neuvième siècle, écrivit la vie 
de Théodore Studit. 

MICHEL PSELLUS. ( Voyez J 

PSpI.LUS. ) 

MICHEL CERULAIRE , pa- 
triarche de Constantinople, se 
déclara contre l’Église romaine 1 
par une lettre qu’il écrivit l’an 
1 o 53 , au nom de toute la Bul- 
garie , à Jean , évêque de Trani 
dans la Pouilie , afin qu’il la 
communiquât au pape et à toute 
l’Église d’Occidcnt. 11 y repre- 
nait les Latins de ce qu’ris se 
servaient de pain azyme dans la 
célébration des saints mystères ; 
qu’ils jeûnaient les samedis de 
carême; qu’ils mangeaient du 
sang des animaux et des viandes 
suffoquées , et qu’ils ne chan- 
taient pas Valleluia pendant le 
carême. Nous avons aussi deux 
autres lettres qu’il écrivit à 
Pierre , patriarche d’Antioche , 
pour l’exhorter à se joindre à 
lui contre l’Église romaine. (Ba- 
ronius, Jn annal. ) 

MICHEL DE MASSA , de 
l’Ordre des ermites de saint Au- 
gustin, dans le quatorzième siè- 
cle, a écrit un commentaire sur 
les sentences, un sur le pro- 
phète Isaïe, un autre sur les 
quatre évangélistes ; un livre 
de la vie de Jésus-Christ , un 
autre de la passion de Jésus- 
Christ; un traité des quatre ver- 
* r . 
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tus, et divers serinons. ( Dupin, 
Ribl. quatorzième siècle. ) 

MICHEL DE MILAN , célèbre 
prédicateur de l’Ordre de Frères 
Mineurs , dans le quatorzième 
siècle, a laissé des serinons im- 
primés à liasle sous le nom de 
Michel Carcano , et d’autres im- 
primés à Venise ; une méthode 
de se confesser, aussi imprimée 
à Venise en 1 5 1 3 ; un traité de 
la foi chrétienne , et quelques 
traités sur les péchés. ( Dupin , 
Bibl. ecclésiastique quatorzième 
siècle. ) 

MICHEL DE MILAN , de 
l’Ordre des Frères Mineurs, mort 
avec la réputation d’un saint et 
savant religieux , sur la fin du 
quinzième siècle, florissait du 
temps de Michel Carcano, du 
même Ordre et de la même ville 
dont nous avons parlé au mot 
Carcano : ce qui fait que plu- 
sieurs ont confondu ces deux 
écrivains, et qu’on ne peut point 
^distinguer les ouvrages dont Mi- 
chel Carcano est auteur, de ceux 
qui ont été composés par Michel 
de Milan. Voici cependant ceux 
qu’on attribue à ce dernier : i®. 
Quadragesimale seu sermona- 
rium de pœnitentiil duplication 
per advenlum vkielicet et qua- 
dragesimam à venerabili viro 
F. Michacle de Mediolano , etc., 
Venise, 1 4 96. 2 e - Confessionale 
seu methodus confitendi ; ibid. , 

1 6 1 3 , in-8". 3 °. Compendium 
sanctorum ordinis minorum. 4°. 
Sermones de adventu ; Venise, 
1487 f in- 4 °- 5 °. Sermones de 
peccatis. 6°. Sermones de decem 
prceceptis. 7 0 . Sermones défi de. 
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8°. Sermones de pœnitentid. 9®. 
Sermones de ternpore. 10®. Ser- 
mones de sanctis. Ces deux der- 
niers se trouvent manuscrits 
dans la bibliothèque de Saint- 
Isidore de Rome. ( Diblioth. 
scriplor. Mediolan.) 

MICHEL ( Jean ), général des 
chartreux , naquit à Coutances 
en Normandie, et fit profession 
à la chartreuse de Paris. Il fut 
fait général l’an iSqj, et mourut 
l’an 1600 le 29 janvier. Ce fut 
un homme vertueux et savant 
qui composa plusieurs ouvrages 
de piété : Liber exercitiorum 
spiritualium; enchiridion spiri- 
tualium exercitiorum ; decha- 
cordon psalterium, etc. (Petreius, 
In Biblioth. carthus.) 

MICHEL D’AMATO, savant 
Italien , était docteur en droit 
et en Théologie, protonotaife 
apostolique , et un des con- 
frères de la congrégation érigée à 
Naples, sous le titre de mission 
apostolique. Il fut aussi péni- 
tencier, théologien et examina- 
teur pour la cour, du chapelain 
majeur du royaume. Il mourut 
à Naples le i 5 novembre 1729 , 
âgé de quarante-sept ans, et 
laissa pl Kiieurs ouvrages. i°. 
De balsami specie ad sacrum 
chrisma conficienditm' requisitd. 
Neap. 1722. 2". De piscium at- 
que avium esus consuetudine , 
apud quosdam Christi fideles in 
antepaschali jejunio. 1723. 3 °. 
Dissertationcs quatuor historico 
dogmalicce , anno 1728, coram 
litterario consessu recitatœ in 
œdibus D. Josephi Hujf^ pa- 
tritii neapolitani. (Bibliothèque 
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italique, tom. 7, p. 265 et 266.) 

MICHEL (M. l’abbé de) cha- 
noine d’Embrun , abbé coin- 
mendataire de Saint-Marcel, se- 
crétaire du concile d’Embrun , 
a donné une relation de ce qui 
s’est passé dans le coucile pro- 
vincial d’Embrun , au sujet de 
la condamnation des écrits de 
M. l’évêque de Senez , et du ju- 
gement prononcé contre la per- 
sonne de ce prélat , 1728, in-4°. 

MICHEL (Jean) , jésuite , né 
auprès de Bar-le-Duc le 16 août 
162g, et mort à Pont-à-Mous- 
sonle 27 décembre 1705, a laissé 
3 volumes in-12, de panégyri- 
ques des saints foudateurs de 
divers Ordres , à Pont-à-Mous- 
sou, 1700 et 1705, et des élo- 
ges des grandeurs de Jésus, Ma- 
rie et Joseph, ibid . , 169g. Le 
F. Michel publia ces éloges sous 
le nom de son neveu. (D. Cal- 
met, Bibliotli. lorr.) 

MICHEL (Pierre), maire de 
Toul sa patrie , né le 5 nyd 1 703, 
et mort le 24 mai 1755, a don- 
né : i°. Système chronologique 
sur les trois textes de la Bible , 
avec l’histoire des anciennes mo- 
narchies, expliquée et rétablie : 
ouvrage divisé en deux parties ; 
la première comprend les anti- 
quités despremiers Babyloniens, 
des premiers et seconds Assy- 
riens, des seconds et troisièmes 
Babyloniens, avec l’histoire des 
Mèdcs : la seconde partie com- 
prendra l’ancienne histoire des 
- Perses , des Egyptiens et des 
Scythes, les antiquités chinoi- 
ses, ôzyptienncs et lydiennes, 
celles ne l’Asie et de l’Afrique , 
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avec l’ancienne histoire grecque- 
et latine ; à Toul , chez Claude 
Vincent, 1733, in~ 4 °. 2 0 . Deux 
réponses in- 4 °, en '1733, aux 
journalistes de Trévoux qui 
avaient critiqué le système chro- 
nologique. 3 °. La chronologie 
de l’histoire des rois d’Egypte , 
in- 4 °- 4 °. Parallèle de l'ancienne 
Géographie avec la nouvelle. 5 i°. j 
Description de l’ancien gouver- 
nement des Lacédémoniens, et 
le rapport de leurs mœurs et de 
leurs iois avec celles des Crétois. 
6°. Un commentaire sur Daniel, 
avec une dissertation sur les sep»- 
tantes semaines de ce ptopliète. 
7°. Des notes critiques sur l’An- 
cien-Testament. 8°. Çes obser- 
vations sur la chronologie et 
l’histoire des Babyloniens, con- 
tre le système de M. Gibert. g°. 
Observations sur le réem , que 
l’on prétend être le même que le 
rhinocéros, avec la réponse,de 
feu M. le duc d’Orléans, io°. 
Dissertation dans laquelle on 
prouve contre le père Colonia , 
jésuite, que l’on ne peut éta- 
blir la divinité de Jésus-Christ, 
et la vérité de la religion par le 
témoignage des auteurs païens. 
ii°. Dissertation contre celle de 
M. Gibert, oùJ’ou prouve que 
Nemrod n’est pas le même que 
Ninus. 12°. Géographie univer- 
selle. i 3 °. Abrégé de l’histoire 
de Louis-le-Grand. i 4 °- M. Mi- 
chel a encore mis en ordre les 
archives de la ville de Toul , et 
préparé des matériaux pour ser- 
vir à l’histoire politique docette 
ville. Plusieurs de ces ouvrages ne 
sontquemanuscrits. (D. Calmet. 
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Bibliothèque lorr. Journal des 
Savans, 1^35, p. 699 .) 

MICHEL (saint) , Ordre mi- 
litaire de f rance, qui fut insti- 
tué l’an 1469 par Louis xi dans 
le château d’Amboise. Il ordon- 
na qu’il n’y aurait que trente- 
six chevaliers, et n’en créa d’a- 
bord que quinze. Il leur donna 
un collier d’or fait de coquilles, 
entrelacées sur une chaîne d’or, 
où pendait une médaille repré- 
sentant l’archange saint Michel 
terrassant le démon. Les cheva- 
liers étaient obligés de porter 
tous les j«ürs ce collier à dé- 
couvert , sur peine de faire dire 
une messe , et de donner une 
aumône de sept sous six deniers 
tournois , excepté quand ils 
étaient à l’armée , en voyage , 
dans leurs maisons, ou à la chas- 
se. Ils avaient pour devise ces 
paroles : fmmensi tremorOceani. 
L’église du mont Saint-Michel 
en Normandie fut. destinée par 
Louis xi pour célébrer les divins 
ollices et les cérémonies de l’Or- 
dre; mais Henri u les transféra à 
la Sainte-Chapelle de Vincennes, 
te Louis xiv aux grandsCordeliers 
.de Paris en 1643 . Le même prin- 
ce ayant reconnu qu’il s’était 
glissé une foule d’abus dans 
l’Ordre de Saint-Michel, et qu’il 
était extrêmement avili par la 
facilité qu’on avait eu d’y rece- 
voir quantité de chevaliers, sans 
exiger d’eux aucune preuve de 
services et de noblesse , en ré- 
duisit le nombre à cent l’an 
1 665 , et ordonna qu’ils obser- 
veraient exactement leurs sta- 
tuts. Le roi Louis xv a fait aussi 
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un réglement concernant cet Or- 
dre , dont le plus grand honneur 
aujourd’hui consiste en ce que 
c’est une condition nécessaire 
d’y être admis avant de re- 
cevoir celui du Saint-Esprit; en 
sorte que ceux qui sont nommés 
pour l’Ordre du Saint-Esprit , 
prennent la veille celui de Saint- 
Michel. (Favin , Théâtre d’hon- 
neur et de chevalerie. Le père 
Helyot, Hist. des Ordr. monast. 
et milit. t. 8, p. 3^0. La der- 
nière édition des statuts de l’Or- 
dre de Saint-Michel est de l’an 
1725 , à Paris, de l’imprimerie 
royale , in-4°.) 

MICHEL(saint), Ordre mili- 
taire, institué parFerdinand i", 
roi de Naples, si l’on en croit 
Aubert le Mire. Le P. Helyot dit 
que cet Ordre est supposé , et 
qu’Aubert le Mire l’a apparem- 
ment confondu avec celui de 
l’Ermine , que ce prince insti- 
tua. (Le P. Helyot, ibid. p. 444-) 

MICHEL DE COXAN (Saint-), 
Sanctus Michael Coxano, ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoit, 
située dans le Roussillon, au 
diocèse de Perpignan , devait son 
origine à quelques prêtres de la 
ville d’ü rgel , qui s’établirent d’a- 
bord vers l’an 855 dans un lieu 
appelé Exalat , dans la vallée de 
Gonflent , près de la rivière de 
Tet , et y bâtirent un monastère 
sous l’invocation de saint André. 
L’empereur Charles-le-Chauve 
confirma cette fondation par son 
privilège, donné l’an 87 1 . Il prit 
le monastère sous sa protection, 
et permit aux pieux solitaires 
qui l’habitaient de s’élire un 
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abbé , et d’y vivre sous la règle 
de saint Benoît. Cette abbaye 
ayant été ruinée vers l’au 878 
par les inondations du Tet , elle 
fut transférée la meme année 
dans la terre de Coxan , et prit 
le nom de Saint-Germain -l’Au- 
xerrois, qu’elle quitta ensuite 
pour prendre celui de Saint-Mi- 
chel. Ce fut dans ce monastère 
que saint Pierre Urséolc, doge 
de Venise , se retira pour faire 
pénitence. O11 voyait encore son 
tombeau sur les formesducliœur, 
et scs reliques dans une châsse 
de bois, qui était conservée dans 
une chapelle. L’abbaye de Saint- 
Michel , suivant dom Vaissette, 
était assez considérable, et avait 
juridiction épiscopale sur vingt- 
neuf paroisses; elle dépendait 
de 1 .» congrégation de Tarrago- 
ne. Outre l’abbé régulier et la 
communauté qui était de qua- 
torze icligieux , il y avait dix à 
douze bénéficiers séculiers qui 
faisaient l'office avec eux. Le 
nouveau Gallia christiana ne 
met que treize paroisses et six 
annexes sous sa juridiction, et 
lui attribue le droit d’assembler 
tous les ans des synodes. L’église 
n’était, ni belle, ni ancienne; on 
ne pouvait y entrer que par le 
cloître, ce qui fait voir qu’au- 
trefois les femmes n’v entraient 
point, puisqu’elles n’avaient 
point d’accès dans le cloître. 
(Moréri. D. Vaissette, tom. 7 , 
pag, 35 1 . Gallia christ, tom. 6, < 
col. tog/j , et in Append. ibid . , 
P- 477 etseq.) 

MICHEL EN I/ERME (S.-), 
Sanctus Michael in Eremo , dn- 
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cienne abbaye de l’Ordre de S.— 
Benoît , de la congrégation de 
Saint-Maur , située dans le Poi- 
tou , au diocèse et à*deux lieues 
de Luçon, près la mer, fut fon- 
dée vers l’an 880 par Ausc^dd, 
évêque de Poitiers. Il est dit 
dans la Chronique de Maillezais 
qu’elle fut renversée par les 
guerres de l’an 877 , et que 
Eblius ou Ebulus , évêque de 
Limoges, en fut le restaurateur : 
il y fut enterré. Sou frère Guil- 
laume , surnommé Tète-d’Etou- 
pe , duc d’Aquitaine et comte 
de Poitiers, lui donmi^ussi beau- 
coup de biens en fonds en 961. 
Enfinjvers l’an 990 le comte Guil- 
laumc 111 ou îv du nom donna â 
Robert, abbé de Saint-Florent , 
le soin de rétablir le monastère 
de Saint-Michel en l’Erme, et la 
dédicace en fut faite l’an 1 947 - 
L’abbé prenait aussi le titre de 
baron du bourg Saint-Michel , 
mais depuis [es revenus de la 
mense abbatiale de cette abbaye 
furent unis au collège de Maza- 
rin à Paris , en vertu d’une bulle 
du pape Clément x, donnée à 
Rome à Sainte-Marie-Majeure le 
3 août 167 t. ( Gallia christ, t. 2, 
col. 1419O 

MICHEL DU MONT (Saint-). 
( Voyez Mont-Saint-Michel.) 

MICHEL EN THIERACHE 
(Saint-) , Sanctus Michael in 
TerraciA-, abbaye de l’Ordre de 
Saint-Benoît, était située en Pi- 
cardie, dans le pays de Tiéra- 
che, sur l’Oise, au diocèse de 
Laon.' Elle fut fondée en g 4 o par 
Hersende, femme du comte Eil- 
bert, et non en 1289 par Petro- 
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nille de Roucy , veuve de Raoul, 
comte de la Vieuville, comme 
le prétend l’auteur des Annales 
du Hainaut. Cette abbaye avait 
été unie à la congrégation de 
Saint-Vanne l’an 1661. ( G allia 
christ, t. 9, col. 600.) 

MICHEL DE TOPiNERE (S.-), 
Sanctus Michael Tornodorensis, 
abbaye de l’Ordre de Saint-Be- 
noît , était située dans la ville de 
Tonnerre en Champagne, au 
diocèse deLangres. Son origine, 
quoique très-ancienne, n’est pas 
bien connue. Quelques vieux 
écrits l’attribuent à un ermite 
vers le tempsdeClovis-le-Grand. 
Il est sûr que l’église de Saint- 
Michel était desservie par des 
moines dès le milieu du neu- 
vième siècle; que Tbibaud, alors 
évêque de Langres, lui fit du 
bien ; et comme elle tombait en 
ruine, l’évêque Heyric la donna, 
vers l’an g 38 , à un seigneur nom- 
mé Meuton , à la charge d’y faire 
célébrer l’office divin avec la dé- 
cence qu’il convient. Il parait 
cependant par une charte de 
980 que cette abbaye ne fut 
bien rétablie que par Widric, 
évêque de Langres , et par Mi- 
lon , comte de Tonnerre, qui 
y prit l’habit vers la fin du mê- 
me siècle. Elle était encore en 
si bon état dans le quinzième 
siècle , que le cardinal Alan , 
légat du pape Calixte 111 , la 
comptait parmi les plus considé- 
rables de toute la France. Elle fut 
unie à la congrégation de Saint- 
Ma ur, et on y conservait depuis 
long -temps le corps de saint 
Thierry, évêque d'Orléans. (Gai- 

• 7 - 
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lia christ, tom. 4 1 col. 712.) 

MICHOL , hébr. , qui est par- 
fait ou achevé, du mot catal, 
fille de Saiil. Elle fut donnée 
en mariage à David , et ensuite 
à Phalti, fils de Lais de Gallim. 
Mais David se la fit rendre, lors- 
qu’il fut parvenu à la royauté. 
(1 Reg. 18, 20 et 2. Reg. 3 , l 3 
et suiv.) 

MICHON , moine de Saint- 
Riquier au neuvième siècle , di- 
rigea pendant long-temps et 
avec beaucoup de réputation les 
écoles de son monastère. On a 
de lui une Histoire des miracles 
de saint Riquier , que doui Ma- 
billon a donnée au second vo- 
lume de ses actes, et que les 
bollandistes ont insérée au 26 
avril. Trithême attribue à Mi- 
chon plusieurs autres ouvrages, 
dont il donne les titres. ( Chro - 
nie. Hirs. t. r.) 

MICROLOGUE , petit ouvra- 
ge estimé, sur les rits et les cé- 
rémonies de l’Eglise, qu’on at- 
tribue à Jean, écrivain français, 
ou plutôt italien du douzième 
siècle. L’auteur, quel qu’il soit, 
s’attache à n’expliquer que les 
cérémonies de l’église de Rome, 
et se fait honneur d’en avoir ap- 
pris beaucoup de la bouche mê- 
me du pape Grégoire vu. (Du- 
pin, Bibl. douzième siècle. De 
Vert, Cérémonies de l’Eglise, 
tom. 4 » P- i *4 et 1 > 7 -) 

MICY, Miciacus , abbaye, au- 
trefois de l’Ordre de Saint-Be- 
noît, et depuisde celui des feuil- 
lans , située au diocèse et à deux 
lieues d’Orléans , vers le cou- 
chant , sur le Loiret , fut fondée 
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vers le commencement du sixiè- 
me siècle, comme il paraît par 
une charte de Clovis I er , roi de 
Fiance , donnée l’an 4f)8. Ce 
prince ayaut fait venir A Orléans 
saint Euspicede Verdun et saint 
Mesmin ou saint Maximin son 
neveu , il leur donna la terre de 
Micv pour l’établissement de ce 
monastère. Saint Euspice en 
fut le premier abbé, et saint 
Mesmin le second. La vie édi- 
fiante que les religieux menè- 
rent d’abord dans cette maison, 
y attira un grand nombre de 
disciples de tous côtés , dont 
plusieurs sont honorés comme 
saints par l’Eglise ; mais elle 
tomba ensuite dans le relâche- 
ment, et les guerres qui ravagè- 
rent l’Aquitaine dans le septiè- 
me siècle, y causèrent de si 
grands dégâts , qu’on fut obligé 
de l’abandonner. Sigobert, évê- 
que d’Oiléans, en retira le corps 
de saint Mesmin, et le déposa 
dans l’pglise qu’il avait fait bâtir 
près de celle de Saint-Aiguan. 
Le monastère de Micy demeura 
ainsi ruiné jusqu’au commence- 
ment du neuvième siècle , qu’il 
fut rétabli par Théodulphe, 
évêque d’Orléans, et par Jouas 
son successeur; le premier le mit 
sous la règle de Saint-Benoît, et 
l’autre y transféra les reliques 
de saint Mesmin , dont l’ab- 
bave a porté depuis le nom. Ce 
monastère , qui fut encore dé- 
truit par les Normands, par les 
Anglais et par les calvinistes 
dans les neuvième, quatorzième 
et * ieième siècles, avait passé 
au commencement du dix-sep- 
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lième siècle des bénédictins aux 
feuillans qui n’avaient rien ou- 
blié pour le mettre sur un bon 

pied. ( Gnllia christ tom. 8, 
col. i526.) 

MIDA1UM, siège épiscopal de 
la Plirvgie salutaire , sous la mé- 
tropole de Synnade, au diocèse 
d’Asie. Nous en connaissons les 
évêques suivans : 

1 . Spiphane, assista et sous- 
crivit au concile de Cbalcédoine. 

2 . Jean, au concile de Cons- 
tantinople , sous Mennas. 

3. Constantin , au cinquième 
concile général. 

4- Théodore, souscrivit aux 
canons in Tntllo. 

5. Georges, au septième con- 
cile général. 

6. Metbodius, au concile de 
Photius , sous le pape Jean vin. 
( Or. christ, tom. i, p. 84 * •) 

MIDDELBOURG , lUiddelbur- 
gum ou Medioburgum , ville an- 
cienne du Pays-Bas , et la capi- 
tale de toute la Zélande , est si- 
tuée à demi-lieue de la côte 
orientale de l’île et du port de 
liamus ou Ramckens , avec le- 
quel elle communique par un 
grand canal. Elle est grande , 
riciie, bien peuplée, propre, 
bien bâtie , très-forte et extrê- 
mement commerçante. Le pape 
Paul iv érigea un évêché dans 
cette ville en i55(p Nicolas Cas- 
tro ou -lu Chastel eu fut le pre- 
mier prélat ; mais ses succes- 
seurs n’ont jamais résidéà Mid- 
delbourg, [sir ce que cette ville 
et toute la Zélande avaient déjà 
reçu les Oj .ruons nouvelles. 

MlDDENDORP(Jacques), natif 
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d^Oldenzaal , dans la province 
d Over-Yssel, enseigna à Cologne, 
où il fut chanoine de la métro- 
pole , doyen de Saint-André , 
vice-chancelier, puis recteur de 
1 université. Divers princes le 
choisirent pour être leur con- 
seiller ordinaire, il mourut le 
1 3 janvier de l’an 161 1 , et laissa 
les ouvrages suivants : De aca- 
demiis orbis univers! ; de officiis 
scholnsticis ; de vilii catnobiati; 
historia Arisleœ ; de L XX. in- 
lerprelib. Scrip. quœstiones ju- 
ridicœ, Theologicœ , et politicœ 
imperatorum , rcgum cl princi- 
pum; cum responsis. Tous ces 
ouvrages ont été imprimés à 
Cologne. ( Valère-André , Ilibl. 
belg. Le Mire, De script, sœc. 1 6) 
MI-DENIER , est la moitié des 
deniers employés pour impenses 
ouaméliorationsde l’héritage de 
l’un des conjoints; lesquelles im- 
penses ayant été faites des de- 
niers de la communauté , il est 
dû récompense pour moitié au 
survivant des conjoints, ou aux 
héritiers du précédé. Lorsque 
pendant la communauté il a été 
fait # dcs améliorations ou im- 
penses nécessaires dans le fonds, 
ou héritagede l’un des conjoints, 
ces impenses ou améliorations 
cèdent au fonds ; mois le pro- 
priétaire d’icelui, après la dis- 
solution de la communauté , 
doit rembourser au survivant , 
ou à l’héritier du prédécédé , le 
mi-denier , c’est-à-dire , la moi- 
tié desdeniers employés pour ces 
impenses ou améliorations, et 
rjui ont été tirés de la commu- 
nauté. Au reste, le mi-denier 
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n’est dû pour les améliorations, 
que quand elles augmentent le 
fonds. Par exemple , il n’en est 
point dû pour avoir fait planter 
des arbres ou marner quelques 
terres. Il n’en est point dû non 
plus pour les réparations d’en- 
tretenement. ( De Ferrière , Dic- 
tionn. de droit et de pratique , 
au mot mi-denier. Z 7- oyez aussi 
M. Renusson, en son Traité de 
la communauté, part. 2, ch. 3, 
n os 12, i 3 et 1 4 ; et M. Duples- 
sis, delà communauté, liv. 2 , 
sect. 4-) 

MIDOT (Jean), docteur en 
Théologie, licencié en l’un et 
l’autre droit, archidiacre de 
Toul , et prévôt de saint Gen- 
goû de la même ville , vicaire- 
général de l’évêché, conseiller- 
clerc au parlement de Metz , 
mort le 23 janvier i 653 , a fait 
im primer Commentarius causa- 
rum Jirnntatis communitalis 
Norbertinœ antiqui rigoris As- 
lipulanlium , Mussiponti apud 
Gaspard Bernard , i 633 , in- 4 °. 
Il avait aussi composé des Mé- 
moires sur les évêques de Toul , 
queDom Cabneta eu manuscrits 
entre les mains. 11 avait encore 
composé l’épitaphe du R. P. Ser- 
vais 1 Airuel , abbé de Sainte- 
Marie du Pont-à-Mousson , et 
réformateur de l’Ordre des Pré- 
montrés en Lorraine. (D. Cal- 
met.Bibl. lorr. ) 

MI-DOÜAIRE, pension qui qjt 
adjugée à la femme dans cer- 
tains cas pour lui tenir lieu de 
douaire. Ces cas sont la sépara- 
tion de biens et d’habitàtion, la 
longue absence , la mort civile 
3 . 
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du mari , etc. On appelle mi- 
douaire la pension qu’on adjuge 
à la femme dans ces sortes de 
cas, parce qu’elle va souvent à 
la moitié du douaire. (Institut, 
au droit fr. liv. 3 , c. io t. 2 , 
p. 128 de la seconde édit.) 

MIEG (Louis-Chrétien), d’une 
famille considérable de Stras- 
bourg, naquit à Heidelberg le 
20 août 1668, et y fut conseiller 
ecclésiastique , premier profes- 
seur en Théologie, inspecteur 
du collège de la Sapience, et 
premier pasteur de l’église du 
Saint-Esprit. Il mourut le pre- 
mier jauvier 1 74 °* Outre la part 
qu’il a eue à l’édition des mo- 
numenta pietatis et litteralürce 
viremm illustrium, in-4°, on a 
de lui quelques pièces académi- 
ques , des sermons et des ou- 
vrages de controverse. Il a laissé 
trois ouvrages plus importans 
en état de paraître : Une har- 
monie des évangiles ; un Com- 
mentaire surl’Épître aux Gala- 
tes , et une Histoire ecclésiasti- 
que. ( Voyez la Bibliothèque 
germanique, tora. 5 o , pag. ig 3 
et suiv. ) 

MIEL , mel. Le miel était fort 
commun autrefois danslaPales- 
tine ; mais le Seigneur ne per- 
mettait pas qu’on lui en offrît 
sur son autel, soit parce que la 
mouche est un insecte qui passe 
pour impur, soit pour éloi- 
gier les Juifs des usages des 
païens qui avaient accoutumé 
d’offrir du miel dans leurs sa- 
crifices. Il était cependant or- 
donné d'offrir à Dieu les prémi- 
ces du miel; et ces prémices qui 
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étaient destinées à la nourri- 
ture des Prêtres, ne s’offraient 
pas sur l’autel. (Lévit. 2, 11, 
12 . ) 

MIESGHIERTÜM , évêché 
arménien, sous le catholique de 
Sis. Nous en connaissons deux 
évêques , savoir : *~ 

1. Præcursor, qui assista au 

concile de Sis , etc 

2. Niersès , à qui le pape In- 
nocent xi écrivit. (Or. christ, 
t. i, p i 436 .) 

MIGNAULT (Claude), avocat 
du roi au baillage d’Etampes, et 
doyen des professeurs en droit 
canon à Paris, plus connu dans 
le monde savant sous le nom de 
Minos. Il était né à Talant, an- 
cien château des ducs de Bourgo- 
gne, à trois ou quatre lieues de 
Dijon. Il professa pendant plu- 
sieurs années la philosophie au 
collège de Rheims à Paris , d’où 
il passa dans le collège de la 
Marche, puis dans celui de Bour- 
gogne. Il était doyen de la fa- 
culté de droit à Paris en 1597. 
En 1600 et 1601 , il fut nommé 
pour travailler à la réformation 
de l’université , avec Edmond 
Richer , Nicolas Ellain , docteur 
en médecine , et Jean Gallart , 
procureur du collège de Bon- 
court. En 1602 , il composa , 
avec Richer, l’Apologie du par- 
lement et de l’université , con- 
tre un écrit de Georges Crittou, 
Ecossais, professeur royal , inti- 
tulé Paranomus , c’est-à-dire , 
qui renferme les lois. Mignault 
mourut peu de temps après , vers 
i 6 o 3 , dan un âge fort avancé. 
On a encore de lui: i°. les Edi- 
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tions d’un grand nombre d’au- 
teurs, avec de savantes noies. 2°. 
Plusieurs discours en beau latin; 
entre autres , De libérait ado- 
lescemium institulione , etc. An 
sit commodihs adolescentes ex- 
tra gymnasia quàm in gymna- 
siis ijisis institut : ces deux dis- 
cours furent imprimés à Paris 
en 15 ^ 5 , in-8°. 3 “. Panegyri- 
cus, siee relatio vro schold juris 
pontificii. Mignault était un 
homme très-savant , et c’est 
avec raison que le cardinal Bo- 
na l’a appelé, i tir mullœ lectio- 
nis et erudilionis ( Voyez une 
Dissertation de M. Papillon , 
chanoine de Dijon , sur les ou- 
vrages de M. Mignault , au t. 7 
des Mémoires de littérature et 
d’histoire , chez Simart , pre- 
mière partie; et le P. Niceron', 
Mémoires, tom. 14, p. 8 :.) 

MIGNOT (Etienne) , de Paris, 
docteurde Sorbonne. Nousavons 
île lui : Paraphrase sur les pseau- 
me$, 1755, in-12. Réflexions 
sur les connaissances prélimi- 
naires au christianisme, 1755, 
in-12. 

M 1 HEL (Saint-), par corrup- 
tion Saint-Michel , abbaye de 
l’Ordre de Saint-Benoît, la plus 
illustre et l’une des plus ancien- 
nes de toute la Lorraine , au dio- 
cèse de Verdun. Elle fut fondée 
par Volfoad, maire du Palais, 
vers l’an 708 , dans une grande 
soli tude , que l’on appelle le 
Vieux-Moustier. 11 n’y restait 
plus qu’une église très-ancienne, 
dans laquelle on voyait le tom- 
beau du fondateur et celui de sa 
femme. L’abbé Smaragd, illus- 
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tre par sa piété et son érudition! 
qui vivait sous l’empereur Louis 
le Débonnaire , la transféra sur 
la rivière de Meuse , où elle a 
ensuite formé la ville de Saint- 
Mihel ou Saint-Michel , une des 
plus belles de la Lorraine. Les 
religieux néanmoins conservè- 
rent une attache si grande à leur 
première demeure, que jusqu’au 
temps d’Urbain 11 , ils ne vou- 
lurent point avoir d’autre lieu 
pour leur sépulture , quoiqu'il 
y eût plus d’une lieue de dis- 
tance. Le pape les dispensa de 
cet usage. Le R. P. doin Henri 
Ilezon, religieux de la congré- 
gation de Saint- Vanne, etabbé 
régulier de Saint-Michel, hom- 
me d’une grande piété et d’un 
génie supérieur , y a fait un des 
plus somptueux édifices qui 
soient dans la Lorraine. On pos- 
sédait dans cette abbaye une 
chasse très-riche de saint Ana- 
tole, évêque de Cahors , dont 
la maison de Saint-Michel élait 
en possession depuis long- temps, 
quoiqu’on n’ait aucune connais- 
sance de la vie de ce saint prélat. 
La bibliothèque était une des 
plus belles et des meilleures 
qu’on pût voir en province. (Mo- 
réri , édit, de 1769. Voy. l’His- 
toire de Lorraine par dom Cal- 
met, et le Voyage littéiaire des 
PP. dom Martenne et dom Du- 
rand, t. t, seconde partie.) 

MILAN, mile us , oiseau de 
proie que Moïse range parmi les 
oiseaux impurs. (Levit. 11, 1 40 

MILAN, Mediolanum, ville 
d’Italie, capitale du Milanez , 
l’une des plus grandes, des plus 
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célèbres et des plus considérables 
de l’Europe , est située dans une 
belle plaine, entre les rivières 
du Tésin et de l’Adde , avec les- 
quelles elle communique par 
deux grands canaux. Le circuit 
de ses murailles est de dix milles 
d’Italie. 11 y a plusieurs bâti— 
mens et quelques hôtels magni- 
fiques. Les principaux de ces bâ- 
tiinens sont le grand hôpital, la 
maison de ville , le palais de 
l’archevêque, le séminaire fon- 
dé par saint Charles Porromée , 
le dôme ou la cathédrale, dédiée 
sous l’invocation de la sainte 
Vierge et de sainte Thècle , si- 
tuée au centre de la ville. Cette 
église est un peu moins grande 
que Saint-Pierre de Rome; mais 
il y beaucoup plus de travail : 
elle a cinq cents pieds de long et 
deux cents de large. Elle est 
toute revêtue de marbre blanc , 
soutenue par cent soixante co- 
lonues de marbre de même cou- 
leur. On y voit plus de six cents 
statues de même. Elle est en- 
richie de diverses reliques, et 
surtout du corps de saint Char- 
les Porromée. On y fait l’office 
selon le rit ambroisien. L’église 
de Saint- Ambroise garde le 
corps de ce saint, avec ceux de 
saint Gervais et de saint Protais. 
Les autres églises sont très-ina- 
gnifiques , les places fort belles , 
et les palais superbes , surtout 
ceux des Porroinées , des Vis- 
comti , des Sforce, des Trivulce 
et des Marini. Il y a sept églises 
principales à Milan comme à 
Rome : la seconde est celle de 
Saint-Ambroise , qui est desser- 
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vie par un chapitre de chanoi- 
nes , et par une communauté de 
bernardins , qni y font l’office 
successivement. A côté de cette 
église est le collège Ambroisien , 
avec la bibliothèque ambroi- 
sienne , célèbre par le grand 
nombre de manuscrits et d’im- 
primés qu’elle contient. On 
compte en tout à Milan deux 
cents trente-huit églises, dont 
il y en a au moins soixante dix 
paroisses, trente-neuf ou qua- 
rante communautés religieuses 
d’hommes, et trente-six ou plus 
de filles. Outre le grand hôpital, 
qui est un des plus beaux de 
l’Europe , il y en a neuf autres 
qui eu dépendent. Il y a aussi 
une université , trente-deux col- 
lèges, cent confrairies , vingt- 
deux portes. C’est la patrie de 
plusieurs hommes célèbres; en- 
tre autres , des papes Alexan- 
dre il , Urbain tu , Célestin îv , 
Pie îv, Grégoire xiv, d’André 
Alciat, 'de Jérôme Cardan, etc. Le 
diocèse de Milan est un des plus 
grands d’Italie : en y compre- 
nant la ville, il contient trente 
collégiales et sept cent soixante- 
cinq paroisses partagées en soi- 
xante-cinq doyennés ruraux ; 
trente-sept de ces paroisses sont 
dans le domaine des Suisses , et 
dix-sept dans le ci-devant état 
de Venise. Quant aux réguliers, 
il y a cent quarante-huit com- 
munautés d’hommes , et soixan- 
te-unc de filles. L’archevêque de 
Milan prend le titre de prince. 

Evêques de Milan. 

T. Saint Barnabe , apôtre, 
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fonda, dit-on. l’église de Milan 
en 4o , et siégea sept ans. 11 fut 
martyrisé dans l’ile de Chypre. 

?.. Saint Anatholonus , Grec 
de nation, successeur de saint 
Rarnabé, siégea depuis l’an 47 
jusqu’à l’an 61. 

3. Saint Caius Serge, Romain, 
illustre par sa naissance et par 
ses vertus , élève de saint Bar- 
nabe , et coadjuteur de saint 
Anatlialonus , gouverna l'église 
de Milan depuis l’an 6i jusq’uà 
l’an 85. Après sa mort , le siège 
vaqua douze ans. 

4- Saint Castritianus Olda- 
nus , Milanais, depuis l’an 97 
jusqu’à l’an 1 38- 

5. Saint Kalimerus ou Calli— 
merius, depuis l’an 1 38 jusqu a 
l’an 191. 

6. Saint Monas Rurra , d’une 
famille noble de Milan , depuis 
l’an 193 jusqu’à l’an 246. Il di- 
visa la ville en paroisses, et fit 
bâtir plusieurs églises. 

. 7. Saint Maternus, primicier 
de l’église de Milan, en devint 
évêque l’au 282, et siégea jusqu’à 
l’an 3o3. 

8. Saint Mirocles, depuis l’an 
3o3 jusqu’à l’an 3i5. 11 assista 
au concile de Rome en 3i3. 

g. Saint Eustorge, Grec de 
nation, depuis l’an 3i5 jusqu’à 
l’an 33 1. 

10. Saint Prothasius de Algi- 
siis , noble Milanais , occupa le 
siège de sa patrie en 33 1. Il as- 
sista au concile de Sardique , et 
y soutint avec beaucoup de fer- 
meté la cause de saint Athanase 
contre l’empereur Valens. Pro- 
thasius vécut jusqu’à l’an 352. 
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11. Saint Denis Marlianus, 
citoyen et archevêque de Milan 
depuis l’an 35a jusqu’à l’an 355. 
Il fut relégué dans la Cappadoce 
par l’empereur Constance , à 
cause de sou opposition à l’aria- 
nisme, et de son attachement 
pour saint Athanase. 

12. Saint Ambroise, archevê- 

que de Milan, et docteur de 
l’Eglise , siégea depuis l’an 374 
jusqu’à l’an 3 98. ( Voyez saint 
Akbkmse.) k 

13. Saint Simpliricn Revera- 
ta , d’une famille noble de Mi- 
lan, dignesuccesseurdesaint Am- 
broise . ne siégea que deux ans. 

i4- Saint Venerius Oldradus, 
noble Milanais , siégea depuis 
l’an 4oo jusqu’à l’an 408. H tint 
un concile à Milan contre les 
origénistes la première année de 
son épiscopat. 

15. Saint Marolus, Syrien de 
nation, nommé à l’archevêché 
de Milan par le pape Innocent i er 
en 4o8, mourut en 4?3. 

16. Saint Martinien, sacré en 
423, écrivit contre les nestoriens , 
et mourut en 435. 

17. Saint. Glycerius Landria- 
nus, fut placé sur le siège de 
Milan en 435, et mouruten438. 
Il avait assisté au concile d’É- 
pbèse avant son élévation à, l’é- 
piscopat, en qualité de député 
de Martinien, son prédécesseur. 

18. Saint Lazare de Lazaris, 
d’une famille noble de Milan , 
primicier de la cathédrale , fut 
élu archevêque en 438. 11 établit 
l’usage de dire les litanies pen- 
dant les trois jours des rogations, 
et siégea onze ans. 


V 
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19. Saint Eusèbe Paganus, fut 
ordonné par le pape Léon I er en 
449- Il tint un synode en 45i , 
et mourut en 464. 

20. Saint Geruutius, ordonné 
par le pajte Hilaire eu 465, mou- 
rut en 470. 

ai. Saint Benigne Bentius , 
d’une famille noble de Milan , 
siégea depuis l’an 4;° jusqu’à 
l’an 477- 

22. Saint Senator , nommé 
en 478, mourut en 480. Il avait 
assisté aux conciles de Constan- 
tinople et de Cbalcédoine , en 
qualité de légat du saint-siège, 
contre Nestorius et Euticlie. 

23. Théodore de Médicis , 
d’une famille noble de Milan, 
succéda en 480 jusqu’à l'an 490. 

24. Saint Laurent Litta , no- 
ble Milanais, siégea depuis l’an 
4qo jusqu’à l’an 5 12. 

25. Saint Eustorge , Grec de 
nation , depuis l’an 5i2 jusqu’à 
l’an 5)8^ ■ 

26. Saint Magnus Trincbe- 
rius, Milanais, depuis l’an 5 1 8 
jusqu’à l’an 53o. 

27. Saint Datus , Dacius ou 
Datius, Milanais, de l’illustre 
famille Alciata, occupa le même 
siège depuis l’an 53ojusqu’à l’an 
552. 

28. Vital, en 552, sous le 
pape Pelage, mourut en 555. 
Après sa mort, le siège vaqua 
jusqu’à l’an 566, ou ne fut oc- 
cupé que par un intrus. 

29. Saiut A uxanus, Allemand 
de nation, siégea en 566 jusqu a 
l’an 568. 

30. Saint Honorât Castiglion, 
depuis l’an 568 jusqu’à l’an 570. 


MIL 

31. Laurent, depuis l’an 573 
jusqu’à l’an 5ga. 

32. Constant Cittadini , dia- 
cre et citoyen de Milan , fut élu 
archevêque de sa patrie eu 5g3, 
sous le pape saint Grégoire. Il 
siégea jusqu’à l’an 600. 

33. Dicudonué , depuis l’an 
601 jusqu’à l’an 629. 

34. Asterius , Romain , en 

63o. mourut en 64°. 

35. Fortis , depuis l’an 641 
jusqu'à l’an 644- 

36. Saint Jean Camille de 
Gènes, surnommé le Bon , élu 
archevêque de Milan eu 645, as- 
sista au concile de Rome sous 
Martin i cr en 649, et mourut en 
655. 

37. Saint Antoine Fontana, 
citoyen de Milan, siégea depuis 
l’an 655 jusqu’à l'an 657. 

38. Saint Mauricitlus, élu en 
657, mort en 668. 

39. Saint Ampellius, depuis 
l’an 668 jusqu’à l’an 672. 

4 0. Saint Mansuetus Sabellus, 

Romain, nommé en 672, tint 
un concile contre les monolhé- 
litcs en 679, assista à celui de 
Latran sous le pape Agathon en 
689 , et mourut l'année sui- 
yante. v 

4». Saint Benoît Rispus, Mi- 
lanais, siégea depuis l’an 681 
jusqu’à l’an 725. 

42. Théodore , depuis l’an 
725 jusqu’à l’an 739. 

43. Saint Noël, ordonné au 
commencement de l’an 740, ne 
siégea que quatorze mois. 

44- Arifredus, succéda à Noël 
en 741 , et ne siégea que huit 
mois. j . 
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45 - Stabilis, en 7 42, mourut 
en 744. - \ , 

46 . Saint Lœtus Marcellin , 
siégea depuis l’an 746 jusqu’à 
l’ah 759. 

47. Thomas Crassus, Mila- 
nais, en 759; il couronna Char- 
lemagne , et le sacra roi des 
Lombards en 774 ; il couronna 
également le roi Pépin, fils de 
Charlemagne, en 781. Thomas 
mourut en 783. 

48. Pierre Oldradus , Mila- 
nais, secrétaire du pape Adrien, 
fut fait archevêque de sa patrie 
en 784 ; il vint en France avec 
le pape Léon 111 , et obtint de 
l’empereur Charlemagne de 
beaux privilèges pour l’église 
de Milan. Pierre combattit l'a- 
rianisme avec tant de zèle , que 
le même empereur Charlemagne 
l’appelait le Mateau des ariens; 
il siégea jusqu’à l’an 8 o 5 . 

49. Odelpert Crassns, ordon- , 
néen 8 o 5 ,siégeajusqu’àl'an 8 i 4 - 

5 0. Anselme Rilius , noble 
Milanais, depuis l’an 81 4 jus- 
qu’à l’an 818. 

5 1. Bon Castiglion, de Milan; 
depuis l’an 8 >8 jusqu’à l’an 822. 

5 a. Angilbert i tr , siégea qua- 
torze mois. 

53 . Angilbert 11, Pusterla, élu 
en 824 , obtint de l’empereur 
Louis-lc-Pieux la confirmation 
de tous les privilèges accordés à 
l’église de Milan par l’empereur 
Charlemagne; il mourut en 860. 

54 - Tadon, successeur d’An- 
gilbert, en 860 , siégea jusqu’à 
l’an 869. 

55 . Ansperlus Gonfalonerius, 
d’une famille noble de Milan, 
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archidiacre de la même église > 
en devint archevêque sous le 
pape Adrien en 869; il couronna 
Clrarles-le-Chauve en 874 , et 
Charles-le-Gros en 880, et mou- 
rut en 882. 

56 . Anselme 11, Capra, nom- 
mé en 883 , couronna à Pavie le 
roi Berenger, et mourut en 897. 

67. Landulphe, siégea sous le 
pape Ëtienne vu en 897 jusqu’à 
l’an 900. , 

58 - André Lampugnanus , 
d'une famille noble de Milan , 
remplit le même siège depuis 
l’an 900 jusqu’à l’an 907. 

5 g. Atbo , depuis l’an 907 
jusqu’à l'an 919. 

60. Garibert, depuis l’an 91 9 
jusqu’à l’an 922. 

61. Lambert, depuis l’an 922 
jusqu’à l’an g 32 . 

62. llilduin , Flamand , de 
l’Ordre de Saint-Benoît, proche 
parent d’Hugues, roi d’Italie, 
fut nommé à l’archevêché de 
Milan en g 32 ; il avait été aupa- 
ravant évêque de Liège et de 
Vérone. 11 mourut en 937. 

63 . Alderic Cotta, Milanais, 
siégea en 937 jusqu’à l’an g4g. 

64. Aldemarius, Adelmandus 
ou Ademarius, de Menclatii, 
cardinal - prêtre , élu par le 
clergé en 949, mourut en g 53 . 

65 . Vafpert de Médicis, en 
g 53 , assista au concile de Ra- 
venne, sous Jean xm, en 967, et 
mourut en 969. 

66. Arnoul i er , gouverna l’é- 
glise de Milan, depuis l’an 969 
jusqu’à l’an 973. 

67. Godefroi , nommé à la 
demande de l’empereur Otlion 
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en 973, 'iégea jusqu’à l’an 978. 

68. Lamluljihe (.arc.inus, de- 
puis l’an 978 jusqu’à l’an 997. 

69. Arnoul 11, abbé d’Arciago, 
en 997. 

70. Eribert ou Aribert , en 
ioi 5 ; il assista la même année 
au eoncile de Rome sous Benoît 
▼111, et siégea jusqu'à l’an io 45 , 
L’Ordre des Humiliés fut insti- 
tué du temps de ce prélat. 

71 Gui Valvasonius de Ve- 
late, succéda à Eribert en io 45 '; 
il assista au concile de Rome 
sous Clément 11, et à celui de 
Verceil, sous Léon ix, en io 5 o; 
il se trouva aussi aucopcileque 
Nicolas 11 tint à Rome en 1059, 
et mourut vers l’an 1071. 

72. A ton, élu en 1071 , ne fut 
point ordonné , ou nç put point 
siéger à cause des troubles qu’ex- 
citaient certains intrus à la fa- 
veur de l’empereur Henri;' Le 
siège demeura vacant pendant 
cinq ans. Thibaud Castiglion y 
fut intrus en 1076, et l’occupa 
jusqu’à l’an io8f>. 

73. Anselme 111, nommé cano- 
niquement en 1086, sous Ur- 
bain 11 , couronna Conrad , roi 

\ v 

de Lombardie, contre la volonté 
de l’empereur Henri, son père, 
en 1093, et mourut la même 
année. 

74 - Arnoul 111 , de Porta Ar- 
gentea , succéda à Anselme en 
1093; il vint en France avec le 
pajie Urbain 11, assista au con- 
cile de Clermont, et mourut en 
1097. 

75. Anselme iv, Valvasorius, 
prévôt de l’église de saint Lau- 
rent, devint archevêque de Mi- 
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lan en 1097. Il alla dans la Syrie 
avec une armée de croisés pour 
la conquête de la Terre -Sainte ; 
il revint à son église sur la fia 
de 1098, et partit de nouveau 
avec la flotte de Gènes pour 
Constantinople en 1 100. Il mou- 
rut dans cette dernière ville le 
3 septembre 1 101 . 

76. Pierre Grosolanus, Ariso- 
lanus ou Grysolauus, évêque de 
Savone , obtint l’archevècbé de 
Milan en 1102. On croit qu’il 
fut déposé en 1112, parce qu’il 
n’avait pas été pourvu canoni- 
quement de cette dignité. 

77. Jourdain Clivius, Mila- 
nais, siégea depuis l’an 1112 
jusqu’à l’an 1120. 

78. Olric ou Henri Capita- 
neus en 1120, assista au concile 
de La Iran , sous Calixte 11, en 
1 121 , et mourutvjn 1 123 . ■ 

79. Anselme v , Pusterla j, élu 
en 1 ia 3 , jusqu’à l’an 1 1 34 qu’il 
fut déposé dans le concile de 
Pise. 

60. Riboaldus ou Roboaldus, 
transféré du siège d’Alba àcelui 
de Milan en u 34 » mourut en 
onze cent quarante-cinq. 

81. Obertus Pirovanus, Mila- 
nais, devint archevêque de sa 
patrie en 1 « 45 . Il vint en Françe 
avec le pape Alexandre m, dans 
le temps du schisme de Victor 
111 que Frédéric Barberousse fa- 
vorisait. De retour en Italie avec 
le même pape Alexandre ni , 
Obertus mourut à Bénévent , et 
fut inhumé dans l’église de 
sainte Sophie en 1 166. 

8a. Saint Galdinus Valvaso- 
rius, archidiacreet chancelier de 
• < ' > 
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l’église de Milan , fut fait car- 
dinal en 1 i 65 , et archevêque 
de Milan l’année suivante par 
Alexandre îii , il siégea avec 
beaucoup d’édification, et mou- 
rut saintement en 1 1 76. 

83 . Algisius Pirovanus, nom- 
mé en 1 176, assista au traité de 
paix qui fut arrêté à Venise en- 
tre l’empereur Frédéric et le 
pape Alexandre in en 1177, et 
au concile de Latran en 1 1 79. 
Il mourut eu 1 185. 

8 - 4 , Ubert ou Lambert Cri- 
bellus, archidiacre de l’église de 
Milan, devint cardinal en 1 182, 
archevêque en n 83 , et pape 
la même année, sous le nom 
d’Urbain 111 ;'ce qui ne l’empê- 
cha pas de gouverner l’église de 
Milan jusqu’à sa mort, qui ar- 
riva le 20 octobre 1187. 

85 . Mllon Cardanus , de la 
première noblesse de Milan, au- 
paravant archiprètre de cette 
église, et alors évêque deTurin, 
fut transféré au siège de sa patrie 
en 1188, et vécut jusqu’à l’an 

ri g 5 . 

86. Ubert ou Obert Tertiagus, 
noble Milanais , élu le g' août 
1 1 <) 5 , mourut le 14 mai 1196. 

8ÿ. Philippe Lampugnanus , 
archiprètre de l’église de Milan, 
siégea sous Céleslin m en « 196 , 
et mourut en 1206. 

88. Ubert Pirovanus , Mila- 
nais, en 1206, couronna l’empe- 
reur Othon iv , dans l’église de 
saint Ambroise , et mourut en 
1210 . 

89. Gérard Sessius ou de Ses- 
sia, d’une famille noble de Reg- 
gio, religieux de Cîteaux, évêque 
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de Novarre, puis cardinal, évê- 
que d’Albano , et légat de Lom- 
bardie, fut transféré à l’église 
de Milan en 121 1 ; il mourut un 
mois après sa nomination à ce 
dernier siège. 

go. Henri Septallus , noble , 
vertueux , et savant citoyen de 
Milan, nommé archevêque de 
sa patrie par Innocent 111, en 
1211 , ne fut sacré qu’en 1219 
par Honorius in , il avait pris 
cependant possession de son 
Église dès qu’il fut nommé , et 
la gouverna avec beaucoup de 
zèle jusqu’à l’an I 23 fqu’il mou- 
rut. Il reçut à Milan saint Fran- 
çois etsaint Dominique, et céda 
au primer l’Église des Saints- 
Nabor et Félix , au second celle 
de Saint-Eustorge. 

91. Guillaume de Rizolio, 
archidiacre de la métropole , 
homme zélé et savant , fut élu 
par le clergé , et confirmé par 
Grégoire îx, en 123 i. 11 fut en- 
voyé par le même pape à l’em- 
pereur Frédéric u, pour l’enga- 
ger à faire la guerre aux Sarra- 
sins; Guillaume siégea dix ans; 
et mourut le 27 mars 12.41. 

g2. Léon de Perego, Milanais, 
de l’Ordre des Frères Mineurs, 
fameux théologien , et prédica- 
teur, siégea en 1241, et mourut 
en 1267 1 après sa mort le siège 
vaqua environ cinq ans. - > 

93. Othon, vicomte, surnom- 
mé le Grand, fut préposé à l’JÊv- 
glise de Milan sa patrie , sous 
Urbain iv, en 1261 ; il gouverna 
également la ville pour le tem- 
porel avec une prudence et une 
sagesse admirable. Ce digne pré- 
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lat mourut plein de jours et de 
mérites en i2g5. 

g 4 - Rufin Frixettus , de Luc- 
ques , archidiacre de Reims , 
nommé par Boniface vin, en 
1 295, ne siégea que treize mois. 

g 5 . Francliinus ou François 
Fonlana , de Parme ,, aupara- 
vant archevêque de Messine, 
et administrateur de l’évêché de 
Noie, fut transféré au siège de 
Milan en 1206, et mourut en 
i 3 o 8 . 

. 96. Cassonus Turrianus, no- 
ble Milanais , chanoine ordi- 
naire de la 'métropole, et doyen 
de l’Église d’Aquilée devint 
archevêque de sa patrie en i 3 o 8 , 
sous Clément v. Il cou 4 Pna roi 
de Lombardie l’empereur Henri 
vu, en i 3 i 1, et fut transféré au 
patriarchat d’Aquilée en 1317. 

97. ArcadusAotimianus, pieux 
et savant religieux de l’Ordre des 
Frères Mineurs, suivant Wad- 
ding, ou des Frères Prêcheurs , 
suivant Fontana , et plusieurs 
autres auteurs, fut nommé à 
l’archevêché de Milan par le 
pape Jean xxn, en 1317. Mais 
Mathieu, vicomte, alors seigneur 
de Milan , l'empêcha toujours 
de prendre possession de son 
siège. Arcadus mourut sans a voir 
vuson Église en 1 34 i. 

98. Jean , vicomte, fils de Ma- 
thieu , vicomte, désigué Arche- 
vêque de Milan , sous Benoît 
xii, fut confirmé par Clément 
vi, en 1342; il était auparavant 
évêque de Novarre ; il mourut 

en 1 354 - 

99. Robert , vicomte , archi- 
prétre de la métropole , succéda 
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à Jean en 1 354 > et imm* 1 ** en 

1 36 0. 

100. Guillaume Pusterla , pa- 
triarche de Constantinople , de- 
vint archevêque de Milan en 

1 36 1 , et mourut en 1370. 

101 . Simon Borsarius, fameux 
jurisconsulte de Milan, siégea en 
1370; il fut fait cardinal par Gré- 
goire xi, en 1373, et mourut à 

,Nic.e en Provence l’an i38i. 

102. Antoine des Marquis de 

Saluce , fut placé sur le siège de 
Milau en et mourut en 

1402. 

10 3 . Pierre Filiargus, de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, après 
avoir rempli successivement les 
sièges de Plaisance, de Vicence 
et de Novarre , ] fut transféré à 
l’Église de Milan en i4o 2; il de- 
vint cardinal sous Innocent vil, 
et enfin pape dans le concile de 
Pise en 1 sous noin d’A- 
lexandre v. 

104. François de Creppa, fa- 
meux théologien de l’Ordre des 
Frères Mineurs, nommé par 
Alexandre v, en 1409, mouruten 
1 4 1 4 » S 3138 avoir pu prendre pos- 
session de son siège. Ayant eu 
pourcompétiteur Jean, vicomte, 
que Grégoire xu avait intrus 
dans le temps même que le siège 
était encore occupé par Pierre 
Filiargus, savoir en 1407. 

10 5 . Bàrthélemi Capra, fut 
élu en 1 4 1 4 > sous Jean xxni , 
mais les prétentions que Jean , 
vicomte, avait à ce siège, ne per- 
mirent pas à Rarthéleini d’y mon- 
ter d’abord. Il n’en fut paisible 
possesseur que long-temps après 
son élection, et mouruten > 433 . 


Digitized by Google 



MIL 

1 06. François Picciolpassus , 
Boulonais , clerc de la chambre 
apostolique , évêque de Pavie , 
fut transféré à l’Église de Milan 
en i 433 , et mourut en 1 44^- 

107. Henri Rampinus , aupa- 
ravant évêque de Tortone,et 
ensuite de Pavie, fut transféré 
au siège de Milan en * 443 , par 
Eugène iv , qui le fit aussi car- 
dinal du titre de saint Clément. 
Il mourut sous Nicolas v, en 
i 45 o. C’était un prélat recom- 
mandable par la pureté de ses 
mœurs , et surtout par sa cha- 
rité envers les pauvres. 

108. Jean, vicomte, qui avait 
été intrus l’an 1407 , co.mme 
nous avons remarqué ci-dessus, 
fut nommé ensuite canonique- 
ment par Nicolas v, en i 45 o. Il 
menait alors une vie privée de- 
puis que sa première élection 
avait été déclarée nulle pat. le 
concile de Constance. Il mourut 
en i 453 . 

109. Nicolas Atnidanus , de 
Crémone, passa de l’Eglise de 
Plaisance à celle de Milan en 
en i 453 . Il mourut la première 
année de son épiscopat, < 

' no. Gabriel Sforce, frère de 
François Sforce, Duc de Milan, 
sa va ut religieux de l’Ordre de 
Saint-Augustin , fut nommé 
archevêque de sa patrie à la 
place de Rarthélerai Cotia, cha- 
noine régulier de Latran, qui 
avait refusé cette dignité après 
la mort de Nicolas. Gabriel l’a- 
vàit d’abôrd également refusée; 
mais les ordres du pape Nicolas 
v, et les prières de son frère, 
le déterminèrent à l’accepter. Ce 
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digne prélat, que ses vertus fi- 
rent respecter pour le moins 
autant que sa naissance , siégea 
saintement jusqu’à l’au 1457 , 
qu’il mourut. 

ni. Charles, de Forly, de 
l’Ordre de Saint-Benoît, abbé 
de Saint-Celse, fut placé sur le 
siège de Milan par Calixte ni, 
en 1457, et mourut en 1460. 

113: Etienue Nardinus, de 
Forly, succéda à Charles en 1460. 
Paul 11 l’envoya en qualité de 
légat à Ferdinand, roi de Na- 
ples, et le fit ensuite gouverneur 
de Rome. Il devint cardinal 
sous le pape Sixte iv, et mourut 
à Rome en i 484 - 

11 3 . Jean A rc i inboldus , car- 
dinal et évêque de Novarre , fut 
transféré au siège de Milan en 
1484, et s’en démit en faveur de 
son frère en 1488. 

1 1 4 - Guy-rAutoine Arcimbol- 
dus , frère du précédent, siégea 
en 1488, et mourut en 1 497 - H 
avait eu pour coadjuteur Mat- 
thieu de Ulmo , dominicain , 
évêque de Laodicée, qui mourut 
à Milan en i5i2. 

1 15 . Hyppolite, cardinal d’Est, 
frère d’Alphonse , duc de Fer- 
rare, obtint l’archevêché de Mi- 
lan sous Alexandre vi, en i 497 > 
et mourut en i 52 o. 

116. Hippolyte d’Est, neveu 
du précédent , succéda en 1 5 ao, 
et fut fait cardinal sous Paul 111. 
Il se démit de son siège en 1 55 o. 
De son temps la congrégation des 
clercs réguliers de Saint-Paul , 
appelés barnabites, fut instituée 
à Milan en 1526. Les minimes 
et les observatins s’y établirent. 
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117. Jean-Ange Arcimboldus, 
évêque de Novarre, fut transféré 
à l’Eglise de Milan en i55o,et 
mourut en i555. 

1 18. Philippe Archinto, d’une 
famille noble de Milan, fut fait 
archevêque de sa patrie sous 
Paul îv, en i556. Il avait été 
auparavant gouverneur de Rome 
et évêque de Rorgo San-Sepol- 1 
cro. Il mourut à Bergaine en 
i558. t 

1 ig. Charles Borroinée (saint), 
cardinal arcliéveque de ^iilan. 
Un des plus illustres et des plus 
grands prélats de l’Église, siégea 
en i56o, et mourut en i584- 
( Voyez saint Charles Bobro- 

MÉE. ) 

T 20. Gaspard, vicomte, audi- 
teur de Rote à Rome, fut envoyé 
à Malte par Grégoire xm , pour 
terminer les différens survenus 
entre les chevaliers. De retour 
à Rome, il fut nommé à l’arche- 
vêché de Milan en i585, après 
la mort de saint Charles, dont il 
suivit les traces dans le gouver- 
nement de son Eglise. U siégea 
dix ans, étant mort en i5g5. 

> rai . Frédéric Borroinée, cou- 
sin de saint Charles, et imita- 
teur de ses vertus, fut fait, car- 
dinal par sixte v, en i588, et 
archevêque par Clément vin , eu 
i5q 5. Il siégea avec beaucoup 
d’édification jusqu’à l’an i63i , 
qu’il mourut. C’était un prélat 
zélé , pieux et savant. 

122. César Monti, noble Mi- 
lanais, référendaire de l’une et 
de l’autre signature , sous Paul 
v, président de la consulte, sous 
Grégoire xv. Assesseur de la 
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propagande, puis du saint office 
sous Uurbain vin. Nonce auprès 
des rois de Naples et d’Espagne; 
patriarche de Jérusalem ; devint 
archevêque de sa patrie en 
i 632, et cardinal l’année sui- 
vante. U fit paraître beaucoup 
de piété et de zèle dans l’admi- 
nistration de son Église, et mou- 
rut en r65o. 

123. Alphonse Litta, d’une 
famille noble de Milan , nom- 
mé en 1 652 sous In nocent x , fut 
fait cardinal sous Alexandre 
vil, en 1664. Il assista aux con- 
claves de Clément îx, de. Clé- 
ment x, et d’innocent xi , et 
mourut en 1679. 

124. Frédéric, vicomte, Mila- 
nais, primicierdela métropole, 
protonotairc apostolique, et ré- 
férendaire de l’une et de l’autre 
signature, après avoir gouverné 
les villes de Tivoli, de Citta di 
Castello et de Mont-Alto , fut 
préposé à l’Église de sa patrie 
par Innocent xi, en 1681'; et fut 
décoré de la pourpre sur la fin 
de la même année. Il mourut - 
en 1 6g3/ 

125. Frédéric Caccia , Mila- 
nais, avocat consistorial , audi- 
teur de Rote, et grand aumônier 
d'innocent xi , fut fait archevê- 
que de Laodicée, et envoyé à 
Charles 11 , roi d'Espagne , en 
qualité de nonce apostolique. 

Il devint archevêque de Milan 
sous Innocent xn , en i6y3 , et 
cardinal en i6g5. 11 fit son en- 
trée solennelle à Milan en 1696, 
et mourut en 1691). 

126. Joseph Archinto, noble 
Milanais, vice-légat de Boulo- 
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gne, et nonce apostolique dans 
la Toscane, sous Innocent xi, 
légat à Venise r sous Alexandre 
vin, et enfin nonce auprès du 
roi d’Espagne, sous Innocent 
xu, fut nommé à l’archevêché 
de Milan en 1699, fut f 3 '* 
cardinal la même année. Clé- 
ment xi l’envoya à Nice en Pro- 
vence en qualité de légat à 
latere. 11 mourut à Milan l’an 
*712- 

127. Benoit Herba-Odescha- 
lius, d’une famille illustre, suc- 
céda à Joseph Arcliinto en 1712, 
et fut aussi cardinal l’année sui- 
vante. Il avait été auparavant 
vice-légat de Ferrare et de Bou- 
logne , et uonee apostolique en 
Pologne. Il prit possession de 
l’archevêché de Milan le 19 
août 1714. { Ital. sqcr. t. 4 » 
col. 1 1 . } 

Conciles de flfilan. 

Le premier fut tenu l’an 344 , 
en faveur de la dignité du Verbe, 
par les catholiques.' ( Reg. et 
Lob* tom. 2 ) . „ 

Le second , l’an 346. Lempe- 
reur Constance était pour lors 
à Milan , et il y avait fait venir 
saint Athanase. Les évêques ca- 
tholiques y refusèrent de sous- 
crire la nouvelle formule que les 
orientaux leur avaient envoyée, 
et ils déclarèrent que celle de 
Nicée leur suffisait. ( Sozomène, 
lib. 3 , c. a. ) 

Le troisième, l’an 347, par 
les catholiques, contre Ursace et 
Valence, évêques ariens, qui se 
rétractèrent et se réconcilièrent 
du moins en apparence à l’Eglise, 
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en embrassant la foi de Nicée. 
( Reg. 3 . Lab. 2. Hard. 1 . ) 

Le quatrième, Tan 355 , sous 
le pape Libéré et l’empereur 
Constance. Il s’y trouva un 
grand nombre d’évêques, tant 
de l’orient que de l’occident , 
et Ton exila ceux qui ne vou- 
lurent pas souscrire à la con- 
damnation de saint Athanase ; 
d’où vient que ce concile a été 
mis au nombre des conciliabu- 
les , où les ariens ont triomphé. 
( Lab. 2. ) 

Le cinquième, Tan 38 o, en 
faveur d’une vierge calomniée , 
nommée Indica ( Baluze . Hard. 
t. 1.) . • 

Le sixième, Tan 390, contre 
Jovinien , qui y fut condamné 
avec ses adhérans. On croit que 
ce fut aussi dans ce concile de 
Milan , ou dans quelqu’autre 
qui s’y tint vers le mois d’avril 
'de la même année 390 , que les 
évêques des Gaules firent con- 
firmer la sentence qu’ils avaient 
rendue Tannée précédente con- 
tre les Ithaciens- ( Reg. 3 . 
Lab. 2. ) 

Le septième, Tan 45 >. Saint 
Eusèbe, évêque de cette ville , 
y souscrivit avec vingt autres 
évêques, la lettre de saint Léon 
à Flavien de Constantinople , 
sur l’incarnation du Verbe. 
( Reg. 7. Lab. 3 . Hard. 1. ) 

Le huitième , Tan 679 ou 
680 , contré les monothélites , 
sous le pape Agathon, et l’empe- 
reur Constantin Pogonat. (Reg. 
16. Lab. 6. Hard. 3 .) 
j Le neuvième, l’an 842. Rain- 
pârt, évêque de Bresce en Italie, 
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y présenta un acte signé de lui 

et de son clergé , pour l’assu- 
rance des immunités du mo- 
nastère des Saints Faustin et Jo- 
vite, qu’il avait fondé pour des 
moines français, envoyés par An- 
gilbert , archevêque de Milan. 
Cet acte fut approuvé par le 
concile, comme on le voit dans 
M. Muratori, antiquit. Jtal. col. 
g 85 ; et dans le supplément à la 
collection des conciles parlé père 
Mansi, toin i, col. 89g. 

Le dixième, l’an 860, par l’or- 
dre du pape Nicolas i c '; Tadon, 
archevêque de Milan, y présida, 
et l’on y excommunia Engel- 
trude , épouse de l’oson , qui 
courait le pays avec un adul- 
tère. ( Le père Mansi, ibid. col. 

g 83 -) 

Le onzième, l’an 87g ou 88o. 
On y excommunia un nommé 
Atton pour ses invasions sacri- 
lèges, et parce qu’il méprisait 
cette censure, on le déféra au 
pape. ( Le père Mansi , ibid. 
col. 102g. ) 

Le douzième, l’an 100g. Ar- 
nould , archevêque de Milan , 
qui y présida, déposa et excom- 
munia Olderic, placé sur le siège 
d’Asti par l’empereur Henri I er , 
qui en avait chassé l’évêque lé- 
gitime; et cela, quoiqu’au refus 
de l’archevêque, Olderic eut ob- 
tenu sa consécration du pape. 
( Le père Mansi , ibid. col. 
1225 . ) 

Le treizième, l’an 1098, pour 
la réformation du clergé de quel- 
ques évêques intrus et des moi- 
nes. ( Le père Mansi , ibid. loin. 
2, in append. col. 55 . ) 
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Le quatorzième, l’an 1117. 

( Pagi , ad hune Ann. ) 

Le quinzième, l’an 1 1 35 . Ro— 
baud, évêque dAlbe, qui avait 
beaucoup travaillé avec saint 
Bernard, pour faire rentrer les 
Milanais dans l’obéissanee due 
au pape Innocent 11, fut placé 
sur le siège de Milan, avec per- 
mission , dit-011, de conserver 
aussi l’évêché d’Albe. ( Le père 
Mansi, ibid. ton». 2, col. 423.) 

Le seizeime, l’an 1287, le 12 
septembre ,' par Otton , arche- 
vêque de cette ville, assisté de 
plusieurs évêques et députés de 
tous les chapitres de la province . 
On y ordonuaTobservation des 
constitutions des papes et des 
lois de l’empereur Frédéric n , 
contre les hérétiques. On y dé- 
fendit aussi aux abbés et aux 
abbesses, aux religieux et aux re- 
ligieuses d’aller aux enterre- 
mens; à tous les ecclésiastiques 
d’entrer aux monastères des 
filles. On y ordonna encore que 
le curé aurait le tiers de ce qui 
serait légué au lieu de la sépul- 
ture et de l’offrande des funé- 
railles. ( T0111 11. Coucil. p. 
i 334 . ) 

Le dix-septième, au mois de 
novembre de l’an i2gi par l'ar- 
chevêque Otton Viseonti et ses 
suflfragans, pour le recouvrement 
de la terre sainte , perdue par la 
prise d’Acre le 18 mai de cette 
année. On y fit vingt-neuf ca- 
nons touchant les croisades d’o- 
rient, qui ont été imprimés pour 
la première fois dans le hui- 
tième tome des écrivains de 
l’histoire d’Italie , par M. Mu- 
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ratori, in-fol., à Milan, 1226. 

Le dix-liuitième est le premier 
de ceux que saint Charles Borro- 
mée , archevêque de Milan , cé- 
lébra avec ses suffr'agans , fut 
tenu au mois de septembre î 565 . 
On y reput le coucile de Trente, 
et l’on y fit plusieurs constitu- 
tions divisées en trois parties. 

La première, est la foi catho- 
lique, et contient douze articles 
fort longs. Le premier article 
porte que les évêques feront pu- 
blier dans leur diocèse la consti- 
tution de Piëiv, touchant la con- 
fession de foi que les curés, les 
chanoines , les professeurs , et 
ceux qui veulent prendre des 
degrés en théologie, sont obligés 
de faire. Le second condamne 
ceux qui appliquent l’Écriture- 

Sainteà des railleries, età descho- 
ses, profanes ou injurieuses au 
prochain. Le troisième exhorte 
les princes et les magistrats à éta- 
blir des professeurs publics qui 
soient de bonues mœurs et de 
saine doctrine. Le quatrième 
porte que les curés instruiront 
leurs paroissiens, les dimanches 
et les fêtes, des principes de la 
foi. Le cinquième renouvelle le 
décret du concile de Trente, tou- 
chant l’érection d’une prébende 
théologale. Le sixième ordonne 
aux évêques de prêcher. Le sep- 
tième règle ce que l’on doit ob- 
server touchant l’exposition des 
images; et le huitième défend 
de faire aucune représentation 
de la passion de Notre-Seigneur 
par action, soit dans l’église, ou 
ailleurs. Le neuvième traite du 
respect du aux saintes reliques. 

» 7 * 
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Le dixième veut qu’on bannisse 
de la compagnie des fidèles les 
sorciers, empoisonneurs et au- 
tres malfaiteurs. Le onzième re- 
nouvelle la constitution de Léon 
x dans lecoucile de Lalran, sur le 
blasphème. Le douzième traite 
de la sanctification des fêtes. ' 

La seconde partie contient 
soixante-huit articles sur les sa- 
crciuens, tint en general fju*en 
particulier., 

La troisième partie traite en 
quinze articles de l’administra- 
tion des lieux de piété , des hô- 
pitaux , des monastères de reli- 
gieuses, et des Juifs. ('-Reg. 35 
Lab. i 5 . Hard. 10.) ° 

Le dix-neuvième concile fut 
tenu l’an 156 g le 24 d’avril, par 
saint Charles Borroinée , et' les 
évêques de sa province. Ce con- 
cile contient encore trois parties. 
La première, qui renferme dix- 
ueuf décrets , regarde la foi ca- 
tholique , l’administration des 
sacreinens et les autres obliga- 
tions pastorales. La seconde par- 
tie traite, en trente-six décrets, 
du sacrifice de la inesse , «le l'of- 
fice divin, de ce qui regarde le 
culte de Çéglise , et les person- 
nes ecclésiastiques. La troisième 
partie, qui contient vingt-deux 
décrets . est sur les biens et les 
droits de l’église, et les lieux de 
piété. Il y a quelques chapitres 
sur les religieuses. {Ibid.) 

Le vingtième concile fut tenu 

1 an 1573 le 24 d’avril , par saint 
Charles Borroinée, On v publia 
vingt canons pour le rétablisse- 
ment de la discipline ecclésias- 
tique. 

« A - 
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' Le premier explique tout ce 
qu’il faut faire et éviter pour 
sanctifier les jours de fêtes. 

Le second recommande aux 
évêques et aux pasteurs la visite 
des écoles. 

Le troisième , que les curés ne 
souffriront pas que les réguliers 
prêchent dans leurs églises, sans 
une permission de Lévêque par 
écrit. I 

Le quatrième contient des ré- 
glemens pour conserver la pu- 
reté de la foi. 

Le cinquième regarde les sa- 
cremens, et tout ce qui y a quel- 
que rapport. 

Le sixième ordonne que l’on 
rebaptisera sous condition -les 
enfans .exposés. 

Le septième traite de l’eucha- 
ristie, et défend en tr’autres cho- 
ses, qu’on expose, ou qu’on porte 
quelque part le saint-Sacrement 
pour arrêter les tempêtes ; mais 
il permet que dans ces occasions 
on ouvre le tabernacle et qu’on 
se prosterne devant le saint-Sa- 
crenient renfermé. dans le ciboi- 
re , pour réciter des prières. 

Les quatre suivans sont sur 
les sacremens de pénitence, d’ex- 
trême-onction, d’ordre,, et sur 
le sacrifice de la messe. 

Le douzième parle de l’office 
divin, ot le treizième des devoirs 
des curés. 

Le quatorzième contient des 
réglemen? touchant les chapi- 
tres, et le quinzième sur la ma- 
nière d’orner les églises. 

Le seizième est sur la conser- 
vation des biens de l’église ; et 
le dix-septième sur le mariage. 
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Le dix-huitième concerne le 
tribunal des évêques, le dix-neu- 
vième, les confraternités des 
laïcs; et le vingtième, les reli- 
gieuses. ( Ibid ,) 

Le'vingt-uiuèine concile fut 
tenu par saint Charles Rorromée 
l’an i5cb. Il est divisé eu trois 
parties. La première est sur la 
foi et sur plusieurs autres (joints 
de doctrine, et contient vingt- 
six canons. La seconde traite des 
sacremens , et reuferme quinze 
canons. La troisième regarde les 
évêques et les autres miuistres 
de l'église et contient quatorze 
canons. 

Le vingt-deuxième concile fut 
tenu l’an . 1579 , auS! >l P ar saint 
Charles Rorromée. U est encore 
divisé en trois parties La pre- 
mière traite des choses qui re- 
gardent la foi , l'administration 
des sacremens, l’usage qu’on en 
doit faire, et contient ouze ca- 
nons. La seconde décrit fort au 
long en trente chapitres, le soin, 
la diligence , la charité , les re- 
mèdes, les précautions et les au- 
tres choses qu’il faut pratiquer 
dans leteinpsde la peste. La troi- 
sième qui contient vingt-décrets, 
parle du sacrement de l’Ordre, 
et de tout ce qui y a quelque 
rapport. 

Le vingt-troisième concile de 
Milan, et le sixième de saint 
Charles Rorromée , fut tenu l’an 
i58a. 11 contient trente-un cha- 
pitres sur la discipline. ( Rrg . 36. 
Lab. i5. Uarrl. 10 .) 

On trouve, dans le neuvième 
tome des écrivains de l'histoire 
d’Italie , par M. Muratori , un 
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concile de la province de Milan, 
que l’on croit avoir été assem- 
blé à Bèrgamo ou Hergame , au 
mois de juillet 1 3 1 1 , sous l’Ar- 
chevêque Casson ou Caston Tur- 
ricn. On fit trente-quatre régle- 
mensde disciplines, répétés dans 
plusieurs autres conciles tou- 
chant les mœurs et la modestie 
des ecclésiastiques, l’entrée dans 
lés bénéfices, les peines de ceux 
qui dépouillent les églises, qui 
maltraitent les clercs, etc. 

MILANTE, (Pic-Thomas) re- 
ligieuxdominicain, premier pro- 
fesseur dans l’université de Na- 
ples. Nous avons de lui une nou- 
velle édition de la bibliothèque 
sainte de Sixte de Sienne, Do- 
minicain , dont le premier vo- 
lume parut à Naples, in-fol. en 
•74 2 > avec beaucoup de remar- 
ques critiques dont plusieurs 
peuvent passer pour des disserta- 
tions. Le même père Mikinte 
donna, en 1745.* Naples, in-4», 
l’histoire des dominicains illus- 
tres de la congrégation de Sainte 
Marie delà Sanilé, sous ce litre, 
F- Pu Th. Milpnte, sacrer Théo 
Içgice M agis tri, Ord. Prœdic. 
epiieopi stabiensis , rcg. concil. 
de viris illustribus congregalio- 
nis sanctœ Mante Saïutatisejus- 
dem ord. libri très in~ 4 °. ( Jour- 
nal desSavans, 1743 et 1747.) 

M 1 LET , ville épiscopale de ja 
province de Carie, sous la mé- 
tropole d’Apbrosiade , au dio- 
cèse d’Asie , une des plus ancien- 
nes, et capitale même de l’Ionie, 
suivant Pline. Elle s’appelait 
aussi Lelegeis, Pitfusa et Anac~ 
tona , au rapport du même au- 
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teur^ Strabon qui comparé cette 
ville à celle d’Ephèse , dit qu’elle 
avait fondéailleurs plusieurs co- 
lonies qu'il nomme, et qu’elle 
avait quatre ports dont un pou- 
vait contenir une flotte entière. 
C était la patrie de Thaïes , l’un 
des plus sages de la Grèce , et 
de plusieurs autres personnages 
illustres. 11 parait par les actes 
des apôtres, ch. 30 , v. 17, q U(; 
la religion chrétienne y fut éta- 
blie par l’Apôtre S. Paul. Milet 
est connue aujourd’hui sous le 
nom de Palastch/a, suivant Spo- 
nius. Nous en connaissons les 
évêques suivans : 

1. Césaire, dont il est fait 
meution dans les actes de. saint 
Thyrseet ses compagnons, qui 
souffrirent le martyre sous l'em- 
pereur Dèce , vers le milieu du 
troisième siècle. 

2. Eusèbe , parmi les pères du 
concile de Nice. 

3 . Ambracius, souscrit à la 
lettre des Ariens assemblés à 
Philippolis. 

4- Ilyacinte, assista et sous- 
crivit au concile de Constanti- 
nople , tenu sous le patriarche 
Menuas au sujet d’Antime, son 
prédécesseur, etde Sévère d’An- 
tioche. 

5 . Georges , au sixième con- 
cile général. 

6- Epiphane, au septième con- 
cile général. 

7. Ignace , au concile dePho- 
tius. 

8. Nicephore, succéda à Ignace, 
g. N... , souscrivit au concile 

du patriarche Luc Chrysoberge 
en t i 5 i. Il est qualifié archevê- 

4 - 
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que dcTtfilet. Celle ville était 
. apparemment érigée ailleurs en 
i archevêché. 

’io. Nicetas, au Concile du 
même patriarche , en i 1 66. 

1 1. N..., siégeait sous l’empe- 
reurs Isaac Ange. 

12 . Nicandcr, en i35i. Du 
temps de ce Prélat la ville de Mi- 
let s’appelait aussi Anactoria. 
(Orient chr. tom., I . p. 917. ) 

MÎLET (Vit), natif de Ge- 
mund en Su.ibe , docteur en 
Théologie, chanoine de Rres- 
law , doyen de Notre-Dame, et 
prévôt Je Saint - Maurice de 
Mayence, mort après l’an i(io 4 , 
a doniiéentr’autres'duvrages: i° 
réfutation de seize cents erreurs 
des Hérétiques de notre temps 
sur les seuls sacremeits. 2". Ré- 
futation de six cents erreurs, 
que Tilman Meshusius et Jean 
Olearius ont faussement attri- 
buées aux catholiques,â MayenCe 
en i6o'|. (Dupin, table des aut. 
ecclé». du dix -septième siècle, 
col. i484.) 

MIIÆSTO, Miletum, ville épis— 
copale de la Calabre ultérieure, 
sous la métropole de Reggio , est 
située, dans les terres, vers la côte 
de la mer de Toscane. Elle a titre 
dé principauté , et appartient à 
la maison Orsini : elle n’a que 
deux cents feüx ou mille âmes, 
avec la cathédrale de Saint-Ni- 
colas, une paroisse et deux mai- 
sons religieuses d’Iiommés. Il y 
a cent villages dans le diocèse 
avec la cominanderie de Dorsi , 
de l’ordre de Malte. 

1. Amoul , fut. sacré premier 
évêque de Mileto par Grégoire 
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vin l’an 1073. Il obtint de Ro- 
ger, comte de Sicile , plusieurs 
biens et de forts beaux privilè- 
ges, et mourut l’an 1077. 

2. Hiosphorus, siégea l’an 
1077, et mourut vers l’an togo. 

3 . Géofroi, l'an 109$. 

4 - Eberard , l’an 1099. 

5 . G.i. , J’an 1 100. ; . 

6. Géofroi vers l’an me). 
Sous cet évêque , l’église de Mi- 
leto fut soumise immédiatement 
ausaint-siége par lcpapc Calixte 
it, l'an 1 1 22. 

7. Rainaud, assista à la consé- 
cration de la cathédrale de Ca- 
tanzaro , sous le même pape Ca- 
lixte 11, l’an 1 123 . C. 

8. Etienne, succéda à Rainaud 
Sous Innocent 11, et il obtint de 
ce pape en 1 i 3 g la confirmation 
de tous les privilèges accordés à 
l’église de Mileto par ses prédé- 
cesseurs Grégoire vu , Urbain 11 
et CSlixte ni 

9. Ard..., l’an 1 168. 

10. Anselme , gouvernait l’é- 
glise de Mileto Jous le pontificat 
d’Alexandre 111. Il assista au con- 
cile de Latran l’an 1 179. 

ir. N.... , siégeait sous Inno- 
cent ni. 

1 2. Pierre, sous le même poti- 
tificat, l’an 1200. 

1 3 . Roger, l’an 1222. Il assista 

à la consécration de l’église de 
Cosenze. '• ’ ' ' ' \ 

i 5 . RivibaVbus, de Catane, 
religieux de sainte Agathe. 

1 5 . N...., fut transféré de l’é- 

vêché de Ritonto à celui de 
Mileto par Innocent îv l’an 
i52. ** 

16. Dominique , occupait le 
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même siège sous le règne de 
Charles i d’Anjou l’an 1279. 

17. Dieudonné, de l’Ordre des 
frères prêcheurs , l’an 1286. Cet 
évêque fut obligé de se tenir 
long- temps éloigué de son siège. 
Il fut fait administrateur de l’é- 
glise deharinaen attendant qu’il 
pût retourner à celle de Mileto 
l’an 1291. 11 y retourna quelque 
temps après, et y mourut l’an 
«298. 

19. André , religieux et abbé 
de saint Étienne de Bosco, de 
l’Ordre de Cîteaux, homme ver- 
tueux et savant, fut nommé à 
l’évêché de Mileto l’an 1298, et 
mourut l’an 1 3 1 1. 

20. Mainfroi Gifnnus, cha- 
noine et doyen de Mileto , en 
devint évêque l’an r 3 i i,et mou- 
rut l’an i 3 -jî 8 . 

2r. Godefroi Fazarus, de Mi- 
leto , doyen de la cathédrale , et 
conseiller du roi Robert, fut fait 
, évêque de sa patrie par le pape 
Jean xxn l'an i 328. Il mourut 
l’an 1 3 {8. 

22. Pierre de Valerianis , cha- 
noine de Rheims, succéda à Go- 
defroi l’an i 348 . 

1 23 . Thomas de Buceainungel- 
lis, de Salerne, conseiller de 
Jeanne 1", reinede Naples, siégea 
l’an 13 ^ 6 . Il mourut dans sa pa-? 
trie l’an i 3 gi. .. 

24 - Henri, fauteur de l’anti- 
pape- Benoît xin , l’an i 3 g 6 . 

2.Ç. Andrëd’Alagni, noble Na- 
politain, habile jurisconsulte, 
obtint le même siège l’an i 3 g 8 , 
et mourut I an 1402. 

26. Conrad Caraccioli , d’une 
famille illustre de Naples, ar- 
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cbevêque de Nicosie, fut trans- 
férée Mileto l’an >402. H fut 
fait cardinal par Innocent vu 
l’an i 4 o 5 , et mourut à Boulo- 
gne l’an 141 1 . 

27. Astorgius Agnensis, Na- 
politain, fut nommé à l’évêché 
de Mileto parle pape Jean xxm, 
l’an i 4 n. Il fut transféré à l’é- 
glisedeRavellol’ana4i8,etpassa 
la même année, à celle de Melfi. 

28. Jacques , religieux de Cî- 
teaux, élu sous Jean xxm, l’an 

' > 4 18 /mourut sous Martin v. 1 

29. Antoine Strada , de Reg- 
gio, l’an 1420. 

3 0. Jacques , l’an 1422. >" 

3 1. Dominique, mourut l’an 
i 435 . 

32 . Antoine Sorhillus, suc- 
céda à Dominique l’anT' 435 . 1.1 
institua un séminaire en i 44 °i 
et mourut l’an r 4 64 • 

33 . César, abbé de saint Etien- 
ne de Cornu, au diocèse de Lodi, 
de l’ordre deCîteaux conseiller 
du roi Ferdinand , fut fait évê- 
que de Mileto sous Paul 11 l’an 
1464. Il siégea environ j^pt ans. 
- 34. Narcisse, catalan^Jc na- 
tion , homme très-savant , oc- 
cupa le même siège depuis l’an 
1 47 1 jusqu’à l'an 1478. 

35 . Antoine, chanoine deFlo- 
rence, sa patrie , et protonotaire 
apostolique, fut placé sur le 
siège de Mileto par Sixte iv, L’an 
1418, et mourut l’année sui- 
vante. 

3 fi. Jafcqitesde Ruvere, neveu 
deSixte îv, conseillerdu roi Fer- 
dinand, occupa ce siège pendant 
vingt-quatre ans, et passa à cer 
lui de Savon e l’an i 5 o 4 ^ 
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Je Cosenze, fut préposé à l’é-' 5 . Jean,i er , à qui le pape 

glisc de Mileto l’an 1662, et sié- Hormisdas écrivit au sujet de la 
gea près de vingt ans. ' > . réconciliation du siège de Cons- 

5 o. Octavius Paravicin , doc- lautinopie avec celui de Rome, 
teur en l’un et l’autre droit, 6. Jean.11, assista et souscrivit 
.chanoine de l’église de Saint- au sixième concile général. 
NaZaire de Milan, succéda à Di- 7. André, aux canous in 
dace l’an 1681 , et mourut l’an Trullo. 

1696. ÿ ■ 8. Michel, au septième con- 

, 5 i. Dominique- Antoine de cile.' ' 

Bernardinis , évêque de Cas- g. Damien, au huitième con- 
tellana, fut transféré au siège de cile. f 

Mileto l’an 1696. {liai. «ncr. , , 10. Tliéopliane ou Théo- 

t. i,p. g 4 à ) > philè, au concile de Photius , 

MILETOPOLIS, ville épisro- sous le pape Jean vin. 
p^le du diocèse d’Asie , située 1 k Agapet , assista au concile 
sur le fleuve Rhyndace, entre que le patriarche Germain u 
Cyzique et Rythynia. Ce ne fut tint à Nicée où il siégeait , à 
d’abord qu’un simple évêché de cause que les Francs occupèrent 
la province de Tfleilespont, sous alors la ville de Constantinople, 
la métropole de Cyzique, mais 12. Hierotbeus, siégeait en 
on l’érigea ensuite en archevè- i 3 j 6 . ( Oriens Christ., t. 1, p. 
ché, puis ep métropole. Le siège 780.) 

de Miletopolis fut transféré 4 MILÈVE, ville d’Afrique dans 
Lupadium dans le treizième sic*- la Numidie, Milevumet Milevis, 
çle. - - • que quelques-runs ont pris mal 

t. Philetus. Il est rapporté à propos pour Milet en Ionie, 
dans la vie de saint Parthenius prfur Melitaiue en Arménie , ou 
de Miletopolis, évêque de Lamp- même pour'l’île de Malle. Mi- 
sac, que ce saint prélat. avait été lève est célèbre par deux con- 
ordonné prêtre par Philetus, ciles qui s’y sont tenus, 
évêque de Miletopolis. s 

- 2. N..., assista aux obsèques 

du même Parthenius. Le premier fut tenu le 27 

3 . Gemellus , représenté au août de l’an 4 °a , sous le pape 
concile de Cbalcédoine par Dio- Innocent I er , et sous le cinquiè- 
gène de Cyzique, qui souscrivit me consulat, des empereurs Ar- 
aussi pour les autres évêques ab- cadè et llonorius. Ce fut un 
sens de sa province. concile général de toutes les 

4 4 - Sozomème, souscrivit à la provinces d’Afrique. Aurèle de- 
lettre du codcile de Cyzique à Carthage y présida , et l’on y 
l’empereur Léon , touchant le confirma les canons des conciles 
meurtre de saint Proter- d’A- d’Hippone et de Carihage. On y ( 
lexandrie. " , * fit aussi cinq canons de disej- 

» ■■ > 
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pli ne, qui se trouvent dans le 
code de l’église d’Afrique. Le 
premier confirme ce qui s’était 
toujours observé en Afrique , 
que le rang des évêques fût ré- 
glé par l’antiquité de la promo- 
tion, ensorte que les plus jeunes 
déférassent l’honneur à leurs 
anciens. On excepte toutefois de 
cette règle , les primats de Nu- 
midie et de Mauritanie, qui 
pouvaient avoir la préséance 
au-dessus des" autres primats, 
quoique plus anciens. Le cin- 
quième canon ordonueque qui- 
conque aura fait une seule fois 
la fonction de lecteur dans une 
église, no pourra être retenu 
pour clerc daus une autre. {Reg. 
4. Lab. 2. Hard. l.) 

Le second concile fut teuu 
l’an vers le mois de septembre de 
4 i 6 , sous le même pape Inno- 
cent i cr , et les mêmes empereurs 
Arcade et Ilonorius. Il s’y trouva 
soixante-un évêques de la pro- 
vince de Numidie, qui écrivirent 
au pape Innocent i". pour lui 
demander la condamnation de 
Pélage, de Célestius, et de leurs 
partisans. Ou y fit huit canons 
contre les pélagiens, et vingt- 
sept sur la discipline. .Du. moins 
trouve-t-on ces vingt-sept ca- 
nons sous le nom de Milève dans 
les collections ordinaires. Mais si 
l’on en excepte le vingt-troisiè- 
me qui ne se lit point autre 
part, les autres sont, ou du pre- 
mier concile de Milève, ou du 
concile de Carthage en 4 >8, ou 
dequelqu’aulre. Encore ce vingt- 
troisième canon s’observait— il 
en Afrique long- temps avant 
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l’au 4 'b? Il porte que si une 
personne, quittant les héréti- 
ques, c’est-à-dire, les donatis- 
tes , reconnaît qu’il a été mis 
par eux en pénitence, Lévêque 
catholique s’informera avec soin 
du sujet pour lequel il y aura 
été mis; afin qu’après s’en être 
bien assuré, il règle combien il 
doit demeurer en cet état, et 
quand il faudra le réconcilier. 
Le vingt-sixième cSt cité sous le 
nom de concile de Milève, par le 
second concile de Tours. Mais 
dans la collection africaine, il est 
attribué au concile de Carthage 
du 1 cr mai 4 1 8, ibid. (D. Ceillier, 
Histoire des Auteurs sacrés et 
ecclé.s. t. :a, p. 7igetsuiv.) 

MILl'OUT , lieu d’Irlande. Il 
y eut un concile l’an u 52 . 
(Pagi, ad hune mm.) 

MI LH AN DE LA COGOLLE , 
A Emiliaiws Cucullatiis, (saint), 
curé et solitaire d’Espagne, na- 
quit vers l’an 474 > dans la 
bourgade de Vergeye au diocèse 
de Taraçone. 11 garda d’abord 
les brebis jusqu’à l’âge de viugt 
ans, et se retira ensuite, vers 
l’an 4g4 , avec un saint ermite 
nommé Félix , qui demeurait à 
Dilibie près de la ville de Najara, 
Lorsqu’il se fut formé sur 
l’exemple de ce saint maître, il 
retourna à Vergeye, et puis dans 
le fond des montagnes de Dis- 
tereçs où il mena pendant qua- 
rante ans la vie des solitaires les 
plus austères, jusqu’à ce que l’é- 
vêque de Taraçone, informé de 
sa vertu, l’ordonna prêtre mal- 
gré sa résistance, et le pourvut 
delà cure nicme r dc Vergeye. U- 
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s’acquitta dés obligatiobs de sa 
charge avec uu zclc et une cha- 
rité, surtout pour les pauvres , 
qui excitèrent l’envie de ses 
propres confrères. Ils l’accusè- 
rent de dissiper les biens de l’é- 
glise. auprès de l’évêque Didyine 
qui déjà prévenu contre lui, se 
laissa aisément persuader de lui 
ôter sa cure. Milhan, ravi d’uue 
conjoncture qui lui rendait le 
repos de la solitude et les dou- 
ceurs de la contemplation après 
lesquelles il soupirait, retourna 
promptemenl dans son ermi- 
tage. 11 y reprit avec une nou- 
velle ferveur ses pratiques d’hu- 
milité, de pénitence et de cha- 
rité. Un jour il donna son man- 
teau et les manches de sa tuni- 
que à un mendiant. Pendant le 
carême il se tenait enfermé dans 
sa cellule, et ne voyait personne, 
quecelui qui lui apportaità man- 
ger. Hors ce temps, il recevait 
et instruisait avec une rare dou- 
ceur tous ceux qui venaient le 
trouver pour leur salut; de 
sorte que mêlant l’agréable à 
l’utile, il les renvoyait égale- 
ment édifiés et joyeux. 11 fut 
honoré du, don des miracles et 
mourut après un siècle de vie 
vers l’an 5 74. Son corps repose 
dans un monastère qu’on ap- 
pelle de son nom le monastère 
de Saint-Mi lhan de la Cogollc 
ou de la Cuculle, à cause du ca- 
puchon qu’il portait. On fait sa 
fête le 12 novembre. (Dont Ma- 
billon, au premier volume des 
actes des saints de l'Ordre de 
Saint-Benoît. Baillet, t. 3, 12 
novembre.) 
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MILHEL (Arnauld), supérieur 
général de la doctrine chrétien- 
ne. Kous avons de lui ! Notilia 
Scripturtv-S tierce in très partes 
distributa^ in-12, 3 volumes, 
à Toulouse, 1690 et 1691. (Jour- 
nal des Savans, 1690 et 1691.) 

M 1 LICHO, liébr. , son royau- 
me ou son conseil , du mot mo- 
itié, un îles chefs des lévites qui 
revinrent de Babylone à Jérusa- 
lem avec Zorobabel. ( 2 Esdr. 
12, 14.) 

MILL (Jean), célèbre théolo- 
gien anglais, fut élevé dans, le 
collège de la reine 4 Oxford, et 
devint chapelain ordiuaire de 
Charles 11 , roi d’Angleterre. Ou 
a de lui une excellente édition 
du Nouveau - Testament grec 
qu’il publia avant sa mort en 
1707 , in-folio, dans le théâtre 
de Sclieldon, sous ce titre : No- 
cum-Testamcntum cum leclio- 
nibus variantibus mss. exempla- 
rium , versionum , editionum , 
sanctorum palrum, et scripto- 
rum ccclesiaslicorum , et in ens- 
ilent /lotis ; aecedunt loca Scrip- 
tural parnllela , nli tique 
Tiyit, et appendix ad variante ? 
lectiones p prierait tilttr disserui- 
tio in qud de libris N. T. et 
canon is' constitutions Ogitnr. 
Historia S. trxlus novi feederis 
ad nos ira usc/ue tempora dedtt- 
cititr, et tpiitl in bac éditions 
prœstitum sil cxplicatur ; ou- 
vrage d’un travajl immense et 
de la plus grande utilité pour 
l’intelligence du texte sacré , 
puisqu’il renferme toutes les 
variantes ou diverses leçons que 
l’auteur a pu rassembler par une 


58 MIL 

appliration de trente ans. Lu- 
dolfe Kuster a donné à Amster- 
dam, en î^io^unenoiivelle édi-, 
tion de cet ouvrage, revue, mise 
en meilleur ordre et enrichie de 
plusieurs additions. Daniel Wi- 
tliy, professeur erv Théologie, et 
chantre de l’église de Salisbury, 
a publié aussi en 1710 a Londres, 
chez Guillaume Poltyer , et à 
Amsterdam, un examen des di- 
verses leçons recueillies par Jean 
Mill sur le Nouveau-Testament, 
sous ce titre : Examen varian- 
tium lectionum Johannîs Millii 
in N. T., etc-., in folio. {Journal 
dcsSavans, 1708; suppléin. et 

, 7 ,, 0 .. f ' 

MILL ( David \ docteur , en 
Théologie, et professeur des an- 
tiquités Sacréés et des langues 
orientales dans l’universjté d’U- 
trecht, a donné, entre autre? 
ouvrages : i°. Vetus-Testamen- 
tum ex versione 70 inlerpretum 
secundùm exemplar Romce va- 
licanum editum , dcnuà récogni- 
tion; prcefationem utià cùm va - 
riis lectionibus, et prœslantissi- 
mis mss. codicibus bibliothecœ 
leidensis idescripti , prœmisit 
ZJflt'idMillius, in-8°, 2 volumes, 
à Utrecht 1725. 2°. Dissertatio- 
ns select æ vanœ S. litterarum 
et antiquitatis orientalis capita 
exponentes et illustrantes curis 
XCundis, novisque dissertation»- 
bus, orationibus et miscellaneis 
Orientalibus auctce. Lugduni 
Batavorum, Vapud Conraduin 
Wishorff, etc., .1743, in- 4 °. 
(Journal des Savans, 1726 et 
* 743 -)* 

MILLAR (Robert), maUre-ès- 
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arts, Anglais, a donné: 1°. His- 
toire de l'Église, depuis la créa- 
tion du mondé, in-8 u , 2 volu- 
mes en, anglais, imprimés à Lon- 
dres chez A. Miller. 2“. Histoire 
de la propagation du christia- 
nisme et de la ruine dit paga- 
nisme, etc., in-8°, 2 volumes 
aussi en anglais, imprimés à 
Londres. (Journal des Savans , 
1731 et 1726.) 

MILLE ou M 1 LLIA 1 RE , me- 
sure de mille pas. Les anciens 
Hébreux n’avaient ni stades, ni 
milles, ni pieds ; mais seulement 
la coudée, la toise et'la corde. 
Les Romains mesuraient ordi- 
nairement par milles , et les 
Grecs par stades. Le pas était de 
cinq pieds , la stade de cent 
vingt-cinq pas, et le mille de 
huit stades. Les trois inillçs font 
la lieue. (Roland, Pùlcest. r /. 2, 
c. r, p. 3 <j 6 .) 

MILLE, se prertd souvent 
dans l’Écriture pour un grand 
nombre indéfini; par exemple : 
Le Seigneur fait miséricorde en 
mille générations. (Deuteron. 
5,io.) 

MILLENAIRES , hérétiques 
qui soutenaient qu!après lé ju- 
gement dernier, les prédestinés 
demeureraient mille arts sur la 
terre avec Jésus-Christ, et qu’ils 
y jouiraient de toutes sortes de 
biens et de plaisirs permis, soit 
de l’esprit, soit du corps. Cette 
erreur qui a passé pendant plus 
de trois siècles pour une opinion 
tolérée, et soutenue même par 
un grand nombre de Pères , tels 
que saint Ireriée, saint Justin, 
Tertttlliep, Victoria, Lactance , 
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tire son origine des paroles de 
l’apocalypse prises trop à la let- 
tre , où il est dit que Jésus- 
Christ régnera sur la terre avec 
les saints pendant mille ans. 
Papias, disciple de saint Jean, 
et évêque d’Hiérapolis, fut, se- 
lon quelques-uns, le premier 
auteur de cette opinion. Nepos, 
évêque d’Égypte, la soutint avec 
opiniâtreté dans un livre inti- 
tulé: Réfutation des allégoristcs; 
et saint Denis, évêque d’Alexan- 
drie, le combattit fortement 
dans deux livres intitulés s Des 
promesses. Apollinaire écrivit 
contre ces deux livres de saint 
Denis,* ct-le pape Damasc con- 
damna Apollinaire dans le con- 
cile qu’il tint en 3y3. C’est au 
moins ce que rapporte lîaro- 
nius quoiqu’il ne soitpas néan- 
moins parlé de cette condamna- 
tion des millénaires dans les 
anathéinatismes de ce concile, 
rapportés par saint Grégoire de 
Nazianze, et par Théodoret. Ce 
qui est certain , c’est que cette 
opinion fut unanimement re- 
jetée dans le cinquième siècle, 
et qu’aucun auteur chrétien ne 
l’a soutenue depuis. Dom le 
Nourry, savant bénédictin, dis- 
tingue deux sortes de millénai- 
res, les hérétiques, tels que 
Marcion, Cerinthe, Nepos, Apol- 
linaire, qui se promettaient 
pendant le rè^nede mille ans les 
plaisirs les plus infâmes; et tes 
catholiques, tels que Papias, 
saint Irenée, etc., qui n’admet- 
taient point ces sortes de vo- 
luptés. (Dom le Nourry, in ap- 
parat u ad biblioth. mai. vete- 
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rum palrum, et antiq. Script, 
ecclrs. Eusèbe, I. 7, c. a/j- Ph*- 
lastte, hœres. îa et i3. Saint 
Jérôme, in prophètes. Baronius, 
ad amu 9.6.4 el 373. Sander, 
hœres. 53. Tillemont, tome f\ 
des Mémoires ecclésiastiques. 
Dupin , Bibliothèque , trois 
premiers siècles. Le père Mau- 
duit, dans son analyse de l’apo- 
calypse. ) 

Pratéole, d’après quelques an- 
ciens, parle de Certains millé- 
naires , ainsi nommés , parce 
qu’ils disaient qu’il se faisait 
une cessation de peines de mille 
ans en mille ans dans l’enfer. 

MILLES, martyr et compa- 
gnon de sainte Pherbutlie ou 
Tarbule. {Voyez Piierbutiik.) 

MILES ( M. ), bachelier en 
Théologie à Oxford, a donné en 
1703 une édition des œuvres de 
saint Cyrille de Jérusalem, cor- 
rigée sur des manuscrits , avec 
une version latine réformée , 
des notes et une préface sur la 
vie et les écrits de saint Cyrille. 
D. Toutée qui a donné en 1720 
une nouvelle édition de ce père, 
fait la critique de l’édition de 
M. Milles. On a encore de ce 
dernier, l’immortalité naturelle 
de l’âme défendue et prouvée 
parl’Écritureet par les premiers 
Pères, pqur servir de réponse 
au discours en forme de lettres 
de M. Dodwel où celui-ci tâche 
de prouverque l’âineest un prin- 
cipe naturellement mortel, in-8", 
en anglais. (Journal des Savons, 
1709 et 1720.) 

MILLET (Germain), bénédic- 
tin de la congrégation de Saint- 
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Maur, élait du diocèse de Sens. 
Il fut d’abord religieux non ré- 
formé de l'abbayc de Saint-De- 
nys en Fiance : on le nommait 
alors Dotn Simon Millet; mais 
ayant embrassé la réforme, il 
prit le nom de Germain. Voilà 
ce qui a occasioné l’erreur de 
ceux qui ont fait de dom Simon 
et de dom Germain deux au- 
teurs différens. Dom Germain 
Millet mourut le 28 janyier 
16.^7, âgé de soixante-douze ans', 
après avoir publié: i°. une 
traduction française des dialo- 
gues de saint Grégoire , pape, 
avec des notes, et un Traité delà 
translation du corps de saint 
Benoît, cil 1624.. 2 0 . Vindicala 
ccclcsiœ çallicnnœ de suo Area- 
pagitii Dionj'sio gloria, à Paris, 
i 638 , in- 4 °. Le père Sirmond , 
qui avait distingue deux saints 
Ueuys, donna occasion à cet ou- 
vrage, dont l’auteur se propose 
de montrer que la foi chrétienne 
fut établie dans les Gaules dès 
le temps des apôtres; que saint 
Denys, l’apôtre de France, en- 
voyé parsainlt léiueut, est Paréo- 
pagite, et qu’il est faux que son 
corps ait été apporté de Bavière 
en France. 3 °. Dne Réponse la- 
tine, en 1642. à M. de Launni; 
qui avait attaqué le père Millet 
par sa dissertation, L)e duobtis 
Dyonisiis. 4 ®. Trésor sacré de 
saint Denis, à Paris 164b, troi- 
sième édition. C’est une des- 
cription des reliques que l’on 
conserve à saint Denys, et' des 
tombeaux 'des rois qu'on voit 
dans cette église, avec un abrégé 
de l’histoire de leur vie. (Lelong, 


MIL 

Bibliothèque historique de lu 
France.) ' 

MILI.KTIÈRE (Théophile- 
Prachet, sieur de la), fils d’Ignace 
Brochet, seigneur de la Mille- 
tière, maître des requetes de 
l’hôtel du roi, et d’Antoinette 
Faye, sieur de Jacques, seigneur 
d’EspeisseS, président du parle- 
ment, fut d’abord si zélé calvi- 
niste, qu’ou Jui donna la charge 
d’ancien au consistoire deCha- 
reuton. Il fit son abjuration eu 
i 645 , et mourut fort âgé eu 
i 665 . Onade lui :i«. le Moyen de 
la paix chrétienne ou la réunion 
des catholiques et des évangéli- 
ques en quatre parties, .Paris , 
1657. 2°. Déclaration faite aux 
pasteurs anciens et consistoire 
de son église surle sujet de l’acte 
dressé par le. synode national 
d’Alençon le 28 mai 1637, Paris, 
1837. 3 a . Réponse au sieur 
Amyraut sur une conférence, 
pour l’examen des moyens par 
lui proposés pour la réunion des 
catholiques, ibid. i 638 . 4 °- Le 
pacifique véritable, sur le débat 
de l’usage légitime du sacre- 
ment de pénitence, expliqué par 
la doctrine du saint concile de 
Trente, ibid.’» i 644 - 5 °. Lettre 
aux docteurs assemblés en Sor- 
bonne au sujet de son livre, 
ibid. 6°. Remontrance à MM. de 
Ta faculté de Théologie, assem- 
blés en Sorbonne le I er août 
16.4?, sur la nullité de lacen'ure 
du sieur Chapelas, ibid. 16 (2. 
7S. Très-humble remontrance 
du sieur de la Milletière à la 
reine, sur l’empêchement qui 
lui est donné de publier les rai- 
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sons pour lesquelles il désire 
entrer dans la communion ca- 
tholique, et induire tous ceux 
de sa communion d’y entrer, 
ibid. 1644. 8". Instruction chré- 
tienne à la foi catholique, où la 
doctrine de l’Kglise est repré- 
sentée exempte d'abus et de su- 
perstitions sur toutes les contro- 
verses présentes pour la réunion 
des protesta ns à l’Eglise, ibid. 
9 0 . Discours au synode des égli- 
ses réformées de France tenu à 
Cbarenton, contenant la propo- 
sition des causes nécessaires et 
de leur réunion à l'Église ca- 
tholique, ibid. 10”. Déclaration 
des causes de sa conversion à la 
foi catholique, ibid. i6;5. 11°. 
La paix de l’Église, fondée sur 
la vérité de la foi catholique 
pour la transsu bstant ia lion , ibid. 
1646. 12°. Instruction à tout 
protestant pour le réduire à la 
communion de l’Église catho- 
lique par l’évidence de la néces- 
sité de son sacrifice, ibid, 1646. 
I3”. L’extinction du schisme, 
ou le retour des protestans à 
l’Église, ibid. i 65 o. i 4 °. La 
victoire de la vérité par la paix 
de l’Église, pour convier le roi 
de la Grande-Bretagne à em- 
brasser la foi catholique, ibid. 
t 65 i. i 5 °. Le flambeau de la 
vraie foi, ibid. en iB 54 - (Dupin, 
Table des Auteurs ecclésiasti- 
ques du dix-septième $iècle, 
col. 2192 et suiv.) 

MILLETOT (Renigne), né à 
Semur, capitale de l’Auxois, fut 
pourvu d’une charge de conseil- 
ler au parlement de Dijon le 6 
juin i 585 , et en 1626 il devint 
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doyen du même parlement. On 
a de lui : un Traité du délit 
commun et cas privilégié en la 
distinction des deux puissances 
ecclésiastique et séculière , qui 
fut imprimée pour la première 
fois l’an 161 1, à Paris, sous le 
nom de Nicolas Roussct. Ce 
traité a fait grand bruit, et a été 
mis dans la première classe des 
livres défendus de l’Indeîf, à 
R orne. On l’a souvent réi m primé, 
et on le trouve aussi dans le pre- 
mier volume des libertés de 
l’Église gallicane, édition de 
iy 3 i. M. Milletot y a joint une 
réponse à la question à lui pro- 
posée par un sien ami, touchant 
la dénomination de IVÉglise gal- 
licane, en juillet i6i5. (Papil- 
lon, Bibliothèque des Auteurs 
de Bourgogne, t. 2, p. 57.) 

Ml-LODS, sont les droits sei- 
gneuriaux qui se paieut par les 
possesseurs d'héritages roturiers 
à toutes les mutations de pro- 
priété, qui ne donnent pas lieu 
aux droits de lods et vente. Ou 
appelle ces droits parce 

qu’ils sont moindres de moitié 
que ceux qui se paient pour 
l’acquisition à titre de vente. 
Le droit de mi-lods n’est connu 
qu’en pays de droit écrit. Lors- 
que dans une même année il ar- 
rive plusieurs mutations qui 
donnent ouverture aux droits 
de mi-lods, il n’est dû qu’un 
seul droit, à l’exemple du relief. 
(DumoulinetBretonnier. Voyez 
aussi le commentateur de Hen- 
rys, liv. 3 , ch. 3 , quest. 1 1, 22, 
23 , 24 et suiv., surtout la ques- 
tion 75 dudit livre. M. Déni- 
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; sartjCollect. de Jurisprud., t. 2, 
au mot Mi-lods.) ‘ 

MILON , dit Sigeberi , reli- 
gieux de l’Ordre de Saint-Benoît, 
dans i’abbaye de Saint-Amand, 
au diocèse de Tournai , mourut 
l’an 872, et laissa la vie de Saint- 
Amand eu vers, et un traité de 
la sobriété , dédié à l’empereur 
Charles-le-Chauve ; une homé- 
lie sur la vie dePrincipius, évê- 
que de Soissons ; le combat du 
printemps et de l’hiver, avec 
quelques autres pièces ingénieu- 
ses. ( Sigebert , in calai, vir. 
illustr. , c. 106, et in chron. 
Possevin. Dupin , Biblioth. , 
neuvième siècle, p. 667. Doin 
Rivet, Hist. littér. de la France, 
t. 5.) 

- MILOPOTAMIE, ville épisco- 
pale de l’île de Crète. Quelques- 
uns prétendent que c’est la 
Panto matrium des anciens , 
située dans la partie septentrio- 
nale de l’île. Les Latins y ont eu 
les évêques suivans : 

j. Michel de Vérone, de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, trans- 
féré à l’église de Chiozza dans 
l’état de Venise eu 1 344 , par 
Clément vi. 

2. Nicolas, de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs, succéda à Michel 
dans l’évêché de Milopotamie 
en 1 344 • 

•3. Jacques de Ponto, du même 
Ordre des Frères Mineurs, nom- 
mé par Clément vi en i349- 

4- N..., à qui Grégoire ix 
écrivit en 1 375 , pour travailler 
à l’union des Grecs schismati- 
ques de l’Ue de Crète. 

5. Victor, transféré à l’église 
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4e Setia en 1399, eut pour suc- 
cesseur . . . i , . . 

6. Dominique de Dominicis , 
carme, transféré la même année 
de l’évêché de Setia. 

7. Franchionus , de l’Ordre 

des Frères Mineurs, transféré de 
l’église d’Aria par le pape Jean 
xxin en 1 4 « 4 - - / 

8- François, assista au concile 
de Latran sous Jules 11 eu i5i2, 
et sous Léon x en i5i4- 

9. Vincent de Masuriis, mort 
en i538, eut pour successeur.... 

10. Denis, de l’Ordre des 
Frères Mineurs , qui assista au 
concile de Trente, sous Paul ni, 
en i546 et 1547, et sous Pie iv 
en i563. 

1 1 . Jacques, succéda à Denis, 
qui s’était démis en 1 555 ; il as- 
sista aussi au concile de Trente 
en i563. 

12. Luc Stella, gouvernait les 
églises de Retiine et de' Milopo- 
tamie en i6i5 , qu’il devint ar- 
chevêque de Zara. 11 passa peu 
de temps après à l’archevêché de 
Crète, et remplit ensuite le siège 
de Vicence en 1 63a, et enfin ce- 
lui de Padoue en 1639. . 

1 3. Zerbinus Lugo, fut trans- 
féré de l’évêché de Milopotamie 
à celui de Felli i en i63g. 

.4. D. Gozzadinus, Boulon— 
nois, nommé à l’évêché de Re- 
time uni à celui de Milopota- - 
mie, le 12 août 164* • ( Or • chi\, 
t. 3, p. 935.) 

MILTÏaDE, écrivain catholi- 
que , vivait dans le second siè- 
cle, sous le règne de Marc-Aurèle 
et de Commode. 11 composa une 
apologie pour la religion chré- 
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tienne; adressée aux gouver-j 
ncurs des provinces ; un livre 
contre les montanistes; et qua- 
tre volumes , tant contre les 
Juifs, que contre les Gentils. 
Tons ces ouvrages sont perdus. 
Tertullien place aussi Miltiade 
au rang de ceux qui ont écrit 
contre les Valentiniens. On ne 
sait de quel pays, ni de quelle 
profession était Miltiade. ( Eu- 
sèbe, Hist. , 1 . 4 * c. 25 . Saint 
Jérôme, in calai. Dupin, Bibl., 
t. r, p. 268. Dom Ceillier, Hist. 
des Aut. sacr. et ecclés., 't. 2, 
p. 1 3 1 et i 32.) 

MILTON (Jean), l’un des plus 
grands génies et des plus polis 
écrivains que l’Angleterre ait 
produits, naquit à Londres le 9 
décembre 1608 II fut envoyé à 
Cambridge à l’âge de quinze 
ans ; et dès la même année , il 
paraphrasa quelques pseaumes. 
II composa à dix-sept ans plu- 
sieurs pièces de poésie. Les unes 
en anglais, et les autres en latin, 
et toutes d’uu caractère et d’une 
beauté fort au-dessus de son 
âge. Il publia en 1641 son traité 
de la réfonuation de l’Église 
anglicane, et des causes qui l’ont 
empêchée jusqu’ici, en anglais, 
in-4°. , et quatre autres traités 
sur le gouvernement de l’Église 
en Angleterre. Eu 1 G4 j , il pu- 
blia une pièce sur l’éducation 
des enfans, et son areopaÿitica , 
ou discours au parlement en fa- 
veur de la liberté d’imprimer 
toutes sortes de livres sans de- 
mander la permission des exa- 
minateurs. Après la mort du 
roi Charles i er , qui fut décapité 
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en 1649, publia son livre inti- 
tulé , Tertupç y c’est-à-dire le 
droit des rois et des magistrats, 
où l’on prouve qu’un tyran peut 
être mis en justice, déposé et 
mis à mort. Ce livre est détesta- 
ble , ainsi que plusieurs autres 
écrits de Milton sur le droit gé- 
néral des peuples contre les ty- 
rans, dont l’universitéd’Oxford, 
assemblée eu corps le 2 juillet 
: 683 , déclara hérétiques et scan- 
daleuses vingt-sept propositions, 
et contraires aux devoirs des 
sujets envers leur roi. Milton 
mourut le i 5 novembre 1674, 
âgé de soixante-six ans. Dans 
sa jeunesse , il fut puritain ; 
dans sa virilité , il se rangea 
parmi les indépendans et les 
anabaptistes; mais quand il fut 
vieux , il se détacha de toutes 
sortes de communions et de sec- 
tes,- et ne fréquenta aucune as- 
semblée. Il n’excluait du salut 
que les catholiques romains, et 
il ouvrait la porte du ciel aux 
luthériens, aux calvinistes, aux 
anabaptistes, aux Sociuiens, aux 
arminiens, en un mot, à tous 
ceux qui font profession de 
prendre la seule parole de Dieu 
pour la règle de leur foi. C’est 
ce qu’on peut voir dans son 
livre de la vraie religion, de 
l’hérésie, du schisme, de la to- 
lérance, et des meilleurs moyens 
qu’ou puisse employer pour pré- 
venir la propagation du papis- 
me. Ses autres ouvrages sont : 
i°. de la prélature épiscopale , 
où l’on examine si elle vient 
des apôtres. 2 0 . De l’origine 
du gouvernement ecclésiastique 
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rois. .(Journal des Savans, 1676.) 

MINC'HA , terme hébreu qui 
signifie les offrandes de farine , 
les gâteaux, les beignets que l’on 
offrait dans le temple du Sei- 
gneur. Les septante ont quelque- 
fois conservé ce terme hébreu 
dans leur traduction ; mais au 
lieu de rftinclut, ils lisent mariait, 
qui était sans doute la pronon- 
ciation usitée de leur temps. On 
trouve manna dans le même 
sens au premier chapitre de Ba- 
rucli, vers. 10 : Facile manna, 
et offerte /iro peccato. ( D. Cal- 
met, Dictionn.) 

MINDEN. Minda, capitale de 
la principauté du même nom, 
est située à la gauche du Weser, 
à quinze lieues d’Hanovre vers 
le couchant : elle est d’une mé- 
diocre grandeurs, forte, mar- 
chande et bien peuplée. Char- 
lemagne y fonda vers la fin du 
huitième siècle un évêché qui 
fut sécularisé eu r648, et cédé 
à l’électeur de Brandebourg. Les 
catholiques y ont néanmoins 
conservé le libre exercice de leur 
religion, et y possèdent entr’au- 
tres la cathédrale dont le cha- 
pitre subsiste encore. Les cano- 
nicats sont partagés entre les 
catholiques et les protestans : 
il y en a vingt, dont onze, avec 
la prévôté, appartiennent aux 
catholiques , et les sept autres, 
avec le doyenné, aux protestans. 
Les catholiques ont de plus 
deux collégiales, dans l’une des- 
quelles les chanoines font le 
service divin dans le chœur, et 
les protestans dans la nef, à des 
heures différentes. 
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Evêques de Minden. 

1. Saint Ereniber, Saxon, de- 
vintevèque l’an " 85 , et mourut 
vers l’an 8o5. 

3. Hastward, mourut en 841. 
3 . Saint Thierry, fonda l’ab- 
baye de Wunstorp, de l’Ordre 
de Saint-Benoît ; il fut tué vers 
880 dans une bataille contre les 
Normands. 

4 - Wilfare, mourut l’an 886. 

5 . Drogon , ordonné évêque 
au concile de Cologne l’an 887 , 
mourut vers l’an 903. 

6. Adalbert, mort en 908. 

7. Bernard, mort en 9 36 . 

8. Luithère, abbé de Lauris- 
hciin, près de Heidelbert, mou- 
rut vers l’an g_jo. 

9 Ebergise , succéda A son 
oncle Luithère dans l’abbaye de 
Laurisheiin et l’évêché de Min- 
den. Il mourut vers l’an g 4 y. 

10. Saint Ilelinwarde ou Hu- 
lin ward , moine ‘de l’Ordre de 
Saint-Benoît, mort l’an 958. 

it. Laudwarde , mort l’an 
974 

12. Milon, mort en 996. 

1 3 . Ramwarde, mort en 1008. 
t 4 - Thierry n, mort en 1022. 
j5. Sigebert, mort en io 36 . 

16. Brunon, comte de Schwa- 
lembourg, auparavant chanoine 
de Magdebourg et chancelier de 
l’empereur Conrad 11 fonda la 
belle abbaye de Saint-Michel 
dans Lille, de l’Ordre de Saint- 
Benoît, près de Minden : il mou- 
rut en io 55 . 

1 7. .Engelbert, Bavarois, pré- 
vôt do Gotzelat et chanoine de 
Bamberg, mourut en 1080. 
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18. Reinwald ou Raymond , 
mort en 1089. 

19. Folcmar , chanoine de 
Hildesheim, se procura l'évêché 
par simonie et le tint par la 
force des armes. Il mourut vers 
l’an 1094- 

20. Ôldaric, mort en 1098. 

21. Gndeschalc,inorten 1 1 12. 

22. Wedelon, mort en 1 120. 

23. Sigeward , mort en 1 i4o. 
24- Henri, moine bénédictin 

de l’abbaye de Bursfeld, ensuite 
abbé de Saint-Maurice près de 
Minden, fut déposé en 1 1 53; il 
retourna à son premier monas- 
tère de Bursfeld où il mourut 
peu de temps après. 

2 5. Werner, Saxon, parent de 
l’empereur Lothaire et grand- 
prévôt de Miuden, mourut en 
1172. 

26. Xnnon , comte de Blan- 
ckenbergh, mort en 1 185. 

27. Saint Dictinare, célèbre 
par ses vertus et par ses mira- 
cles, mourut en 1 206. 

28. Henri 11, mort en 1209. 

29. Conrad, comte de Dié- 
pholdt et fondateur de l'abbave 
de Bisscbofsrode, religieux de 
l’Ordre de Cîteaux, au diocèse 
de Minden , mourut en ia36. 

30. Guillaume, mort en «a44- 

31. Jean, comte de Diépholdt, 
mort en ta52. 

32. Widekind, comte de 
Hoyé, grand-prévôt de Minden 
et parent de l’empereur Guil- 
laume , comte de Hollande , 
mourut en 1261. 

33. Conon ,' comte de Dié- 
pholdt, mort en I2Ô5. 

34. Otthon, religieux del’Or- 
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dre de Saint-Dominique, né à 
Riendall dans le Brandebourg,^ 
fut mis sur le siège de Minden 
par le pape Urbain v, parce que 
les chanoines ne pouvaient pas 
convenir dans leur élection. Il 
mourut en 1275. 

35. Folcuin , comte de.Swa- 
lenberg , fonda le monastère de 
Fnlckenbagen pour des croisés, 
et mourut, en 128a. 

36. Conrad , comte de War- 
berg en Saxe , prévôt de la col- 
légiale de Saint-Jean-Baptiste à 
Minden, mourut en 1295. 

37. Ludolphe de Rostorp, Sa- 
xon, mourut en 1 3 1 4 - 

38. Godefroi ou Otthon, com- 
te de Waldeck , mort en i 32|. 

3g. Louis, fils d’Otthou , duc 
de Lunebourg , fonda l’abbaye 
de béuédictines à Welfrod, où 
il fut enterré eu i346. 

40. Gérard , comte de Schau- 
vrenbourg , graud-doven de la 
cathédrale, mourut en 1 353. 

41. Thierry de Kagelmunde 
où Cagelwid , de l’Ordre de Cl- 
teaux , passa de l’évêché de Sa- 
repte à celui de Minden en 1 353, 
d’où il fut transféré à Magde- 
bourg en i36i. 

42. Gérard , comte de Schau- 
wenbourg, trésorier de la cathé- 
drale de Minden , fut élu en 
concurrence avec Bernard , pré- 
vôt de Hambourg , qui fut obli- 
gé de céder s sa mort arriva en 
i366, pendant le cours d’un 
voyage pour la Terre-Sainte. 

43. Otthon de Wettyn, issu 
des comtes de Misnie , grand- 
doyen de Mayence , chantre de 

, et conseiller de l’em- 
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peieur Charles iv , fut mis par 
le pape sur le siège de Minden. 
Il mourut en 1 368. 

44- Widekind , comte de 
Scbalekbèrg , grand-prévôt de 
Minden, mourut en 1 383. 

45. Ottlion, comte de Schal- 
ckerg , prévôt de Saint— Maurice 
près de Ilildeshemi , ensuite de 
Minden , succéda à son frère , et 
mourut en 1397 . 

46 . Marquard de Randeck, fut 
fait évêque de Minden par le 
pape Rouiface ix. Mais les cha- 
noines se plaignant de ce qu’on 
leur ôtait leur droit d’élection , 
il fut transféré |>eu de temps 
après à 1 évêché de Constance 
où il mourut en 1408 . 

47- Guillaume de Busscbe , 
grand-prévôt de Minden, mou- 
rut en 1398 . 

48. Otthon, comte de Riet- 

fut nommé par le papë à 
1 évêché de Minden. Les cha- 
noines qui avaient élu Gérard , 
comte de Rergh , grand prévôt 
de Cologne, refusèrent d’ad- 
mettre Otthon : mais ils y fu- 
reut obligés , sous peine d’ex^ 
communication. Il mourut en 

*4<>7- 

4p- VVillcbrand , comte de 
Hallcrmund, abbé rommenda- 
taire de Corwey , gouverna di- 
gnement cet évêché jusqu’à sa 
mort, qui arriva en 1437 . 

50. Albert, comte de Hoye, 
grand-prévôt dePremen, fut fait 
évêque de Minden en 1437 , 
d’Osnabruck en 1 458 , et mou- 
rut en 1478 , 

51. Henri, comte de Scha- 
wenburg , d’abord prévôt de 
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Saint-Maurice à Hildesheim , 
fut élu évêque de Minden eu 
« 4 " 8 , et mourut vers l’an i 5 o 8 . 

f>a. François, fils de Henri, dite 
de Rrupswick, a été fort long- 
temps évêque de Minden; il s’é- 
tait engagé dans plusieurs guer- 
res, et mourut en 1 5o>y. 

53. François, comte de Wal- 
deck , devint évêque de Minden 
en 1539 , et trois ans après évê- 
que d’Osnabruck et de Munster, 
où il maintint glorieusement la 
religion catholique contre les 
entreprises des anabaptistes. I) 
fut accusé dans la suite de fa^ 
voriser le luthéranisme, pour 
lequel efTet il fut privé de son 
évêché. Il mourut en i553. 

5j. Jules, résigna en i55o. 

55. Georges, duc de Bruns- 
wick, gland-prévôt de Cologne* 
fut fait évêque de Minden en 
1 55o , ensuite archevêque de 
Bréfcien, et évêque de Verden, 
et mourut en 1562 . 

56. Herman, comte deSchau- 

wenbourg, chanoine de Colo- 
gne, devint évêque de Minden; 
mais il résigna en 1 58 1 . 

57 . Henri- Jules, duede Bruns- 
wick et de Lunébourg , né en 
i 5Ô2 , fut élu évêque d’Halbers- 
tadt en i5-]o , et administrateur 
de Minden en i58a. Il épousa 
en 1 585 Dorothée , fille d’Au- 
guste , électeur de Saxe. 

58. Philippc-Sigismond , duc 
de Brunswick, obtint cet évêché 
l’an i585, par résignation de 
Henri , son frère : mais le retar- 
dement qu’il apporta à accepter 
les conditions qu on demandait , 
en fit pourvoir Antoine qui suit. 

5 . 
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Philippe était encore adminis- 
tra leur des évêchés d’Ôsnabruck 
et de Yerden , dans lesquels il 
introduisit le luthéranisme. 

5 g. Antoine , comte de Scliau- 
wembourg, grand-doyen deCo- 
logne , et grand-prévôt de Hil- 
deslieiin, évêque catholique, 
mourut en i 5 gg, âgé de cin- 
quante ans. 

60. Chrétien-Gaillamne, duc 
de , Brunswick', de Zcll et de 
Grubenhagen, fils de Guillau- 
me, duc de Brunswick, et de Do- 
rothée de Danemarck , prit pos- 
session de cet évêché en 1 5 pg. 

Il mourut dans la religion luthé- 
rienne. 

61. François-Guillaume, com- 
te de Wartemberg , prévôt de 
Ratisbonne , de Bonn , de Mu- 
nich et d’Octinghen , ensuite 
cardinal, obtint cet évêché l’an 
1629, du pape et de l’Empereur 
et s’en fit prêter hommag^par 
les États du pays. Mais Georges 
duc de Brunswick et de Luné- 
bourg, prit la ville de Minden 
en i 634 . et s’empara des reve- 
nus de l’évêché. Le cardinal de 
Wartemberg a possédé encore 
les évêchés de Ratisbonne, d’Os- 
nabruck et de Yerden. Il est 
mort en 1660. 

Bernard de Malinkrol , grand 
doyen de Munster , prélat fort 
docte , fut nommé par l’em- 
pereur Ferdinand 111 coadjuteur 
de l’évêché de Minden vers l’an 
i6|0. Mais cette coadjutorerie 
n’eut point d’effet , puisque l’é- 
vêché fut sécularisé en 16.48, 
à la paix d’Osnabruck. (Hist. 
e celés. d’Allcmag. tom. t.) 
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MINE , mina ou mna , sorte 
de monnaie , nommée en hébreu 
min ou mina , qui signifie pio- 
preinent une partie, ouune fois. 
La mine hébraïque valait soixan- 
te sicles qui font quatre-vingt- 
sept livres cinq sous de notre 
monnaie. La mine grecque ou 
attique , qui est apparemment, 
celle dont il est parlé dans les 
livres des Machabees et dans le 

Nouveau-Testament, valait cent 

dragmes, ou cinquante livres 
de notre monnaie. Il y avait 
aussi une petite mine qui valait 
soixante-quinze dragmes. (D. 
Cal met, dictionn. ) 

MINÉENS , Minæi. Ce nom 
fut donné, après la ruine de Jé- 
rusalem , aux juifs nazaréens de 
profession, ou plutôt à des chré- 
tiens qui gardaient la circonci- 
sion et les observances légales, 
qui voulaient être juifs et chré- 
tiens tout ensemble , et qui se 
joignirent aux EbioniteS. (Saint 
Jérôme, epist. 8 g. M. Fleury , 
hist. eccl. 1 . a, p. 274 ) 

MINERBINO, Minervium, vil- 
le épiscopale sous la métropole 
de Bari, est située dans les mon- 
tagnes sur les frontières de la 
Basilicate. Elle n’a que cinq 
cents cinquante feux. La cathé- 
drale de l’assomption est la seule 
paroisse de la ville où il y a 
trois maisons religieuses. Le dio- 
cèse consiste eu un bourg et 
quelques villages qui font une 
autre paroisse. 

Évêques de Minerbino. 

1. Innacius, évêque de Miner- 
bino , assista à la consécration 
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de l’église du inouï Gassin, sous 
Alexandre u l'an 1071. 

2. Transniundus, siégeait sous 
le règne.du roi Robert. 

3 . Léopard, souscrivit au pri- 
vilège que l’empereur Henri iv 
accorda aux chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem l’an 1 17g. 

4. Richard, religieux de l’Or- 
dre de saint Benoit, lut fait évê- 
que de la meme église sous le 
pape iunocent ni. 

5 . Pierre de Cidouilia, qui 
avait été postulé par le chapitre 
de Canne, fut transféré au siège 
de Minerbino par l’archevêque 
de Bari , et par l’ordre du pape 
Alexandre îv, l’an 1256 . 

(i. Bivianus occupait le même 
siège l’an 1276. 

7. Antoine de (lacté, de l’Or- 
dre des frères prêcheurs, péni- 
tencier de Boniface vin , fut 
nommé à l’évêché de Minerbino 
par le même pape l’an 1298. On 
ignore les noms de plusieurs de 
ses successeurs. 

8. Léonard , élu en 142(1 , 
mourut l’an 1 4 3 . 

g. Sancius, succéda à Léonard 
l’an l 43 ?.. Il fut transféré à l’é- 
vêché de Bove l’an 1 435 . 

10. (leofroi , chantre de l’é- 
glise d’Orense, fut fait évêque 
de Minerbino l’an i 435 , et mou- 
rut l’an 1 456 . V 

11. Jean Campanella , de 
l’Ordre de saint Benoît, l’an 
1 456 . 

12. Robert de Noya ou de 
Noé, fameux Tliéologienet grand 
prédicateur, de l’Ordre de saint 
Dominique , fut placé sur le 
siège de Minerbino l’an 1492 , 
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et transféré à l’église d’Acerra 
l’un «497 • 

i 3 . Antoiue Sakoliuus, de 
Florence, fameux Tliéologienet 
général de l’Ordre des frères mi- 
neurs conventuels , fut nommé 
à l’église de Miuerbino par Clé- 
ment vu l’an i 525 , et mourut 
l’an t 528 . 

1 5 . Bernardin Fumarellus, 
toscan, fut mis à la place du pré- 
cédent l’an i 528, et trausféré 
l’année d’aprèsà l’église d’Alifa. 

16. Jean-François, deBitonto , 
évêque titulaire d’Antioche , 
monta sur le siège de Minerbino 
l’an i 52 g. 11 mourut l’an i 536 . 

17. Doriat Maurice ou Muri- 
cuccius, siégea l’au 1 536 . Il passa 
ensuite à l’église de Lavello l’an 
i545. 

1 8. Jean - Vincent MichaeH , 
fut transféré à 'l’évêché de La- 
vello à celui de Minerbino l’an 
i 545 . 11 mourut doyen des évê- 
ques l’an i 5 g 6 . 

ig. Laurent Mongiojus Gala- 
tinus , de l’ordre des frères mi- 
neurs succéda à Michaeli l’an 
i 5 g 6 . Il passai l’église de Lan- 
ciauo, et ensuite à celle de Pou- 
zol; ' 

20. Jacques-Antoine Capora- 
lis, de Tricario , devint évêque 
de Minerbino l’an ifcioS, et mou- 
rut l’an 1616. 

21. Altdbellus Carissimus , 
d’Anglone , siégea sous le pape 
Paul V. l'an 1617. Il mourut 1 ’^ 
i632.. 

22. Jean-Michel de Rubeis, 
de Noie , procureur-général de 
l’Ordre des Carmes , monta sur 
le siège de Minerbino par l’ordre 
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du pape Urbain vm l’an 1 633. 11 
fut transféré la même année à 
Vévêcbé d’Alifa. 

23. Jérôme Zambeccarius , 
d’une famille noble de Boulo- 
gne, religieux de l’Ordre des frè- 
res prêcheurs , fut transféré de 
l’évêché d’Alifa à celui de Mi- 
nerbino l’an r 633. 11 se démit 
de cette dignité deux ans apres. 

24. Antoine - Marie Pranzo- 
nius , d’Osime , fut élevé à l’é- 
piscopat par Urbain vin l’an 
1 635 , et mourut l’an i663. 

25. François-Marie Vignola, 
docteur en l’un et l’autre droit, 
ex.erça d’abord quelques em- 
plois honorables à la cour de 
Rome sous Innocent xu et fut 
ensuite nommé à l’évêché de Mi- 
nerbino l’an 1 663. Il avait été 
auparavant vicaire-général de 
cette église, et de celle de Tram. 
Ce digne prélat gouverna avec 
beaucoup d’édification jusqu’à 
l’an r-oo. 11 mourut cette meme 
année dans un âge fort avancé. 

26. M. Antoine Cbenevix , île 
Turin , docteur en théologie, et 
consnlteur du saint office, fut 
préposé à l’église de Minerbiuo 
l’an 1702, et mourut l’an 1718. 

27. Nicolas Pignatelli, napo- 
litain, docteur en théologie, cha- 
noine-coadjuteur de l’église des 
saints Celse et Julien , succéda à 
M. Antoine l’au 1719. ( fiai . s. 
t. t,p. 745.) 

#MINERVA (Paul), religieux 
de Saint-Dominique, natif de 
Bari dans le royaumede Naples, 
se rendit fort célèbre dans le 
seizième et le dix-septième siè- 
cle. Il savaitles langues, la phi- 
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losophie , les mathématiques, 
la poésie, la musique, l’histoire, 
et écrivit presque sur toutes ces 
matières; mais on n’a imprimé 
que les deux livres , de neome- 
niisSalotnonis perpe/uis,e<- trois 
livres de præsagiturd temporum. 
Il avait aussi traduit quelques 
ouvrages de saint Nil, et le traité 
de l’incarnation de Louis de Gre- 
nade. Il était Garde du Sceau à 
l’inquisition de Milan en i 582. 
Il mourut le 7 mars i6j5à Na- 
ples où il avait été provincial. 
(Le père Echard, script. Ord. 
Prœdic. tom. 2, pag. 5^6.) 

MINEUR , annis mlnor. Un 
mineur, en tant qu’il est opposé 
à un majeur, signifie un enfant 
ou jeune homme qui , par les 
lois, ou les coutumes , n’a pas 
encore l’administration de ses 
biens. Selon le droit civil , ou 
est mineur jusqu’à vingt-cinq 
ans. Par l’ordonnance de 1667 , 
celui quia contracté étant encore 
mineur, peut se faire restituer 
dans l’an trente-cinq de sou âge. 
Le mineur est sous la puissance 
d’un tuteur qui peut tout pour 
son pupille, et rien contre lui. 
Un mineur qui se marie ou qui 
a obtenu des lettres de bénéfice 
d’âge , peut disposer de ses meu- 
bles et effets [nobiliaires à l’âge 
de vingt ans. La loi civile relève 
les mineurs quand ils sont trom- 
pés , et non pas quand ils ont 
trompé. Mais la loi naturelle les 
oblige de restituer, et même 
de rendre ce qu’ils ont emprun- 
té, lorsqu’il n’y a point eu de 
surprise. ( Gonféreuce de Paris, 
t. 3, p 11.) 
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Selon l’article i4 du titre i5 
de l’ordonnance de 1667 , les 
mineurs pourvus de bénéfices 
étaient capables d’agiren justice, 
sans l’autorité et assistance d’un 
tuteur ou curateur , tant en ce 
qui concernait le possessoire, que 
pour les droits, fruits et revenus 
du bénéfice. Ainsi un bénéficier 
mineur, quoiqu’au dessous de la 
puberté, pouvait présenter aux 
bénéfices, et sa présentation de- 
vait prévaloir à celle de son tu- 
teur, parcequc son tuteurn’avait 
point la jouissance des fruits du 
bénéfice de son mineur; qu’un 
mineur étaitcapable de faire une 
grâce , et de donner une chose 
qu’il ne pouvait retenir pourlui. 

Régulièrement parlant, les ré- 
signations de bénéfices ecclésias- 
tiques, faites par les mineurs ont 
toujours été valables, et prin- 
cipalement lorsqu’ils avaient at- 
teint l’âge de pleine puberté 
comme de dix-huit et vingt ans, 
et qu’elles n’étaient point faites 
directement , ni indirectement 
au profit des tuteurs et cura- 
teurs , précepteurs , pédagogues 
ou autres, sous la puissance des- 
quels eut été le résignant, ou en 
faveur de leurs enf'ans, pareils 
ou autres personnes par eux in- 
terposées , auxquels cas elles 
étaient absolument nulles. Il en 
était de même quand étant faites 
au profit d’autres personnes, l’on 
y rencontrait des présomptions 
violentes de dol , fraudes, sur- 
prises et autres mauvais artifices; 
ou si l’on prouvait que la rési- 
gnation eût été extorquée d’un 
mineur dans la débauche, que 
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le résignataire ou quelque per- 
sonne interposée de sa part, eût 
fomenté par un prêt excessif de 
deniers, sans ordre ni mande- 
ment de père , mère ou des tu- 
teurs, et principalement quand 
le résignant était engagé dans les 
ordres sacrés; qu’il n’avait qu’un 
seul bénéfice qu'il résignait sans 
nécessité et sans réserve d’aucune 
pension , et qu’il avait fait la ré- 
signation à l’insu ou contre la 
volonté de son père ou de son 
tuteur. Hors ces cas un mineur 
pouvait valablementrésignerson 
bénéfice, contre la volonté même 
expresse de son père dont le pou- 
voir ne s’étendait point jus- 
qu’aux autels. ( La Combe, ju- 
risp. ran.,au mot Mineur , p. 
4o6. Voyez Résignation. ) 

MINEUR , Minor, Minorila , 
nom que prennent par humilité 
tous les religieux de Saint-Fran- 
çois d’Assise , et en particulier 
les cordeliers qui se disent Frè- 
res Mineurs. 

MINEUR ( clerc régulier ) , 
clericus regularis Minor. L’Or- 
dre des clercs réguliers mineurs 
fut établi à Naples l’an i588 par 
un gentilhomme Génois, nommé 
Jean - Augustin Adorne, aidé 
d’Augustin et de François Carac- 
cioli. Ce fut Sixte v qui con- 
firma leur Ordre, et qui, parce 
qu’il avait été Frère Mineur, 
leur donna le nom de Mineurs. 

MINEURE ORDINAIRE , mi- 
nor ordinaria , thèse qu’on sou- 
tient en théologie pendant sa 
licence. 

MINEURS , Ordres mineurs , 

( Voyez Ordre . y 


7? MIN 

MINIMES , religieux fondés 
par saint François de Paule qui 
leur donna ce nom par humi- 
lité. lis font un quatrième vœu 
d’observer un carême perpétuel. 
Ou appela it Bons-Hommes le$Mi- 
niuies de Niégon près de Cbail- 
lot , à cause que le roi Louis xi 
avait coutume d’appeler saint 
François de Paule, bon-homme, 
ou bien parce que les minimes 
furent d’abord établis au bois de 
Vinceuues, dans un monastère 
de religieux de l’Ordre de Gram- 
mont , que l’on appelait Bons- 
Hommes. Il y avait aussi des 
religieuses du même ordre , qui 
observa ien t la règle des religieux , 
retouchée dans les endroits qui 
ne convenaient poiutà des filles. 
On en voyait onze couvenseu Es- 
pagne, et deux en France , l’un 
à Abbeville , et l'autre à Sois- 
sons. 11 y a encore un tiers-or- 
dre de personnes séculières de 
l’un et de l’autre sexe , à qui 
saint François de Paule a donné 
une règle. (Louis Doni d’Atti- 
cby, histoire générale de l’ordre 
des minimes, t’oyez Saint Fran- 
çois de Paule.) 

MINIS (Thomas de), italien, 
de l’ordre de Camaldoii , dans 
le dix-septième siècle , lit im- 
primer à Florence en 1606 le 
catalogue des saints et des bien- 
heureux de l’Ordre de Camal- 
doli. ( Dupin , table des auteurs 
ecclés. du dix-septième siècle , 
col. i 85 {.) 

MINISTRE, Minister. Les ina- 
thurins ou trinitaires donnent 
ce nom au premier supérieur, et 
autrefois les jésnitesausecond su- 
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périeur de chacune de leurs mai- 
sons. Le général des Cordeliers 
prend le titre de ministre-géné- 
ral. Ceux qui desservent leségli- 
ses protestantes, prennent aussi 
le titre de ministre de la parole 
de Dieu ou du saint évangile. 

MINISTRES DES INFIRMES. 
Les clercs réguliers ministres des 
infirmes formèrent d'abord une 
congrégation instituée par Ca- 
mille de Lellis , né à Buccha- 
nier , petit bourg de l’Àbruzzè 
au royaume de Naples , et du 
diocèse de Theate , le mai 
j55o. Sixtev approuva le 8 mars 
i586, cette congrégation qui 
s’appelait pour lors la congréga- 
tion du père Camille, et permit 
aux clercs qui la composaient , 
défaire des vœux simplesdepau- 
vreté, de chasteté, d’obéissance, 
et un quatrième , d’assister les 
malades à la mort , même en 
temps de peste. Grégoire xnt les 
érigea en ordre religieux l’an 
1591. Leur habit n’est different 
de celui des ecclésiastiques que 
par une croix tannée qu’ils por- 
tent au côté gauche. 

MINISTRER 1 E , minutera- 
lias bénéfice ou charge de supé- 
rieur dans un couvent des Ma- 
thurins. 

MJNORELLI ( Thomas-Ma- 
rie), religieux de l’Ordre de S.- 
Dominique , natif de Padoue , 
fut appelé ù Rome en 1711, 
pour travaillera l’histoire géné- 
rale de son Ordre , à laquelle il 
s’appliquait encore avec beau- 
coup d’assiduité en 1720. On a 
de lui la vie de saint Pie v, écrite 
en latin très-élégant, et impri- 
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niée à Rome en 1712. Il parut, 
aussi en 1714 , sous son nom', 
un écrit latin avec le français à 
côte , sous ce titre : Examen des 
faussetés sur le culte des Chi- 
nois, avancées par le père Jou- 
véuci , jésuite , dans l’histoire de 
la compagnie de Jésus; mais le 
père Minorelli assure que cet 
ouvrage n’est pas de lui ; en ef- 
fet , ce père 11’a jamais été mis- 
sionnaire à la Chine, comme on 
le dit dans le titre. (Le père 
Echard, script. Ord. Prædic. t. 
a, p..'8if) 

MINORI , Rpgina Minor , pe- 
tite ville épiscopale delà princi- 
pauté citérieure sous la métro- 
pole d Amalfi, est située sur la 
côte au fond d’un petit golfe , et 
ne contient que huit cents âmes, 
est trois paroisses. La cathédrale 
est sous l’invocation de sainte 
Triphomène. Le diocèse est très- 
peu étendu. 

, Evêques de Minori. 

ï . Serge , fut sacré premier 
évêque de Minori par l’autorité 
du pape Jean, l’an 987. Il ob- 
tint de Jean , duc d’Amalfi , plu- 
sieurs biens pour son Église. 

2. Ursus, successeur de Serge, 
obtint de Jean et Serge, ducs 
d’Amalfi , la çonfinnation de 
toutes les donations qui avaient 
été faites à l’Église de Sainte- 
Triphomène. 

3 . Jacquintus , était évêque 
de Minori l’an 1069. Dir temps 
de cet évêque, Sikelgaïta, épouse 
de Robert, duc de Sicile, donna 
à la susdite Église de Sainte-Tri- 
phomène un héritage entier 
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qu’elle avait acheté peu de temps 
avant qa’elle en fît cette dona- 
tion. 

4 - Maur, transféré à l’archevê- 
ché d’Amalfi vers l’an 1102. 

5 . Léon, siégeait en no 3 et 

I io5. 

6. Etienne, l’an 1 1 12. 11 céda 
les Églises de Sain t-J<an et de 
Saint-Sauveur au monastère de 
la Sainte-Trinité, en 1 r 18. 

7. Constantin, homme fort 
pieux et fort télé, gouverna l’É- 
glise de Minori avec beaucoup 
d’édification depuis l’an 1127 
jusqu’après l’an 1 r 45 - 

8. Maur 11, en 1 161 . 

9. Laurent, succéda à Maur. 
C’est le premier qu’on voit nom- 
mé évêque de Minori dans les 
anciens inonumens. Ses prédé- 
cesseurs avaient pris jusqu’alors 
le titre d’évêques de Reggio ou 
Rhegio. Ce prélat fit plusieurs 
nouvelles acquisitions pour son 
Église, et en défendit les droits’ 
avec un zèle infatigable. 

10. Jean de Cavellis, en 121^. 

11. Gerbinus, en 1247. 

12. Pierre, fut préposé à l’É- 
glise de Minori vers l’an 1266. 

II fit en 1270 de très-belles or- 
donnances pour La réforme du 
clergé, et reçut en 1279 quel- 
ques biens de Charles i«, roi 
de Sicile. Il mourut eu 1280, 
après avoir siégé avec honneur 
pendant quatorze aus. 

1 3 . André , de Capoue, d’une 
illustre famille d’ tmalfi , monta 
sur le siège de Minori en 1281 , 
et mourut en i 3 o 5 . 

■ 4 . André de Alanco, d’Amal- 
fi, devint évêque de Minori en 
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i ; i5k>5. Il fat fait conseiller et 
chapelain du roi Robert en i 33 ^, 
et mourut en « 342 . C’était un 
prélat île si bonnes moeurs , 
qu’on lui donnait Coinniuné- 
ment le titre de vénérable. 

1 5 . Bartliélemi, succéda à An- 
dré en i 34 a- ■ 

16. Martuecius, sitîfjea immé- 
diatement après Bartliélemi, et 
mourut en i 3 /| 8 . 

17. Jacques Serge , fameux 
docteur en Théologie, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, fut nom- 
mé à l’évêché de Minori par 
Clément vu en i 348 , et mou- 
rut en 1 364 - 

18. Philippe, évêque de la 
même Église , fut transféré à 
l’évêché d’Aqglonc par Urbain 
v, en 1 364 - 

19. Romain, ehauoine d’A- 
malfi . devint évêque de Minori 
en i 364 - Il fil confirmer en 
t373^-par la veine Jeanne i etp 
toutes les donations que ks an- 
ciens rois< avaient faites à l’É- 
glise de Minori. 

- 20. Paul, de Sorrento, fut élu 
évêque de Minori en 1390, et 
transféré à l’archevêché d’A- 
malfi en i 3 q 3 . 

2 1 . Christophe Oliva , napoli- 
tain, en >4*8- 

22. Nicolas MacCia , d’une fa- 
mille noble de Salerne, fut placé 

. sur le siège de Minori par Mar- 
tin v, en 1425. Il gouverna très- 
bien son Église pendant qua- 
raftte-üeuf ans , et mourut en 

* 4 ? 4 - 

23 . Louis de Sienne , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, mourut 
en 1 476- 
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- 24. Palainèdes de Cuneto, 
d’Atnalfi , fut nommé par le 
pape Sixte iv, en 1478* el mou- 
rut en i 483 . 

25 . André de Cuheto, d’À- 
malfi, fut fait évêque de Minori 
par Innocent vm , en i 483 . Il 
passa la même année à l’Église 
d’Amalfi. 

26. Jean -Baptiste de Con- 
testabilibns , de Bénévent, rem- 
plit le siège de Minori depuis 
l’an 1484 jusqu’à l’an 1 493 , 
qu’il fut transféré à celui de 
Lucera. 

27. Santellus de Siinéon , sié- 
gea l’an 1493. 

28. Alexandre Salat , d’Atnal- 
fi , fameux docteur en l’un et 
l’autre droit , fut nommé à l’é- 
vcciié de Minori par Alexandre 
vi, l’an «497- H mourut dans sa 
patrie l’an 1609. 

29. Ambroise . romain, hom- 
me vertueux et Savant, obtint 
la même dignité sous Juks 11 , 
l’an 1509, et mourut l’an i 5 n. 

3 0. Thomas, Sicilien, de l’Or- 

dre des Frères Prêcheurs, suc- 
céda à Ambroise l’an i 5 t 2 , et 
mourut de mort subite l’an 
i52 6. • , , • 

3 1 . Jean-Pierre Bon , de Pa- 
ïenne , de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, fut placé sur le siège 
de Minori par Clément vin , l’aft 
1526, et mourut l’an 1546. 

32 . Ambroise Catharin, de 
Sienne , du même Ordre des 
Frères Prêcheurs, célèbre par sa 
science, par ses écrits, et par la 
réputation qii’il s’acquit dans le 
concile de Trente, fut fait évê- 
que de Miuôri l’an 1 548. fl fut 
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ensuite transféré à l’archevêché écrits et par la manière édifiante 
de Consa Tan i55a. dont il gouverna son église, où 

33. Antoine Simonius, de sa mémoire est encore en béné- 
l’Ordre des Camaldules , fut diction. Il mourut l’an i5o3. 
préposé à là même Église par 4 1 • Georges Lazare, de Tar- 
Jules in, son parent, l’an i55a. Visio, laineux prédicateur do- 
ll passa aux évêchés dç Sutri et minicaiu , devint évêque de Mi- 

s de Nepi l’année d’après, et y nori sous Paul t, l’art 1604» et 
mourut l’an .1 556. mourut l’an i6i5. 

34. Pierre d’Affaratis, mort 4 2 - Thomas BrandoMnuS , , 

l’an 1557. ’ ' \ '■ Napolitain, veirtueux et savant 

35. DottatdeIiaurentnS, d’As- religieux de l’Ordre des Frères 

coli . fut mis à la place de Pierre, Prêcheurs, un des plus habiles 
par le pape Paul iv, l’au 1557, et prédicateurs deson temps, après 
transféré à l'Église d’Àriano l’an «Voir exercé tous les emplois 
«563. - honorables de son Ordre, fut 

36. Alexandre Moins, siégea fait évêque de Miuori par le 

après Douât , sous le pape Pie pape Paul v , à la recoin inanda- 
iv, l’an 1 563, et mourut à Rome tion du cardinal Cajétan l’an 
i son retour du concile de Trente i6i5. Ce prélat édifia son Église 
Van i 565. par ses instructions' et. par .ses 

37. Jean Amat , protonotaire exemples, et y laissa plusieurs 
apostolique, et chanoine de l’É» lieaux inonumens de sa piété, 
gîise de Latran, monta sur lé H mourut l’an i636. 

siège de Minori , sous le même 4^. Lauretus de Franchis , 
pape Pie iv> l’an i565, et s’en homme fort savant, fut trans- 
démit l’an 1567. feré de l’évêché de Capri à celui 

38. Jean-Augustin Camjji*- de Mvnori par Urbain vm, l’an 
hilis, d’une fa mi Ht noble de i636. .11 avait été auparavant 
Naples, devint évêque de Mi- vicaire général de Finoiard , 
nori l’an 1667. fl avait été an- archevêque d’Avignon, llmou- 
paravantcamérier secret de Paul rat à Naples l’an t638. 

tv, et ensuite chanoine de L’É- 44- Patrice Donat , d’une fa- 
gfise de Naples où il mourut mille noble de Rome, fut pow- 
l’an i5g4- ■■■ ■ v» ç^e l’évéché de Minori pâr 

3g. Horace BasiliscUs , prit Urbain tih , l’an i63g. U siégea 
possession de l’évêché de Minori avec honneur pendant dix ans , 
le 17 juillet, et mourut seize et se démit de sota évêclré entre 
jours après l’an i5g6.' les mains d’innocent x, l’an 

40. Thomas Zér nia , de Uéné- l64«j< V ' 

vent, succéda à Horace Sous Clé- 4 2> Léonard Leria, Romain, 

ment vnr, l’an i5g6. C’était un originaire d’une famille noble 
prélat recommandable par la de Verceil , célèbre religieux 
pureté de ses "mœurt , par ses carme, exerça d’abord l’office de 
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vicaire général de son Ordre 
dans toute l’Allemagne , et fut 
chargé ensuite de celui de com- 
missaire apostolique dans le 
même pays, par la congrégation 
de la Propagande. Ferdinand 
Charles , archiduc d’Autriche , 
qui le chérissait beaucoup, le 
fit son théologien et son con- 
seiller de conscience. Aprèsavoir 
dignement rempli tous ces em- 
plois , Léonard fut nommé à 
l’évêché de Minori par Innocent 
X , à la demande dudit archi- 
duc , l’an i 64 q- Il se démit de 
cette dignité à cause de son grand 
âge l’an 1670. 

46 . Antoine Botti, d’une fa- 
mille noble de Gênes , clerc ré- 
gulier de la congrégation des 
Sommaschi, homme versé dans 
les matières théologiques et 
dans plusieuss autres sciences , 
monta sur le siège de Minori 
l’an 1670. Ce prélat s’appliqua 
particulièrement à soulager le 
clergé et le 'peuple, laissa un 
fonds pour les besoins de son 
Église, et mourut comblé de 
mérites l’an i 683 . 

47. Dominique Menna, ci- 
toyen et chanoine de Naples, 
recommandable par sa naissance 
et par ses vertus , devint évêque 
de Minori l’an i 683 . Il fit pa- 
raître beaucoup de piété dans le 
gouvernement de son Église, et 
mourut l’an 1692. 

48 . Janvier Crépin, de Naples, 
recteur du séminaire, et exami- 
nateur synodal de cette Église , 
fut fait évêque de Minori fiar 
Innocent xn, l’an 169ÎÎ. Il fut 
transféré par le même pape à 
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l’évêché de Squillace, dans le 
temps qu’il gouvernait le pre- 
mier avec une sollicitude vrai- 
ment pastorale, l’an 1694. 

■ 49 - Charles Catillus, de Bé- 
névent, succéda à Janvier l’an 
1694» et mourut l’an 1704. 

5 o. François Morgione, évê- 
que de Ruvo, fut transféré à 
Minori l’an 1705. Il mourut 1 an 
1712. 

5 t. Raphaël Tossi, de Gaète , 
docteur en l’un et l’autre droit , 
avocat et auditeur de Camille 
Cybo , patriarche de Constanti- 
, nople, et auditeur général de la 
chambre apostolique, fut nom- 
mé à l’évêché de Minori l’an 
1719, (liai. sac. t. 2, p. 28t. ) 

MINORITÉ , âge dans lequel 
on n’a pas l’administration de 
ses biens. On se fait relever des 
contrats passés en minorité. 
L’édit de Charles v de l’an 1 374, 
fixe la minorité des rois à qua- 
torze ans. ( Voyez un traité des 
minorités imprimé à Paris en 
1714; un autre Traité des ma- 
jorités , où il est aussi parlé de 
minorité, imprimé à Paris chez 
Jean de Nulty en 1728, in-12, 
et un troisième Traité des mi- 
norités, tutelles et curatelles.... 
de la continuation de commu- 
nauté à l’égard des mineurs, et 
des droits desenfans mineurs et 
majeurs , par M. Melsé, avocat 
au parlement , à Paris , chez De- 
nis Mouchet, 1735, in- 4 °.) 

MINORQÜE, Minorca, l’une 
des îles Baléares, sttr la mer Mé- 
diterranée , proche des côtes 
d’Espagne, et au nord-est de 
l’île de Majorque , a environ 
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liuit lieues ordinaires de long, 
et non pas onze comme il est 
dit dans l’abrégé portatif du 
dictionnaire géographique de la 
Martinière. Sa largeur est iné- 
gale, et dans quelques eudroits 
elle a environ trois lieues de 
large. On l’appelle Baleare , du 
, mot grec Balin , qui signifie je- 
ter. Strabou, Polybe et Diodore 
, disent que ce nom vient des 
Phéniciens qui appellent le 
mouvement du corps balearides, 
parce que dans ce pays le prin- 
cipal exercice militaire se faisait 
avec la fronde. Les Minorquins 
étaient extrêmement adroits à 
cet exercice que leurs mères 
leur cnseignaitatfi dès leur en- 
fance. Elles uieTOient pour cela 
leur déjeuner à une hauteur 
proportionnée à leur âge , et les 
en fans ne pouvaient l’avoir qu’en 
le faisant tomber d’un coup de 
fronde. Annibal, fils d Amiïcar, 
gouverneur des îles Baléares , 
naquit à Minorque ; et ses com- 
pagnons y ayant apporté quel- 
ques lapins, ils s’y multiplièrent 
de façon qu’on appelait Minor- 
que pays des lapins ; il y en a 
encore aujourd’hui une grande 
quantité de bons. Lucius Cœ- 
cilius Metcllus y étabit deux 
peuplades. L'une s’ppelait da- 
man ; du temps de saint Sévère , 
évêque de cette île, on l’appe- 
lait Jamnonet ; on la nomme 
présentement Ciudade.Ua ou Ci- 
ta délia. L’autre s’appelait Ma- 
g-oou Magon; elle s’appelle au- 
jourd’hui Mahon , du nom du 
fameux capitaine Magon. C’est 
un endroit qui sert d’asyle en 
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tout temps aux vaisseaux. Il y 
a une paroisse, deux couvens 
de religieux, et un de religieuses. 
L’air y est très-sain , mais très- 
vif en hiver. Les liabitans sont 
robustes, forts , ingénieux , do- 
ciles et fort laborieux. Le vin y 
est abondant et très-bon : Pline 
anciennement le loqait. On y 
manque de bien des choses "né- 
cessaires à la vie, et l’on n’v 
plante presque point d’arbres 
fruitiers. On y admire en très- 
grand nombre , des coquillages 
de toute couleur et de toute 
beauté, avec lesquels on travaille 
toute sorte de fleurs qui sont si 
belles et si bien imitées, qu’on 
pourrait s’v tromper et les pren- 
dre pour des fleurs naturelles. 
On y trouve aussi beaucoup d’au- 
tres curiosités digues d’admira- 
tion. La religion chrétienne s’in- 
troduisit à Minorque en meme 
temps qu’à Majorque. Saint 
Severe y était évêque en l’année 
4 i 8 . Il écrivit une lettre circu- 
laire de la conversion des Juifs 
de cette île, et une relation des 
miracles opérés par les reliques 
de saint Etienne, qu’Orose y 
avait laissées. Flores , dans son 
Espag. Sagrada , dit qu’en 4~6 
Macairc était évêque de Minor- 
que; d’où il suit qu’outre saint 
Severe , il y a eu d’autres évê- 
ques de celte île. Les Maures la 
possédèrent plus de 4 °° ans •> c *- 
jusqu’en i?.8G qu’elle fut prise 
par Dom Alphonse in, roi d’Ara- 
gon, le 17 janvier de cette même 
année. Les Anglais s’en étaient 
rendus les maîtres en 1708, et 
elle leur avait été cédée par h 
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paix d’Utrecht. Les Français la 
prirent le 28 juin 1 ^ 56 , et l’ont 
rendue aux Anglais par le Traité 
de paix entre la France et l’An- 
gleterre de 1762. Cette île con- 
tient sept villes , y compris la 
capitale, qui est Citadella. 11 
n’y a dans cette ville qu’une pa- 
roisse dont le curé prend le 
titre de prévôt , et porte au 
chœur les mêmes habits que les 
chanoines de Majorque. Cette 
paroisse fut fondée par le roi D. 
Jacques 11 d’Aragon , le 19 mars 
i 3 oo, ainsi que deux couvens de 
religieux. Saint Severe , dans la 
lettre que nous venons de citer, 
dit que par un privilège mira- 
culeux les Juifs 11e pouvaient 
demeurer à Citadella , et que si 
quelqu’un d’eux osait le faire 
il était attaqué d’une maladie 
dangereuse, et frappé de la fou- 
dre , ou eufin qu'il mourrait su- 
bitement. Mais cela n’est, ni vrai, 
ni vraisemblable. 11 est certain 
que plusieurs Juifs ont demeuré 
à Citadella ; et le privilège ac- 
cordé à celte ville n’étant fondé, 
ni en raison, ni en autorité , 11e 
paraît pas vraisemblable. Si les 
Juifs, du temps de saint Severe, 
ne restaient pas à Citadella, on 
peut dire que c’était, ou parce 
qu’ils se trouvaient mieux à 
Mahon , ou parce qu’ils ne vou- 
laient pas s’exposer, sur le bruit 
populaire qu’ils y mourraient , 
ou enfin parce qu’ils craignaient 
l’évêque, les ecclésiastiques ou 
les religieux, qui sans doute ne 
manquaient pas de combattre 
leur mauvaise secte. Au milieu 
de File de Minorque il y a une 
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grande montagne , qui est la 
première chose que l’on décou- 
vre de l’ile sur mer. On voit sur 
cette montagne un couvent 
d’Augustins, composé de vingt-, 
neuf religieux de chœur , et de 
huit frères lais. Les insulaires 
et lesnavigateursont une grande 
dévotion A une image miracu- 
leuse de la sainte Yierge que 
l’on honore dans l’Église de ce 
couvent. Cette image est fort 
ancienne, puisque, selon la tra- 
dition du pays, il y a déjà~473 
ans qu’elle fut trouvée dans la 
montagne par le moyen d’un 
taureau, d’où vient qu’on l’ap- 
pelle Notre-Dame del 'l'aro. La 
chapelle du couvent où l’on ré- 
vère celte iinrçe s’appelle la 
chapelle de la Ccveta. Les Pères 
de la Mercy possédèrent ce cou- 
vent en vertu d’une bulle du 
pape Nicolas tv, datée du 23 
août 1291 , qui commence : di- 
lecio filio Magislro sancta Ma- 
ria: de Mercede... in super ecclc- 
sium S. Maria de Pndiodel Toro 
cuni possessionibus suis, sitam 
in insu la Minoricœ , etc. Les 
Pères de la Mercy ayant aban- 
donné leur couvent pour se re- 
tirer en Catalogne, les jurais de 
toute l’ile s’en emparèrent, ainsi 
que de ses dépendances, et fon- 
dèrent sept chapellenies avec un 
prieuré. L’an i5q2, Michel Gil, 
alors prieur, et les chapelains 
cédèrent le couvent et l’Église 
aux Augustins , eu vertu d’un 
bref de Clément vui, du 1 5 août 
de ladite année ; et ces religieux 
eu furent mis en possession par 
le grand vicaire de Minorque, 1p é 
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i 3 février de l’an i 5 g 5 . I/île 
‘ Minorque contient vingt-deux 
mille hommes, sans compter 
les ecclésiastiques. Maliou et le 
bourg de Saint-Philippe con- 
tiennent plus de monde que 
tout le reste de Plie. Quoique 
les Anglais Payent possédée de- 
puis 1708 jusqu’en 1766 , la re- 
ligion catholique romaine s’y 
est conservée jusqu’aujourd’hui 
dans toute sa pureté. (Mémoires 
fournis par M. Antoine Pons et 
Mora, docteur en théologie, et 
habitant de Minorque.) 

MINTURNA , ancienne ville 
d’Italie dans le Latium , située 
des deux côtés du fleuve Liris. 
Les débris de son amphithéâtre, 
de ses aqueducs, de ses tours , 
et de quelques autres édifices 
qu’on voit encore, font juger 
que c’était une des villes le* plus 
célèbres d’ital ic. Elle avait eu un 
siège épiscopal comme il paraît 
par les évêques suivaus : 

i. Coelius Rusticus, évêque de 
Minturna, assista au. concile de 
Rome sous le pape Simmaque, 
00499. 

a. N... On ignore le nouj de 
cet évêque. On croit que de son 
temps la ville de Minturna fut 
détruite , et qu’après sa mort le. 
siège de cette église fut uni à 
celui de Formia par saint Gré- 
goire-le-Grand, en 590. Mais 
comme la ville de Formia fut 
également détruite par les Sar- 
rasins en 846, et que l’évêque 
-s’était retiré à Gaëte, le siège de 
Minturna fut établi à Trajetto, 
bourg qu’oo avait bâti sur les 
ruines de Minturna. Les prélats 
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qui remplirent ensuite ce siège , 
prirent indifféremment le titre 
d’évêques de Minturna ou de 
Trajetto. 

3 . Ta la rus Minturnensis, as- 
sista au concile de Rome eu 853 . 

4- Georges Trajectanus , au 
concile de Rome en 36 i, 

5 . André, Saucier Trajectanœ 
ecclesiœ episcopus , siégeait en 
954 - (liai sac. , t. 10, col. 1 3 g.) 

MINUTIES ( Félix ) , connu 
quelquefois sous le seul nom de, 
Marcus, célèbre avocat à Rome/ 
vivait au commencement du 
troisième siècle, ou sur la fin du 
deuxième. Il a écrit un excellent 
dialogue pour la défense de la 
religion chrétienne, intitulé. 
Octave. C’est une conférence 
d’un chrétien qu’il appelle Oc- 
tave , et d’un payen qu’il nom- 
me Cécile, dans lequel Minutius 
est le juge. Cécile parle le pre- 
mier contre la religion chré- 
tienne, et débute par cette maxi- 
me, que tout est incertain et 
douteux ; et qu’aitisi c’est une 
témérité , principalement ajix 
chrétiens, de vouloir établir leurs 
opinions comme des vérités cer- 
taines. H les attaque ensuite 
dans leur croyance et leurs 
moeurs. 11 les accuse d’adorer la 
tête d’un âne , de* croix , et des 
choses encore plus indécentes. 

11 leur reproche le meurtre des 
enfans et les incestes dont ou 
les accusait. Il les reprend de ce 
qu’ils n’ont, ni temples , ni au- 
tels, ni statues, et leur dit qu’ils 
ne peuvent, ni voir, ni montrer 
le Dieu qu’ils adorent. U se 1 
raille de leurs espérances , et 
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traite la résurrection, l’enfer et 
le paradis de fables semblables 
à celles des poètes. Il soutient 
que les hommes étant bons ou 
méebans par nécessité , Dieu ne 
punit et ne récompense point 
leurs actions, et que letat souf- 
frant des chrétiens est une preu- 
ve que leur Dieu est impuissant 
ou malicieux, puisqu’il ne peut 
ou qu’il ne veut pas les soula- 
ger; au lieu que les Romains qui 
n’adorent pas le Dieu des chré- 
tiens, gouvernent toute la terre, 
et jouissent des plaisirs. Octave 
reprenant toutes les raisons de 
Cécile, prouve la Providence par 
l’ordre et la beauté de l’univers. 
11 dit que Dieu est infini et im- 
mense, et que lui seul peut se 
comprendre. Il fait voir ensuite 
que l’antiquité des fables ne leur 
donne point d’autorité; que 
l’empire des Romains ne doit 
pas sa gloire à leur religion , 
puisqu’il s’est établi par le par- 
ricide , et accru par des guerres 
injustes et mille autres crimes ; 
que les réponses des oracles sont 
souvent fausses et ambiguës , et 
que ce sont les démons qui ré- 
pondent dans les statues. Il ré- 
fute ensuite les calomnies dont 
on déshonorait les chrétiens. 11 
vante leur modestie , leur rete- 
nue , leur chasteté, leur tempé- 
rance , leur charité, leur inno- 
cence, et toutes les vertus qui 
les distinguent. Il dit que, quoi- 
que Dieu soit invisible, il se fait 
sentir par sa puissance , et que 
les hosties qu’il demande consis- 
tent dans la justice et la pureté 
de l’esprit et du cœur; qu’il ne 
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lui est pas plus difficile de res- 
susciter les hommes après leur 
mort, qu’il lui a été de les tirer 
du néant; que l’homme étant 
libre, il ne peut s’excuser en al- 
léguant le destin; que les souf- 
frances des chrétiens font leur 
gloire et que Dieu les permet 
pour les éprouver et les purifier. 
Après qu’Octave a répondu aux 
objections de Cécile, le dernièr 
se rend et embrasse la religion 
chrétienne. 

On remarque dans ce dialogue 
beaucoup d’élégance et d’érudi- 
tion. Le tout en est agréable, 
les termes en sont recherchés et 
les raisons mises dans un beau 
jour. Les matières n’y sont ce- 
pendant qu’effleurées; l’auteur 
qui ne parait pas fort instruit de 
nos mystères, s’attache moins à 
les prouver et à les expliquer, 
qu’à combattre ceux des païens 
et à en montrer le ridicule. 11 
semble mêmeavoircru que l’âme 
mourrait avec le corps. Ce livre 
a passé long-temps pour le hui- 
tième livre d’Arnobe et a été im- 
primé quatre fois sous son nom. 
Mais le savant jurisconsulte Bau- 
doin qui s’aperçut le premier 
de la méprise, le fit imprimer 
séparément à Hcildeberg l’an 
i%6o, avec une belle préface 
dans laquelle il le rend à son 
véritable auteur. Il y en a eu 
depuis plusieurs éditions. La 
meilleure n’est point celle que 
M. Rigault donna l’an i 643 , 
comme le dit M. Dupin , mais 
celle .que Jean Davies donna en 
1678 à Cambridge, et qui a été 
imprimée en 1711 à Londres. 11 
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y a quelque lieu de croire que 
Minutius Félix était Africain , 
parce que son style tient un peu 
de celui d’Afrique , qu’il a pris 
plusieurs pensées de Tertullien, 
et que saint Cyprien , dans son 
livre de la -vanité des idoles , a 
copié en beaucoup d’endroits 
les paroles de Minutius. Quel- 
ques-uns croien t que les noms 
d Octave et de Cecile sont des 
noms supposes pour le dialogue; 
mais d autres sont persuadés 
que Octave et Cecile , ou Octa- 
vius et Cecilius sont deux per- 
sonnages réels, tous deux Afri- 
cains , amis de Minutius Félix , 
qui eut avec eux la conversation 
dont il écrivit le précis, et qu’il 
intitula Octavius, du nom de 
l’un d’entr’eux, avocat de pro- 
fession, et si prévenu contre les 
chrétiens avant sa conversion, 
qu’il ne croyait pas même qu’on 
dût les écouter lorsqu’ils of- 
fraient de se justifier des crimes 
dont on les accusait. Saint Jé- 
rôme dit que de son temps il y 
avait un livre du destin attri- 
bué à Miuutius Félix : mais que 
quoique ce fût 1 ouvrage d’un 
liomme éloquent, il n’était pas 
du même style que ce dialogue. 
(Saint Jérôme, De vir. illuslr. 
c. 58 . Lactance, /. i . divin, insiit. 
c. il, et l. 5 , c. i . Dupin, Bibl., 
t. i, p. 358 . Dom Ceillier,Hist. 
des Aut. sacr. et ecclés. , t. 2 , 
p. 222 et suiv. ) 

MINUTQLI (Nicolas), reli- 
gieux bénédictin de la congré- 
gation des Observantins , fut 
abbé de Sainl-Pontliicn de Luc- 
ques, et depuis général de son 
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Ordre. On a de lui 1 volume, 
in-folio sur la bulle in cærnl 
Domini, qui fut imprimé sous ' 
le nom de l’abbé qui l’avait en- 
gagé à l’écrire. 

MINUTOLO ( Louis), religieux 
de l’Ordre de Saint-Domiuique, 
né à Messine en 1600, de Jérôme 
Minutolo et d’Isabelle Slaiti , 
tous deux nobles , se nommait 
Annibal avant son entrée en re- 
ligion. Ayant été dangereuse- 
ment bleSsé dans un duel, à l’dge 
de vingt-deux ans, il entra daus 
le couvent de Saint-Domiuique 
de Messine, aussitôt qu’il fut 
guéri de sa blessure. Il se dis- 
tingua par sa science et par sa 
piété, de façon qu’il fut fait 
docteur, qualificateur et censeur 
des livres, et que Simon Caraffe , 
archevêque de Messine, le prit 
pour son théologien et son exa- 
minateur synodal. Il fut aussi 
prieur de son couvent de Mes- 
sine, et provincial de la pro- 
vince de Sicile. Les grands et les 
petits le consultaientégalemenl, 
tant pour l’ecclésiastique, que 
pour le civil. Il mourut regretté 
detout le monde le loaoùt i6y3. 
On a de lui : Brevis notitia eo- 
rum, quœ pertinent ad justitiam 
commutativam, et ad probabi- 
litates opinionum , in dans par- 
tes divisa, à Venise, i(J 65 , iu- 4 °, 
et additiones ad primant et se- 
citndarn parlent eorum , qaœ 
pertinent ad justitiam Commu- 
tât ivant et ad probabiiitales 
opinionum, ibid., 1667, in-j°. 
(Le père Ëchard , Script, bvd. 
Prœdic., t. 3 , p. 65 1.) 

. MlNUTUM , petite pièce de 
fi 
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monnaie , qui valait le quart 
d’un sou romain , c’est-à-dire , 
neuf deniers de notre monnaie. 
(Marc, 12, 4 *.) 

MIPHII'OSETH, liébr. , de la 
bouche sort l'ignominie du mot 
pd, bouche, et bnsch , honte, fils 
de Saul, et de sa coucubine Res- 
plia. (* Reg. 21,8) 

MlPHIl'OSETH , autrement 
Méribaal, fils de Jonathas, était, 
encore tout jeune lorsque Jona- 
thas son père fut tué à la ba- 
taille de Gelboé. Sa nouriice 
l’avant laissé tomber de frayeur, 
en apprenant cette nouvelle, il 
demeura boiteux toute sa vie. 
Aussitôt que David se vit pai- 
sible possesseur du royaume, il 
donna à Miphiboseth tous les 
héritages de Saul , son aïeul, le 
fit toujours manger à sa table, et 
ordonna à Si ha de cultiver ses 
champs. Lorsqu’ tbsalon se ré- 
volta contre David , et le con- 
traignit de sortir de Jérusalem^ 
Siba refusa de préparer une 
monture à Miphiboseth pour 
accompagner David , et alla 
trouver ce prince, en lui disant 
que Mipbibosetb était demeuré 
à Jérusalem dans l'espérance 
qu’on lui reudrait le royaume 
de son père. David écouta la 
calomnie, et adjugea à Siba tous 
les biens de son maître. Miphi- 
hosrtb étant venu ensuite trou- 
ver David, à son retour à Jéru- 
sdem, lui expli |ua la vérité, et 
recouvra la moitié de ses biens. 
Il eut un fils nommé Miclia. 
(2 Reg. 9, 16 et 19 ) 

MIRARILIA (Joseph -Marie), 
pieux et savant clerc régulier 
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tliéalin de Milan, mort évêque 
de Novare où sa mémoire est 
encore en vénération, en 1684, 
a laissé plusieurs ouvrages; en- 
tre autres: i°. Protheus ethico- 
pnli tiens , sive de multiplie! ho— 
mirtitm statu ad normam rirtit— 
lis concinnatoi ; à Venise, 1660, 
in-fol. 2". Leges varier doelrinœ 
ad omnium Jcre artium , disci- 
plinarum ac scientiarum noti - 
liant instituta cum prodrome de 
serenissimil Venelorum republi- 
ai. 3 °. Additiones ad leges ethi- 
co- poli lit as centuriis duabus, tn 
quorum primil leges honestee vi- 
te*, in al ter il leges prudentite se- 
rt a loriee; Venise, 1660, in-folio. 
4 ». Leges prudent ite episcopalis; 
Turin, 1678, in- 4 ". 5 °. Leges 
prudentite spiritualis ; Venise, 
1687, in-folioet à Novare, 1679, 
in- 4 °- 6*. Leges prudentite civi- 
lis; Venise, 1G67, iu-folio. No- 
vare, i(j8o, in- 4 ®. 7°. Pseudo- 
matia veterum et recentiorum 
explosa ; Venise, i 5IÎ2, -2 toin. 
in-fol. 8°. Atlas major sive de 
summd sanctitale ; Venise, i66.{, 
in 4 *- Alhenœum bonarum ar- 
tium et scientiarum; Novare, 
16Ü1. in- 4 ". Pavie, 1681 11 - 4 °. 
9®. Paralelli delle grandezze di- 
vine adorale nella sanctissima 
Trinita e nella D. V ergine; Mi- 
lan, 1 683 , in- 4 °. 10®. Agginuta 
di altre grandezze divine, ado- 
rate nella D. V ergine, divise in 
argomenti per li prcdicalori ; 
Milan l 683 . il b . Ammaestra- 
menli de I clero ; Milan , 1673 , 
1680. 1 68 4 , in 4 ". 12°. Errori 
de savi , virluosi , letterati, cri- 
tici , contentif polit ici, e do mi- 
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nanti; Venise, 1662, in-12. 
Milan, 16-8, 111-8°, troisième 
édition. i 3 ". JErrori de savi, 
e/ie studiano , che sevivono , 
che parlant} , che traveggo— 
no , che si vilirano , che s’in- 
quietano. i/} 0 . Errori de Spcn- 
fierali negli qffari de/l’ anima, 
corretti e consegrati a chi a pré- 
muni délia sua ele.rna salute. 

1 5 r. // merlin de pretali di sauta 
chiesa, ingrandito dalle uerse- 
cuztoni mondane; Turin , 1678, 
in-12. 16 0 . Le prérogative de 
smodi diocesani ; Turin, 1678, 
etc. , etc. ( Biblioth. scriptoi. Ale- 
diolan.) 

MIRACLE. 

SOMMAIRE. 

§ I. Du nom et de la nature du 
miracle. 

§ II. Des différentes sortes de 
miracles. 

§ 111 . De la cause efficiente des 
miracles. 

§ I\ . De la cause finale des mi- 
racles. 

§ Y. De la différence des vrais 
et des faux miracles. 

% VI. De ceux à qui il appar- 
tient d' approuver les mira- 
cles. 

§ T - 

Du nom et de la nature des mi- 
racles. 

Le nom de miracle signifie, 
i°. dans un sens très - général 
une chose admirable, singulière, 
extraordinaire, qui frappe , qui 
surpKnd, qutétonne, soit qu’elle 
surpasse les forces des créatures 
visibles, ou non. Il signifie, a°. 
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dans un sens plus resserré une 
chose extraordinaire qui sur- 
passe les forces des créatures vi- 
sibles, mais non pas des invisi- 
bles, tels que les anges, bons ou 
mauvais. Il signifie , 3". dans un 
sens propre et rigoureux une 
chose ou un effet sensible, qui 
surpasse les forces de foutes les 
créatures, soit visibles, soit invi- 
sibles, et qui ne peut venir que 
de Dieu, agissant selon des lois 
supérieures à celles de la méca- 
nique du mondé, car Dieu a éta- 
bli des lois ordinaires et géné- 
rales qui règlent tous les mou- 
vemens qui forment ce beau 
mécanisme du monde, à qui 
l’on a donné le no* de nature, 
et iTautres extraordinaires et 
particulières , selon lesquelles il 
produit des effets qui surpassent 
l’ordre et les forces de toute la 
nature; et rien que ce qui est 
produit en conséquence de ces 
deruieres lois, n’est un vrai mi- 
racle, selon la doctrine de saint 
Thomas ( 1 part, q. 110, art. 
in corp.), qui exige pour un vrai 
miracle, qu’il surpasse l’ordre et 
les forces de toute la nature 
créée, soit'visihle, soit invisible. 
Ex hoc aliquid dicitur esse mi- 
raculum, quod fl præter ordi- 
nem totius naturœ créa tir. Hoc 
autem non potest Jacrre hisi 
Deus, quia quidquid facit An- 
gélus vcl quœcumque ali a crea- 
tura propriil virtute ; hoc ft se- 
cu/idùm ordinem naturœ creà- 
ti T, f t sic non est miraculum. 
lindé relinquilur quod solus 
Deus miracula facere possit. On 
peut dire néanmoins, selon la 
' • 6 . 
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doctrine du même saint docteur 
que les merveilles opérées par 
les anges, bons ou mauvais, sont 
des miracles dans un sens moins 
strict, et par rapport à nous, en 
ce qu’elles surpassent les forces 
de la nature qui nous sont con- 
nues. Mais parce qu’une chose 
miraculeuse peut être ou contre 
la nature, contra , ou au-dessus, 
supra, ou outre, pr celer, de-là la 
différence des miracles. 

§ II. . 

Des differentes sortes de mira- 
cles. 

La plupart des théologiens 
admettent trois sortes de mira- 
cles d’après saint Thomas; sa- 
voir des miracles contre la na- 
ture, au-dessus de la nature, et 
outre la nature. 

Un miracle est contre la na- 
ture, lorsque la nature conserve 
une disposition contraire aux 
effets que Dieu produit, comme 
lorsque la mer se partagea en 
deux , et demeura suspendue 
pour laisser passer les Israélites, 
que le soleil s’arrêta au com- 
mandement de Josué, et qu il 
rétrograda à la prière d’Isaïe, 
pour prouver au roi Lzéchias 
qu’il relèverait de sa maladie. 
Dans tous ces cas, la nature con- 
servait une disposition contraire 
aux effets que Dieu produisait 
en elle. 

Un miracle est au-dessus de 
la nature, lorsque la nature ne 
peut le produire en aucunç sor- 
te : telle est , par exemple , la 
résurrection d’un mort. . 

Un miracle est outre la na- 


MIR 

tare, lorsque la nature pourrait 
absolument le produire , mais 
non pas dans les circonstances, 
ni de la manière que Dieu le 
produit. Une personne est dan- 
gereusement malade , Dieu la 
guérit dans un moment, et sans 
aucun remède ; la nature aurait 
pu la guérir avec le temps et lès 
remèdes. Ce miracle est outre 
la nature , prœler naluram. 

OBJECTION. 

Mais, dit Spinosa , il est im- 
possible que le cours de la na- 
ture soit jamais interrompu , 
puisque les lois de la nature u’é- 
tant autre chose que les décrets 
de Dieu , et Dieu étant immua- 
ble, il n’est pas possible que ces 
lois soient sujettes au change- 
ment sans que Dieu y soit sujet 
lui -même, et qu’il cesse par 
conséquent d’êtïe immuable : 
les miracles sont donc impossi- 
bles, puisqu’ils sont contraires 
aux lois de la nature. 

KÉPON5E. 

L’objection n’est point nou- 
velle. Saint Thomas se l’était 
faite à lui - même long-temps 
avant Spinosa , et y avait soli- 
dement répondu comme nous 
y répondons d’après lui {in 
quœslionib. disp., q. 6, de mi- , 
rac., art. ».), en disant que 
Dieu ne change pas lorsqu’il agit 
contre les lois connues et ordi- 
naire de la nature, parce qu’il 
a résolu de toute éternité d’agir 
de la sorte , et d’interrompre 
quelquefois le cours ordinaire 
de la nature qu’il a établi libre- 
ment , comme il l’interrompt 
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aussi quand il le veut avec la 
même liberté, sans qu’on puisse 
le taxer d’inconstance et de va- 
riation dans ses desseins et dans 
sa volonté. Opéra mutât , consi- 
Ita non mutai, dit saint Augus- 
tin, (/. t, confess.) Eu établis- 
sant les lois générales qni font 
le mécanisme admirable du 
monde , Dieu ne s’est point as- 
servi à les suivre toujours dans 
ses operations : il a prévu au 
contraire qu’il en troublerait 
l’ordre et l’arrangement pour 
l’exécution de ses desseins, en 
suivant d’autres lois particuliè- 
res dolit il n’est pas moins l’au- 
teur que des autres. Telle est 
1 idée qu’on doit avoir d’un être 
infiniment libre, sage, puissant, 
et dont la volonté infiniment 
fécondé exécute ses décrets im- 
muables de leur nature, lors 
même qu’elle s’écarte des lois 
communes qu’elle a établies; et 
c’est cette idée si noble et si 
digne de Dieu que renverse le 
spinosiste, lorsqu'il nous le re- 
présente comme un être qui agit 
toujours d’une manière néces- 
saire , déterminé et enchaîné , 
pour ainsi dire , par les lois gé- 
nérales de la nature, et l’arran- 
gement uniforme des causes se- 
condes. 

§ III- 

De la cause efficiente des mira- 
cles. 

i. Dieu seul est la cause effi- 
ciente des miracles, parce que 
lui seul peut interrompre ou 
renverser le cours de la nature 
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qu’il a établi, et les anges n’en 
peuvent être que les causes mo- 
rales, en les obtenant par leurs 
prières , oü les causes instru- 
mentales, en y concourant com- 
me des instrumens entre les 
mai u s de Dieu qui veut quel- 
quefois les employer dans ses 
opérations. Il en est de même 
des saints, soit avant, soit après 
leur mort. Quant aux démons, 
les choses extraordinaires qu’ils 
opèrent ne sont que des illu- 
sions, ou bien ce qu’elles ren- 
ferment de vrai ne passe point 
leur pouvoir naturel; ce qui fait 
qu'elles ne sont point par con- 
séquent de véritables miracles. 
C’est donc avec raison que l’E- 
criture nous dit que Dieu seul 
peut faire de véritables mira- 
cles, et qu’elle nous les repré- 
sente connue le sceau et le té- 
moignage de la divinité (iV. ni, 
18. Marci 2, 7. J mm . 5 , 17.) 

2. Dieu peut se servir des 
païens , des hérétiques et des 
schismatiques, comme d’instru- 
inens pour confirmer une vérité 
spéculative ou practique, mais ja- 
mais pour confirmer l’erreur ou 
le péché, puisqu’autreuieut il en- 
gagerait les hommes dans l’er- 
reur, ouïe péché. Pot.-st corilin- 
gere , dit S. Thomas (71/01/, lih.i, 
q.i\,art.(i.)quod aliquiagratiam » 
gra.tum facienlem non hahens , 
miracula Jaciat. Sed hoc contin- 
gerc non potest , quod aliquis 
faisant doctrinam annuntians , 
t>era miracula facial , quee nisi 
virtute divind ficri non possunt. 
Sic enim Deus esset falsilatis 
testis, quod est impossibile. 
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De la cous* finale des miracles. 

La fin première et générale 
des miracles, c’est la gloire de 
Dieu. Les fins secondaires ijui se 
rapportent toutes à cette pre- 
mière, sont, ou la confirmation 
de la doctrine qui regarde, soit 
la foi, soit les mœurs, ou l'attes- 
tation de la sainteté de quel- 
qu’un, ou les bienfaits accordés 
aux hommes tant spirituels que 
temporels, ou la vengeance di- 
vine. 

s y. 

De la différence des vrais et des 
faux miracles. 

Les vrais et les faux miracles 
diffèrent du côté du principe, 
de la fin , de l’efficacité , de la 
durée , de l’ulilittj, de la ma- 
nière et de la nature. Ils diffè- 
rent du côté du principe. Les 
vrais miracles ont Dieu pour 
auteur, et les faux ne l’ont pas : 
du côté de la fin, les vrais mi- 
racles se font pour affermir' la 
foi, réformer les mœurs, attes- 
ter la sainteté de quelqu'un ; et 
les faux pour corrompre la foi 
ou les mœurs : du côté de l’effi- 
cacité et de la durée , les Vrais 
sont réels, permanens ; les faux 
-illusoires» et de peu de temps : 
du côté de l’utilité , les vrais 
profitent aux hommes, tandis 
que les faux leur sont nuisibles : 
du côté de la manière, les vrais 
s’opèrent ordinairement à la 
prière des saints; les faux, par 
les cncliantemens, les profana- 
tions et les superstitions t du 
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côté de la .substance, les vrais 
sont ou contre la nature, ou 
au-dessus, ou au moins outre : 
les faux u’excèdent point les 
fûrçes naturelles de l’agent qui 
les produit. 

OBJECTION. 

Mais, dira-t-on, si pour un 
vrai miracle il faut qu’il soit 
au-dessus des lois connues de 
la nature et des forces naturelles 
de l'agent qui le produit, il sera 
impossible de discerner un vrai 
d’avec un faux miracle, puis- 
qu’on ne connaît au juste, ni les 
lois, ni les forces de la nature, 
et des agens naturels, surtout 
des invisibles, tels que les anges, 
les démons et les âmes séparées. 

REPONSE. 

Quoique nous ne sachions pré- 
cisément pas jusqu’où vont les 
forces de la nature et des agens 
naturels , nous savons au moins 
jusqu’où elles ne vont pas en 
beaucoup d’occasions; et cela 
suffit pour constater un très- 
grand nombre de miracles. Ain- 
si , quoique je ne connaisse, ni 
loutes hs lois de la nature, ni 
toute la vertu des agens natu- 
rels , je connais certainement 
qu’un agent naturel, quel qu’il 
soit, ne peut en un moment, 
par sa propre vertu, ressusciter 
les morts, arrêter le soleil, faire 
sortir constamment des eaux 
abondantes d’un rocher, et opé- 
rer quantité d’autres merveilles 
qui sont évidemment au-dessus 
des forces de la nature et de ses 
agens naturels. Pour faire agir 
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les corps sur la matière , et y 
faire des changcmens un peu 
considérables, il faut du temps, 
des préparations, des efforts, des 
combinaisons à tout autre qu’à 
l’agent suprême qui peut seul 
en un instant changer ou ren- 
verser la nature à son gré. 

S VI. 

De ceux à qui il appartient d'ap- 
prouver les miracles. 

Pour, éviter la fraude et l’illu- 
sion dans les miracles , le con- 
cile de Trfïbtefsers. a 5 de iuvoc. 
vener. et reliq. sanct. et - sacr. 
imag. ) a sagement étabti qu’on 
n’en admettrait point de nou- 
veaux , à moins qu’ils ne fussent 
reconnus et approuvés par l’évè- 
que , aidé du conseil de quelques 
théologiens pieux etsavans. Sur 
quoi il faut remarquer que le 
pouvoir d’approuver de nou- 
veaux miracles attribué aux or- 
dinaires par le concile , ne re- 
regarde que les saints déjà cano- 
nisés , ou béatifiés , et non les 
persônnes éminentes en vertu, 
mais non, encore canonisées ou 
béatifiées; puisquesi tes Ordinai- 
res avaient droit de publier et de 
proposer aûx peuples les mira- 
cles qu’on attribue à l’interces- 
sion de ces sortes de personnes, 
ilsauraient droit aussi d’engager 
le peuple à leur rendre un culte 
religieux , qui est une suite de 
la sainteté attestée par les mira- 
cles; ce qui n’appartient qu’au 
siège apostolique. ( Voyez la dis- 
sertation de doin Calmetsur les 
miracles, au loin, i de ses pro- 
légomènes sur l’Écriture , et le 
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tom. a et 4 du cardinal Lam- 
bertini sur la béatification et la 
canonisation des saints ; le tome 

1 du traité intitulé : 'l'ractatus de 
religione juxtà methadum scho - 
lasticam adnrnatus,k Paris, chez 
Desprez i- 5 g, etc. ) 

MIRAMJON { Marie Bonneau , 
dame de), fille de Jacques Bon- 
neau, seigneur de Rulrelle, et de 
Marie d’issy , naquit à Paris le 
a novembre 162g. Elle fut ma- 
riée au mois de mars i 645 , à 
Jean-Jacques de Beauharnois , 
seigneur de Miramion, conseiller 
au parlement , lequel mourut le 

2 novembre de la même année, ^ 
la laissant grosse d’une fille, dont 
elle accoucha cinq mois après. 
Plusieurs partis pensèrent à elle, 

et M. de Bussi-Rabu! in porta sa 
passion, jusqu’à la faire enlever 
le '9 d’août 16 ;8 , comme elle 
allait d’issy faire ses dévotions 
au Mont-Yalérien. Arrivée à Lau- 
nay , château qui est à trois lieues 
de Sens et qui appartenait à Hu- 
gues de Bussi-Rabutin , grand- 
prieur de France, elle 11e vit pas 
plutôt le comte de Busst Rabu- 
tin , qu’elle s’écria : Je jure de- 
vant le dieu vivant, mon créa- 
teur et le vôtre , que je ne vous 
épouserai jamais. LVfforl qu’elle . 

fit en prononçant ces paroles , 
acheva de lui ôter ce qui lui res- 
tait de force, elle tomba pres- 
que évanouie : il y avait plus de 
36 tnt meme plus de 4° heures 
qu’elle n’avait mangé. La crainte 
qu’elle ne mourût , jointe aux 
nouvelles qui arrivaient à tous 
moinens que plus de six cents 
hommes armés étaient près de 


Digitized by Google 



88 MIR 

sortir de la ville de Sens pour 
vcuir assiéger le comte de Bussi- 
Rabutin dans son château, obli- 
gèrent ce seigneur à la rendre à 
elle-même. Elle prit le chemin 
de Sens , et y tomba dans une 
très - dangereuse maladie. Cet 
événement porta ses parons à la 
presser de se remarier, mais elle 
résolut de se donner toute en- 
tière à Dieu , et fit vœu de chas- 
teté le 2 février îô.jç). Sa vie ne 
fut dans la suite qu’un enchaî- 
nement de grandes entreprises 
pour le salut du prochain. Elle 
a eu part à presque toutes les 
bonnes œuvres éclatantes qui se 
sont faites de son temps. Elle a 
contribué de ses soins et de sou 
argent à soutenir les anciens éta- 
blissethens pieux , et à en former 
un grand nombre de nouveaux. 
Ayant remarqué dans l’Hùtel- 
Dieu que les prêtres y étaient 
confondus avec les autres mala- 
des , elle fit établir une sale par- 
ticulière pour eux. En 1660 elle 
retira chez elle vingt-huit pau- 
vres religieuses des froutières de 
Picardie , et les nourrit plus de 
six mois à ses dépens. On doit 
à son zèle et à ses libéralités la 
maison du Refuge, et celle de 
Sainte-Pélagie; et elle dressa les 
réglemens de ces deux maisons.' 
Les personnesqui commencèrent 
le séminaire des missions étran- 
gères , tirèrent d’elle de grands 
secours. En iG6i,elleétablitûne 
maison de douze filles destinées 
à tenir les petites écoles à la cam- 
pagne , à panser les blessés , à 
assister les malades. Cette petite 
communauté fut nommée la 
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sainte-famille ; mais comme elle 
apprit que les filles de Sainte- 
Geneviève étaient instituées pour 
la même chose, et avaient déjà 
des lettres patentes , elle unit sa 
petite communauté à celle-ci , 
avec l’approbation de l’archevê- 
que de Paris , et n’en fit qu’une 
seule, qui fut nommée de Sainte- 
Genevicvc. Elle les fit subsister 
les unes et les autres jusqu’en 
1670, qu ayant assez de bien 
pour se soutenir par elles-mê- 
mes, elle ne leur paya plus que 
i 5 oo livres de pension jusqu’à 
sa mort. Le principal devoir de 
ces filles, était d’enseigner gra- 
tuitement lesjeunes personnes de 
leursexe, déformer des maîtres- 
ses d’école pour la campagne , 
les recevoiret lesnourir pendant 
quelque temps ; faire des lectu- 
res etdes instructions familières 
aux grandes filles , et aux fem- 
mes qui voulaientapprendrc les 
vérités chrétiennes; aller quel- 
quefois dans les villages faire ces 
fonctions; assister spirituelle- 
ment et corporellement les pau- 
vres , particuliérement lesuiala- 
des et les blessés ; faire elles-mc- 
mes toutes les drogues pour les 
malades, et tous les onguens 
pour les blessés' dont elles pan- 
saient tous lesjoursplusde cent. 
Elles saignaient encore, et ap- 
prenaient à saigner aux autres: 
elles visitaient aussi tous les mois 
les pauvres malades, travaillaient 
à faire des orneinens pour les 
églises de campagne, et élevaient 
des pensionnaires. Elles faisaient 
l’oraison deux fois par jour, réci- 
taient ensemble le petit office de 
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Ja sainte Vierge , fréquentaient 
leur paroisse, et y recevaient les 
sacremens. En 1670, madame 
de Miramion fit acheter la mai- 
son où furent depuis ces filles 
sur le quai de la Tournelle à 
Paris: elle en était supérieure , 
et parce que leurs constitutions 
portaient que la supérieure se- 
rait élective , et non à vie , elle 
voulut se démettre de sa supé- 
riorité en 1674 i mais ces 'filles 
s’y opposèrent , et l’archevêque 
de Paris voulut qu’elle gardât la 
supériorité jusqu’à la mort. Le 
séminaire de Saint -Nicolas du 
Chardonnet, sa paroisse, se res- 
sentit aussi de sa protection et 
de ses libéralités : elle contribua 
beaucoup à lui faire avoir des 
lettres patentes , et à lui procu- 
rer des secours puissans pour 
son bâtiment; elle lui donna ou- 
tre cela dix-sept mille livres 
pour y entretenir trois ecclésias- 
tiques à perpétuité, et neuf cents 
livres de rente pour le confes- 
scurdesacominunautédeSaiute- 
(jenevièye, et dire tous les jours 
une messe basse dans sa cha- 
pelle, sans compter plusieurs 
autres secours qu’elle leur four- 
nit. Sa paroisse reçut d’elle en 
plusieurs fois près de soixante- 
dix milles livres, sans parler de 
presque tous les orneinensà fond 
d’or, d’argent, de velours et 
de nias : le soleil et le dais 
pour le saint-sacrement. L’hô- 
pital des Enfans-Trouvés à Paris 
lui eut de grandes obligations , 
aussi-bien que les filles de la 
Providence , et celles que l’on 
nommait du Port de la Tournelle 
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en la même ville. Elleétablitdans 
sa communauté des retraites spi- 
rituelles deux fois l’année pour 
les dames, et quatre fois par an 
pour les pauvres filles, où celles- 
ci étaient reçues gratuitement, 
Quoique madame de Miramion 
s’occupât ainsidece qui regardait 
le prochain , elle n’en était pas 
moins attentive à sa propre per- 
fection. Diverses infirmités exer- 
cèrent sa patience. Elle a eu un 
vomissement pendant seize ans , 
et Un cancer au sein depuis 
vingt-six ans jusqu’à sa mort, ar- 
rivée le mars 1696. Elle était 
âgée de 66 ans , et son corps fut 
inhumé dans le cimetière de sa 
paroisse, où l’on enterrai t les filles 
de sa communauté. ( Voyez sa 
vie écrite par M. l’Abbé de Choi- 
sy , et imprimée à Paris , in- 4 °. 
eu 1706, chez Antoine Deza- 
lier. 

MIRANDA , Miranda , ville 
épiscopale de la province de Tra- 
los-Montes en Portugal , sous la 
métropole de Drague, est située 
sur un rocher, à la droite du 
Douro ou Duero d’où elle est 
surnommée Miranda de Douro. 
On n’y compte que ?. 5 o familles. 
Elle fut érigée en évêché en 
i 545 , sous le pape Paul ni. Le 
chapitre de la cathédrale de No- 
tre-Dame est composé de sept di- 
gnités, six chanoines, et six pré- 
bendiers. Son diocèse contient 
3 1 4 paroisses , partagées en cinq 
areliiprêtres. Nous ne connais- 
sôns que deux évêques de Mi- 
randa. 

Dom Toribius Lopez , aumô- 
nier de la reine Catherine, et 
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Georges de Melliot qui fut trans- 
féré à Coiinbre. 

MIRANDE (Louis de) , Espa- 
gnol, natif de Valladolid , se fit 
religieux parmi les observations 
de l’Ordre de Saint - François 
dans la province de Compostelle, 
dont il fut provincial. Il fulaussi 
qualificateur du saint office, 
et procureur-général à Rome. Il 
vivait encore eu iGt 5 . C’était un 
homme distingué par son méri- 
te. On a de lui des ouvragesécrits 
en latin et en espaguol. Les pre- 
miers sont : i 6 . de saeris monia- 
hbns, à Salamanque i 6 t 4 , in- 
fol. a°. De online jndiciorio oc 
modo procedendi in cousis cri- 
minalibus , lùm in foro ecclcsias- 
ticç., ff U il ni in foro seculnri ngi • 
tandis , ifioi et ifiaî , 2 vol. in- 
4 °. 3 °. De Sacnv-Scriplurœ sert - 
sibus , ibid. i 6 a 5 , in- 4 °. 4 °.Pro 
immaculota sncr/v Deipnrtv con- 
cept inné defensio , ibid. 1626, 
in- 4 ". Les ouvrages écrits en 
espagnol, sont l’exposition de 
la règle de saint François, de 
sainte Claire, et du tiers-ordre; 
tin traité apologétique de l’in- 
convenance du nouveau gouver- 
nement du vicaire-général des 
franciscains (lécha ussés, une ins- 
truction pour l’éducation des 
novices; des conférences spiri- 
rituellcs ou sermons aux frères; 
un second traité de rimmaruléc 
conception de la sainte Vierge; 
un traité pour faire voir qu'on 
ne doit pas multiplier les cou- 
vens sans raison , et un autre de 
la conservation du romaine 
d’Espagne , etc. J’iguore pour- 
quoi M. Dupin dans sa table des 
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auteurs du dix-septième siècle , 
col. 1697 , dit que Louis de Mi- 
raude était Carme décbaux. (Ni- 
colas-Antonio , bibliothèque his- 
ptm . Wadingue , biblioth. franc. 
Le père Jean de Saint-Antoine, 
biblioth. unie, froncis, tom. 2, 

p. 3 oi . ) 

MIRANDE ( Alphonse de) ou 
VtSQUEZ DE MIRANDA, reli- 
gieux de la Mcrcy, puis abbé de 
SaintiAnaslase en Sicile, était de 
Zamora en Espague. Ou le tira 
de son monastère pour accom- 
pagner quelques personnes de 
qualité au collège; il fut en- 
suite aumônier de l’ambassa- 
deur d’Espagne à la cour de 
l’empereur. Il fut pourvu l’an 
1634 de l’abbaye de Sainte- 
Auastasie, et se retira à Madrid 
où il fut prédicateur du roi et 
du conseil d’Italie. Ou se con- 
tentait néanmoins de le consul- 
ter en particulier; car ou 11e lui 
permit jamais d’entrer dans le 
conseil , de peur de donner oc- 
casion aux autres religieux de 
sortir de leurs monastères, pour 
avoir part au même honneur. 
Vasquez de Mirauda ne laissa 
pas de composer, quoique sans 
succès, un traité pour prouver 
que cela se pouvait, il a publié 
d’autres ouvrages en espagnol : 
comme une apologie pour saint 
Ildefonse; un manifeste pour les 
Espagnols, un traité pour mon- 
trer que le pape pouvait accor- 
der aux prêt res d’Espagne la 
permission qu’011 lui demandait 
pour eux, de dire trois messes le 
jour de la commémoration des 
morts. Miranda travaillant à un 
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traité du droit des rois d’Espa- logie. Tl fut pourvu d’un cano- 
gne sur les pays qu’ils possèdent, nicat de la catht'drale d’ Anvers 
mourut subitement avant de en 1598 et reçut le bonnet de 
l’avoir achevé l’an 1661. (Ni- docteur à Douai en 1611. Son 
colas-Antonio , Biblioth. hispan. oncle l’envoya en t(>io en Hol- 
Moréri, édition de 1759.) lande, puis en France pour les 

MIRAT ou LE MIROIR, Mi- affaires de la religion; et l’ar- 
ratorium, abbaye «le l’Ordre de rliiduc Albert d’Autriche le clioi- 
Citeaux, située dans la Bresse sit pour être son premier au- 
Châlonaise, au diocèse de Lyon, mônier et pour avoir soin de sa 
fut fondée en 1 1 3 1 par les sires bibliothèque. Le Mire fut fait 
de Coligny et de l’Aubespine et doyen et vicaire-général d’An- 
on l’avait unie à l’abbaye de Cî- vers en 162:} et mourut le 19 
teaux dont elle était fille. (La octobre 16^0, âgé de soixante— 
Martinière.) sept ans, après avoir travaillé 

MIRAÜLMONT (Pierre de), jusqu’au dernier moment de sa 
natif d’Amiens en Picardie, cou- vie pour l’Église et pour sa pa- 
seiller du roi en la chambre du trie. Ses ouvrages sont : i°. Elo- 
trésor de Paris, et lieutenant de gin illuslrium gémis Spinnlee, 
la prévôté de l’Hôtel , mourut a Anvers, 1608. 2 0 . Elogia illus- 
â Paris le 8 juin 161 1 , âgé de6o trium Belgii scriptorum , ibid. 
ans , et laissa » i°. des mémoires 1609. 3 °. Vita justi Lipsii. , ibid. 
sur l'origine et l’institution des 160g. 4 °- Origines monasterio- 
cours souverai nés et royales , qui rum Benedictinorum in Belgio, 
sont dans l’enclos du palais de Pa- ibid. 1608. 5 °. Origines cartusin- 
ris, i 684 - 2 °- Traité des chancel- norum , à Cologne, 1609. 6°. Ori- 
lerics, avec un recueil dcschan- ginesOrdinum Equcstrium.k An- 
celiers , etc. in-8°, à Paris 1G10 vers, 1(109 7 0 . Origines cnrme- 
et 1612. 3 °. Le prévôt de l’hô- litani Ordinis, et Augnstiniano- 
tel et grand prévôt de Paris, rum, ibid. 1610 et 161 1. 8". Ori- 
in-8°. , à Paris, 1610. (Pierre gines Canonicorum regulariurn 
del’Étoiledansson journal, tom. S. Auguslini, à Cologne, 1 6 1 4 - 
2, p. 271. Moréri , édition de 9 0 . Originum monaslicarum lib. 
1759.) 5 , ibid. 1620. io°. Chronicon 

MIRE, ville de Lycie. \Voyez Ordinis præmonstratensis , ibid. 
Mtke.) 1 61 3 . 1 i°.Chroreicon cistcrciense, 

MIRE (Aubert le ), que quel- ibid. i Gi j. \i°. Chronicon bene- 
ques-uns écrivent Lemire, doyen diptinum. 1 3 °. De congregationi- 
de l'église «l’Anvers, né à Bru- bits Clericorum in ccmmuni vi- 
xelles le dernier novembre i573, ventium, ibib. iG 32 . Decol- 
. était fils de Guillaume le Mire legiis canonicorum , ibid. iGi 5 - 
et neveu de Jean, évêque «l’An- 1 5 °. Notitia episcopatuum orbis , 
v$rs. Il étudia à Douai où il re- ' ibid. i6i3. iG>. Notitia «re- 
çut le degré de licencié en Théo- clesinrum Belgii. 17. Geogra- 
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phia ecclesiastica. j 8°. Biblio- 
theca ecclesiastica , avec unsup- 
plément, à Anvers, i 64 "- Van- 
den-Eede , neveu de le Mire , 
aussi chanoine d’Anvers , et de- 
puis évêque de cette ville, publia 
l’an 1649 1* seconde partie de 
cette bibliothèque ecclésiasti- 
que, et Jean-Albert Fabriciusla 
donna toute entière in-fol. en 
1 7 1 8 à Ha mbourg , a vcc des cor- 
rections et des augmentations 
considérables. 19 0 . Codex dona- 
tiorwm piarunr. 20 0 . De bellobo • 
hemico. 2i°. Jierum belgicarum 
annales. 22 0 . On a encore divers 
autres ouvrages du même au- 
teur, comme un livre touchant 
les religieuses annonciadcs, à 
Anvers, 1618; police ecclésiasti- 
que ou de l’état des églises dans 
le monde, à Cologne, 1609; dis- 
quisition sur les vierges de Colo- 
gne , code des règles et des cons- 
titutions cléricales ; une chroni- 
que depuis le commencement 
du monde , composée par Eu- 
sèbe , Jérôme, Sigebert , saint 
Anselme, et continuée depuis 
l’an j 200 jusqu’à l’an 1808. 
Yalère-André, bibl. belg. San- 
derus , de script. Flandr. ( Du- 
pin, Table des auteurs ecclésias- 
tiques du dix-septième siècle, 
p. 1982.) 

MISAAM, hébf. , leur Sauveur, 
du mot masché , sauver, fils d’El- 
phaal. (1 Par. 8, 12.) 

MISACI 1 , nom chaldéen que 
l’on donna à Misacl, un des 
trois compagnons de Daniel qui 
furent.jetés dans la fournaise , 
et qui en sortirent miraculeuse- 
ment. (Voyez Daniel.) 
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MISAEL, fils d’Ozicl. [Exod. 
6, 22.) 

MISENO, ancienne ville d’I- 
talie, au golfe des Bayes, entre 
Pouzol et Cuma. On voit encore 
dans l’endroit où elle était si- 
tuée beaucoup de débris, et une 
crypte toute entière. Il y avait 
aux environs de cette ville un 
grand nombre de maisons de 
plaisance, dans l’une desquelles 
mourut l'empereur Tibère. Mi- 
seno avait eu un siège épiscopal 
qui fut uni à celui d’Aversa, 
après que les Sarrazins eurent 
détruit la ville. Les évêques qui 
ont rempli ce siège, et dont la 
connaissance est parvenue jus- 
qu’à nous, sont : 

1. Concordius, qui assista aux 
conciles de Rome , sous le pape 
Synunuque, en 5 or, 5o2 et 5 o 4 . 

2. Peregrinus, compagnon de 
saint Ennodius, évêque de Pa- 
vie, dans la légation dont ce 
prélat fut chargé auprès des 
Grecs, par le pape Hormisdas, 
vers l’an 5 18. 

. 3 . Constance , siégeait du 
temps du pape Pélage 1 er . 

4- Renenatus , en 592 , et 
mourut en 599. 

5 . N..., succéda en 599. 

6. Maxime, assista au concile 
de Latran en fijg. 

7. Agnellus , au concile de 
Rome en 680. (Ital. sacr.,t. 10, 
col. i4i.) 

MISER A Y, Miser ayum. ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Augus- 
tin, était située dans le Rerry, 
au territoire de Buzanzois, et 
dans l’nrchiprètré de Leurouj^, 
diocèse de Bourges. Elle fut 
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fondée vers la fin du onzième 
siècle par Gilbert , Hugues , 
Albert et Amalfrède, frères, 
gentilshommes demeura us dans 
l’étendue de la seigneurie de 
Ruzançois. Ils cédèrent à deux 
pieux solitaires, nommés Girard 
et Godefroi , une terre qu’ils 
avaient dans la forêt d’Ogne, 
pour l’établissement de ce mo- 
nastère , qui fut depuis occupé 
par les chanoines réguliers ;de 
l’étroite observance. ( Gallia 
christ ., t. 2.) 

MISÉRICORDE, misericordia. 
La miséricorde est une vertu 
qui nous inspire de la compas- 
sion pour le prochain , et qui 
nous porte à lui donner du se- 
cours daus tous ses besoins. La 
miséricorde se prend aussi pour 
les grâces et les bienfaits que 
nous recevons de Dieu , ou des 
hommes. Elle se prend pour la 
probité, la justice, la bonté, la 
piété. Les hommes miséricor- 
dieux, en hébreu charidim , sont 
les hommes de piété, les gens de 
bien. La miséricorde se prend 
aussi pour l’aumône. ( Provero . , 
cap. 16, vers. 6.) Dans l’Ecri- 
ture, la miséricorde et la vérité 
sont ordinairement jointes en- 
semble, pour marquer la bouté 
qui prévient , et la fidélité qui 
accompagne les promesses, ou 
bien une bonté, une clémence , 
une miséricorde constante et 
fidèle qui ne se démente point, 
et qui soit suivie des effets. 

( Gênés. , cap. 2.j , vers. 27. 
Prflv: vt supra.) 

MISÉRICORDE ( religieuses 
de Notre-Dame de la ), fondées 
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à Aix en Provence le 14 août 
1637 , par le père Y van , de l’O- 
ratoire, et par Marie-Madeleine 
de la Trinité, qui en fut la pre- 
mière religieuse. Leur institut 
était fort doux, et elles n’avaient 
pour toutoffieeque le petit office 
de la sain te Vierge. Outre les trois 
voeux ordinaires, elles en fai- 
saient un quatrième, qui consis- 
ta it à recevoir sa us dot les filles de 
qualité qui n’avaient pas de bien, 
pour entrer dans les autres Or- 
di ■es. Urbain vu 1 approuva l'es 
religieuses de la Miséricorde par 
un bref du 3 juillet 1642, et 
Innocent x leur donna un autre 
bref de confirmation le 2 avril 
1 648. Cette année-là même elles 
tirent un établissement à Paris , 
dans lefaubourgSaint-Gcrmain, 
rue du vieux Colombier, si l’on 
eu croit Moréri, édit, de 175g. 
Mais l’historien de la vie de la 
Mère Madeleine nous apprend 
qu’elle n’arriva à Paris, pour y 
fonder une maison , que le 3 
janvier iG.jg/et l’auteur de l’Eu- 
rope ecclésiastique dit que les 
religieuses de la Miséricorde ne 
furent étahlies en cette maison 
qu’en 1 65 1 . Ces religieuses sui- 
vaient la règlede saint Augustin, 
et ont des maisons de leur ins- 
titut à Arles, à Avignon, à Salon. 

( Voyez la vie du père Yvan, 
par Gilles Gondon, et celle de 
la Mère Marie-Madeleine de la 
Trinité, par le père Groset de 
la compagnie de Jésus, in-8°, 
à Lyon 1696; et une autre de 
la même, par le père Alexandre 
Pyny, dominicain, à Lyon, 
1680, in-8°. ) 
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MISÉRICORDE. On nomme 
ainsi en quelques Églises l’avance 
de bois qui tient à chaque stalle 
des chaires du chœur, et sur la- 
quelle on est assis en quelque 
façon, lorsque le stalle est levé : 
d’ou lui vient le nom de misé- 
ricorde, parce que c’est un sou- 
lagement. ( L’abbé Châtelain , 
dans ses notes. ) 

MISÉRICORDE, est aussi un 
terme de Chartreux, qui signi- 
fie le lieu où on met les habits, 
et le repas que le chartreux fait 
une fois la semaine au pain et à 
l’huile. On dit aussi parmi les 
chartreux qu’un prieur demande 
miséricorde, lorsqu’il demande 
à être déchargé de sa supério- 
rité; et tous les prieurs deman- 
dent miséricorde tous les ans. 
On appelle aussi miséricorde 
quelque récréation qu’on ac- 
corde aux religieux en certains 
Ordres, aussi bien que la me- 
sure de vin plus grande que la 
mesure ordinaire qu’on leur 
donnait, et qui s’appelait juste 
ou justice. 

MISERICORDTA. , terme de 
bréviaire par lequel on désigne 
le deuxième dimanche d’après 
Pâque, à cause que l’introït de 
la messe de ce jour commence 
par ce mot. 

MISINUM ou MTZIKCM, au- 
trefois Drusipara ou Drysipara , 
ville épiscopale de la Tlirace, 
sous la métropole d’Héracléc. 

( Baudrand, t. i, Geogr. ) 11 y a 
eu les évêques latins suivans : 

1. François, mort vers l’an 
i 3 97- 

2 . Nicolas Tzymcrnan , de 
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l’Ordre des Frères Prêcheurs 
nommé par Boniface ix, le 17 
octobre de la même année. 

3. Pierre, mort en i4>6 ou 
au commencement de 1 477 » eut 
pour successeur. 

4- Jean Tidela , de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs, nommé 
par Sixte îv, le 3o janvier 1 47*7- 

5. Louis de Sighen, de l’Ordre 
des Frères Mineurs, siégea le 20 
mai i5o2 , et mourut le i3 fé- 
vrier i5o8. ( Or. chr. t. 3, p. 
97'- ) 

MISNA, ou MISCHNA , ou 
M1SNE , est proprement le code 
ou le recueil du droit des Juifs, 
qu’ils appellent encore ta loi 
orale. Le nom de misna , en 
hébreu signifie répétition de la 
loi ou seconde loi. Les Grecs 
la nomment (Jeutcrosis, qui a la 
même signification; comme qui 
dirait une seconde explication 
de la loi de Moïse, une seconde 
loi; car les Juifs croient que 
Dieu, en donnant la loi écrite à 
Moïse, lui en donna encore une 
autre non écrite, qui se conserva 
dans la traditiou des docteurs 
de la synagogue jusqu’au temps 
du fameux rabbin Judas le saint, 
qui écrivit la misne vers l’an de 
Jésus-Christ cent quatre-vingt, 
ayant alors environ quarante 
ans. Cet ouvrage est divisé en 
six parties. La première roule 
sur la distinction des semences 
dans un champ , les arbres, les 
fruits, les décimes, etc. La se- 
conde règle la manière d’obser- 
ver les fêtes. La troisième traite 
des femmes et des causes ma- 
trimoniales. La quatrième qui 
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a pour titre les Pertes, regarde 
les procès qui naissent dans le 
commerce, et les procédures 
qu’on y doit suivre. On y parle 
aussi du culte étranger, ou de 
l’idolâtrie. La cinquième re- 
garde les oblations, les sacri- 
fices , et toutes les choses qui 
peuvent y a voir quelque rapport. 
La sixième a pour objet les di 
verses sortes de purifications. 
( D. Calme t , Dictionu. de la 
Eible. ) 

M. Rartolocci, dans sa disser- 
tation sur la misna, croit qu’elle 
fut faite par Hakkados l’an 189 
de l’ère chrétienne. * 

M. de Tillemont pi étend que 
Ii misnd est ce que les rabbins 
ont de plus ancien depuis la 
ruine du temple, et que cepen- 
dant elle n’est que du sixième 
siècle ; et que la première fois 
qu’elle parut , elle fut condam- 
née par Justinien, qui en inter- 
dit la lecture aux Juifs mêmes. 

( Mém. pour servir à l’Iiist. 
ecclés. des six premiers siècles, 
loin. 2. ) 

Le père Lamy, dansson Traité 
de la pàque des Juifs, combat le 
sentiment de M. de Tillemont, 
et prétend que la mima est du 
second siècle. V oyet la nouvelle 
édition de la misna, publiée en 
6 tomes in-fol., à Amsterdam 
en 1703, par Gudlaume Suren- 
liusius , avec des notes de Mai- 
monides , de Fartegora et de 
Guisius Voyez aussi le troisième 
tome de la bibliothèque rab- 
binique de Partolocci , la con- 
nuation de l’histoire des Juifs, 
par M. Basnage ; le Traité de la 
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misna par M. Voisin ; et les re- 
marques de M. Ellisy , sur la 
misna. L’auteur y fait voir l’u- 
tilité de l’étude de ce livre pour 
éclaircir nos Saintes-Ecrit ui es : 
il dit que tout y est instructif et 
lumiueux ; qu’on chercherait en 
vain partout ailleurs l’origine 
de la plupart des usages, des 
formules et des rits du chris- 
tianisme : qu’on y trouve l’ex- 
plication d’une infinitéde choses 
obscures dans nos livres sacrés : 
enfin que les dogmes et la dis- 
cipline de l’Eglise y trouvent 
des preuves, et des' autorités 
qu’on ne rencontre point ail- 
leurs. Ces remarques de M. 
Ellisy se trouvent dans l’ou- 
vrage intitulé : Fortuila sacra : 
quibus suhjicitur commenlarius 
de cymbalis , et imprimé à Rot- 
terdam, iu-8°, en 1727, chez 
Jean llofhont. 

MISUR, ville de la tribu de 
Ruben, qui fut donnée aux lé- 
vites de la famille de Mérari. 
On lit dans l’hébreu jahesa , 
/daine ou chemin /d al. ( Josué , 
21 , 36 . ) 

MISPHA ou MISPH \T, héb., 
jugement , fontaine qui est au- 
trement appelée Cadès. ( tienes. 

' 4 - 7 - ) 

MISSEL ou MESSEL, missale, 
livre qui sert à dire la messe, et 
qui contient les messes diffé- 
rentes qui se disent tous les 
jours de l’année. Le pape Za- 
charie inveuta le missel , et 
saint Grégoire le Grand le jicr- 
fectionna , le réduisit en un 
meilleur ordre, et l’appela le 
livré des sacrewens. Les évè- 
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ques firent depuis des missels 
pour leurs diocèses, ou adop- 
taient ceux qui étaient faits par 
d’autres. Saint Hilaire, évcque 
de Poitiers, en avait fait un , 
comme nous l’apprend saint 
Jérôme. Gennade ( de script, 
eccl. ) nous apprend la même 
chose d’un évêque de Maurita- 
nie, appelé Voconius; de Mu- 
sæus, prêtre de Marseille, à la 
prière de son évêque; et de 
Salvien , prêtre de la même 
Eglise. 11 y avait des missels de 
trois sortes ; les uns ne conte- 
naient que les collectes, les pré- 
laces et le canon ; d’autres con- 
tenaient de plus ce qui se chante 
dans le chœur, l’introït, le gra- 
duel, Y alléluia , le trait, l’offer- 
toire, le sanctus, La communion. 
Les autres contenaient avec tout 
cela les leçons, les épîtres, les 
Evangiles ; et ceux-ci s’ap- 
pelaient tnissels pléniers , parce 
qu’ils contenaient entièrement 
tout ce qui se récitait à l’autel 
par les prêtres, au jubé par les 
lecteurs, et au chœur par les 
chantres. (Du Cange, in gloss. 
Docquillot, liturg. sacr. p. 2o3 
et seq. ) 

Chaque diocèse et chaque 
Ordre religieux a son missel 
particulier dont les membres 
des diocèses et des Ordres reli- 
gieux doivent se servir. Dans les 
voyages, on prend , ou le missel 
romain, ou celui du diocèse par 
lequel on passe. On doit même 
préférer ce dernier, s’il répond 
mieux au bréviaire. Mais on ne 
doit jamais célébrer sans missel, 
quel que sûr qu’on soit dé sa 
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mémoire , parce qu’on s’expose 
au danger de changer les termes 
de la liturgie ou d’en omettre 
plusieurs. ( M. Collet, examen 
des SS. mystères, p. 365. ) 
MISSION, missio. Mission se 
dit en Théologie, d’une per- 
sonne de la sainte Trinité à l’é- 
gard d’une autre. On distingue 
la mission active par laquelle 
une personne en envoie une 
autre; et la passive, qui convient 
à la personne qui est envoyée. 
Le Pcre envoie le Fils, et le Fils 
et le Père envoient le Saint-Es- 
prit; ou ce qui est une même 
chose , le Fils procède du Père , 
et le Saint-Esprit procède du 
Père et du Fils; mais le Père ne 
procède point d’un autre. La 
seule mission active convient 
donc au Père, et la seule mission 
passive couvientau Saint-Esprit. 
Mais la mission active convient 
au Filsâ l’égard du Saint-Esprit ; 
et la mission passive , au Fils et 
au Saint-Esprit à l’égard du 
Père. ( Voyez Trinité. ) 

MISSION, ordre, pouvoir, 
commission, envoi pourprêcher 
l’Évangile , administrer les Sa- 
cremens , et faire toutes les au- 
tres fonctions ecclésiastiques. 
Jésus-Christ donna la mission 
à ses apôtres en leur disaut : 
allez et prêchez l'Evangile à 
tout l' univers. Comme mon Père 
m'a envoyé, m’a donné mission, 
je vous la donne aussi. Sicut 
misit me Pater et ego milto vos. 
{Jean, ao, a.) Cette mission di- 
vine a toujours été nécessaire 
pour prêcher et pour faire les 
autres fonctions ecclésiastiques. 
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et Dieu a rejeté ilans tous les 
temps les prophètes qu’il n’en- 
voyait pas lui-même. ( Jercm. 
23 , 21.) Comment prêcheront- 
ils, dit saint Paul, s’ils ne sont 
envoyés ? ( Rom. 10 , i 5 . ) La 
mission donnée par Jésus-Christ 
à ses apôtres , a passé aux évê- 
ques qui sont leurs successeurs, 
et le droit de la conférer réside 
uniquement en leur personne. 
Ils la confèrent comme ils l’ont 
reçue eux-mêmes par une ordi- 
nation successive, en imposant 
les mains , en ordonnant les pas- 
teurs et en les envoyant prê- 
cher, administrer les Sacremens, 
remplir tous les devoirs attachés 
à leur ministère. Les hérétiques 
n’ont point cette mission divine, 
parce qu’ils n’ont pas de com- 
mission des pasteurs légitimes , 
et que n’ayant pas le don des 
vrais miracles, preuves néces- 
saires de la vocation extraordi- 
naire, ils ne sont envoyés, ni de 
Dieu immédiatement, ni de son 
Église. Ce sont des loups ravis- 
sans couverts de peaux de bre- 
bis. ( Matth. 7 , v. 1 5 . ) 

MISSION, est aussi une suite 
de prédications, catéchismes, 
conférences , prières et autres 
exercices spirituels que font plu- 
sieurs prêtres ou religieux dans 
les villes et villages, pour l’ins- 
truction des peuples, par l’ordre 
des évêques, et avec l’agrément 
des curés des lieux. Mission së 
dit encore des établissemens ou 
des exercices des prêtres zélés 
qui vont prêcher l’Evangile aux 
infidèles. 

MISSION , congrégation de 
» 7 - 
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prêtres instituée par saint Vin- 
cent de Paule, et confirmée par 
le pape Urbain vm, en 1G26. 
sous le titre île prêtres delà con- 
grégation de la mission ; titre 
qui les distingue de toutes les 
autres communautés ecclésias- 
tiques particulières qui s’ap- 
pliquent aussi à faire des mis- 
sions. Le premier emploi des 
membres de cette congrégation 
est de travailler à l’instruction 
et au salut des peuples de la 
campagne ; et ils s’obligent à cet 
effet de ne prêcher, ni adminis- 
trer aucun sacrement dans les 
villes où il y a archevêché, évê- 
ché ou présidial, sinon en cas 
de notable nécessité. Le second 
est d’entretenir et de cultiver 
diverses œuvres de piété établies 
par leursaintinstiluteur; savoir, 
les séminaires, les exercices des 
retraites, soit pour les ordinans, 
soit pour les autres ecclésiasti- 
ques ou les laïcs; les conféren- 
ces, les confiâmes des dames de 
la charité dans les paroisses, 
pour l’assistance des pauvres 
honteux et des malades; la di- 
rection de la compagnie des 
filles de la charité, servantes 
des pauvres malades. Ils avaient 
aussi plusieurs paroisses dont 
ils étaient curés; sept provinces, 
savoir : celles de France, de 
Champagne, de Poitou, d’A- 
quitaine, de Lyon, d’Italie, de 
Pologne, et en tout soixante- 
dix-sept maisons sous l’autorité 
d’un général à vie, qui résidait 
ordinairement dans la maison 
de Saint-Lazare à Paris, faubourg 
de Saint -Denis. Ce fut celte 
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principale maison qui les fit 
appeler les Pères de Saint- La-, 
zare. Il y avait d’ordinaire dans 
. cette maison vingt-huit prêtres, 
qtlaraote-huit étudians, vingt- 
huit séminaristes et cinquante- 
huit frères, ce qui faisait cent 
soixante-deux personnes sans 
les pensionnaires et les autres 
étrangers. ( Ilermant , Hist. des 
Ordres religieux. Voyez saint 
Vincent de Pauee. ) 

mission étrangère ou 

SÉMINAIRE DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES. C’est une société 
de prêtres établis à Paris, qui 
font profession d’aller prêcher 
l’évangile dans les pays étran- 
gers , tant en orient qu’en occi- 
dent , où ils ont beaucoup d’é- 
tabiissemens. Bernard de Sainte- 
Thérèse , évêque de Babylone, 
ayant prêché la foi avec succès 
dans plusieurs contrées de l’Asie, 
résolutde fonder à Paris une mai- 
son où Ton élevât des mission- 
naires pour le même objet. Il 
consacra tout ce qu’il possédait 
à un établissement si utile. Telle 
est l’origine et la destination du 
séminaire des missions étrangè- 
res. On y rassemble et on y 
forme un certain nombre d’ec- 
clésiastiques et même de laïcs , 
pour les envoyer ensuite à Ispa- 
lian, où ils se perfectionnent 
dans l’étude des langues et dans 
la connaissance des mœurs du 
pays. Leur fondateur avait, dans 
cette capitale de la Perse , une 
maison qu’il donna à la nou- 
velle société pour y établir un 
séminaire. Leur église de Paris 
fut commencée en i 683 , et les 
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fondemens en furent jetés au 
nom du roi Louis xiv. La du- 
chesse d’Aiguillon et plusieurs 
autres dames célèbres par leur 
naissance et leur piété^- con- 
tribuèrent beaucoup au progrès 
du nouvel établissement. Le 
cœur de l’évêque de Babylone , 
fondateur, celui de M. l’abbé 
d’Argenson , et celui de made- 
moiselle de Bouillon reposaient 
dans cette Eglise. {Europe ecclé- 
siastique. ) 

MISSIONNAIRES, ecclésias- 
tiques séculiers ou réguliers qui 
s’adonnent aux missions, et qui 
sont envoyés par le pape ou 
par les évêques dans lesttoyau- 
ines ou dans les pays étrangers , 
soit pour instruire les catholi- 
ques , soit pour ramener les hé- 
rétiques et les schismatiques, soit 
pour convertir les infidèles. L’E- 
vêque a droit d’ordonner des 
missions dans les cures et dans 
les autres Églises de son diocèse, 
et d’y envoyerdes missionnaires. 
(Arrêt du Conseil du a 5 septem- 
bre 1675. Mém. du Clergé, tome 
3 , p. 1077 et suiv., tom. 2, p. 
161 1 et suiv. Voyez le Mis- 
sionnaire apostolique’, ou ser- 
inons utiles pour les missions, 
àParis,fchez Étienne Michallet 
1682 ; le Missionnaire de l’Ora- 
toire, Jean le jeune, dit le Père 
aveugle , Paris 1671; le Mission- 
naire, ou l’homme apostolique, 
par le père J. Tiran , jésuite ; 
Opusculum de missioni et Mis- 
sionariis trac ta ns, par le père 
Brullangham, de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , à Metz 1 747 , 
in -8°; Trac ta tus de missioni- 
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bus ad propagàndam Jidt’rn, et 
conversionem infidelium et hœ- 
reticorum instituendis , par D. 
PL. Rovenius , archevêque de 
Philippe, et vicaire apostolique, 
â Metï 17^7, in-8°.) 

MISSORI (Raymond), reli- 
gieux franciscain de Venise, a 
donne : lu duas celcberrimas 
cpistolas SS. Firtniliani et Cy- 
priani adverslts decrelum sancti 
Stephnm Papœ 1 , de non ite- 
rando hcercticorum baptisrno 
disputationes criticce , qtiibus 
unam et altérant à Donatistis 
fuisse confictam , ruine primo 
demonstrat F. Raymundus Mis- 
sorius Franciscanus conventua- 
lis, à Venise 1733, in- 4 °. Il pré- 
tend que les lettres de saint Cy- 
prien et de saint Firinilien , le 
concile d’Afrique, où présida 
saint Cyprien , et où on décida 
la nécessité de réitérer le bap- 
tême donné par les hérétiques , 
et tout ce qui regarde cette cé- 
lèbre question , sont autant 
d’ouvrages supposés par quel- 
ques doua listes imposteurs. Le 
père Sharaglia , religieux du 
même ordre à Ferrare , a com- 
battu cette opinion dans trois 
dissertations où il rétablit la 
foi des actes , défend le senti- 
ment ordinaire, et répond aux 
argumens dé son confrère : ces 
dissertations ont été imprimées 
à Bologne en 1741 , in-4", sous 
ce titre : Germana sancti Cy- 
priani et Afin non, nec-non Fir- 
mtlfani et Onentalium opinio de 
hœrrticorwn baptismale ad rec- 
tam eriticurum vindicis Cypri 
disputationum intelligentiam 


exposita. (Journal des Savans, 
1734 et 1742.) 

MIS U 11 E, siège épiscopal de 
la province de Lycaonie, au 
diocèse d’Asie , érigé ensuite en 
archevêché , comme il parait 
par les actes du huitième concile 
général , et de celui de Photius. 
Ses évêques sont : 

1. Darius, parmi les pères du 
premicrcoucile général deCoas<- 
tantinople. 

2. Hcrmatius , pour lequel 
Onesiphore d’Iconiuiu souscri- 
vit au concile de Chalcédoine. 
act. 6. 

3 . Longin , souscrit aux ca- 
nons in Trullo. 

4 - Basile assista et souscrivit 
au huitième concile général , et 
à celui de Photius, après la mort 
île saint Ignace. Basile est quali- 
fié archevêque de Misthie; ce 
qui prouve que son siège était 
érigé alors en archevêché. (Or. 
chr., t. i, p. 1088.) 

M 1 STI.A ou MISTIÆ , ville 
ruinée d’Italie dans la grande 
Grèce. C’est aujourd’hui Mnnte- 
Aracht , selon quelques auteurs, 
ou Monte— Cioiosa, selon Bar- 
ri us. Elle avait eu un siège 
épiscopal. Nous ne couuaissous 
qu’un seul de ses évêques, nom- 
méSéverin. [liai, sac., t. 10, 
col. i 43 .) 

MITRE, ornement pontifical 
que les évêques et les abbés ré- 
guliers ont sur leur lète quand 
ils marchent ou officient pouti- 
fi calemeni, mura, infula sacra. 
C’estjun^honnet rond, pointu, et 
fendu par le l.aut, ayant deux fa- 
nonsqui pendent sur les épaules. 
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Le nom de mitre est assez 
commun dans les anciens au- 
teurs, soit sacrés, soit profanes. 
Il y est pris pour une espèce de 
coiffure qui a changé de figure 
selon les temps, qui a été quel- 
quefois commune aux deux 
sexes, qui en d’autres temps a 
été particulière aux. femmes, et 
dont les vierges, consacrées à 
Dieu étaient ornées en Afrique 
dans le quatrième siècle , et en 
Espagne dans le huitième. Les 
femmes syriennes et araires por- 
tent encore d'ordinaire' aujour- 
d’hui sur leur tète une mitre 
d’argent, nommée arkié, faite 
en for nu; de pain de sucre, et 
entourée d’un voile de soie 
noire, bordée de perles et de 
pierres précieuses. Isaie parle 
des mitres des femmes au verset 
iq du troisième chapitre de sa 
prophétie. Les auteurs sont par- 
tagés sur les mitres des évêques. 
Les uns disent qu’elles ne re- 
montent pas plus haut que le 
dixième siècle, parce qu’on n’en 
voit aucun vestige, ni dans les 
sacraincntaires de Gélase et de 
saint Grégoire, ni dans les an- 
ciens ordres romains, ni dans 
les anciennes liturgies, ni enfin 
dans les auteurs ecclésiastiques 
qui ont traité des rits jusqu’au 
dixième siècle, quoiqu’ils en- 
trent dans un grand détail des 
ornemens sacerdotaux. Les au- 
tres disent que l’usage de la mi- 
tre, comme ornement épiscopal, 
a toujours étédansl’f glise, mais 
qu’autrel'qis tous les éveques ne 
la portaient point s’ils'n’avaient 
un priv ilége particulier des papes 
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pour la porter : c’est le senti- 
ment du père Martenne dans 
son traité des anciens rits de 
l’ftglise. 

Les cardinaux portaient aussi 
la mitre comme les évêques. 
Gillet, moine d’Orval, chap. 61 , 
en parlant d'Albert , évçque de 
Liège, dit que le pape le fit car- 
dinal en lui mettant la mitre 
sur la tète. Cet usage commença 
sous le pape Léon îx, qui fut 
assis sur la chaire de saint Pierre, 
depuis l’an io4q jusqu’à l’an 
io 54 , et dura jusqu’à l’an 1245, 
qu’innocent îv leur donna le 
chapeau rouge dans le concile 
de Lvou. Malgré les plaintes des 
évêques contre les moines , lej 
abbés réguliers portèrent la mi- 
tre , et le même privilège fut 
aussi accordé à plusieurs cha- 
noines de cathédrales. Ceux de 
Lyon la portent à l’église. Les 
Prémontrés s’engagèrent par un 
statut qu’ils firent dans une as- 
semblée de tous leurs abbés, à 
renoncer pour toujours à cette 
marque de dignité ; et le pape 
Clément îv régla que dans les 
conciles et dans les synodes, les 
abbés qui avaient reçu du saint- 
siège le privilège de porter la 
mitre, n’en porteraient qu’une 
garnie d’orfroi seulement , sans 
perles, ni pierreries, ni lames 
d’or ou d’argent, et que les ec- 
clésiastiques n’en porteraient 
aussi qu’une blanche toute si m- 
ple et sans ornemens, afin qu’on 
pût les distinguer des évêques 
qui portaient dans ces assem- 
blées la mitre précieuse , c’est- 
à-dire , ornée de perles ou de 
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pierreries, ou de lames d’or ou 
d’argent. Les abbés portent auss i 
la mitre tournée de profil, et la 
crosse en dedaus, pour montrer 
qu’ils n’ont juridiction spiri- 
tuelle que dans leur cloître. 
(Bocquillot, Liturg. sacr., pag. 
i66.j 

MITRIDATE , fils de Gaza- 
bar , remit par l’ordre de Gyrus 
à Sassabasar, prince de Juda, les 
vaisseaux du temple que ce prince 
rendait aux Juifc qui s’en retour- 
naient à Jérusalem. (i Esdras, 

1,8.) . 

MITRIDATE fut un de ceux 
qui signèrent la lettre que l’on 
écrivit à Artaxercès, roi de Perse, 
contre les Juifs, pour les empê- 
cher de rétablir les murs de Jé- 
rusalem. (i Esd. 4,7.) 

MITTARELLI ( D. Jean-Be- 
noît), de la congrégation des' 
Camaldules , travaille depuis 
quelques années avec D. Ansel- 
me Costadoni , son confrère , 
aux annales de l’Ordre. 11 paraît 
déjà 4 vol. in-fol. de cet ouvrage 
sous ce titre s Annales camadu- 
l enscs Ordinis sancti Benedicti , 
quibus plura interseruntur, tùm 
ceteras italico-monasticas res , 
tùm historiani ecclesiasticam 
remque diplomaticam illustran- 
tia , D. Joanne-Benedicto Mitta- 
relti et D. Anselmo Costadoni, 
Prœsbyteris et JUonacfiis ê con- 
gregatione camaldulensi aulori- 
bus. Le premier volume a été 
imprimé à Venise en 1755, et le 
quatrième en 1759. 

MITYLÈNE , île de la mer 
Égée ou de l’Archipel. ( Voyez 
Mételin.) 
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MITYLÈNE, capitale de l’île 
de Lesbos, où saint Paul passa 
en allant de Corinthe à Jérusa- 
lem, act. 20, 14. 

MIXTE, mixtum , terme con- 
sacré dans la règle de saint Be- 
noît, cap. 38 , pour signifier un 
coup à boire , ou une tasse de 
vin, que l’on donnait aux lec- 
teurs de table, aux serviteurs de 
cuisine, et à ceux qui, pour 
quelque raison que ce fût , 
étaient obligés de prévenir 
l’heure du repas. Quoique le 
mot de mixtum vienne du verbe 
miscere , qui signifie ordinaire- 
ment mêler , parce qu’on ne bu- 
vait guère de vin pur autrefois - , 
il ne signifie pas néanmoins tou- 
jours un mélange, puisque mis- 
cere se met simplement pour 
donner à boire , et qu’on dit 
incme miscere aquam, pour dire 
donner de l’eau à boire. Qui 
nunc quoqtte pocula miscet. Ju- 
venal. Eum qui alteri misceal 
mulsum. Cicéron. Le mot de 
mixte peut donc signifier litté- 
ralement, ou du vin pur, ou du 
vin mêlé d’eau; et dans l’usage, 
qui est différent selon les ordres 
où il est usité, il signifie ce que 
Ton donne au lecteur de table 
avant de lire, et aux autres reli- 
gieux qui ont besoin de pré- 
venir l’heure du repas. Les au- ‘ 
ciens, etla plupart des nouveaux 
commentateurs entendent par 
le mixte dont il est parlé dans 
la règle de saint Benoît, un coup 
à boire et du pain. Panis intel- 
ligitur, simul et vinam, dit Sma- 
ragde. Quant à la mesure du 
mixte , les usages de Citeaux 
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portent que le mixte est. le quart 
de la livre de pain, et le tiers de 
l’hémine de vin. Les constitu- 
tions du Mont-Cassin permet- 
tent au lecteur de prendre le 
mixte les jours même de jeûne 
ecclésiastique ; niais les pères 
de Cîteaux le défendent ces 
jours-là. (Doin Calmet, dans 
Son commentaire sur le cha- 
pitre 38 de la réglé de saint Be- 
noît. ) 

MNA ou MINÉ, sorte de mon- 
naie , valant soixante siclcs. 

( V oyt‘~ Mine.) 

MNASON, que saint Luc ap- 
pelle ancien disciple, était à Gé- 
sarée en Palestine quand saint 
Paul vint pour passer à Jérusa- 
lem l’an 58 , act. 21, 16. Il avait 
une maison dans cette dernière 
ville, et il y alla avec cet apôtre 
pour l’y loger et ceux de sa com- 
pagnie tant qu’il y demeurerait. 
11 était de l’île de Chypre, selon 
saint Luc, et le martyrologe ro- 
main marque sa fête au 12 de 
juillet dans cette île sous le faux 
nom de Jason ; car il n’y eut ja- 
mais de Jason de Chypre , et 
c’est sans fondement que quel- 
ques - uns ont prétendu que 
Mnason avait aussi porté ce nom. 
( Tillemoat. dans la vie de saint 
Paul , au premier tome de ses 
mém. eccl. Baillet, tom. 2, 12 
juillet. ) 

MNESTHÆUS , père d’Apol- 
lonius , dont il est parlé. (2 
Mach. j, 21.) 

MNIZOS , ville épiscopale de 
la première Galatie, sous la mé- 
tropole d’Ancyre. Les évêques 
suivaoS y ont siégé. 
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• . Leucadius], atT concile de 
Chalcédoine. 

2. Armatius, souscrivit à la 
lettre du concile de la première 
Galatie à l’empereur Léon, tou- 
chant le meurtre de saint Proter 
d’Alexandrie. 

3 . André, souscrivit au sixiè- 
me concile général et aux dé- 
crets in Trullo. 

4- Léon, au quatrième concile 

général. 

5 . Julien , a fi concile tenu 
sous le pape Jean vm pour le 
rétablissement de Pbotius. (Or . 
chr., t. 1, p. 481.)' 

MOAB, hébr. , de son père, 
fils de Loth et de sa fille aînée. 
Il fut père des moabites..(^oyes 
Loth.) 

MOABITES , peuples descen- 
dus de Moab , fils de Loth. Ils 
habitèrent à l’orient du Jour- 
dain et dë la mer Morte , aux 
deux côtés du fleuve Amon, sur 
lequel était située leur capitale, 
nommée Ar f ou Aréopolis , ou 
Ariel de Moab, ou Babbath- 
Moab, c’est-à-dire , capitale de 
Moab, ou Kir-harescth, c’est-à- 
dire, ville aux murs de brique. 
Ce pays 'avait d’abord été pos- 
sédé pat ’les géans Eonitn; les 
Moabites le conqùirent sur eux, 
et les Amorrhéens dans la suite 
en reprirent une partie sur les 
Moabites. Moïse fit la conquête 
de ce nui était aux Amorrhéens, 
et le donna à la tribu de Ruben. 
Il épargna les Modbites par l’or- 
dre de Dieu; mais il y eut des 
guerres fréquentes entr’eux et 
les Israélites. Le seigneur avait 
ordonné que les Moabites n’en- 
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trcraient point dans l’assemblée 
de son peuple jusqu’à la dixième 
génération, pour avoir refusé le 
passage dans leur pays aux Is- 
raélites. David assujétit les Moa- 
bites et les Ammonites à son em- 
pire , et ils y demeurèrent jus- 
qu’à la séparation des dix tri- 
bus. Ils entrèrent alors sous l’o- 
béissance des rois d’Israél , et y 
demeurèrent jusqu’à la mort 
d’Achab. On croit que Nabucbo- 
donosor les mena au-delà de 
l’Euplirate, et que Cyrus les y 
renvoya , ainsi que les autres 
peuples captifs. Depuis ce temps 
ils furent soumis successivement 
aux rois de Perse , à Alexandre- 
le-Grand, aux rois de Syrie et 
d’Égypte, et enfin aux Romains. 
Les principales divinités des Moa- 
bites étaient Chamos et Béel- 
phégor. ( Deut. 1 1 , 1 1 . Judic. 
n, i 3 . a Rfg- «o.) • 

MOADIA , un des chefs des 
lévites qui revinrent de Raby- 
lone à Jérusalem avec Joroba- 
l>el. (a Esdr. 12, 17.) 

MOALLAK , monastère sous 
le nom de Serge, situé sur le 
mont Sajus, du côté de la ville 
de Balade , près du Tigre. C’é- 
tait le siège d’un évêque jaco- 
bite, qui fut uni à celui de Si- 
gara en i 33 o. En voici deux 
évêques : 

1. Jean, sacrépar le mapliricn 
Grégoire Bar-IIebræus. 

2. N..., ordonné évêque de 
Moallak. et de Sigara par le ina- 
pbrien Grégoire Matthieu en 
i 33 o. (Or. chr., t. 2, p. i 588 .) 

MOATRA ou MOHATRA , 
contrat mohatra. On appelle 
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contrat mohatra, un contrat par 
lequel on achète à crédit , mais 
fort clier, delà marchandise, à 
condition delarevendreaussitôt 
argeut comptant et à bon mar- 
ché, au marchand même de qui 
on l’a achetée. Ce contrat con- 
tient une usure manifeste, quoi- 
que palliée sous les noms d’achat 
et de vente, parce que dans le ■> 
fond ce n’est qu’un prêt usu- 
raire que fait le marchand; car 
quand il rachète argent comp- 
tant au plus bas prix, la mar- 
chandise qu’il vient de vendre 
à'Crédit au plus haut prix, c’est 
comme s’il prêtait son argent à 
celui de qui il rachète sa mar- 
chandise, et ce prêt est usuraire. 

Ce contrat a donc été justement 
condamné comme usuraire par 
le premier concile de Milan, par 
celui de Bordeaux de i 583 , par 
le pape Iunocent xi, et par ras- 
semblée générale du clergé de 
France de l’an 1700, qui ont 
condamné la proposition sui- 
vante, qui est la quarantième 
entre les soixante-cinq qui fu- 
rent proscrites le a mars 1679 
par Innocent xt. Le contrat mo- 
batra est permis, mèuieà l’égard 
de la même personne, étant fait 
avec la condition du rachat dout 
on est convenu auparavant , 
ayant pour intention le dessein 
de profiter. Contractas mohatra 
hcitus est, etiam respectu ejus- 
dern personœ, et ciim contractu 
rctrovenditionis prœvic inito , 

(uni intenlione luçri. (Pontas, au 
mot Usure , cas 3 q. Conférences 
de Paris, t. 2, p. 276.) 

Le contrat mohatra est ce- 
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pendant permis, comme le pen- 
sent communément les théolo- 
giens, lorsqu’il n'y a, ni scan- 
dale, ni fraude , ni couvention 
explicite ou implicite, de reven- 
dre à la même personne au plus 
bas prix, la marchandise qu’on 
lui a achetée au plus haut prix, 
et que tout se p.isse dans la 
bonne foi. Car si l’on peut re- 
vendre sur-le-champ, et moins 
cher à une autre personne la 
marchandise qu’on vient d’a- 
cheter plus cher, pourquoi ne 
pourrait-on pas la revendre à la 
personne même dont ou l’a 
achetée , lorsqu’elle ne l’a point 
demandée’, et qu’elle est entiè- 
rement dans la bonne foi ? 
( M. Collet , Moral. , tom. i , 
pag. 

MOBILES, FETES MOBILES. 

On appelle fêtes mobiles , celles 
qui ne se célèbrent pas le même 
jour 4 toutes les années, savoir les 
dimanches de la Septuagésiine, 
Sexagésime, Quinquagésime, les 
Cendres, Pâque, l’Ascension, la 
Pentecôte, la Trinité et ta Fête- 
Dieu. l'esta mobilia, non stala 
Je s la. Cela dépend de la fêle de 
Pâque, fixée par l’Eglise au di- 
manche d’après la pleine lune 
de mars , c’est-à-dire après la 
pleine lune qui suit Féquinqxe 
du printemps, ou ïe 21 de 
mars. 

MOUILLURE ou MOBILIER, 
movens, botta mobilia, moventia. 
Ce terme qui est opposé. à im- 
meubles, fonds, héritages, signi- 
fie généralement les biens , meu- 
bles et effets qui se peuvent 
transporter. Une promesse et 
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une obligation sont des effets 
niobiliairest Les effets mobi- 
liaires ne sont point suscepti- 
bles d’hypotlièqucs , et se pres- 
criveut par une possession trien- 
nale et de bonne foi. ( V oyez 
Mr.tBi.ES, Hypothèque, Presckip* 
tios.) 

MOBONNAI , béb. ,fils ou fi- 
liation, du mot ben, fils, un des 
trente vailtans capitaines de Da- 
vid (2 Reg. 23 , 27.) 

MOCÈSE , ancienne ville de 
Çappadoce , fondée par l’empe- 
reur Justinien dans l’endroit où 
était auparavant un fort du mê- 
me nom. « Comme il y avait, 
» dit Procope , au livre 5 des 
>* édifices, ch. 4, dans une rase 
» campagne auprès de Césarée, 
» un fort nommé le fort Mocèse , 
■> qui était dans un si mauvais 
» état , qu’une partie de ses bâ- 
» timons éfait tombée en ruine, 
» et que l’antre était prête d’y 
» tomber, Justinien le rasa en- 
» tièrement, et éleva une mu- 
» raille du côté de l’occidentsur 
« une colline fort roide et d’un 
» accès fort difficile; et dans l’é- 
» tendue de son enceinte il fit 
» bâtir des églises, des'bôpitaux, 
» des bains et d’autres édifices 
» de cette nature qui relèvent la 
» gloire des villes. •• Le même 
empereur ayant érigé une troi- 
sième Çappadoce en divisant la 
seconde en deux provinces , il 
désigna pour métropole de cette 
troisième Çappadoce la ville de 
Mocèse qu’il appela de son nom 
Justinianopolis. Mais parce que 
le concile de Chalcédoine avait 
réglé les provinces ecclésiasti- 
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ques de manière qu'elles ne 
pouvaiçnt être changées par 
aucune autre disposition du 
prince, le siège de Mocése ne 
jouissait pas encore des droits 
métropolitains au temps du 
sixième concile général vers la 
fin du septième siècle. Voici les 
évêques qui y ont siégé. 

1 . Pierre, assista au concile de 
Constantinople, sous le patriar- 
che Mennas, en 536 . 

2. Théodose, au sixième con- 
cile général- 

3 . Théopemptus, au sixième 
concile général. 

4 - N..., représenté au septiè- 
me concile par un prêtre nom- 
mé Georges. 

5 . Theognostus , siégeait en 
1 028. 

6. Léon, assista au concile du 
patriarche Luc Chrysoberge tou- 
chant les noces au septième de- 
gré,- et à celui où Soterich Pan- 
teugène , élu patriarche d’An- 
tioche , fut condamné à cause 
de son erreur sur le sacrifice de 
Jésus-Christ. 

7. Luc, assista au concile où 
l’on examina en 1167, sous fe 
même patriarche Luc Chryso- 
berge, la foi des Allemands éta- 
blis à Constantinople sur le iuys-‘ 
tère de la Trinité. 

8. N... Pachym. {Lib. 4 , Jiist. 
Michael. Paleol., cap. 16.) 

9. N... , ordonné par Métro- 
phane, patriarche de Constanti- 
nople, après la tenue du concile 
de Florence. ( Oriens chr . , t. i, 
p. 4 08.) 

MOCH 1 MUS, de Mésopotamie, 
prêtre d’Antioche, vivait dans le 
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cinquième siècle, Il écrivit un 
excellent traité contre Eutyche, 
et d’autres ouvrages que nous 
n’avons plus. (Gennade , chap. 
71. Dupin, Biblioth. eccl., t. 3 , 
part. 2, p. '5i2.) 

MOCHONA , héb. , base, du 
mot ken , ville de la tribu de 
Juda. (2 Esdr. 11, 28.)- 

MOCHOR 1 , héb. , vente , du 
mot macar, père d’Ozi. ( 1 Par. 
9, 8.) 

MOCQUET ( Jean ) , jésuite 
lorrain, enseigna la philosophie 
pendant six ans, et la Théologie 
scholastique pendant treize ans 
dans l’université d'Ingolstadt. 
Il joignait à ces connaissances 
celle de l’Écriture-Sainte , des 
belles - lettres et des langues, 
tant les langues savantes, que 
celles que l’on parle dans l’Eu- 
rope. Il fut recteur du collège 
de sa société à Dilingue, et en- 
suite à Inspruck. Ce fut dans 
cette dernière ville qu’il mourut 
le 19 janvier 1642. On a de lui : 
i°. 'l'ractatio de sponsalibus et 
matrimonio, à Dilingue, 161 1 , 
in-12. 2°. Methodus ganteriana 
disputandi cuni hœreticis ex so- 
lo Dei verbo à calumniis vindi- 
cata, à Ingolstadt, 1618, in-4°- 
(Moréri, édit, de 1759.) 

MODE , manière de s’habiller 
et de s’ajuster suivant l’usage, 
vestium modus. Les ouvriers qui 
inventent de nouvelles modes 
pèchent : i°. lorsque ces modes 
sont immodestes: 2 0 . lorsque, 
quoiqu’elles ne soient pas im- 
modestes, ils ont une intention 
dépravée en les inventant. Hors 
ces cas, il est permis aux ou- 
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vriers d’inventer des modes 
nouvelles dans la vue de pro- 
curer aux femmes un légitime 
ornement. La raison est qu’il 
est permis aux femmes de se pa- 
rer selon leur état , et que par 
conséquent ceux qui inventent 
leurs parures raisonnables dans 
cette intention, ne se rendent 
coupables d’aucun péché. C’est 
la doctrine de saint Thomas, qui 
dit : quià ergo mulieres licite se 
/ >ossunt ornare, vel ut conser- 
vent decentiam sui statûs, vel 
etiam nliquid superaddere , ut 
placeant viris; conséquent est, 
quod artijices talium ornamen- 
torum non peccant in usu talis 
artis. (S. Thom. 2, 2 q. 169, 
art. 2, ad 4 - De Sainte-Beuve, 
t. 1 , cas 89. Pontas , au mot 
Mode. Voyez Pahüre.) 

MODÈNE, Mutina, ville ca- 
pitale du Modenois, et épisco- 
pale, sous la métropole de Bou- 
logne, est située dans une plaine 
agréable et fertile sur un canal 
qui va du Pauaro à la Séchia, 
entre Boulogne qu’elle a au le- 
vant , et Parme au couchant, à 
six ou sept lieues de la premiè- 
re, et à douze de l’autre. Elle 
est d’une figure à peu prés ova- 
le, a quatre ou cinq milles de 
tour, et contient vingt -cinq 
mille âmes : elle n’a rien de re- 
marquable que le palais où le 
prince fait sa résidence, et qui 
est magnifique, tant par son ar- 
chitecture que par ses ornemens. 
La cathédrale de l’Assomption 
etdeSaint-Geininien est un an- 
cien bâtiment, accompagné d’u- 
ne tour fort élevée. On compte 
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dans la ville douze paroisses , 

douze maisonsreligieuscsd’hom- 

mes , et quatorze de filles : les 
principales sont l’abbaye régu- 
lière de Saint-Pierre, de la con- 
grégation du Mont-Cassin , et 
autrefois le collège des jésuites. 
Le diocèse de Modène est fort 
étendu. x ir 

Év eques de Mod'ene. 

1. Clet, Romain de nation, 
fut le premier évêque de Modè- 
ne en io 3 . Tl consacra et dédia 
au prince des apôtres un ancien 
temple de Jupiter , et mourut 
après avoir mené une vie sainte 
et laborieuse. O11 ne sait point 
quels furent ses successeurs jus- 
qu a l’an 339. 

2. Denis, gouvernait l’église 
de Modène en 33 g. Ce prélat tra- 
vailla beaucoup pour la gloire de 
Dieu, et pour la conversion de 
son peuple. 

3 . Antoine, fut sacré évêque 
de la même église en 358 - Il or- 
donna diacre Geminien, homme 
très-recommandable par sa sain- 
teté, et qui fut ensuite son suc- 
cesseur. 

4 - Saint Geminien, Modenois, 
fut fait évêque jiar l’acclamation 
du peuple, quoiqu’il résistât, et 
qu’il se fût caché. Geminien 
gouverna l’église de Modène 
avec édification : il fut le nour- 
ricier et le défenseur des pau- 
vres, veilla assidûment à la garde 
de sou troupeau , et mourut en 

38 7 . 

5 . Théodore, élève de S. Am- 
broise, succéda à S. Geminien. Il 
dédia l’église cathédrale à son 
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saint prédécesseur, en conséqnen' 
ce d’un grand miraclequi s’opéra 
à Modène , à son intercession. 
Théodore mourut en 397. 

6. Geminien 11, fut placé sur 
le même siège vers l’an 452 . Il 
réprima le roi Attila qui rava- 
geait l’Italie , et menaçait de 
détruire Modène. On croit que 
c’est ce Geminien dont le pape 
saint Léon fait mention dans sa 
centième lettre écrite à Genna- 
de , évêque de Constantinople 
en 46p. 

7. Grégoire, fut sacré évêque 
de Modène malgré lui par Jean, 
archevêque de Ravénne en 477 -’ 
Le pape. Siruplicius impruuva 
cette élection, et en reprit vive- 
ment l’archevêque de Ravenne. 
Cependant Grégoire se comporta 
très-bien dans les exercices de 
sa dignité, et mourut en 5 oo. 

8. liassien, succéda à Grégoire 
en Soi. Il assista aux troisième, 
quatrième et cinquième conciles 
de Rome tenus sous le pape Sym- 
rn.jque. C'était un prélat d’une 
profonde érudition et d’une 
sainteté éminente. Il résista for- 
tement avec les autres évêques 
d'Emilie au roi Théodoric qui 
osait convoquer un concile à 
Rome contre le pape Svinroaque. 
On ignore l’ordre et les noms des 
évêques qui siégèrent après lui 
jusqu’à l’an 680. 

• g. Pierre, souscrivit au concile 
de Rome tenu sous le pape Aga- 
thon en 680. 

10. Jean, futélu eu ^'\i. Sigo- 
nius rapporte quecetévèque ob- 
tint pl usi eu rs bea u x pr i v i léges de 
Rachisius, roi de Lombardie. 
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1 1 . Lopicinus, succéda à Jean 
en 74 g, A sa considération, ; Ays- 
tulphe, roi de Lombardie, con- 
firma tous les privilèges que ses 
prédécesseurs avaient accordésà 
l’église de Modène. 

12. Geminien ni, en 785. Di- 
dier, roi de Lombardie, confir- 
ma tous les privilèges de cette 
église pour l’amour de Gemi- 
nien. Charlemagne , devenu roi 
de Lombardie, lui en accorda de 
nouveaux. 

1 3 . Gision, occupait le même 
siège en 800. 

14. Dieudonné, en 81 4 - Sous 
cet évêque , tous les privilèges 
accordés à ses prédécesseurs fu- 
rent confirmés par l’empereur 
Louis en 823. 

1 5 . Jonas, siégeait en 85 o. 

16. Hernidus, en 861. Il ob- 
tint de l’empereur Louis 11 de 
nouveaux privilèges pour l’église 
de Modène, avec la confirmation 
des anciens. 

17. Leodoindus, qui assista au 
concile de Rome en 876 , obtint 
aussi de l’empereur Gui «^892 
la confirmation de tous les pri- 
vilèges qui avaient été accordés 
à l’église de Modène. 

r8. Gamenulphus, succéda à 
Leodoindus en 898 II fit confir- 
mer tous les privilèges de son 
église par l'empereur Lambert, 
et par le roi Bérenger. 

ig. Gothifred , était évêque 
de Modène du temps de Béren- 
ger qui lui aCcqrda des privi- 
lèges en 902. V. 

20. Ardingus, gouvernait la 
même église en gj 5 . 

21. Gui, en 946. Il obtint de 
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Lotliaire, fils du roi Hugues, des 
privilèges en 9^7. L’empereur 
Othon le chargea aussi de biens 
et d’honneurs eu g 63 . 

22. Ildebrand , siégea après 
Gui eu 969. II reçut quelques 
privilèges de l’empereur Othon 
en 670, et mourut en 992. 

23 . Jean, d’archidiacre de Par- 
me devint évêque de Modène en 
993. C’était un prélat fort pieux 
et fort libéral, particulièrement 
à l’égard des Ordres religieux.il 
fonda à Modène , en faveur des 
bénédictins, le fameux monas- 
tère de Saint-Pierre , auquel il 
assigna , avec le consentement 
du clergé, une grande partie des 
revenus de son évêché. 

24. Varin, était primicier de 
l’église de Modène, quand il en 
fut fait évêque en ioo 3 . Ce pré- 
lat , aussi pieux que son prédé- 
cesseur, fit également beaucoup 
de bien au monastère de Saint- 
Pierre en ioo 5 et 1016. 

25 . Ongon , fut mis sur le 
siège de Modène en ro 23 . Il 
compte par un acte de donation, 
qu'il fit en faveur du monastère 
de Saint-Pierre en 1025 , qui 
était la seconde de son épiscopat. 

26. Vibert, en io 38 . Il assista 
au concile de Pavie en 1046. Il 
mourut en io 54 - 

27. Héribert, de Modène, fut 
fait évêque de sa patrie en io 54 - 
Il commença dès la seconde an- 
née de son épiscopat à faire re- 
bâtir, avec l’agrément de l’em- 
pereur Henri, la ville qui était 
presqu’entièrement détruite. Il 
s’unit ensuite à cet empereur 
contre le pape Grégoire vu, et 
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sacra avec les évêques de Bou- 
logne et de Tarvisio l’antipape 
Gibert, archevêque de Raveune, 
à qui ils donnèrent le nom de 
Clément 111. Héribert mourut 
eu 1094. On ne sait point s’il se 
réconcilia avec l’ftglise, ou s’il 
mourut schismatique. , 

28. Benoît , succéda à Her- 
bert en iog 5 . Ce prélat fit de 
belles donations au monastère 
de S. -Pierre, et mourut en 1097. 

29. Gilles, fut élu après Be- 
noit : à peine siégea - t - il deux 
ans,' car en 1099 le siège était 
déjà vacant. 

3 0. Dodon , fut évêque de 
Modène en 110G. II mourut en 
n 35 , après avoir rendu de 
grands services à sou église. 

3 1. Ribald, en 1 136 . 

32 . Ildebrand, d’une famille 
noble de Boulogne , cardinal - 
diacre sous Eugène ih, fut nom- 
mé à l’évêché de Modène -en 
i j 54 - H ne gouverna pas long- 
temps cette éghse , puisqu’on 
trouve qu’en 1157 il avait déjà 
un successeur, 

33 . Henri, successeur d’Ilde- 
brahd, assista au concile de Cré- 
mone en 11 58 ; obtint de l’em- 
pereur Frédéric et du pape 
Alexandre ni de nouveaux pri- 
vilèges pour son église, et mou- 
rut en 1 173. 

34. Hugues , monta sur le 
siège de Modène en 1174. 11 
mourut en 1178. 

35 . Henri, succéda à Hugues 
en 1178, et mourut l’année 
d’après 1 1 79. 

36 . Arditius obtint la même 
dignité en 1179. Il souscrivit la 
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même année au concile de La- 
tran sous Alexandre, ni, et en 
i igi au privilège accordé par 
Henri vi à l’église de Reggio. Il 
mourut en 1 195. 

37. Gilles, Boulonnais, fut 
fait évêque de Modène en 1 tg 5 , 
et transféré à l’archevêché de 
Ravenne en 1206. 

38 . Martiu , en 1207. L’em- 

pereur Frédéric le prit sous sa 
protection avec tout son dio- 
cèse. ' •' • , ; 

3 g. Guillaüme de Savoie , 
■vice-chancelier du pape Hono- 
riusiu, fut nommé à l’évêché 
cle Modène en 1222. Tl fut 
chargé de différentes légations 
qu’il remplit avec succès pour le 
bien de la religion et de l’état; 
il se démit de son évêché en 
ia 33 . Innocent îv le fit ensuite 
évêque et cardiual de Sainte- 
Sabine. Guillaume mourut à 
Lyon en i 25 i, et fut inhumé 
chef les dominicains. 

4 °‘ Albert Boschet , de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, fils de 
Gérard, noble Modénois, fut fait 
évêque par l’acclamation de tout 
le peuple et de tout le clergé de 
Modène; mais ayant pris le gou- 
vernement de cette église dans 
un temps que la faction des 
guelfes et des gibelins faisait 
beaucoup de ravage, il fut obligé 
par les gibelins de sortir de Mo- 
dène, et se retira à Boulogne. U 
revint à son église après que les 
troubles eurent cessé, et mou- 
rut en odeur de sainteté en 

1264. 

4 *. Matthieu , de la noble fa- 
mille des Pie, chanoine de la 
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cathédrale, et prévôt de Saint- 
Georges de Sanazet, succéda à 
Albert en 1264. H gouverna son 
église avec zèle, travailla beau- 
coup pour éteindre le feu des ’ 
divisions, et mourut en la même 
odeur de sainteté que son pré- 
décesseur, en 1280. 

4 2 . Arditius, noble Milanais, 

ettrèS-habilejurisconsulte, était 
avocat de la cour romaine , et 
priihicier.de l’église de Milan, 
lorsqu’il monta sur le siège de 
Modène en 1281. Il défendit 
avec beaucoup de’ fermeté les 
immunités ecclésiastiques , et 
mourut à Milan en 1286. - 

43 . Barthéleini Boschet, no- 
ble Modénois, fut évêque de sa 
patrie en 1286. * 

44 - Philippe, de l’Ordre des 
Frères Mineurs, obtint la même 
dignité en 1287. C’était un pré- 
lat fort savant. Il mourut en 
1290. 

45 . Jacques, gouvernait l’é- 
glise de Modène en 1290. Il 
confirma l’établissement de plu- 
sieurs hôpitaux , et mourut en 
i 3 i 1 . , ' 

4b. Bonadamus, de chanoine 
de l’église cathédrale de Modène , 
en devint évêque en i 3 n, au 
grand contentement de tout le 
peuple dont il s’était acquis 
l'estime et l’amitié par la pu- 
reté de ses mœurs. Il assista au 
concile de* Vienhe sous Clé- 
ment v. De retour à son église, 
il en fut chassé par les guelfes. 
Il revint quelque temps après 
dans sa pati-ie , et y mourut en 

1 3 i 4 - 

47 - Boni;ontrus de Floriano, 
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archidiacre de la cathédrale de 
Modène, et grand- vicaire de 
Raynaud, archevêque de Ra- 
venne , fut fait évêque de Mo- 
dène dans un concile qu’on tiut 
dans cette ville l’an i3i5. Tout 
le clergé applaudit à l’élection 
d.’uu homme qui était un des 
plus grands génies de son siècle. 
Il mourut l’an i3i8. 

48. Guy de Guiscis, fut élu et 
confirmé évêque de la même 
église l’an i3i8. 11 fit de très- 
beaux réglemens dans un synode 
qu’il tint l’an i32o. Il fut trans- 
féré à l’église de Concordia Tan 

1337. 

49. Boniface, de Modène, 
chanoine, de Vicence, fut évêque 
de sa patrie Tan 1 337 * ^ Lnt 
transféré à Corné Tan i34o.' 

50. Aleman, noble Florentin, 
grand Théologien de l’Ordre des 
Frères Mineurs, fut transféré du 
siège de Toane en Toscane à 
celui de Modène, Tan t 342. Il 
mourut Tan r35a. 

5>. Aldobrandin, fils du mar- 
quis Raynaud ni fut transféré de 
l’église d’Atri à celle de Modène 
Tan i352. Il soutint fortement 
les droits de sa nouvelle église, 
et fut transféré à Ferrare Tan 
i38o. 

52. Guy de Baisio, chanoine 
de Modène, ensuite auditeur du 
sacré palais, et légat du saint 
siège dans la Gaule cisalpine, 
devint évêque de Modène Tan 
i38o. Il mourut Tan 1382. 

53. Denis, de Modène, de l’Or- 
dre des Augustins, fut élevé sur 
le siège de sa patrie Tan 1 384- 
C’était un prélat recommanda- 


ble par sa science et par sa pro- 
bité. Il mourut en odeur de 
sainteté Tan i4oo. 

54. Pierre Boyard , de Ferrare, 
succéda Denis Tan i4oo. Il fut 
transféré à l’évêché de Ferrare 
Tannée suivante t4oi. 

55. Nicolas Boyard , prévôt de 
la cathédrale de Ferrare sa pa- 
trie, fut nommé à l’évêché de 
Modène Tan 1 4o 1 . Il fit de sages 
ordonnances pour la réforme 
des clercs et des chanoines, et 
mourut Tan 1 4 1 4- 

56. Charles Boyard , fut mis à 
la place de Nicolas Tan 1 4 ■ 4 - ^ 
se démit de son évêché Tau 
i436, et assista au concile de 
Florence en qualité d’ancien 
évêque de Modène Tan 1439. 

57. Scipion , d’une famille no- 
ble de Ferrare, fut fait évêque 
de Modène Tan i435. C’était un 
prélat très-savant; il assista au 
concile de Florence Tan 1439, 
et mourut à Ferrare l’an i444- 

58. Jacques - Antoine de la 
Tour, homme de basse nais- 
sance, mais éminent en vertu, 
fut transféré de l’évêché de 
Reggio à celui de Modène Tan 
1 444- IL assista au coucile de 
Mantoue sous Pie 11 , et fut en- 
suite transféré à l’évêché de 
Parme Tan i463. Il mourut Tan 
i4 7 5. 

5q. Dauphin <4 Pergula fut 
transféré de l’évêché de Parme 
à celui de Modène Tan i463. Il 
mourut Tan i465. 

60. Nicolas Sandonnin , de 
Lucques, fut nommé à l’évêché 
de Modène par Paul 11 dont il 
avait été secrétaire, Tan 1 465. Il 
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n’en prit possession que cinq ans archevêque de Milan, eut 1 e- 
après, à cause de quelque oppo- glisc de Modène en commende 
sition que faisait le duc de Fer- l’an i 5 oj. I! la gouverna jusqu à 
rare. Nicolas devenu enfin pai- l’an i 5 ig. 

sible possesseur de son siège, 65 . Hercule succéda à Hippô— 
tint un synode, et fit de fort lyte l’an pape 

belles ordonnances pour le gou- Léon x. Il avait ete auparavant 
vernernent de son diocèse. Il fut évêque de Cervia, de Cara et de 
envoyé légat en France par Six- Nazareth. Leon x 1 avait fait car- 
te îv et passa à l’église de Luc- dinal l’an 1 5 1 ^ - Les auteursqiar- 
ques l’an 1479. lent avec éloge de œ prélat. 

61. Jean- André de Reggio, rimbert entre autres 1 appelle 
fut mis sur le siège de Modène l’amour, l ornement et les déli- 
l’an i 479- C’était un prélat sa- ces du sacré collège. 

vant et vertueux, et fort chéri 66. Pyrrus Goozag, fut sacré 
de son peuple. Il alla en Sicile cardinal-diacre et evêque de 
en qualité de légat, souS le pape Modène l'an 1527. 

Sixte îv. Il fut aussi ambassa- 67. Jean Moron, fut place sur 
dèur d’Hercule d’Est , duc de le même siège par Clément vu 
Ferrare, auprès du saint-siège, l’an 1629, et élevé au cardinalat 
sous les papes Innocent vu» et par Paul lit, l’an i 542 . Il présida 
Alexandre vi. Ce pieux prélat au concile de Trente, et fut em- 
mourut l’an * 4 ç> 7 - ployé à plusieurs légations,. Il 

62 . Jean-Baptiste Ferrari, oc- se démit deux fois de son évê- 

cupa le même siège l’an 1497. Il ché, quoiqu il y fit de grands 
avait été auparavant référen- biens. Saint Charles ISorroinee 
daire. dataire et préfet de la avait une si haute idee de ce di- 
chancellcrie apostolique. Il gou- gne prélat, qu il voulait le faire 
verna son église sans y avoir ja- élire souverain pontife après la 
mais résidé, fut décoré de la mort de Pie iv son oncle. Jean 
pourpre et transféré à l’archevè- Moron mourut à. Rome 1 an 
ché de Capoue par Alexandre vi i 58 o. Il était pour lors cardinal 
l’an i 5 oo. Il mourut au Vatican évêque d’Ostie, et doyen du sa- 
l’an i5o2 , . cré collège. _ . 

63 . Francois-Ferrari, frère du 68 . Gilles, Boulonnais, de la 
précédent, et cardinal, fut fait maison de Foscharaviis, religieux 
évêque de Modène après la mort de l’Onlre des Frères Prêcheurs, 
de sort frère l’an i 5 o 2 . Il se cdm- maître du sacré palais, fut 
porta toujours en bon et chari- nommé à 1 évêclie de Modène 
table pasteur, surtout pendant par Jules iu,l an i 55 o, à la place 

le temps que la peste , la famine de Jean Moron qui s en était dé- 
et les tremblemens de terre ra- mis. Il assista au concile de* 
vageaient son diocèse. Trente où il se fit admirer des 

64. Hippolyte, cardinal d’Est, savans. 11 mourut à Rome dans 
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le temps qu’il était occupé à la 
correction du missel et du bré- 
viaire romain , et qu'il travail- 
lait au catéchisme l’an i 564 - 

6<). Si.\te, de Corne, de l’illus- 
tre faillie de Vicc-dominis, do- 
minicain, fut nommé au même 
évêché après la seconde démis- 
sion qu’en donna le cardinal 
Moqin en 1571. 11 fut envoyé 
en Espagne en qualité de légat 
pour Alphonse, duc de Ferrure, 
l’an i 58 i,et mourut après avoir 
siégé pendant près de vingt ans 
avec édification l’an i 5 ç)o. 

70. Jules Cananus, de Ferra re, 
fut transféré de l’évêché d’Adria 
à celui de Modène par Gré- 
goire xiv l’an iSgi. Il avait été 
un des pères du concile de 
Trente. Grégoire xm l’avait fait 
cardinal l’an i 583 . Jules mou- 
rut à Rome où il était allé 
pour assiste^ au conclave après 
la mort de Grégoire xiv l’an 
1592. 

71. Gaspard Silingardus, évê- 
que de Ripa Tronxona, fut trans- 
féré à l’église de Modène sa pa- 
trie, par Clément vm, l’an 
1 5 g 3 . Ce prélat était fort savant. 
Il travailla avec succès au cata- 
logue des évêques de Modène, 
gouverna très -bien son église, 
et mourut l’an 1607.' 11 avait 
été légat en France auprès de 
Henri iv, quelque temps après 
sa nomination à l'évêché de 
Modène. 

72. Lazare , de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , théologien 
des ducs de Modène, fut trans- 
féré à cet évêché par Paul v, l’an 
1607. Il était pour lors évêque 
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de Nusco, dans le royaume de 
Naples. Il mourut l’an 1610. 

73. Pelegrin , succéda à Lazare 
l’au 1610; mourut l’an 1627.' 

74. Alexandre, de référen- 

daire de l’une et l’autre signa- 
ture, devint évêque de Modène 
en ifi?.8. C’était un prélat aussi 
recommandable par ses vertus 
que par sa naissance. Il mourut 
l’an 1640. . - 

75. Opizo d’Est, fils d’Al- 
phonse , duc de Modène , fut 
fait évêque de cette ville l’an 
1640. Cet illustre et digne pré- 
lat mourut l’an i 645 . 

76. Robert Fontana, obtint le 
même siège l’an 16 j 5 sous In- 
nocent x. Il fit paraître beau- 
coup de piété et de prudence 
dans le gouvernement de son 
église, et mourut l’an 1 654 - 

77. Hector Molza , noble Mo- 

denois, docteur en l’un et l’au- 
tre droit, fut fait évêque de sa 
patrie, étant archiprètre de la 
cathédrale, l’an l 6 j> 5 . Il mourut 
l’an 1679. Y.V'p*?. ' 

78. Charles Molza, noble Mo- 
denois , savant Théologien de 
l’Ordre de Saint-Benoît, de la 
congrégation du Mont Cassin , 
abbé du monastère de Saint- 
Simplicien de Milan, fut pré- 
posé à l’église de Modène l'an 
1679-. Il mourut en 1891. 

79. Louis, noble Modenois, 

occupa le siège de sa patrie l’an 
1691. Il avait élé auparavant 
référendaire de l’une et l’autre 
signature, chanoine de Reggio 
et gouverneur de Rieti. Il mou- 
rut l’an 1716. ’-îSsài'i 

80. Etienne FogÜano /noble 
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Modenois, de vicaire-général et 
chanoine de la cathédrale, en 
devint évêque l’an 1717. {liai, 
sac. t. 2, p. ^3.) 

Conciles de Modene. 

Le premier fut tenu l’an 573, 
sous le pape Benoît vi. Honnest, 
archevêque de Ravenne, y pré- 
sida, et y rétablit la pais entre 
Pierre et Lambert, grands d’Al- 
lemagne. ( Reg. 25. Lab. 9. 
Hord. 6. ) 

Le second , l’an i565. Jean de 
Moron, cardinal évêque de Por- 
to, et administrateur de l’évêché 
de Modène, y publia des ordon- 
nances synodales. 

MODESTE , martyr de la 
Gaule narbonnaise , eut la tète 
coupée avec saiut Tibère et 
sainte Florence, dans le terri- 
toire de la ville d’Agde, du 
temps des empereurs Dioclétien 
et Maximien. Le lieu de leur 
combat fut depuis Une abbaye 
de beuédictins du nom de Saint- 
Tubery, au diocèse d’Agde. On 
fait leur fête le 10 de novem- 
bre. (Catel, Histoire de Lan- 
guedoc, p. 27g. Baillet, t. 3, 
10 novembre. ) 

.'MODESTE, martyr et mari 
de sainte Crescence, nourrice de 
saint Vit, appelé communément 
saint Guy, souffrit et mourut 
avec eux pour la foi de Jésus- 
Christ dans cette province du 
royaume de Naples, qu’on ap- 
pelle aujourd’hui la principauté 
ultérieure, durant la persécu- 
tion de Dioclétien et de Maxi- 
mien. Ou fait leur fête le i5 de 
juin. Les Italiens '•soutiennent 

>7- 
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que leurs corps ne sont jamais 
sortis de l’Italie; mais qu’ils fu- 
rent transportés l’an 80 1 à Po- 
lignano, ville maritime de la 
terre de Bari , sur la mer Adria- 
tique , où l’on assure qu’on les 
consèrve encore. Les Siciliens 
de leur côté prétendentavoir au 
moins le corps de sainte Cres- 
cence dans la ville de Mazxara , 
et les- Allemands celui de saint 
Vit , à l’ex-nouvelle Corbie en 
Saxe. (Baillet, tome » , 1.5 juin.) 

MODESTIE , modes lia. La 
modestie est une vertu qui.règle 
les mouveuiens de l’esprit et du 
corps, et qui fait que chacun se 
renferme dans les bornes de son 
état. Saint Paul veut que la mo- 
destie des fidèles soit connue de 
tout le monde, et l’Église re- 
commandé surtout aux minis- 
tres de ses ' autels , de faire ré- 
gner cette édifiante vertu dans 
leur air, leurs gestes, leurs pa- 
roles, leurs actions, leur table , 
leur train et toutes leurs démar- 
ches. 

MODESTUS, auteur chrétien, 
qui vivait dans le second siècle, 
du temps des empereurs Marc- 
Aurèleet Aurèle Commode, avait 
composé un ouvrage contre 
Marcion, que nous n’avons plus. 
(Saiut Jérôme, in Calai., c. 22. 
Dupin , Ëiblioth. des Aut. eccl. 
du quatrième siècle. ) 

MODESTUS, évêque de Jéru- 
salem , florissait vers l’an 620. 
Photius rapporte quelques ex- 
traits de ses serinons. Dans le 
premier qui est tiré d’un ser^- 
mon sur les femmes de l’Évan- 
gile qui allèrent pour embau- 
8 
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mer le Sauveur, on dit que Ma- 
rie-Madeleine, de laquelle J.-C. 
chassa sept démons, était une 
vierge qui souffrit le martyre à 
l'-phèse où elle s’était rendue 
auprès de saint Jean l’évangé- 
liste après la mort de la sainte 
Vierge. Le second sermon de 
Modeslus dont il est parlé dans 
Pliolius, était un sermon sur la 
mort de la Vierge, mère de Dieu, 
qu’il appelle un dormir. Le troi- 
sième sermon est sur la fête de 
la présentation de Jésus-Christ 
au temple. (Photius, Cod. 275. 
Dupin , Hihliolh. des Aut. ec- 
clés. des septième et huitième 
siècles. ) 

MODIAD, siège épiscopal ja- 
cobite, sit ué dans la Mésopota- 
mie, au pays de Tur-Abdin , en- 
deçà du Tigre. Un de ses évê- 
ques nommé Cyrille, siégeait 
en 1/178. (Or. chr. tome 2, pag. 

1 5 1 3. ) 

MODIN , liébr., jugement ou 
débat et querelle, du mot dun , 
bourg célèbre de la tribu de 
Dan, d'où étaient Mathatias et 
ses fds les Macliabées. ( 1 Ma- 
chab. 2. 1 . ) 

MODIUS (François), cha- 
noine d’Aire en Artois, né l’an 
i546, à Oudenbourg, au dio- 
cèse de Bruges, en Flandre, sa- 
vait très-bien les langues , les 
belles-lettres et le droit. Il passa 
une partie de sa vie en Allema- 
gne, et mourut à Aire l’an 1597. 
On a de lui : i°. des notes esti- 
mées sur Quint -Curce, Tile- 
Livc, Frontiu, Vegetius, Justin 
et plusieurs autres. 2°. Lectio- 
nes novcv-anliquœ partagées en 
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cent vingt-trois lettres dans le 
tome 5 du 'l'hesaurus criticus, à' 
Francfort, i6o5, in-8*. 3°. Oç— 
tosticha ad singtilas Cleri ro- 
mani figuras. 4®. Notas in cor- 
pus juris. 5°. Rerum crimina— 
lit on praxis ^ 6°. Pandectçe 

triomphales , sive pomparum , 
festorum , ac solemnium appa- 
raluum, coriviviorum , speclacu- 
lorum , etc. , t. 2', in-folio. 
( Melchior Adam , in Vit. phi— 
losnph. Germaniæ. Valcre-An— 
dré, Biblioth. belg. , édition de 
1739, in-4°, t. 1, où l’on trouve! 
une liste exacte des ouvrages de 
Modius. ) 

MODOALD ( saint ) , évêque 
de Trêves, était frère de la bien- 
heureuse Itte ou Iduberge, fem- 
me du bienheureux Pépin de 
Landen , maire du palais d’Aus- 
trasie. Il fut obligé d’aller à la 
cour de Dagobert, roi d’Auslra- 
sie . en 622 ; et la haute idée 
qu’il y donna de sa sainteté et 
de ses autres talens, le fil choisir 
cetteannée même pour remplirle 
siège épiscopal de la ville de Trê- 
ves, vacant par la mort de saint Se- 
baud. 11 soutint le poids de cette 
charge par son humilité, son 
zèle, sa pénitence, sa ferveur et 
son assiduité dans la prière , sa 
vigilance, sa charité, et toutes 
les autres vertus épiscopales qui 
l’ornaient A l’envi , et qui l’ont 
fait mettre au rang des grands 
évêques qui ont illustré les rè- 
gnes de Dagobert et de Sigcbej-t 
son fils. Il bâtit quelques mo- 
nastères , entr’autres celui de 
Saint-Svmphoricn , assista au 
concile de Reims de l’an 625, Ct 
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passa le veste de ses jours dans 
la pratique des bonnes œuvres 
les plus convenables à sa propre 
sanctification et à celle de son 
troupeau. On croit qu’il mourut 
vers l’an 64o , le 12 de mai, 
jour auquel la plupart des mar- 
tyrologes marquent sa fctc. (Hol- 
land., au troisième tome de mai. 
Baillet, t. 2, 12 mai.) 

MODRENA , ville épiscopale 
de la seconde Eilbyuie, sous la 
métropole de Nicée.On l’appelle 
aussi Mêla et Justiniana. Elle a 
eu pour évêques : 

1. Macedonius, au cinquième 
concile général. 

2. Théodore, au sixième cou- 
cile. Il souscrivit aussi aux ca- 
nons in Trullo. 

3 . Nicetas, au septième con- 
cile. 

4 - Constance , au huitième 
concile. 

5 . Paul , au conciliabule de 
Pbotius, après la mort de saint 
Ignace de Constantinople. ( Or. 
cfir., t. 1, p. 660.) 

MODREVIÜS (André Fricius), 
secrétaire de Sigismond - Au- 
guste , roi de Pologne, donna 
de bonne heure dans les nou- 
velles opinions. Les antilrini- 
taires de Pologne l’ont mis dans 
le catalogue de leurs auteurs. 
Ses ouvrages sont : 1». cinq li- 
vres de republicd emendandd , 
dont le premier traite de mori- 
bus; le second, de legibus ; le 
troisième, de bello ; le quatriè- 
me, de Ecclestd f le cinquième, 
de scAold. Les trois premiers de 
ces livres furent imprimés à Gra- 
covie en i55i. Ils lurent réim- 
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primés à Bâle, chez Oporin , 
in-8* et in-folio, en i 554 , avec 
deux dialogues dd même au- 
teur , de utrdque specie Euchn- 
ristue à laids siimendd, et avec 
son explication de ces paroles de 
saint Paul : il est bon à l'homme 
de ne point toucher de femme. 
2 0 . Un recueil qui fut publié à 
Bâle en 1662, in~ 4 °, et qui 
contient trois livres, de peccato 
ortgimf, de hbero arbitrio , de 
providenlid et prædestinalione ; 
trois livres de mediatore , quibus 
accessit narra tio simplex rei no- 
væ, et ejusdem pessimi exempli, 
simnl et querela de injnriis . et 
expostulatio cum Stanisla Ori- 
chovio Roxntano. 3 °. Un ouvrage 
divisé en quatre sylves ; la pre- 
mière est datée du mois de dé- 
cembre 1 565 , et traite de tribus 
persoiiis et and es senti d Dêi ; 
la seconde est de même date \ 
et traite de necessitate conven- 
tds habendi ad sedandas reli- 
gionis controversias ; la troi- 
sième est datée du mois de juin 
i 5 ()b, et traite de Jesu-Christo, 
bilio Dei et Hominitr, eodem- 
que Deo et Domino noitvo; la 
quatrième est datée du mois de 
juin 1 56 ^, et traite de homousio 
et de. iis qme hùc pertinent. 
(.es quatre sylves accompagnées 
d'un nppendix sur la question ; 
Quomodô unio didnæ et humante 
naturœ Chrisli facta su in per- 
soua , non in natiira , cum ta- 
men codera prorsùs res sint na- 
lura et persona in Domina nos- 
tro , furent imprimées à E'raco- 
vie en i 5 go. (Bayle, Dictionn. 
critiq. ) 
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MOERCKENS (Michel), piè- 
tre de la chartreuse de Cologne * 
a donné : l°. Conatus chronolo- 
gicus ad cataloguai episcopo- 
rUm , archiepiscoporurn , can- 
cellariorum et eleclortiai Colo- 
uiœ, aut. Michaele Moerckens, 
Carthusiœ Agripinensis presby- 
lero. Colonial Ubiorum , > 745 , 
in- 4 °. ( Journal des Savans , 
1747, p. 747.) 

MOÈSIE. ( Voyez Mésie.) 

MOGLENA, ville épiscopale 
de Macédoiue située près de 
Castorie , sous la métropole 
d'Achride , au diocèse de l’Illy- 
rie orientale. O11 la nomme vul- 
gairement Moclonta. Elle a eu 
pour évêques : 

1. Nipbon, siégeait du temps 
des empereurs Audronic le vieux 
et Andronic le jeune. (Cauta- 
cuz. /. 1, Hlst. ç. 44» 47- ) 

2. Théodoret, siégeait dans ce 
siècle, ( Or. chr., t. 2, p. 3 18. ) 

> MOITAORA, ville épiscopale 
du diocèse des Clialdéeus, située 
dans le pays de Dormesane, sui- 
vant Thomas de Maraga dans 
sou histoire monastique. Rar- 
hébrams croit que c’est la même 
que Seered ou Seert, située dans 
la Mésopotamie , et érigée en- 
suite en métropole. En voici 
deux évêques : 

1 . Jean, dont Thomas de Ma- 
raga fait mention, Hist. niouast. 
lib. 2, cap. 1 1, a été évêque de 
Mohadra.' 

2. Elic, souscrivit à la lettre 
synodale du catholique Elie à 
Paul v, sous ce titre : Elie, ar- 
chevêque de Sahert ou Seert. Il 
est aussi qualifié archevêque 
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d’Amed ou Amide dans la même 
lettre. La ville de Mohadra n’é- 
tait pas apparemment fort éloi- 
gnée de celle d’Amed. (Or. chr., 
t. 2, p. r324- ) 

M 011 EDAM (Jean), évêque 
de Ravello, dans le royaume de 
Naples, et natif du bourg de 
Pédroche , dans le diocèse de 
Cordouc , enseigna le droit dans 
l’université de Salamanque , et 
fut ensuite vicaire-général de 
Jean de Talavera , archevêque 
de Compostelle. L’empereur 
Charles-Quint l’envoya à Rome 
pour être auditeur de Rote , et 
le nomma ensuite à l’évêché de 
Ravello où il mourut en i 5 jg, 
après avoir composé un ouvrage 
qui fut imprimé sous le titre 
de Decisioncs Rotæ fomanæ. 

( Ughcl, liai. sacr. Nicolas An- 
tonio, Biblioth. script, hispan.) 

M 0 I 11 LAUW ou M 01 Î 1 L 0 W, 
AI eh itoviù . Moglia et Mogilovia , 
Ville épiscopale de la petite Rus- 
sie , bâtie sur la rive du Borys- 
tbène. Cet évêché, suiTragant de 
Kiovie, a été uni à ceux de 
Mscislaw et d’Orsa. Voici deux 
de ses évêques : 

1. llilaire ou Ililarion, que 
les Russiehs honorent comme 
un saint, et dont ils font la fête 
le 21 octobre. 

2. Sylvestre, siégeait en 1642. 

. ( Or I en s christ., t. i, p. 1288.) 

M 01 I 0 LA , héb. , chœur de 
chantres, du mot rnakol, petit- 
fils de Galaad. (1 Par. 7, 18.) 

M 0 I 10 LI, fils aîné de Mérari, 
et chef de la famille des Moho- 
lites. ( Exod. 6, 19. ) 

MOINE, monachus. Ce mot 
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qui vient du grec monachos , est 
connu dans l’antiquité profane 
pour signifier un, unique seul; 
et en ce sens il est synonyme de 
monos, qui signifie la même 
chose. Mais il est consacré daus 
le christianisme pour marquer 
une sorte de chrétiensqui vivent 
dans la solitude et dans la péni- 
tence , loin du commerce du 
monde. De là vient qu’au lieu 
de se contenter de les appeler 
Monos , seuls ou solitaires , 
on lésa appelés monachos , en 
faisant entrer dans ce mot le 
terme aclios, qui signifie dou- 
leur, tristesse, parce que les 
moines font professiou d’une vie 
triste et pénitente. Les auteurs 
ne s’accordent point sur l’ori- 
gine de la vie monastique. Quel- 
ques-uns, comme le père llé- 
lyot, daris la dissertation préli- 
minaire de son histoire des Or- 
dres religieux , la font remon- 
ter jusqu'aux Thérapeutes dont 
parle Pliilon. D’autres la met- 
tent au deuxième siècle, et di- 
sent que du temps de sainte Eu- 
doxie qui souffrit le martyre 
sous Trajan, ou Adrien, il y avait 
des solitaires à Héliopie eu Phé- 
nicie, que saiutTelespbore, pape 
et martyr, avait été anachorète 
avant son pontificat; que saint 
Fronton était abbé eu Égypte 
du temps d’Antonin , et que 
saint llclleu, évêque d’Hélio- 
ple, sur la fin du même second 
siècle , avait été élevé dès sa 
jeunesse daus un monastère. 

( Holland. , k elr mars, c. 7, 9. 
flisl. Pont. rom. vit. Pelesph. 
Holland, et Rosvcid. 1 4 ttpril» ) 
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Mais l’opinion commune et la 
plus certaine ne met le commen- 
cement de la vie monastique 
qu’au troisième siècle. Saint Ni- 
con, évêque de Cixyque, qui 
souffrit le martyre au milieu de 
ce siècle avec cent quatre-vingt- 
dix-neuf moines qu’d gouver- 
nait, avait reçu l'habit monas- 
tique de Théodore, évêque de 
la même ville. Saint Pansophe 
d’Alexandrie, qui finit sa vie par- 
le martyre sous la persécution 
de Decius, avait vécu vingt-sept 
ans dans le désert. ( Menolog. 
bas il., 16 januar.) Vers le même 
temps, saint Galaclion et saint 
Epistènre, tous deux solitaires, 
souffrirent le martyre. ( Meno- 
log . Cardin. Sirlet. grœc. 6 sep - 
temb. ) Saint Paul , premier er- 
mite , fuyant la persécution . se 
retira dans le désert vers l’an 
25 o , et saint Antoine vers l’an 
270. Saint Ililarion et une infi- 
nité d’autres l’imitèrent sur la 
fin du troisième et au commen- 
cement du quatrième siècle. Sur 
la fin du même quatrième siè- 
cle, on vit saint Jean-Chrysos- 
tôrue , saint Ephrcin, saiut Jé- 
rôme, saint Grégoire de Na- 
ziauze, saint Macaire d’Alexan- 
drie, saint Arsène, Pallade, Ru- 
fin, Evagre, Cassien, et une 
multitude d’illustres solitaires 
dans tout l’Orient. (Bolland. , 
23 mars.) 

Pour l’Occident, la vie monas- 
tique n’y lut guère connue et 
pratiquée que vers le milieu du 
quatrième siècle. Saint Alhanase 
étant veuuà Rome vers l’au 3 _jo, 
porta plusieurs personnes à iuù- 
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ter lefc religieux d’Oricnt par 
l’éloge qu’il en fit. Vers l’an 35o, 
saint Eusèbe de Verceil.- établit 
l’ordre monastique dans sa ca- 
thédrale , et saint Ambroise 
nourrissait une communauté de 
solitaires qui étaient près de 
Milan. Saint Martin, après avoir 
exercé la profession monastique 
en Italie, vint en France où il 
bâtit le monastère de Ligugé 
dans le diocèse de Poitiers, vers 
l’an 3rto et environ deux ans 
après , celui de Marmoutier près 
la ville de Tours. Du temps de 
saint Augustin et avant sa con- 
version, c’est-à-dire, avant l’an 
387 , il y avait des solitaires à 
Trêves, qui lisaient la vie de 
saint Antoine. Cassien étant 
venu en France en 4°9» bâtit 
deux monastères à Marseille , 
l’un d'hommes, l’autre de filles; 
et saiut Honorât, fonda vers le 
même temps le monastère jde 
Lérins. Saint Benoît qui donna 
. j un si grand éclat à l’Ordre mo- 
nastique dans l’Occident, sortit 
de Rome pour se retirer au dé- 
sert de Sulilaquc vers l’an 4<)5 
et l’on croit qu’il écrivit sa règle 
vers l’an 5i5. 

Il y avait anciennement trois 
sortes de moines; les cénobites, 
les anachorètes et les Sara baï tes. 
Les cénobites vivaient en com- 
munauté sous une règle et sous 
un abbé, ou un supérieur. Les 
anachorètes , ou ermites vi- 
vaient seuls dans les déserts et 
il y en avait parmi eux qui ne 
sortaient jamais de leurs cellu- 
les, et d’autres qui n’en sor- 
taient que pour venir à la messe 
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les dimanches et les fêtes. Les 
Sara bai tes habitaient deux ou 
trois dans des cellules. Aujour- 
d’hui en Orient, il n’y a que des 
cénobites et des ermites, et l’on 
n’y distingue pas divers Ordres 
de religieux. Ils observent tous 
la règle «le saint Basile qu’ils 
regardent comme leur père. 

Jusqu'au temps de saint Be- 
noît, il ji’y avait point de règles 
fixes dans les monastères, et les 
abbés choisissaient parmi les di- 
verses observances , celles qui 
leur paraissaient plus convena- 
bles aux besoins et à la portée 
de leurs sujets. Ce ne fut que 
vers le huitième siècle que la 
règle de saint Benoît commença 
à être seule, ou presque seule en 
usage dans les monastères de 
France, d’Italie et d’Angleterre. 
Le concile d’Autun , célébré 
vers l’an 655, ordonne que les 
moines et les abbés se cotifor- 
inerOntà la règledesaint Benoît. 
L’Ordre monastique n’était 
point partagé non plus en dif- 
férens corps distingués par leurs 
fonctions, leurs noms et leurs 
instituteurs. 11 n’y avait point 
non plus de distinction entre 
les membres d’un même mo- 
nastère; et ce ne fut que vers le 
dixième siècle que les religieux 
de saint Benoit étant communé- 
ment élevés à la cléricalure et 
aux Ordres sacrés, on commença 
à distinguer dans les monastères 
deux sortes de religieux dont 
les uns destinés au chœur et au 
sacerdoce, étaient nommés clercs 
lettrés ou couronnés , parce 
qu’ils étudiaient et. qu’ils por- 
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taient la couronne cléricale; et 
les antres employés au travail 
des mains, s’appelaient convers, 
lais, non-lettrés, barbuts, idiots; 
converti, laïci, illitcrnti, bar bâ- 
ti, idiolœ , parce qu’ils n’étu- 
diaient point et qu’ils portaient 
la barbe longue. Avant ce temps, 
il n’y avait au plus qu’un prêtre 
dans chaque monastère , ou 
bien, s’il s’y en trouvait plu- 
sieurs, il n’y avait que l’ancien 
qui fit les fonctions du sacer- 
doce qui consistaient à admi- 
nistrer les sacremens et à dire la 
messe utie fois la semaine seule- 
ment; savoir, le dimanche, eten 
quelques eudroits, connue eu 
Egypte , le dimanche et le sa- 
medi. Saint Pacôme avait une 
si haute idée du sacerdoce qu’il 
ne permettait à aucun de ses 
religieux de prendre l'Ordre de 
prêtrise. 

Quant aux habits des anciens 
moines, il y avait une grande 
variété , soit pour la couleur, 
soit pour la matière et la forme. 
En Orient, ils étaient plus com- 
munément de lin et de peaux; 
en Occident, de laine et de four- 
rure : dans les pays chauds, plus 
légers; dans les pays froids, plus 
pesans et plus forts. Saint An- 
toine, saint Pacôiue et leurs dis- 
ciples portaient l’habit blanc. 
Les religieux de saint Hasih por- 
taient le noir et le portent en- 
core aujourd’hui. Saiut Curbcrt, 
fonda . eur de l’abbaye de Lin- 
dinfann, portait, aussi bien que 
les religieux , des habits de la 
couleur naturelle des laines, 
sans aucune teinture. Quclqucs- 


MOI ïiq 

uns portaient le noirci le blanc; 
d’autres le gris; d’autres le brun 
ou le tanné, etc. liocquillot , 
Liturg. sacr., p. 333 . D. (admet, 
préface de son comment, sur la 
règle de saint Benoit, et p. 1 12, 
2.49, 36 y du même coimueu- 
tnire. ( J'oyez Monastère.) 

MOINE ( Pierre le), Jésuite, né 
A Chaumont en Rassigni, "Van 
1602, entra dans la société à 
Nanci, à l’Age de dix-sep t ans, et 
mourut à Paris le 22 août 1671 . 
On a de lui : i°. Le Poème de 
saint Louis, ou la sainte cou- 
ronne reconquise sur les infidè- 
les. 2". Les Hymnes de la sa- 
gesse et de l’amour de Dieu. 3 °. 
Un recueil de vers théologiqucs, 
héroïques et moraux, /j"- La Vie 
du cardinal de Hicbelieu. 5 °. La 
dévotion aisée, in-8°, en i 632 , 
ouvrage qui remplit parfaite- 
ment son titre et qui a été cri- 
tiqué. 6°. Manifeste apologéti- 
que pour la doctrine des Jésui- 
tes contre le livre intitulé: La 
Théologie morale des jésuites , 
in-8“, à Paris i(> 44 - 7 “- L’Étrille 
du |»égase janséniste. 8'. De 
l’Histoire, in-12, à Paris 1670. 
9 0 . La Galerie des femmes for- 
tes avec leurs portraits, à Paris 
1647, in-folio et depuis in-13. 

1 o”. Devises héroïques et mora- 
les, 1649, in - 4 °- L’Art de régner, 
à Paris, chez SébastienCramoisy, 
i 665 , in-folio. (Titon du Tillct, 
Parnasse français. Paillet, Juge- 
ment des savans sur les poètes. 
Journal des savans, 1 GG6.) 

MOINE (Étienne le ) , profes- 
seur en Théologie à Leyde, mort 
eu 1G89. Ou a de lui , entr’autres 
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ouvrages : florin sacra, scu sjl- 
loge opusculorum grœcorum ad 
rcni ecclesiaslicam spectanlium , 
curâ et studio Stephani le Moi- 
ne , Theologi Irj'densis , quicol- 
legit versiones , parlirrt addidit 
et notis et observationibus ube- 
rioribus illuslravit, , in-4°i 2 vo- 
lumes, à Leyde. C'est un ie-r 
cucild’aticicns opuscules tirés des 
manuscrits grecs. Au commen- 
cement du premier volume , il 
y a trois dissertations particu- 
lières; une sur l’épîlre de saint 
Polycarpe; une autre, sur celle 
de saint Barnabe; et la troisiè- 
me , sur sain t Épipliane : les deux 
premières dissertations ont été 
réfutées par dotn le Nourry. 
(Journ. des Sav., i 5 f )4 et 1701.) 

MOIRE-MONT, Mauri Mous, 
abbaye de l’Ordre de Saint-Be- 
noît , située dans la Champa- 
gne , au diocèse de Châlons-sur- 
Marne 1 f ul d’abord fondée pour 
des chanoines, par un comte 
nommé Nautère; mais comme 
dans la suite elle tombaen ruine, 
elle fut rétablie et cédée aux 
religieux de l’Ordre de Saint- 
Benoît par le prévôt et les cha- 
noines île l’égl se de Reims, du 
temps de larcin véque Mariasses, 
qui y donna son consentement , 
comme il parait par une charte 
de ce prélat , de l’an 1074- Celle 
abbaye fut unie à la congrégation 
de Saint- Yanncl’an i(î:* 2 . ( Gai - 
christ, loin. 9, col. 93 i . ) 

MOIS, niensis , temps que le 
soleil emploie à parcourir un 
signe du zodiaque, c'est-à-dire, 
un peu plus de trente jours l’un 
portant l’autre. C’est ce qu’on 
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appelle le mois solaire ou astro - 
mimique qui fait la douzième 
partie de l’année. Le mois lu- 
naire est, ou périodique ou sv- 
nodique, Je périodique est le 
temps que la lune emploie à 
parcourir le zodiaque. Le syno- 
dique est le temps dans lequel 
la lune revient du soleil au so- 
leil, c'est-à-dire, environ vingt- 
neuf jours et demi. Le mois ci- 
vil ou usuel est celui qui est ac- 
commodé à l’usage de chaque 
nation particulière. Les Hébreux 
et les Grecs sc servaient de mois 
lunaires; mais les anciens Hé- 
breux n’avaient pas de noms ré- 
glés pour désigner leiirs mois ; 
ils disaient le premier, le second, 
le troisième mois et ainsi du 
reste. Depuis la captivité de Ba- 
bylone, ils prirent les noms des 
mois des Chaldéens et des Per- 
ses, chez qui ils avaient de- 
meuré long- temps. Les douze 
mois lunaires ne faisant que 
trois cent cinquante - quatre 
jours et six heures, l'année des 
Juifs était plus courte que la 
romaine de douze jours. Mais 
ils avaient soin, de trois ans en 
trois ans, d’intercaler dans leur 
année un treizième mois, qu’ils 
appelaient ne-ndar ou le second 
adar; et par là leur année lu- 
naire égalait l’année solaire , 
parce qu’en trente-six mois de 
soleil, il y en a trente-sept de 
lune. C’était le sauliédrin qui 
réglait celle intercalation et ce 
treizième mois sc plaçait entre 
adar et ni s an , en sorte que la 
pàque fut toujours célébrée la 
jaemière jileine lune d’après l’é- 
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quinoxc. ( Le père La mi, Intro- 
duction à l’Écriture. Dom Cal- 
inet, Dissertation sur la chrono- 
logie.) 

MOISSAC , ■fi Toisiacum , ab- 
baye autrefois fort cécèbre , de 
l’Ordre de Saint-Benoît, située 
dans une ville à qui elle a 
donné l’origine , et qui porte 
le même nom, dans le Quercy , 
sur la gauche du Tarn, au dio- 
cèse de Cahors. Elle fut fondée 
en l’honneur de saint Pierre 
sous nos rois de la première 
race, et réformée au onzième 
siècle par saint Hugues, abbé de 
Cluni. Elle fut sécularisée et 
changée en collégiale en 1626. 
Le chapitre consistait en douze 
chanoines, en comprenant l’ab- 
bé et dix-lmit seini-prébcndés. 
Les comtes de Toulouse qui se 
disaient abbés -chevaliers ou 
séculiers de celte abbaye, parta- 
gèrent le domaine de la ville 
avec ce monastère; et la justice 
était en partage entre le roi , 
qui avait succédé aux comtes de 
Toulouse, et l’abbé. (Dom Vais- 
sette, Géogr. histor., etc., t. 7, 
p. 4 (i.) 

MOLADA, hébr., naissance, 
génération, du mot jalad, en- 
gendrer, ville de la tribu de Si- 
inéon qui avait d’abordété don- 
née à Juda, et qui était dans la 
partie la plus méridionale de 
cette dernière tribu. C’est appa- 
remment la même que Maintint 
ou Malalhis ou Macelolh. (Jo~ 
sué, iâ, 2G.) 

MOLANUS (Je.+n), en flamand 
T ander-Meulen , né à Lille en 
Flandre l’an 1 533 , étudia à I.ou- 
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vain , et y reçut le bonnet de 
docteur en Théologie le 12 sep- 
tembre i 5 "o; il y professa 
aussi celle science, fut chanoine 
de l’église de Saint-Pierre , et 
censeur des livres de la part du 
papa et du voi d’Espagne. Il 
mourut le 18 septembre i 585 , 
et laissa : 1". une édition latine 
du martyrologe d’Usuard , avec 
une préface, des additions, des 
notes, etc., à Louvain, in-8°, 
i 568 , et à Anvers, i 583 . L’édi- 
tion de Louvain est la meil- 
leure, parce qu’on a fait des re- 
tranchemens dans les autres: 
on trouve à la fin un traité des 
martyrologes, et une liste al- 
phabétique et chronologique des 
saints des Pays-Bas, qui ont été 
imprimés séparément à Lou- 
vain en l 56 q. 2 0 . NatalesSanc- 
loruni Belgii et eorurn chronica 
recapitulatio , à Louvain , en 
iSqé, in-8°,et à Douai, en i(Ï2(>, 
in-8“ , avec les augmentations 
d’Arnoul de Baisse. 3 °. Mt dico- 
rum ecclesiasticum diarium, à 
Louvain, en 1698, in-8% par 
les soins de Henri Cuyckius,qui 
a mis à la tête un éloge abrégé 
de Molamis. ,4°. Caleiidariuni 
ecclesiasticum, à Anvers, eu 
1 5 " 4 . in-12. 5 °. Liber de pt'e- 
luris et imaginibus , avec une 
réponse à trois questions; sa- 
voir : sur le culte et l’qsage des 
images; sur les prières pour les 
morts, et s’il est permis de don- 
ner l’Eucharistie aux criminels 
condamnés à mort, à Louvain, 
eu 1570 et t 594 , in-S°. fi"- Be 
hisloriii sacrarum Imaginum et 
picturarwv , pro vero cariait 
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usu, etc. , à Louvain , en 1595, 
et à Anvers, 1617, 1619, 1626, 
in-8°. 7 0 . De fide hœreticis ser- 
vartdd , de fide rebelliltus servan- 
dd, de Jide ac juramento , rpiœ à 
tyrannis e.rigwrtur,k Cologne, en 
1 584 , in-8°. 8°. De piis testa- 
ment is, etc., eu 1 584 et *66i • 9°. 
Theologue practicœ compen- 
dium, etc., en i 585 , 1590 et 
162,6. io°. De Canonicis, lib. 3 , 
1587, in-8°. ii°. Militia sacra 
Ducuin ac principium Braban- 
tiœ , avec les notes de Pierre 
Louivius, en i5g2, in-8 1 *; c'est 
un îles meilleurs ouvrages de 
Molanus. 12°. Annales urbis 
Lovaniensis ac obsidionis il/ius 
historié, en 1672, in-12. i3“. 
Antuerpias, etc., à Le} de, en 
iGo 5 , in-8°. C’est uue histoire 
de la ville d’Anvers et du der- 
nier siège qu’elle avait souffert. 
i 4 "- Bibliolheca nmteriarum 
théologie. , en 1618, iu- 4 ”. i 5 ". 
Trois Discours sur les Agnus 
Dei et les dîmes , à Cologne , 
1587. Les prolégomènes qui 
sont à la tète d’une éditioii de 
saint Prosper donnée par Jean 
Ulinuncrius, à Anvers, cp i 574 i 
sont de lui. Il a eu part aussi j 
avec quelques autres théolo- 
giens de Louvain, à l’édition des 
œuvres de saint Augustin , faite 
dans celte ville l’an 1577, et aux 
notes qui sont à la fiu de la 
Bible latine des théologiens de 
Louvain , imprimée à Anvers 
en i 58 o. Tout ce qu’a fait Mo- 
lanus est bon, curieux et recher- 
ché. 11 est le premier qui ait 
entrepris de faire des notes criti- 
ques sur les martvrologes. ( Voy . 
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la hlibliothèque belgique de 
Valère-Audré,fet les éloges d’Au- 
bert le Mire; les fastes de l’uni- 
versité de Louvain; le tome 2.7 
des mémoires du père Niceron ; 
M. Bnillet , dans son discours 
sur la vie des saints ; et M. Du- 
pin , dans sa bibliothèque des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle , part. 4 > P- 
458 .) 

MOLARI DE HVIZANO( Au- 
gustin), connu sous le nom 
d’ Augustinus Fioizanns , de 
l'Ordre de Saint-Augustin , et 
Sacristain de la chapelle du pape, 
naquit l’an 1526 à Fivizano , 
bourg d’Italie dans la Toscane , 
de l’illustre famille de Molari. 
Ayant embrassé l’Ordre des Au- 
gustins, il s’y distingua par sa 
science et par sa piété d'une fa- 
çon qui le fit appeler à Rome 
par son général. Le pape Gré- 
goire xui le choisit pour son 
confesseur , et le fit sacristain 
de la chapelle apostolique. Clé- 
ment vin dont il fut aussi con- 
fesseur, le nomtna commandeur 
de l’hôpital dit du Saint -Esprit 
de Saxe. 11 fut trois fois vicaire- 
général de son Ordre, et prési- 
dent en des chapitres généraux. 
11 mourut à Rome le 2.8 janvier 
1596, aprèsavoir composé quel- 
ques ouvrages , entre autres : 
De ri tu SS. cru ci s rnmano pon- 
tifier præferendce ; Commenta- 
rius ; Vila sancti Augustini, etc. 
(Cornélius Curlius, in elog. vi- 
rer. illustr. Aubert le Mire, de 
Script, seec. 16.) 

MOLCHOM , hébr., leur roi 
ou leur conseil, du mot Melac , 
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rçi ou conseil, fils de Saharaim. 
(i Par. 8, 9.) 

MOLDAVIE , Moldavie! ou 
Moldoblachia 


contrée d’Eu- 
rope et l’uue des provinces 
qu’on nommait Barbares , et 
que le concile de Clialcédoine 
souinilau patriarche de Constan- 
tinople. Elle a pour métropole 
la ville de Setzaba , suivant 
Chrysautbus et les actes du con- 
cile tenu à Jnssi eu 1642. La 
Moldavie était comprise autre- 
fois dans la Valaquie prise en 
général et plus anciennement 
dans la Dace. Elle est bornée au 
nord par la Pokulie et la Podo- 
be , provinces du royaume de 
Pologne, au levant parla Bessa- 
labie, au midi par le Danube 
qui la sépare de la Bulgarie:* et 
au couchant par la Valaquie et 
laTrausylvanie. La Moldavie est 
sousl’autorité d’un prince qu’on 
nomme Vais ode et llospadar, 
c’est-à-dire, chef des troupes 
ou gouverneur de province, tri- 
butaire du grand -seigneur et 
chrétien grec de religion. La re- 
ligion dominante du pays est la 
grecque sch ismatique. Les Mol- 
daves sont gouvernés pour le 
Spirituel par un métropolitain 
et trois évêques soumis à l’au- 
torité du patriarche de Constan- 
tinople. Ce métropolitain qui 
prend aussi le titre d’exarque, 
fait ordinairement sa résidence 
à Giasi ou Jnssi qui est la prin- 
cipale ville du pays, et a pour 
sufTragans les évêques de Roma- 
niwaivar , de Radants et de 
Çhusi ou Chotza. Ou compte 
dans la Moldavie environ quatre 
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mille catholiques , gouvernés 
par un évêque de la même com- 
munion, et partagés en dix-neuf 
paroissesoùéglisesdesserviesgar 
douze prêtres catholiques du 
pays, quelques franciscains et 
autrefois par quelques jésuites 
polonais. O11 y voit aussi plusieurs 
Annénieuset quelques Juifs. L’é- 
vêque catholique, qui avait son 
siège à Cerète, fait aujourd’hui 
sa résidence à Rackou. Le pape 
nomme à cet évêché à la recom- 
mandation du roi île Pologne. 
Voici quelques métropolitains 
grecs de Moldavie. 

1. Anthime. 

2. Grégoire, en 1 435. Ce pré- 
lat était fort porté pour l’union 
de l’Église grecque avec l’Église 
romaine. Le pape Eugène iv lui 
écrivit de Florence à ce sujet la 
même année (435. 

3. Damien, assista au concile 
de Florence. 

4- Anastase, siégeait sous Jé- 
rémie 11, patriarche de Constan- 
tinople. 

5. Barlaam, souscrivit au con- 
cile de Giasi, sous le patriarche 
Parlhenius I e ', en i6{a. 

6. Gédéon, siégeait en 1721. 

( Orient chr., t. 1, p. 1252.) 

MOLf.ON (le sieur de). Nous 
avons de lui : Voyages liturgi- 
ques de France, ou recherches 
faites en diverses villes du 
royaume par le sieur de Moléon, 
contenant plusieurs particula- 
rités touchant les rites et les 
usages des églises, avec îles dé- 
couvertes sur l’antiquité ecclé- 
siastique et païenne , à Paris , 
chez Florentin Delaulne , rue 


124 MOL 

Saint-Jacques, >718, in-8'’. On 
trouve à la fin de ce volume un 
opuscule intitulé : Questions sur 
la^iturgiede l’Eglise d’Orient, 
proposées en 170.4 par le sieur 
de Moléon à M. Pli. Guailau, 
prêtre syrien, religieux de Saint- 
Rasile , et archidiacre d’Antio- 
che, autrefois schismatique, et 
depuis trente ans catholique ro- 
main, persécuté par les schisma- 
tiques orientaux de Damas, 'et 
emprisouné pendant deux ans 
dàns un cachot pour avoir ra- 
mené deux évêques, six prêtres 
et deux cents personnes à la 
communion de l'Eglise romaine. 
(Journal des Savans , i7og,/p. 
262.) 

MOLESME, molismus, alibayp 
de l’Ordre de Saint-Beuoît , de 
la congrégation de Saint-Maur , 
au diocèse de Langres. Elle était 
située sur le ruisseau de Bei- 
gnes, dans le voisinage de Mont- 
Bar, sur les frontières de la 
Bourgogne , à trois lieues de 
Châtillon-sur-Seinc, et fut fon- 
dée en 1705 par saint Robert * 
sou premier abbé, qui a donné 
l’origine à l’Ordre de Cîteaux. 
Elle était considérable, et a eu 
autrefois plusieurs monastères 
d’hommes et de filles sous sa 
dépendance. ( Dom Vaisselle , 
Géogr. hist.,^. 6, p. 292.) 

MOLFETT À , Melf/hiUtm y 
ville épiscopale sous la métro- 
tropole île Bari, est située dans 
une lie sur la côte du golfe de 
Venise, avec un faubourg dans 
la terre ferme. Elle contient 
huit mille âmes avec la cathé- 
drale de l’Assomptiou et de 
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Saint-Conrad , et autrefois un 
collège de jésuites , quatre au- 
tres maisons religieuses d'hom- 
mes et une de filles. Le diocèse 
contient quatre paroisses. 

v 

Évêques de Molfelta. ^ 

1 . Jean , évêque de Molfetta , 
assista au concile de La Iran, sou» 
Alexandre ni, fan 1 179. 

а. N...-, assista au sacre de 

Berard , évêque de Bari , l’au 
1207. ’ . » 

3 . N..., fut commis avec l’évê- 
que de Ruvo , pour examiner 
les témoins qui accusaient de 
simonie l’archevêque d’Aceren r 
za, sous le pontificat de Gré- 
goire ix. 

4 - Richard , mpurut l’an 
1271. 

5 . Paul, de l’Ordre des Frè-" 
rcs Mineurs, siégea sous Boni- 
face viu, l’an 1295. 

б. Paschal de Senna , l’an 
iSiti. 

7. Alexandre Fassilelli, géné- 
ral de l’Ordre de Saint-Augus- 
tin, fut nommé â l’évêché de 
Molfelta par Jean xxu, l’an 1 3 a 5 . 
11 mourut quelques mois après 
sou élection. 

8. Jacques, l’an 1 336 . 

9. Léon, l’an 1 344 - 

10. Nicolas, l’an 1375. i~ 

n, Simon A Lopa, Napoli- 
tain, l’an 1 388 ; il fut transféré 
à l’église de Pouzol l’an 1401. 

12. Jean Rraucia , chanoine 
d’Araalfi, l’an i 4 oi. 

1 3 . Pierre Piczius ou Piccius, 
de Barlelte, fut nommé par le 
pape Martin v, l'an 1421,' et 
mourut l’an 1427- 
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I. 4 .- Oentilis de Monte, l’an 
1427, mourut l’an i 433 . 

1 5 André de Bocca, de Trani, 
commença son épiscopat sous 
Eugène iv, l’an i433, et le ter- 
mina sous Sixte îv, l’an 1473. 

16. Leonard de Paluieriis , 
mourut la même année qu’il 
fut élu, i473. 

17. Jean-Baptiste Cibo, de 
Gènes, l’an 1 473 ; il fut fait car- 
dinal peu de temps après , et 
enfin souverain pontife sous le 
nom d’innocent vin, l’an 1484. 

j8. Ange de Lacertis , fut 
placé sur le siège de Molfctta 
par Innocent vin, l’an 1484 ; il 
mourut l’an i 5 o 8 . 

19. Alexis Cneîadonius, Lacé- 
démonien, l’an i 5 o 8 ; il assista 
au concile de Latran l’an 1517, 
et mourut à Piome la même an- 
née. 

20. Ferdinand Pocceltus ou 
Ponzettus, de Florence, origi— 
ginaire de Naples, homme fort 
savant, créé cardinal par Léon x 
1 .m 1 fil 7, administra les églises 
de Molfetta et de Grossetto, et 
mourut l’an 1527. 

21. Jacques Ponzettus, neveu 
du précédent, clerc de la cham- 
bre apostolique , et trésorier de 
la S. E. B., fut fait d’abord 
coadjuteur de son oncle l’an 
!fii8, et devint ensuite son suc- 
cesseur l’an i 5 a 8 ; il se démit 
de son siège l’an i553. 

22. Nicolas Majoranus , de 
Malpignano, gouverna l’église 
de Molfetta, depuis l’an 1 553 , 
jusqu’à l’an i 556 . 

23 . Majoranus de Majoranis, 
neveu de Nicolas, succéda à son 
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oncle l’an 1 566 ; il gouverna son 
église avec beaucoup d’édifica- 
tion pendant trente ans, et mou- 
rut l’an 1597. 

24. OfFroi de Offredis, de Cré- 
mone, chanoine de l’église du 
Vatican , fut nommé à l’évèché 
de Molfetta par Cléinentvm, l’an 
1598; il mourut à Venise où il 
résidaiLcn qualité du nonce du 
saint-siège l’an 1606. 

25 . Jean-Antoine Bovius , de 
Navarre, fameux théologien de 
l’Ordre des carmes, fut placé 
sur le même siège par le pape 
Paul v, l’an iGoti.en récompense 
de ses vertus et du zèle infatiga- 
ble avec lequel il soutint les 
droits de l’Église romaine; il 
siégea avec honneur pendant 
seize ans, et mourut l’an 1622. 

26. Hyacinthe Petrouius, no- 
ble Romain, de l’Ordre des Frè- 
res Prêcheurs , maître du sacré 
palais, fut fait évêque de Mol- 
fetta par Grégoirex v, l’an 1622. 
Il fut grand - inquisiteur du 
royaume de Naples, et mourut 
avec la réputation d’un savant 
et vertueux prélat l’an 1647. 

27. Jean - Thomas Pmelli , 
d’une famille noble de Gênes, 
clerc régulier théatin , obtint la 
même dignité l’an 1648; il s’en 
démit l’an 1Ü66 , et passa à l’é- 
glise d’Albenga. 

28. François de Marinis, no- 
ble Génois, fut transféré del’é- 
vèclié d’Albeuga à celai deflbl- 
fetta dont il se démit l’an 1670; 
il fui ensuite archevêque d’A- 
înasie in parlibns, chanoine du 
Vatican , correcteur de la péni- 
tencerie apostolique, etc. 
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2g. Charles Loffredus , d’une 
famille noble de Naples, clerc 
régulier théatin, monta sur le 
siège de Molfetta après la dé- 
mission de Françpis de Marinis 
l’an 1670; il gouverna cette 
église avec toute la solicitnde 
pastorale jusqu’à l’an 1691, qu'il 
fut transféré à l’arclievéché de 
Bari par Innocent xu dont il 
était parent, et passa ensuite au 
siège de Capoue. 

3 o. Pierre Vecchia, Vénitien, 
religieux et abbé du Mont- 
Cassin , évêque d’Andri , fut 
transféré à l’église de Molfetta 
l’an 1691 . Il employa , pendant 
le temps qu’il fut évêque, pres- 
que tous ses revenus au soulage- 
ment des pauvres et aux répara- 
tions de son église , et mourut 
l’an 1695. 

3 t. Dominique Bellisarius , 
de Bellis , protonotaire aposto- 
lique et chapelain d’innocent xn, 
fut fait évêque de Molfetta l’an 
1696. H avait gouverné aupara- 
vant plusieurs autres églises en 
qualité de vicaire-général; il 
fut ensuite appelé à Rome pour 
y exercer la charge de vice- 
régent, et mourut l’an 1701. 

3 a. Jean d’Effectibus, noble 
Romain, référendaire de l’une 
et de l’autre signature, gouver- 
neur de Terui et ensuite de Bc- 
névent, fut proposé à l’église de 
Molfetta par Clément xi, l’an 
17^; il mourut dans son dio-V 
cese l'an.! 7 ta. 

33 . Fabrice Sa terne, d’uqe fa- 
mille noble de Cosenze, docteur 
en l’un et l’autre droit, devint 
évêque de la .même église l’an 
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1714. ( Ital.'sacr ., t. 2, p. 916.) 

MOUD , bébr. , circoncision 
de la main , du mot mal, circon- 
cision, et jad , la main, fils dA- 
bisur. (t Par. 2,29.) 

MOLTEVONUM, évêçbé ar- 
ménien sous le catholique de 
Sis. On de ses évêques nommé 
NierSes, assista au concile d’A— 
dane. ( Oriens Christian., t. 1 , 

P- *437 ) (■' 

MOL 1 NA (Louis)', jésuite es- 
pagnol , natif de la ville de 
Cuença, dans la Castille neuve , 
entra dans la société l’an t 553 , 
âgé de dix-huit ans. Il fit ses 
études à Coïmbre, enseigna pen- 
dant vingt ans la Théologie dans 
l’université d’Evora en Portu- 
gal , et 'mourut à Madrid le 12 
octobre 1600, après avoir com- 
posé divers ouvrages : Com- 
ment. in prirnam partent D. 
Thomas ; De justiliâ et jure , 
tom. 3 ; De concordiit gratiæ et 
liberi arbitrii , et appendix ad 
eamdem concordiam. Le Traité 
De justitid et jure a été réim- 
primé à Genève en 1732, en 5 
volumes in-folio. Le livre de la 
concorde, de la grâce et du li- 
bre arbitre , qui parut à Lis- 
bonne l’an i 588 , donna lieuaux 
fameuses disputes du seizième 
siècle, sur la prescience, la pro- 
vidence, la grâce et la prédesti r 
nation de Dieu. Les dominicains 
l’attaquèrent vivement, et le 
déférèrent à l’inquisition de 
Valladolid, et à celle d u roya- 
me de Castille. La cause fut en- 
suite portée à Rome où le pape 
Clément vin établit la célèbre 
congrégation dé Âuxiliis , pour 
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l’examiner. On tint plusieurs 
assemblées où les jésuites et les 
dominicains furent entendus 
contradictoirement, en présence 
du pape et des cardinaux de la 
congrégation qui continua après 
la mort de Clément vin, sous 
Paul v son successeur. Ce pon- 
tife ne voulut point publier la 
bulle qui avait été dressée pour 
la condamnation de la doctrine 
de Molina dans celte congréga- 
tion, et se contenta de congé- 
dier les disputans, en leur fai- 
sant défenses de se noter et cen- 
surer mutuellement. (Ribade- 
neïra et Alegambe, de Script.' 
societ, Jesu. Histoire de la con- 
grégation de Aitxiliis , par le 
père Lemos, Serri, Aletophylus, 
et autres.) 

Molina définit lelibre arbitre, 
la faculté d’agir ou de ne pas 
agir, ou dè faire une chose, en 
sorte qu’on puisse faire le con- 
traire , toutes choses nécessaires 
pour l’action se trouvant pré- 
sentes. 11 dit que, quoique Dieu 
distribue les dons des grâces que 
Jésus-Christ nous a méritées , 
comme il veut , et. qu’il ne les 
doive à personne, il a néanmoins 
ajusté les lois ordinaires de celte 
distribution à l’égard des adul- 
tes, à l’usage de leur libre arbi- 
tre, à leur conduite et à leurs 
efforts, en sorte que Dieu est 
toujours prêt de donneràl’hom- 
me un secours suffisant , quand 
il voudra employer ses forces 
surnaturelles pour faire quel- 
qu’une des œuvres qui condui- 
sent à la justification , afin qu’il 
les opère de la manière qu’il 
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faut pour le salut. Il dit que 
Dieu ayant prévu par la science 
moyenne , ceux qui feront tous 
leurs efforts naturels pour croire, 
si l’Évangile leur est pVèché , çt 
ceux qui ne les feront pas, il 
refuse quelquefois ses grâces à 
ceux qu’il prévoit qui seraient 
rebelles à sa parole qu’il leur 
aurait accordées, s’il eût prévu 
lccontraire; cequi suffit pour les 
rendre coupables : il infèrequede 
ce que l’un croit, et l’autre ne 
croit pas, de ceque }’uu se conver- 
tit, et l’autre ne se convertit pas, 
cela ne vient point précisément 
de ce que ceux qui croient ou se 
Convertissent , ayent été préve- 
nus de Dieu par une grâce , et 
par une vocation intérieure , et 
les autres non ; mais que cela 
provient du libre arbitre , et 
qu’aiusi il se peut faire que de 
deux hommes que Dieu appelle 
intérieurement par un secours 
égal, l’un se convertisse, et 
l’autre demeure dans l’infidé- 
lité ; qu’il arrive aussi souvent 
que l’un se convertit avec un 
secours avec lequel l’autre ne sa 
convertit pas. Il soutient que le 
concours général de Dieu , qu’il 
fait consister dans une influence 
concomitante et simultanée, et 
qui de soi est indifférent à faire 
vouloir, ou à faire ne pas vou- 
loir, est déterminé à l’un et 
à l’autre, par la faculté libre de 
l’homme ; c’est pourquoi le bien 
ou le mal ne doit pas être attri- 
bué au concours de Dieu, mais 
■Via volonté de la créature. Il 
admet, outre ce concours géné- 
ral, des secours de la grâce, qui 



128 MOL 

rendent nos actions surnaturel- 
les, mais qui laissent toujours la 
volonté dans la liberté d’agir, ou 
de ne pas agir; en sorte qu il dé- 
pend d’elle de rendre ces grâces 
efficaces en y consentant, onde 
les rendre insuffisantes en rete- 
nant ce consentement, ou en fai- 
sant un acte de volontécontraire. 
Ces grâces sont appelées préve- 
nances, en ce qu’elles excitent la 
volonté pour agir , et elles sont 
appelées coopérantes , quand la 
volonté y consent; ainsi la même 
grâce considérée diversement, 
peut être prévenante et coopéran- 
te. 11 soutient que les choses ne 
doivent pas arriver, parce que 
Dieu les a prévues; maisqueDieu 
les prévoit, parce qu’il connaît 
qu’elles doivent arriver selon 
l’ordre des causes; et quà lé— 
gard des agens libres, il prévoit 
l’usage qu’ils feront de leur li- 
berté dans les circonstances où 
ils se trouveront. Il rejette à cet 
égard les prédestinations ou de- 
crets absolus de Dieu, aussi bien 
que la grâce efficace par elle- 
jneme. Quant à la prédestina- 
tion et à la réprobation des adul- 
tes, il dit que les uns sont pré- 
destinés à la gloire à cause de 
leurs mérites , et les autres ré- 
prouvés à cause de leurs démé- 
rites. (Dupin , Ribliolh. des Aut. 
eccl. quinzième siècle, 1. 1 , p. j8.) 

MOLINA (Antoine), chartreux 
espagnol , mort en odeur de 
sainteté le 2 1 septembre de l’uu 
1612, ou selon d’autres, 1619, 
dans la chartreuse deMiroflores, 
a composé plusieurs ouvrages, 
et entre autres celui de l’iastruc- 
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tion des prêtres, qu’on a tra- 
duit en un grand nombre de 
laugues , et qui contient quel- 
ques maximes de morale relâ- 
chée. (LeMire, Je Script, sœc. 1 7 . 
Nicol. Anton. Bibliolh. Scrip. 
Hisp.) 

MOLINA (Dominique de), re- 
ligieux dominicain , né à Sévil- 
le en Espagne, fit imprimer dans 
cette ville en 1626, toutes les 
bulles émanées du saint-siège 
touchant les privilèges des ré- 
guliers. (Echard, Script. Ord. 

F F. Prtvdic. t. 2.) 

MO LINE (Pierre), auteur de 
deux Traités fort rares, impri- 
més à Hanau en 1607. Le pre- 
mier, De peregrinationibus su- ■ 
perstitiosis : le second , De al- 
taribus et sacrificiis Christinno- 
rum : ces deux Traités ont été 
réimprimés dans la bibliothè- 
que de livres rares de M.Struve. 
(Journal des Savans, 1 729, p. 127 
et suiv. ) 

MOLINET ( Cdaude du ), cha- 
noine régulier de Sainte-Gene- 
vicve, né à C.hàlons en Cham- 
pagne l’an 1620, d’une famille 
noble et ancienuc , fut euvoye à 
Paris où , après sou cours de 
philosophie , il prit 1 habit de 
chanoine régulier à Sainte-Ge- 
neviève. H fut procureur-géné- 
ral delà congrégation, et biblio- 
thécaire de l’abbave de Sainte- 
Geneviève, dans laquelle il mou- 
rut le 2 septembre 1G87. Nous 
avons de lui : 1“. Les figures des 
diflerens habits des chanoines 
réguliers en ce siècle , avec un 
discours sur les habits anciens 
et modernes des chanoines, tant 
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séculiers que réguliers , in-4", à 
Paris, 1666. ?.°. Réflexions sur 
l’origine des chanoines séculiers, 
et sur l’antiquité des chanoines 
réguliers , 1674* 3 °. Historin 
summorum pontificum à Marti- 
ne v ad Jnnocentium xi per eo- 
rum numismata ab anno i4'7 
ad annum 1678, in-fol. cum 
fgur. 4 ». Magislri SlepJiani 
abbatis Sanctæ-Genovesœ , lum 
episcopi tornacensis epistolœ , 
rjuœ auctiores , emendatiores ac 
notis illuslratœ denuô prodeant , 
in-8°, 1679. 5 ". Plusieurs disser- 
tations, comme sur la vision que 
l’empereur Constantin eut de la 
croix de Notre-Scigneur : sur la 
mitre des anciens, etc. 6°. Trac- 
talus singidares bibliotliçcœ 
S anctæ- Genoyesee Parisiensis , 
de rebus sacris , antiquis et phj'- 
sicis. 7 0 . Le cabinet de la biblio- 
thèque de Sainte-Geneviève , 
divisé en deux parties, conte- 
nant les antiquités de la reli- 
gion des chrétiens, des Egyp- 
tiens et des Romains; des tom- 
beaux, des poids et des médail- 
les,, des monnaies, des pierres 
antiques gravées et des miné- 
raux; des talismans, des lam- 
pes antiques, des animaux les 
plus rares et les plus singuliers , 
des coquilles les plus considéra, 
blés , des fruits étrangers , et 
quelques plantes exquises, in- 
fol. Le père du Molinet était 
d’un caractère d’esprit très-heu- 
reux, doux, obligeant , actif- et 
laborieux. (Mémoires du temps. 
Journal desSavans, 1666,1678, 
*679» J 68i, 1684, 1687 et 1692.) 

M0L1NLER (Étienne), prêtre, 
» 7 - v 
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docteur en Théologie et en droit 
civil et canon , et prédicateur 
du d ix- septième siècle , était 
natif de Toulouse. 11 se fit rece- 
voir avocat; mais ayant quitté 
le barreau pour embrasser l’état 
ecclésiastique , il se livra prin- 
cipalement au ministère de la 
chaire , et l’exerça avec beau- 
coup d’applaudissement. Il eut 
l’hontieurdeliaranguerLotiis xni 
lorsque ce monarque fut sacré 
en 1610, et mourut vers i 65 o. 
On a de lui : i°. Un grand nom- 
bre de sermons, tant pour les 
dimanches que pour le carême, 
les mystères , les fêtes des Saints, 
l’octave du Saint-Sacrement. 
2 0 . Le discours qu’il prononça 
au sacre de Louis xm. 3 °. Un 
panégyrique de saint Louis , à 
Paris, in-12 , 1618. 4 °- L’His- 
toire de Notre-Dame de Garai- 
son , intitulée s Le lis du val de 
Garaison , et des miracles qui 
s’y sont faits, in-i2, à Tou- 
louse, 1646. 5 ". Viede Farthéle- 
mi de Donadieu, évêque de 
Comminges, in-8°, à Paris, i 63 g. 
6°. Discours funèbre de Guillau- 
me du Vair, garde des sceaux 
de France, in-8°, à Paris, 1621. 7 0 . 
Oraison funèbre de G. Banquet, 
jacobite , inquisiteur de la foi 
à Toulouse, 1643, in- 8 °,à Tou- 
louse. Des lettres. 8°. Un volume 
d’œuvres mêlées , imprimé après 
sa mort en i 65 t , à Toulouse, in- 
9 0 . C’est dans ce recueil que l’on 
trouve ces lettres, le récit de la 
conversion de madame et ma- 
demoiselle de Fontrailles à la 
religion catholique ; un écrit 
contre le sieur Cliarinier , mi- 
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nistre de Montauban; quatre 
discours académiques ; autres 
discours sur les cérémonies du 
baptême , etc. 

MOLINIER (Jean-Baptiste) , 
prédicateur célèbre , ne à Arles 
vers l’a u 167S, entra dans la 
congrégation de 1 Oratoire à Aix 
eu 1700 , et la quitta vingt ans 
après. 11 exerça ses talens pour 
la prédication dans les princi- 
pales villes du royaume , et 
mourut à Paris le i 5 mars 1745. 
On a de lui: i°. Quatorze vo- 
lumes in- 12 de Sermons impri- 
més à Paris sans nom d’auteur , 
sous le titre de Sermons choisis, 
chez Lottin , depuis 1780 jus- 
qu’en 1733. 2°. Des instructions 
et prières propres à soutenir les 
âmes dans les voies de la péni- 
tence , avec les paraphrases du 
I)e profondis et du Dilexi ; le 
Pater et le pseautier de la pé- 
nitence, volume in-12, à Paris. 
3 °. L’exercice du pénitent, avec 
un oflice de la pénitence, in- 18. 
4 °. Les pseaumes traduits en 
français, avec le latin à côté, et 
des notes littérales et morales , 
in-ia. 5 °. Traduction du livre 
de l’Imitation de Jésus-Christ, 
in-12 et in-18. 6°. Des pensées 
chrétiennes. 7 0 . Un écrit in- 4 °, 
contenant des extraits de l’his- 
toire ecclésiastique de M. de 
Fleury sur l’arianisme , avec 
une préface théologique. Les 
Sermons de M. Mobilier sont 
d’une expression neuve , vive et 
énergique. On y remarque beau- 
coup de traits éloquens et frap- 
pans, uu grand feu d’imagina- 
tion, de la force et de la dignité; 
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mais le style n’en est pas assez 
châtié , et il déplaît quelquefois 
par des termes trop souvent ré- 
pétés, et même communs. O11 rap- 
porte que le célèbre P. Massillon 
ayant en tendu, cet orateur dès ses 
premières stations à Paris , fut 
frappé également deces traits vifs 
et éloquens, et de son inégalité , 
et lui dit dès lors qu’il ne tenait 
qu’à lui d’être le prédicateur du 
commun, onde l’elredesgrands. 
On estime surtout son Sermon 
du ciel , qui passe pour son chef- 
d’œuvre. (Le père Bourgerel', 
Mém. manus. Mémoires de Tré- 
voux], juillet, 1731. Diction- 
naire portatif des prédicateurs.) 

MOLINISME , doctrine de 
Molina. Le molinisme se réduit 
à trois chefs : le premier regar- 
de les forces de la nature qui , 
suivant Molina ; ne sont par 
tellement affaiblies que l’hoin- 
me ne puisse faire, sans le se- 
cours de la grâce , de bonnes 
œuvres morales, croire, espé- 
rer, aimer Dieu comme auteur 
de la nature, désirer sa conver- 
sion , vaincre les tentations, et 
obtenir la grâce que Dieu ne re- 
fusa jamais à celui qui fait tout 
ce qui dépend de lui : le second 
est sur l’efficacité de la grâce que 
Molina soumet au libre arbitre; 
en sorte qu’elle n’est point effi- 
cace par sa propre vertu, mais 
qu’elle le devient par la volonté 
de l’homme qui donne son con- 
sentement : le troisième est sur 
le décret de la prédestination à 
la gloire, que Molina fait dé- 
pendre de la connaissance du 
bon , ou du mauvais usage que 
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Dieu prévoit que les hommes 
feront des grâces qui leur sont 
destinées. (Journal des Savans , 
1702, 1704, 1705, i7ioet 1711. 
y oyez Moliva. ) 

MOLUSQS (Michel), prêtre es- 
pagnol, né dans le diocèse de 
Saragosse l’an 1627 » alla de- 
meurera Home où, sous un ex- 
térieur de piété, il s’acquit la 
réputation d’un grand directeur. 
11 y publia un livre qu’il avait 
composé en espagnol, sous le ti- 
tre de Guide spirituel ou de Con- 
duite spirituelle, dans lequel il 
avança des opinions nouvelles , 
fausses et dangereuses sur la 
mysticité. Cet ouvrage ayant été 
déféré à l’inquisition de Rome 
en i 685 , Molinos fut mis en 
prison; on lui fit son procès, 
et les examinateurs trouvèrent 
dans ses écrits soixante-huit pro- 
positions qui , sous les spécieux 
termes de dévotion, d’humilité, 
d’anéantissement, d’union di- 
vine , de renoncement à soi- 
même, bannissaient la contri- 
tion, la pénitence, la pratique 
des sacremens, et tous les exer- 
cices austères de la religion ; en 
sorte que l’idée de l’auteur était 
d’inspirer une tranquillités*! par- 
faite, que l’homme pût com- 
mettre les plus grands crimes 
sans se troubler, parce qu’il fal- 
lait se soumettre en tout à la vo- 
lonté du Seigneur. Le fonde- 
ment de son système, et qui fai- 
sait sa principale erreur, était : 
i°. Que l'homme ne devait s’oc- 
cuper que du moyen de parve- 
nir par l’oraison mentale à un 
certain point d’union avec Dieu, 
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qui l’en rendit inséparable, a®. 
Que quand l’homme est parvenu 
à ce point de perfection, il ne 
doit plus se troubler, ni sur son 
salut, ni sur aucune de ses œu- 
vres les plus impures, parce que 
les œuvres ne partent plus que 
de l’animalité de la chair, lors- 
que l’esprit et le cœur sont par- 
faitement unis à Dieu. Il y eut 
un décret du 12 août j 685 , qui 
porte que les soixante-huit pro- 
positions que Molinos a reconnu 
avoir publiées, sont hérétiques, 

scandaleuses et blasphématoires. 

Le pape condamna tous ses li- 
vres et ses écrits. Molinos fut 
obligé de faire abjuration pu- 
blique de ses erreurs, sur un 
échafaud dressé dans l’église des 
dominicains où le sacré collè- 
ge était assemblé. Ou dit qu’il 
se repentit véritablement, et on 
le condamna à une prison per- 
pétuelle , où il mourut le 29 
décembre 1 696. On a donné à ses 
disciples le nom de qui, 'listes , 
parce qu ils faisaient consister la 
souveraine perfection à s’anéan- 
tir pour s’unir à Dieu, à se fixer 
dans une simple contemplation 
d’esprit, sans réflexion, et sans 
se troublerde ce qui peut se pas- 
ser dans le corps : ce qu’ils ap- 
pelaient Oraison de quiétude. 

( y oyez Quiétistes. ) 
MOLINOSISME, doctrine de 
Molinos. 

MOLINOSISTE , disciple de 
Molinos. 

MOLINUS (François), profes- 
seur en droit à Lérida dans le 
dix-septième siècle, a donné: i®. 
Un Traité du bras séculier, ou 
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<lu secours qu'il doit donner à 
l'Eglise. 2°. De la perte de Pim* 
inunité par l’homcide, à Bar- 
nlonne 1607. 3 ». des cérémo- 
nies des noces et des contrats de 
mariage, ibid. i(ii8. (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle, col. 1680.) 

MOLLER (Jean), fils d’Olaiis 
Muller, ministre, naquit à Flens- 
bourgdaus leduclié de Sleswick, 
le 27 février 1661 . 11 étudia avec 
soin les belles-lettres, la philo- 
logie, la philosophie et la Théo- 
logie dans les académies de Kiel, 
de Jéna , de Leipsick , de Ham- 
bourg et de Copenhague. On lui 
offrit plusieurs chaires qu’il re- 
fusa. Il mourut le 20 octobre 
172.5, et laissa, entre autres ou- 
vrages : i°. Bibliolhcca Septen- 
trionis erudili. 2“. Joannis Schef- 
feri Suecia lilterala , hypomne- 
malis liislorico-criticis ab eodem 
Joanne Mollero illustra ta. 3 °. 
Prodonuis Cimbrice littérales. 
Tractaluspli ilologico -hi sloricus 
de scriptoribus Komononymis. 
5 ". Cimbria litterata , seu his- 
torien scriptorum ducat ils utrius- 
que flestvicensis et hnlsatiei , 
quibus Lubecenses et Hambur- 
ger, scs qécensentur , litterana 
tripartita, à leniporibus anli- 
quissimis ad banc nostram eela- 
tem deducta, 1744» 3 vol. in- 
fol., à Copenhague. (Bernhard 
et Olaüs-Henri , fils de Jean- 
Moller, ont donné l’histoire de 
sa vie sous ce titre : De Joan- 
nis Molleri vilîl commentatio , 
etc. , à Sleswick, 1734, in- 4 °- ) 
MOLLESSE , incontinence 
secrète, molli lies, pollutio. Ce 
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péché est mortel de sa nature, 
puisqu’il exclut du royaume des 
cieux , selon saint Paul , neque 
adulteri , neque molles regmàn 
Dei possidebunt ( 1 Cor . 6 , 9 , 
10), et qu’il est contraire aux 
lois et à la fin de la nature, quee 
ordinal semen humanum ad hu- 
maine specici consèrvationem 
solam. Ce que saint Thomas ap- 
puie en disant : Pollutio , qu(l 
semen humanum solitari'e cfjun— 

ditur peccatum mortale est : 

et est unum de peccaiis contrit 
naturam, et vocatur molilies. 
11 n’est donc jamais permis de se 
procurer celte sorte d inconti- 
nence , même pour éviter la 
mort. Il n’est pas permis non 
plus de souhaiter qu’elle arrive 
pendant le sommeil, ni de se 
réjouir de ce qu'elle y est arri- 
vée, quoiqu’on puisse se réjouir 
du bon effet qu’elle a produit, 
comme la santé. Au reste, il faut 
remarquer qu’il ne paraît pas 
possible qu’on puisse ignorer in- 
vinciblement la malice de cette 
action ; d’où vient qu une per- 
sonne qui l’aurait celée long- 
temps à son confesseur, sous 
prétexte qu’elle n’en connaissait 
point le mal, serait obligée à 
réitérer ses confessions. (M. Col- 
let, Moral. t. 6, p. a 63 .) 

MOLOCH ou MELCHOM , 
héb., roi ou leur roi, dieu des 
Ammonites. Les Ammonites et 
quelquefois les J uifs rendaient à 
Moloch un culte impie et cruel, 
en faisant passer leurs enfans 
par le feu en son honneur , 
soit qu’ils se contentassent de 
faire sauter ccs enfans par-des- 
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sus un feu consacré à Moloch ; 
soit qu’ils les fissent passer entre 
deux feux mis vis-à-vis l’un de 
l’autre; soit qu’ils les brûlassent 
réellement, comme l’Écriture le 
marque expressément, en disant 
que les Juifs immolaient quel- 
quefois leurs enfansaux démons, 
à Moloch, aux dieux étrangers. 
(Psalm. io 5 . 37. lsa'i. 1 . 5 7. 5 . 
Ezéchiel. 16. 21.) On est parta- 
gé sur le rapport que Moloch 
avait aux autres divinités païen- 
nes. Les uns croient que Moloch 
était le même que Saturne à 
qui on immolait des hommes. 
D’autres ont cru qu’il était le 
même que Mercure ; d’autres le 
même que Vénus ; d’autres le 
même que Mars , ou Mithra. 
( D. Calmet , dans sa Disserta- 
tion sur Moloch , prétend 
que c’est le soleil, ou le roi du 
ciel. ) 

MOLOMEou MOLOSME, Mo- 
losmum, abbaye de l’Ordre de 
Saint-Benoît, fondée, dit-on, 
par le grand Clovis, était située, 
non dans le duché de Bourgo- 
gne , comme le disent Corneille 
et les auteurs du nouveau Gallia 
christiana , mais dans la Cham- 
pagne, au diocèse de Langres. 
Elle fut bâtie d’abord dans le 
bourg de Moloine dont elle a 
retenu le nom et fut transférée 
ensuite à trois lieues de- là près 
de Saint-Martin qui est un au- 
tre bourg peu éloigné de, Ton- 
nerre , sur la rivière d’Armen- 
con. De-là vient qu’on l’appe- 
lait aussi Saint-Martin près de 
Tonnerre , quoiqu’elle fût dé- 
diée à Saint-Pierre. Celte ab- 
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baye avait été réformée et prcs- 
qu’entièrement rebâtie par les 
religieux de la congrégation de 
Saint-Maur qui y avaient été 
introduits eu 1667. On y con- 
servait le corps de saint Valère, 
archidiacre de Langrcs. ( Gallia 
christ., t. 4, col. 720.) 

MOMBR 1 T 1 US (Bonin), Mila- 
nais, vivait encore vers l’an 1480. 
On a de lui : i°. quelques poé- 
sies latines assez estimées, en- 
tre autres six livres en vers sur 
la passion de Jésus-Christ. 2 0 . 
Le recueil des actes des saints, 
sous le nom de sanctuaire , en 
2 volumes , vieille édition très- 
rare. 3 °. Une traduction en vers 
latins de la Théologie d’Hésio- 
de. (Baillet, Jug. des Savanssur 
les poètes modernes , t. 4 de 
l’édition de M. de la Monnaie. 
Dupin , Table des Aut. ecclés. 
du quinzième siècle, col. 879.) 

MOMM 1 US (évangéliste) , na- 
tif de Toscane, vivait dans le 
dix-septième siècle. Il a laissé : 
i°. le Directoire des réguliers, à 
Pistoie , 1644. 2°. Des sermons 
pour le carême , ibid. , 16J6. 
(Dupin, Table des Aut. ecclés. 
du dix - septième siècle , col. 
2071.) 

MOMMOLETN, Mummolenus, 
évêque de Noyon et de Tour- 
nay, était de l’une des plus no- 
bles familles de la ville de Cons- 
tance en Souabe sur le Haut- 
Rhin. Après scs études, il quitta 
son pays avec un jeune homme 
nommé Ebertran , et un autre 
nommé Bertiu. Ils se rendirent 
tous les trois à l’abbaye de 
Luxcn cri Bourgogne , et y pri- 
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rent l’habit monastique l’an G 33 . 
Ayant été faits prêtres en 63 g, ils 
allèrent trouver saint Orner, évê- 
que de Terouane, qui les em- 
ploya au ministère évangélique. 
Huit ou neuf ans après, le saint 
prélat ayant bâti un monastère 
à Sithin, le donna aux trois zé- 
lés prédicateurs, et choisit Mom- 
melein pour en être le premier 
abbé. Il porta la mortification 
jusqu’à ne manger que du pain 
d’orge, mêlé de cendres, et boire 
de l’eau souvent trempée de ses 
larmes. Il n’était pas seulement 
le père et le nourricier des pau- 
vres, il était encore l’infirmier 
et le médecin des malades, aux- 
quels il rendait souvent la santé 
de l’âme et du corps. Contraint 
de quitter le séjour de sa péni- 
tence pour monter sur le troue 
épiscopal de Noyon ou deTour- 
nay, à la place de saint Eloy, 
mort en G 5 g, il marcha cons- 
tamment surlestracesdeson pré- 
décesseur pendant vingt-six ans 
d’épiscopat, et mourut sainte- 
ment le 16 d’octobre de l’an 
685 . Il y a une partie de ses reli- 
ques dans l’église cathédrale de 
Noyon , et l’autre reposait dans 
l’église abbatiale de Saint-Eloy. 
On fait sa fête le 16 d’octobre. 
(D. Mabillon, Vies de saint Orner 
et de saint Berlin , au second 
et au troisième siècle bénédictin. 
Iîaillet, t. 3 , 16 octobre.) 

MONACHO (François -Maria 
del), natif de Drepano en Sicile, 
fleurit vers l’an 1620, et laissa : 
I». Panégyriques de saint Tho- 
mas de Coriola, évêque de Cher- 
sonos, et de quatorze chanoines 
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réguliers, à Rome, 1618, 1620 et 
1621. 2°. Discours contre les ac- 
teurs et spectateurs des comédies 
de notre temps, à Padoue, 1624. 
3 ". Les Caractères de la vertu et 
de la sagesse avec des notes et 
des digressions , en 2 tomes , 
à Rome , 1625. 4 °- Ees Heures 
subeisives , ou les honneurs 
ordonnés au bienheureux An- 
dré d’Avetlane, par Urbain vin, 
à Padoue, 1624. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du dix -septième 
siècle, col. 1698.) 

MONALDE, religieux de l’Or- 
dre des Frères Mineurs dans le 
quatorzième siècle, a laissé une 
Somme de cas de conscience , 
appelée Somme dorée, impri- 
mée à Lyon en i 5 i 8 , et d’au- 
tres ouvrages manuscrits, com- 
me des questions sur les sen- 
tences , et dès sermons. (Dupin, 
Table des Aut. ecclésiastiques 
du quatorzième siècle, col. 708.) 

MONARCHIQUES, hérétiques 
ainsi nommés du grec monos , 
seul, à cause qu’ils ne connais- 
saient qu’une seule personne 
dans la Trinité, ce qui leur fai- 
sait dire que le père avait été 
crucifié. Ces hérétiques qui s’é- 
levèrent environ l’an 196, sous 
le pontificat du pape Victor , 
étaient des rejetons de Praxeas, 
contre lequel Tertullien a écrit. 

MONASTÈRE. 
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§ III. De la visite des évêques 
dans les monastères. 

§ I*: 

De l'établissement des monas- 
tères. 

i . Un monastère est une mai- 
son bâtie pour y loger des reli- 
gieux ou religieuses, soit abbaye, 
prieuré, ou autre sorte de cou- 
vent. Anciennement les monas- 
tères étaient des espèces de villes 
où les religieux trouvaient tous 
les métiers et toutes les autres 
choses nécessaires à la vie. Telles 
étaient les fameuses abbayes de 
Saint-Gai, de Saint-Fulde, de 
Clugny, de Cîteaux, de Clair- 
vaux ; et telles étaient encore de 
nos jours celles d’Orvalle, de la 
Trappe et plusieurs autres. Ces 
anciens monastères étaient tan- 
tôt au nord et tantôt au midi 
de l’église, et l’église était tour- 
née de manière que le grand au- 
tel était à l’orient, et la porte 
quelquefois au couchant en fa- 
ce , et quelquefois au nord ou 
• au midi à côté de l’église; l’en- 
trée du cloître était près le ves- 
tibule de l’église; le dortoir des 
religieux occupait l’aile qui était 
à l’orient, et répondait au haut 
de l’église; au-dessous du dor- 
toir était le chapitre; vis-à-vis 
l’église était le réfectoire, et au 
bout du réfectoire, à l’occident, 
était la cuisine : le cloître était 
au milieu de tout et servait de 
dégagement à ces appartemens. 
Le logement de d’abbé et des 
hôtes était près la porte du mo- 
nastère, et séparé du corps-*de- 
logis qu’occupaient les religieux . 
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Le quartier des novices et celui 
des malades étaient encore com- 
me des maisonsà part, éloignées, 
ou du moins distinguées des bâ- 
timeus qui composaient le rno- ’• 
nastère. (D. Calmet, Comment, 
sur la règle de Saint-Benoît, 
t. i,p. 429.) 

2. 11 serait contre le bon ordre 
d’un état qu’une communauté 
s’y établît sans l’agrément de 
ceux qui ont droit de veiller à 
la conservation de la police et 
de la discipline. De -là vieut 
qu’on ne peut faire l’établisse- ( 
ment d’aucun monastère , ni 
même d’aucun hospice , sans 
quatre formalités ou conditions 
principales etnécessaire*; savoir, » 
le consentement de l’évêque dio- 
césain, celui de toutes les par-, 
ties intéressées , et la permission 
du roi dûment enregistrée au 
conseil d’état. 

i°. Le consentement de l’é- 
vêque diocésain est nécessaire, 
parce qu’étaut chargé de droit 
divin des âmes de tout son dio- 
cèse, c’est à lui à juger de l’uti- 
lité ou de l’inutilité des nou- 
veaux établissemens. C’est ce 
qui futoruonué dès le cinquième 
siècle par l’ordre de l’empereur 
Marcien dans le concile de Clial- 
cédoine, can. 4 ; et ce point dé 
discipline a été confirmé depuis 
par les capitulaires de Charle- 
magne (/. 1 ,p. 222, in can. ne- 
mo 9, dist. 1 de consecr. );par 
le concile de Trente ( sess. 23 , de * 
reform,, cap. 3 ); les constitu- 
tions des papes, l’assemblée du 
clergé de France de 1 64 5 , etc. 

Le consentement de l’évêque est 
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aussi nécessaire pour qu’un mo- 
nastère , s’il doit être exempt , 
s’aggrége à une congrégation 
exempte. 

2°. 11 faut le consentement 
des parties intéressées, qui sont 
les habitans, les curés, les supé- 
rieurs des monastères déjà éta- 
blis dans le lieu, les maires, les 
patrons, et intendaus des pau- 
vres. Toutes ces personnes ont 
un intérêt sensible aux nou- 
veaux établissemens. Les habi- 
tans , parce que si ce sont des 
religieux rentés qui s’établis- 
sent, ils peuvent acquérir des 
héritages, et par-là rejeter les 
impositions sur les habitans; et 
que , si ce sont des mendians, les 
habitans s’obligent par une es- 
pèce de contrat à leur entretien. 
Les curés ont intérêt, parce que 
plusil y ademaisons religieuses, 
plus les paroisses sont abandon- 
nées. Les supérieurs des monas- 
tères déjà établis ont aussi inté- 
rêt , en ce que leurs églises se- 
ront aussi moins fréquentées, et 
que s’ils sont mendians, ils au- 
ront moins d’aumônes. Enfin les 
maires y sont intéressés, puis- 
qu’ils doivent procurer l’avan- 
tage des citoyens et écarter tout 
ce qui pourrait leur nuire ou les 
charger. 

3°. H faut la permission du 
roi par lettres-patentes données 
en connaissance de cause, c’est-à- 
dire sur le vu de l’approbation 
et consentement du diocésain , 
et du procès-verbal du lieu où 
devra être fait l’établissement, 
contenant les avis des maires, 
etc. La plus forte raison de la 
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nécessité de ces lettres patentes 
est marqué dans le préambule 
de l’édit du mois de décembre t 
1666, où Louis xiv se plaint de 
ce que pendant les dernières 
guerres cl les temps de sa mino- 
rité, la négligence des officiers 
avait laissé établir grand nom- 
bre de communautés dont les 
unes possédaient la meilleure 
partie des terres des lieux où 
elles étaient, d’autres subsis- 
taient à peine pour n’ètre point 
dotées, et contractaient des det- 
tes qui les obligeaient d’aban- 
donner leurs maisons à leurs 
créanciers, au grand scandale de 
l’Eglise, et au préjudice des fa- 
milles qui se trouvaient char- 
gées des religieux qui sortaient 
de ces communautés. 

4 ». La quatrième condition 
pour l’établissement des monas- 
tères, c’est l'enregistrement des 
lettres-patentes au conseil-d’é- 
tat ; et c’est cet enregistrement , ■ 
qui après un examen contradic- 
toire, achève et consomme l’ou- 
vrage. 


§ 11 . 

De V exemption des monastères. 


Les monastères dans leur ori- 
gine étaient soumis aux puissan- 
ces temporelles et spirituelles, 
bientôt les princes leur accordè- 
rent des privilèges d’exemption, 
des charges publiques, et les pa- 
pes et les évêques de leur côté 
les comblèrent de faveurs. Il y 
eut des évêques qui se dépouil- 
lèrent eux-mêmes du droit qu’ils 
avaient sur eux, et les émanci- 
pèrent , pour aiusi dire, en les 
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soumettant immédiatement, ou 
au saint-siège, ou à leur arche- 
vêque, ou à celui d entre les évê- 
qües qu’ils voudraient appeler 
poqr leur service. Chez les Grecs, 
c’était une loi générale que les 
monastères impériaux n’étaient 
soumis à aucun, ni archevêque, 
ni évêque , comme le remarque 
Innocent ni en ces termes : apud 
G rœcos imperialia monasteria 
nuUi archie/iiscorum vcl episcô- 
pÿrïcfn subjecta eràht . {lib . i, cp. 
3 g.) Le père Tlormisdas, qui 
siégea depuis 5 1 4 jusqu’en 5 ?, 3 , 
accorda à saint Césaire d’Arles 
un privilège d'exemption pour 
un monastère dé religieuses qu’il 
avait fondé dans sa ville épis- 
copale; et saint Grégoire-le- 
Grand, dans le concile de Rome 
de l’an 6oi où souscrivirent 
vingt un évêques, fit une cons- 
titution en faveur de’ tous les 
moines, par laquelle il défend 
généralement aux évêques de 
faire aucun réglement dans les 
monastères , et leur ordonne 
d’en laisser l’entier gouverne- 
ment aux abbés. (D. Cal met , 
préface de son Comment, sur 
la règle de Saint-Benoît , page 
35 .) 

Les domestiques qui demeu- 
raient dans les basses-cours ou 
les autres dehors des monastères 

exempts ne participaient point 
à leur exemption*, et étaient 
soumis aux curés ordinaires ; 
parce que l’exemption des mo- 
nastères ne comprend partout 
que les séculiers qui demeurent 
inlrà sepla monaslerii , c’est-à- 
dire, dans le dedans dés lieux ré- 
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guliers même, et qui sont de la 
famille et sous l’obéissance des 
religieux. (Sylvius, Résolut, var. . 
verbo Exemptio. Pontas , au 
mot Monastère, cas i.) 

§ 111 . 

De la visite des évêques dans les 
monastères. 

Le concile de Trente ordonne 
aux évêques la visite des monas- 
tères exempts, ou non exempts, 
avec cette différence qu’ils doi- 
vent faire la visite des monas- 
tères exempts auloritate aposlo- 
liitî , et celle des monastères 
non exempts, auloritate pro- 
prid. ( S ess. 7 , e. 8 , sess. 21, 
c. 8, sess. 24, c. 10, de re- 
form.) 

L’article 18 de l'édit de iGg 5 
mettait une autre différence en 
distinguant les églises paroissia- 
les des exempts et les monastères 
exempts. A l’égard des monas- 
tères exempts, il voulait que l’é- 
vêque ne put faire la visite qu’en 
personne, et qu’il ne pût non 
plus réformer les abus , mais 
seulement en avertir les supé- 
rieurs; et cependant en cas de 
négligence de leur part, y pour- 
voir lui-même après trois mois 
de délai. Par rapport aux cu- 
res des exempts, l’évêque vi- 
sitait et ordonnait , parce que 
les cures regardaient directe- 
ment le soin des âmes dont l’é- 
vêque est le premier chargé. 11 
y avait une exception portée par 
cet article pour les monastères 
exempts où les chefs d’Ordre 
faisaient leur résidence,' et cette 
exception avait été étendue aux 
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monastères où résidaient des 
supérieurs réguliers qui avaient 
une juridiction légitime sur 
d’autres monastères et prieurés, 
parce qu’on présumait que ces 
supérieurs ne négligeraient pas 
de réformer les abus des monas- 
tères où ils faisaient leur rési- 
dence. ( Voyez Evêque , Visite, 
Clôture.) 

Le même article spécifiait les 
désordres que l’évêque pou- 
vait examiner; savoir, ceux 
qui regardaient le service divin, 
l’usage des sacremens, la disci- 
pline régulière , la clôture des 
religieuses, l’administration de 
leurs biens, le défaut du nom- 
bre suffisant de religieux pour 
s’acquitter décemment du ser- 
vice divin et remplir l’interftion 
des fondateurs. L’évêque était 
aussi en droit de veiller à ce 
qu’il n’y eût pas plus de reli- 
gieux ou de religieuses dans un 
monastère qu’ils fc’en pouvaient 
entretenir. (La Combe, juris- 
prud. cauon. , au mot Moxas- 
TERE.) 

MONASTÉRIENS, hérétiques 
du seizième siècle, ainsi nommés 
de Monaslerium , Munster, parce 
que s'étaut rendus maîtres de 
cette ville , ils y commirent 
des profanations horribles. Ils 
étaient disciples d’un tailleur 
nommé Jean Rocheldi et sur- 
nommé Jean de Lcydcn , ville 
de Hollande, sa patrie. Ce sec- 
taire qui fut un des chefs- des 
anabaptistes, prenait le nom de 
roi de justice et d’Israël ; étant 
tombé entre les mains de l’évè- 
que de Munster, il fut mis à 
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mort avec ses. principaux mi- 
nistres l’an i535. 

MONCADA, RELLUGA, TOR- 
RÉ, RAMIREZ, CAST1LLO et 
HARO ( D. Louis- Antoine ) , 
naquit dans la ville de Motril , 
appelée anciennement Scxi Fir- 
miiin Juliuni, le 3o novembre 
16 G 2 , d’une famille très-illustre 
et très-noble. Son père, le che- 
valier D. Louis de Relluga, Mon- 
cada, Torre, Ram irez et Patino, 
était de l’ancienne maison des 
Moncada de Catalogne , alliée 
aux premières de Castille , telles 
que celles des vicomtes de Rias, 
des comtes de Donadio et de 
ceux de Hornachuelos , et autres 
illustres familles de l’Andalou- 
sie. Sa mère fut D. Marie Lopcz, 
Castillo et llaro, Cabeza de Paca, 
dont la noblesse répondait à 
celle de son mari. Si on voulait 
rapporter ici les grands héros 
que ces familles ont fournis, 
avec les fameuses actions et les 
emplois qu’ils ont occupés dans 
l’état ecclésiastique et séculier, 
et le grand nombre de person- 
nages respectables par leur sain- 
teté et leur science , il faudrait 
faire un grand volume. Nous ne 
parlerons que du cardinal Xi 'me- 
nez de Cisneros , appelé com- 
munément le grand cardinal 
d' Espagne , et du père Suarez , 
un des plus fameux écrivains de 
la société dç Jésus. 

Louis-Antoine Belluga ayant 
achevé ses études d’humanités 
dans sa patrie, fut envoyé à. la 
ville de Grenade pour y étudier 
la philosophie et la Théologie 
scholastique, dans le collège de 



NON 

Saint-Barthélemi et Saint-Jac- 
ques, où il entra le 22 décembre 
1678. Il remplit tous les exer- 
cices littéraires de cette célèbre 
université d’une façon qui lui 
mérita les plus flatteuses dis- 
tinctions et les plus grands ap- 
plaudissetnens, jusqu’à ce qu’il 
se fût rendu à Séville dans le 
collège majeur de Sainte-Marie 
de Jésus ou de Maesse Rodri- 
go , le 3 o janvier 1686. 11 y re- 
çut les grades de licencié et de 
docteur dans la faculté de Théo- 
logie avec les plus grands ap- 
plaudissemens, les i 5 et 28 d’a- 
vril de la même année; disputa, 
et obtint au concours le cano-* 
nicat lectoral de la cathédrale 
de la ville de Zamore le 3 i jan- 
viêr 1687 » et ensuite celui de 
Cordoue le i 5 novembre 1689. 
Il édifia cette ville autant par la 
sainteté de sa vie exemplaire, 
que par la force de ses prédica- 
tions , et y fonda une maison de 
la congrégation de Saint-Phi- 
lippe de Néry, dans laquelle il 
entra, et qu’il gouverna en qua- 
lité de supérieur. Le roi catho- 
lique , D. Philippe v de France, 
instruit de son rare mérite, le 
nomma à l’évèclié de Carthagène 
en 1704. Mais il s’y opposa de 
toutes ses forces ; et pour vain- 
cre sa résistance, il ne fallut rien 
moins qu’un commandement 
exprès de son évêque, monsei- 
gneur le cardinal D. F. Pierre 
de Salazar, et de son confesseur 
le V. P. François de Posadas, 
de l’Ordre de Saint-Dominique, 
si counu en Espagne par ses 
écrits et par ses vertus , qu’on 
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sollicite sa béatification à la 
cour de Rome avec les plus 
vives instances. Moncada , dont 
nous venons de parler, fut sa- 
cré le 19 avril 1705 par le même 
cardinal, et ne tarda pas à se 
rendre dans son évêché dont il 
prit possession à Murcie qui en 
est la capitale , le 8 de mai de 
la même année. Peu de mois 
après, l’armée impériale étant 
entrée en Espagne pour dispu- 
ter la couronne à Philippe v, 
notre prélat mit au jour un ex- 
cellent manifeste, par lequel il 
prouvait d’une manière égale- 
ment solide et savante le droit 
incontestable du monarque à 
cette couronne; et sa majesté 
ordonna d’en faire une seconde 
édition pour ramener à son 
obéissance plusieurs peuples qui 
s’en étaient écartés. Comme les 
ennemis s’approchaient de Mur- 
cie, et l’avaient déjà bloquée, 
le prélat, à la tète du peu de 
troupes qu’il put rassembler, 
et de quelques habitans du pays, 
fit une sortie si vigoureuse qu'il 
les obligea de se retirer avec 
perte; et alors profitant de son 
avantage, il reprit plusieurs vil— 
lps, et quelque bourgs dont les 
ennemis s’étaient emparés, avec 
une adresse surprenante. 

En récompense d’un service 
aussi important, Philippe v le 
nomma vice-roi du royaume de 
Valence, et capitaine -général 
des troupes de Murcie le 1 1 
juillet 170b. 11 accepta ces di- 
gnités par un ordre exprès du 
nonce du pape, et ne tarda pas 
de s’en démettre, de même que 
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de l’évêché de Cordoue , auquel 
le roi l’avait nommé, et qui est 
un des quatre premiers sièges 
d’Espagne. Content de celui de 
Carthagène, il voulut se borner 
au salut et à l’utilité d’un peu- 
ple qu’il visitait assidûment 
pour le porter à la vertu, et 
subvenir à tous ses besoins se- 
lon que son grand zèle l’inspi- 
rait. 

Il fonda une maison de refu- 
ge , une autre pour les orphelins 
des deux sexes , une pour les 
enfans trouvés, une pour les en- 
fans de chœur de sa cathédrale, 
un collège pour les théologiens; 
le séminaire du Tridentine, ap- 
pelé aujourd’hui de Saint-Ful- 
gcnce ; un mont-de-piété poul- 
ie soulagement des pauvres fa- 
milles. 11 érigea, avec la per- 
mission du saint -siège et du 
roi d’Espagne, l’église parois- 
siale de Motril, sa patrie, en 
collégiale, et donna lui-même 
les fonds qui devaient fournir 
aux revenus des prébendes et 
des chapelles. Il y éleva aussi 
une magnifique chapelle en 
l’honneur de Notre-Dame des 
Douleurs. Il laissa in pcrjieiuum 
le bénéfice de la ville de Yecla 
dans l’évêché de Murcie, pour 
augmenter les revenus des six 
premières chaires de l’université 
de Séville, et fit à son collège 
d’autres donations. Enfin , il y 
fonda un collège pour l’éduca- 
tion de la jeunesse, dont il con- 
fia le soin aux jésuites. Zélé 
pour le salut des âmes, on eût 
dit de lui comme de saint Paul , 
qu’il était chargé du soin de 
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toutes les églises. La vigueur 
apostolique avec laquelle il dé- 
fendit les droits, les immuni- 
tés et les privilèges de l’église 
et du pape, est comparable à 
celle des Ambroises, des Léan- 
dres, des Isidores et des Ful- 
genees. Clément xi l’ayant créé 
cardinal dans le consistoire du 
24 novembre 1719, fut obligé 
de lui faire un commandement 
formel d’accepter cette éminente 
dignité, et même de le dispen- 
ser du vœu qu’il avait fait de 
refuser tout ce qui pourrait le 
détourner de sa résidence. Loin 
d’aspirer à ce rang si élevé, il 
avait pris la résolution de se dé- 
faire de son évêché, et avait 
déjà tout disposé pour cela, 
comme il paraît par sa lettre de 
démission qu’il envoya au pape 
le 8 du mois de décembre de la 
même année, et qui est impri- 
mée. Il se démit de son évêché 
l’an 1724 » et resta à Rome, où 
il mena une vie très-édifiante 
jusqu’à sa mort qui arriva le 22 
février 1743. Voici le catalogue 
de ses ouvrages tant imprimés 
que manuscrits, tant ep latin 
qu’en espagnol : Diserlacon 
dogmalica por los deiechos de la 
santa sede apostolica, e ininiu- 
nidad ecclesiastica , in-4°. De- 
Jensa de los derechos del senor 
D. Phelipe v de glorieusa me- 
moria , à la corona de Espana , 
f] "e mentissima mente, y con la 
maior glona delreyno gozo, in- 
4 °. Alegacion canonica por la 
jttrisdiction de los Obispos de 
Cartliagena en los lugarcs de 
los. ordenes ntili tares, in-folio. 
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Représentation canonica por la 
imniunidad de' los ecclesiasticos 
vulnerada en el sobre precio de 
la sol, in-folio. Alegacion ca- 
nonica por la exemption del 
fuero laico de los Fiscales de la 
curia episecopal,y otros Minis- 
tres, in-folio. Alegacion por la 
facultad de los Obispos, para 
diddir los curatos, y senalar la 
portion éongrua à los Econo- 
mos, in-fol. Memorial ù la san- 
tidad de Jnocencion xui, de fe- 
lix recordation, para obtenir la 
bulla : Apostolici ministerii so- 
bre la disciplina ecclcsiastica, 
in-fol. Memorial sobre la dé- 
claration del misterio de la 
Conception de Maria sanctis- 
sima Nuestra-Senora , in~4 0 . 
Epistola Dogmalica ad Arme- 
nos, Jacobitas , Coptos, et alios 
schisrnaticos , in-4°. Déclara- 
tion de todo là que contiene la 
dàctrina christiana, y que se 
debe proponcr à los Neophitos, 
in-8°. Jmpugnacion de los t ra- 
ges profanos, in-fol. Caria dog- 
malica à la Santidad de Clé- 
mente xi , de gloriosa memoria, 
sobre la admission de la bulla 
Unigenitus , in - 4°. Elucidatio 
unionis eucharisticœ assertœ à 
Cardihali Ciensuegos , in-fol. 
Carias pastorales ù los Jiclesde 
su Obispado, iu-4°, 2 volumes. 
Votos de varios punlos canoni- 
cos , in-fol. Vota quamplurima 
in causis beatif. servorum Dei, 
in-fol. Vota pro concessione, 
officiorum et extensione plurium 
SS. Hispaniat , in-fol. Disserta- 
tio pro S. Fulgentio Carthagi- 
nensi , Episcopo ecclesiœ Doc- 


t * _ ’ . 

MON 141 

tore, i 11 -fol . Disserlatio pro ofli- 
cio DoctorisS. Isodori Archiep. 
hispalensis, in-fol. 

Les ouvrages manuscrits sont: 
Disserlatio dogmalica , et mo- 
ralis pro defensione jurium 
sanctce-sedis, in-folio. 7’racta- 
tus dogmalicus super infalibili- 
tale summi ponlificis indepen- 
denter à concilio gencrali, et de 
obedientia constitulionis Unige- 
nitus, in-fol. l’ractatus histo- 
rico-dogmaticus pro authentici- 
tate epistolarum decretalium 
SS. pontificum Syrico antiquo- 
rum, in-fol. Tractatus de nu- 
méro prœdestinatorum, in-fol. 
Explicalio sacramenti Exlre- 
mœ-Unctionis , in-fol. Dicta- 
menes Christiano-polilicos , in- 
folio. 

Voyons maintenant quelques- 
uns des éloges que les rois , îes 
papes et les savans ont donnés 
à ce grand cardinal. Le R. P. 
Roman , dit dans son livre inti- 
tulé : Laus Dei : Invenimus 
Episcopum et Cardinalem famd 
sud longe majorem. Le savant 
cardinal de Polignac le nom- 
mait : Prœlatorum spéculum. 
Le roi de Naples, depuis Char- 
les 111 , roi d’Espagne , lui don- 
nait dans toutes les occasions 
des marques distinguées de sou 
estime , et le nomma grand- 
croix de l’Ordre militaire de 
Saint-Genare. Louis xiv , roi de 
France , l’appelait son évoque. 
Philippe v, de France , et roi 
d’Espagne , dit publiquement , 
en apprenant la nouvelle de sa 
mort, le grand homme <f Espa- 
gne est mort. Le roi de Portu- 


Digitized by Google 



$4 * mon 

gai lui écrivait souvent des let- 
tres pleines de tendresse. L’im- 
pératrice de Russie le nomma 
toujours dans ses lettres avec 
des marques particulières d’esti- 
me et de vénération. L’empe- 
reur Citai les vi écrivit plusieurs 
fois à son ministre à Rome d’en- 
tretenir la bonne intelligence 
avec le cardinal Belluga , quoi- 
qu’il lui fût contraire par rap- 
port à ses prétentions sur la 
couronne d’Espagne. Le pape 
Clément xi , s’exprima ainsi à 
son sujet, totn. 2, epist. et brev- 
fol. 717.' Ut te ad amplissimum 
S. R. E. Cardinalium ordinem 
una cum aliis egregiis, ab bene. 
meritis viris eveheremus , non 
humante rationes, aut tdlius fa- 
voris sujfragia , sed apostolatus 
nostri officium, alque eximia 
virtutum tuarum merito nos 
dun taxai adduxerunt. Dans la 
quatre- vingt-troisième de scs 
oraisons consistoriales, fol. 293, 
Kum. 9 : Ludovicum Belluga 
Episcopum carlhaginensem his- 
panum orlhodoxœ veritatis ze- 
latorem maximum ; Pontificis 
authoritalis intrepidum defen- 
sorem ; ecclesiasticce libertaiis 
assertorem forlissimum ; ma- 
gnum religiosissimæ nationis 
Hispaniœ lumen et ornamen- 
tum. Dans l’oraison 88, folio 
275, le même pape dit : ubi nu - 
per de viris pietate, et doctrina 
præstanlibus, et de hac S. Sede 
prœclare meritis , Cardinalibus 
creandis deliberavimus, obser- 
vala in primis fuit oculis nostris 
eximia virtus dilecli filii nostris 
Ludovici de Belluga, et Mon- 
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coda episcopi cartliagincnsis , 
jampritlem digna, quœ excel- 
siori loco posila, non amplius 
ultra unius Ecclesiœ limites 
coarctarctur, sed latins se ejfttn- 
deret m Ecclesiœ universœ uli- 

lilalem Eerumlamen nostra 

hœc non minus justitiœ, quam 
bcncvolentiœ senlenlia tametsi 
fralernitalum vcslrarum suffra- 
giis commendata, et publias, 
privatisque cœterorum gratula- 
tionibus excepta, ipsum dunla- 
xat modestissimum ac religio- 
sissimum Episcopum contrista- 
vit, ita ut per datas ad nos Hue- 
ras precibus , obsecrationibus, et 
oblestationibus plurimis colla— 
tum sibi honorem declinare 

tentaverit Tantoque studio 

conatus sit, ut dignitalis ampli- 
tudinem defugeret , quantumvis 
filii seculi hujus adhibere pos- 
sent, ut honores arripiant. Et 
dans le tome 1, part. 2 de ses 
épîtres, dit le même pape : Cer- 
tiores facti sumus de statu rerum 
istarum post excita tum adversits 
ecclesiasticam jurisdictionem , 
lam inopinatum ac immerilum 
turbinem . . . Deinde vero quo pe- 
culiari animi nostri gaudio per- 
cepimus, qua tu vigilahtia , ac 
zelo huic causœ affueris propo- 
sito tibi insigni exemplo seduli 
domus Dei custodis tum aeçura- 
tius excubantis , cum majora 
pericula urgerent... Jnvicti Ec- 
clesiœ Dei Anlistitis , qui lan- 
quàm fortis armalus atrium 
suum st renue custodirc non pre- 
termitteret, alque id magna qüi- 
dem libertate Spiritds , sed ea 
insimul, que pastorem summo- 
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pere decet mansuetudine ac le- 
nitate , ita ut ferventem zelum 
cum singulari charitale con- 
junxeris... Allalæ à te' ac in 
unum congestœ gravissimœ ra- 
tibnes , atque aucloritates soli- 
dioribus saerarum humanarum- 
quelegum fundamenlis innixtv , 
qui bus in studiis quantum pol- 
iras, ubi aliunde non innotesce- 
let , salis vel ex bis qiuv in eis- 
dem luis iitleris hue pertinenlia 
delibasti intelligitur. Le feu 
pape Benoît xiv, dans la Imlle 
de confirmation des pieuses fon- 
dations de ce cardinal, parle de 
lui en ces termes, tom, i Cons- 
titutionum, const. i iS, arm. 1 745, 
fol. 2g, § i : Dilecte fili noster , 
salutem... Inter gravissimes 
apostolatus nostri curas , quibus 
perpétua occupatur , detinetur- 
que animas noster de un i de r si 
gregis sainte vehemenlcr sollici- 
tas , il/ud sallem solalio est , 
quod non desin t , qui spiritu 
Dei aguntur ad excolendam pro 
virili parle vineam Domini Sa- 
baoth , et ad fovendam, excitan- 
damque opibus , consilio , auc- 
thoritate in Christi fidelium 
mentes pietatem ac religionem , 
horion inter primons exccllere di- 
lecte fi li noster jampridem no- 
vimus , nunc autem luculen tius 
comperimus.fi dans le tome i 
de ses Constitutions, ann. 174$, 
fol. 2g , § 1 : Quapropter opi- 
nionem B. M. Ludovici dum vi- 
vent S. Pi. E. cardinalis Bclluga 
nuncupaii exquisivimus , qui 
senlentiam suam scripto exera- 
tam nobis declaravit. Et dans le 
§ 2, ibidem : Consilio tanti 
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cardinalis , quem nos semper 
maximi fecimus oh singularem 
pietatem , doclrinam et rerum 
hispanarum cognilionem ac- 
quiescere tulissim'e poleramus. 
Et dans le tom. 2 dudit bullai- 
re, pag. 12, col. 2, il l’appelle 
homme insigne : Incrcdibilem 
ex hoc vpluptatem sarie perce- 
pi mus , eliam cum olim Jelicis 
recorda tionis prædccessor noster 
Jnnocentius papa XIII ad dis- 
cuticnda hispani Cleri gravis— 
sima negolia ab insigni viro bo- 
rne memoria: Ludovico S. R. E. 
cardinali Belluga nuncupato 
proposita. Dans une lettre qu’é- 
crivit ce pape à M. Saporito, 
archevêque d’Anazarbe , et de- 
puis de la ville de Gênes, il 
donne d’excellens témoignages 
d’eslime' et d’amitié pour ce 
cardinal : nihil tanti meriti car- 
dinali negare non possumus ; est 
enim plurium annorum amicus 
noster, et sacri collegii honor , 
ut possit pro nobis orare Deum 
in paradiso. Et dans un autre 
qu’écrivit le même pape à M. l’é- 
vêque de Murcie, en lui donnant 
la nouvelle de sa mort, et datée 
de Rouie, le 28 février 1743» il 
s’explique ainsi : jam ad aures 
tuas pervenisse credimus boni 
cardinalis Bclluga mortem ; e. 
vitil decessit , si eut vixit, pau— 
per videlicet et sanctus. Ejus 
intentio semper recta fuit, ejus 
labor usque ad ullimum vilce 
suie halitum sine intermissione , 
ejus manus semper pauperibus 
apertæ fuerunt. lino dicam ver- 
bo : honor erat sacri collegii. 
Voici l’épitaphe que le même 
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pape composa à la gloire de ce 
cardinal : 

D. O. Jf. 

Ludovico Delluga Jltspano , 

Qui 

Ex episcopo carthaginensi , 

Invitas et renuens , 

A Clémente XI, P. maximo, 

Jt . E. cartlinalium collegio coaptatus , 
Ilispan. aptid S. Sedem Protéclor, 
Jurinm P. Ecclesiœ Fimlcx, 

IIoc nnum curavit 
Ut üco, non honiinibus , placeret . 

Fi r 

Apostolico propagandes Fidei zelo 
Flagrantissimus : 

Ecclesiasticœ disciplines asserlor: 
De alimonia pauperum , de instilutione 
Clericomm , 

De educalionc juventutis sollicitas , 
Collegia; Scholas, pias domos, Scmi- 
navia , 

AEre suo fundavit. 

* Denedictus xiv, P. Maximas, 

Percnnc hoc amoris tnonumentiim. 

P. C. 

Vixit annost.xxx.menses II, (lies XXII. 

Unis cam S. Philippi Nerii Filiis, 
Filius ipse et congregationis Propaga- 
tor, 

Pesurrcctionem expectat. 

Mémoire composé de diffé- 
rentes pièces originales envoyées 
de la cour de Rome par M. le 
cardinal J. A. Guadagni, et ré- 
digé en français par M. Arnaud, 
licencié de l’université de Paris, 
avocat au parlement. 

MONCEAUX (François), ou de 
Monceaux , et selon le père le 
Long, des Monceaux , seigneur 
de Froideville, selon la Biblio- 
thèque Belgique , ou de Fride- 
valle, selon le père le Long, était 
d’Arras , et d’une famille noble. 
On a de lui : . Deporlis civitatis 
Judœ et fort , judiciorumque in 
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iis exercendorum prisco ritu li- 
ber i , in- 4 °» à Paris 1587. 2°. 
Apparilionum divinarum quœ 
de Rubo et quee in AEgypto re- 
vert en ti in diversorio Moysi facta 
historien, in- 12, à Arras i5q 2 et 
iSgy, in- 4 ®. 3 °. Aaronpurgatus, 
seu de vitulo aureo libri duo f 
simul Cherubinorum Mosis, vi- 
tulorum Jéroboam , 'l'erapho- 
rum Micliœ, formant et hislo- 
riam explicantes , à Arras 1 G06 , 
in-8° et à Leipsick 1689. Cet ou- 
vrage fut inis à l’index â Rome 
en 1609. 4 °- Responsio pro vi- 
tulo aureo non aurco, in-8°, à Pa- 
ris 1608. 5 °. In psalmum 44 P a ~ 
raphrasis poetica , in-4° , à 
Douai. 6". Bucolica sacra, sire 
C.antici canticorum poetica pa— 
raphrasis, et in eandem lucu- 
brationum libri duo , in-4” , à 
Paris 1587, et in-8°, 158 g, 7 0 . 
Tcmplum justitiœ , en vers élé— 
giaques, à Douai i 590 ,in- 8 °. 
(Biblioth. belg. édition de 1739, 
in- 4 °, t. 1, p. 3 oi. ) 

MONDE, en latin mundus, en 
grec kosmos , en hébreu thebel. 
Le nom de inonde se prend en 
plusieurs sens dans l’Écriture : 
i°. pour tout l’univers, qui com- 
prend le ciel , la terre , la mer, 
les élémens, les’ anges, les hom- 
mes, les animaux et enfin tous 
les êtres créés; 2°. pour le globe 
de la terre et des eaux , et tout 
ce qu’il contient; S 1 *, pour tous 
les hommes; f. pour les ama- 
teurs du monde , les biens du 
monde; n’aimez point le monde 
dit saint Jean , ni tout ce qui 
lui appartient. ( 1 Joan. c. 2 , 
v. i5. ) 
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On forme différentes ques- 
tions sur le inonde. Est-il éter- 
nel, et s’il a commencé, a-t-il 
été créé tout à la lois? En quel 
temps et en quelle saison de l’an- 
née? Combien durera-t-il? 

1 . Plusieurs ont cru que le 
monde était éternel pour la ma- 
tière et pour la forme; qu’il 
avait toujours existé, et qu’il ne 
finirait jamais. Tels sont Ocellus 
Lucanus, disciple de Pythagore, 
dans un Traité qui porte son 
nom sur la nature de l’univers ; 
A f is.tote , de Cælo, lib. i , cap. 10; 
plusieurs disciples de Platon, 
et Spinosa dont la doctrine 
souverainement absurde se ré- 
duit à dire que le monde est 
Dieu, ou l’être existant par lui- 
même , et que tous lés êtres par- 
ticuliers, l’étendue, le soleil , la 
lune , les planètes, les animaux , 
les 'hommes, leurs mouvemens, 
leurs idées, sont des modifica- 
tions nécessaires de cet être uni- 
versel et unique, immuable, in- 
fini, éternel. (Spinosa, in rthic' 
jjnrl. i, propos. 6, 7,8, etc.) 

2. D’autres ont dit cpie la ma- 
tière du monde était éternelle, 
mais non pas la forme ; en sorte 
que la forme présente du mondé 
a été introduite dans la matière 
éternelle, ou par des principes 
purement mécaniques et par 
les seules propriétés de la ma- 
tière, comme quelques-uns d’eux 
le prétendent, ou par une intel- 
ligence suprême, comme les au- 
tres le soutiennent. C’est l’opi- 
nion que l’on attribue aux Phé- 
niciens, aux Égyptiens, aux Ba- 
byloniens, etc; 

' 7 - 


MON 145 

3 . La vérité est que le monde 
a eu un commencement et qu’il . 
aura une fin. Dieu le tira du 
néant, et quant à la matière et 
quant:! la forme, par son infinie 
puissance, non qu’il l’ait formé 
de*rien comme d'uue cause ma- 
térielle, ce qui est impossible; 
mais parce qu’il l’a fait passer 
de la non existence à l’existence, 
du néant ;! l’être, ce qui ne ré- 
pugne en aucune sorte. Dieu 
créa donc toute la matière de 
l’univers dans un moment, par 
un seul acte très-simple de sa 
volonté toute-puissante, et la 
disposa dans la forme où nous 
voyons à présent le monde et 
tous les êtres sensibles, pendant 
l'espace de six jours consécutifs. 
C’est le sentiment de la plupart 
des Pères et des interprètes fon- 
dés sur le récit de Moïse qui le 
marque très-distinctement dans 
les premiers chapitres de la Ge- 
nèse. Au commencement des 
lempit, dit-il, Dieu créa le ciel et 
la terre, laquelle immédiate- 
ment après sa création n’était 
qu’un cabos sans forme, qui ne 
se développa que dans l’espace 
de six jours. 

Le premier jour Dieu créa la 
lumière et la sépara des ténè- 
bres. 

Le second jour il créa le fir- 
mament qui sépara les eaux 
qui sont au-dessous du firma- 
ment ou de l’air dans lequel se 
forment les nuées, les brouil- 
lards et les pluies nommées les 
eaux supérieures d’avec celles 
qui sont au-dêssus du firma- 
ment. 

* 

1 o 
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i Le troisième jour Dieu tlfis- tourne, puisqu’il y avait du fruit 
, sécha la terre , rassembla lus sur les arbres du jardin où Adam 
eaux dans la mer, et revêtit la etÉve furent placésau^Sitôtaprès 
terre des orncmehs qui lui sont qu’ils furent créé!>, - pt que les Hé- 
propres, de plantes et d’arbres breux , aussi bien que. la plupart 
fruitiers. îles Orientaux , commençaient 

Le quatrième jour Dieu fit, le leur annpç •enautomne ; coutu- 
spleü et la lune, et lus plaça me qu’ils avaient reçue de leurs 
dans- les deux pour éclairer la ancêtres et des premiers hom- 
terre, pour distinguer le jouret mes, qui naturellement ontcOm- 
la nuit, aussi bien que les diftê- mencé à compter les années du 
rentes saisons de l’année. Les temps où le monde commença, 
étoiles furent encore faites le 6 . Rien de plus incertain que 
même jour. le teinpjs auquel le inonde finira. 

Le cinquième jour Dieu for- Les Juifs, sur une tradition qu’ils 
ma du même élément les pois- tenaient d’un certain Elie, qui 
sons, tous les animaux qui vi- vivait cent cinquante-quatre ans 
vent dans les eauxf et les oiseaux après le rétablissement du se— 
dans l’air. cond temple , assuraient que le 

Le sixième jour Dieu fit tous monde durerait six mille ans; 
les animaux terrestres, et enfin savoir, deux mille ans sous l’état 
l’homme pour dominer sur tous de nature , deux mille ans sous 
ces animaux et rendre un culte la loi et deux mille sous le Mes- 
raisonnable à la majesté su- sie. Cette tradition a été adop- 
prême. tée par quelques anciens Pères, 

Telle est la vraie origine du comme saint Cyprien, Lactance, * 
monde dont la connaissance saint Ambroise, saint Irénée, 
était réservée au seul peuple de Saint Hilaire* saint Gaudence de 
Dieu. Bresse, etc. ( D. Calmçt, Dic- 

4 . Suivantla supputation d’Us- tionn. dissertât, sur la fin du 
sérius, qui paraît la plus suivie monde , et Hist. univers.) 
aujourd'hui, nous comptons de- MONDOLF ou MONULFE 
puis le commencement du mon- ("saint), évêque de Mastricbt,i 
de jusqu’à la naissance de Jésus- succéda à saint Doinitien , mort 
Christ, quatre mille ans juste; en 5yo , et marcha dignement 
c* depuis Jésus-Christ jusqu’à sur les traces de ses^prédéces- 
cctte année, nous comptons seurs, que l'église honore tous 
nulle huit cent vingt-quatre ans. d’un cul te religieux, llbàtit et dé- 
fi. La plupart des Pères croient dia la belle église de Sain t-Servais 
que le monde fut créé au prin- vers l’an 58i, l’orna magnifique- 
temps, et la plupart de nos plus ment, y transporta les reliques 
savans chronologistes, comme le du saint , y établit un chapitre 
père Petau, Scaliger, Usserius, et une communauté de clercs 
soutiennent que ce fut eu au- qu’il obligea de vivre dans une 
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exacte régularité. C’est la seule 
action d’éclat dont l’histoire 
nous ait conservé la connaissan- 
ce. S. Mondolf mourut en paix 
le 26 juillet de l’an 609 , et fut 
enterré dans son église cathé- 
drale, aux pieds de jsaint Servais. 
Henschenius, dans la disserta- 
tion des évêques de Tongres , de 
Maastricht et de Liège. (Prélimi- 
naire au septième tome du mois 
de mai. Baillet, t. 2, 16 juillet.) 

MONDONF.DO, Mindonia, 
ville épiscopale sous la métro- 
pole de Compostelle , est située 
au pied des montagnes sur le 
Validanadaras, à vingt lieues au 
nord de Compostelle , à l’extré- 
mité d’une campagne fertile , et 
dans un air fort sain. Le chapi - 
tre de la cathédralÜ, autrefois 
régulier de l’Ordre de Saint-Be- 
noît , consiste en quatre digni- 
tés ( dix-huit chanoines , et huit 
autres bénéficiers. L’évèqüe en 
est seigneur temporel. Le dio- 
cèse contient trois cent cinquan- 
te-six paroisses. 

Évêques de Mondonedo. 

1 Martin Dumiensc (saint), 
souscrivit au premier concile de 
Brague. 

2. Milocus, souscrivit au con- 
cile de Brague tenu en 572. 

3 . Melopius, souscrivit au qua- 
trième concile de Tolède en 633 . 

4 . Sona , souscrivit au sep- 
tième concile de Tolède. 

. 5 . Bêla, souscrivit au troisième 
concile de Brague. 

6. Théodorindc i er , mort en 
870. 

7. Gunsalve, vivait en 888. 
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8. Rudecindus, vivait en 8q3. 

g. Théodorinde 11 , mort en 
9 <> 9 - 

ro. Rosende (saint). Voyez 
saint Rosendé. 

n. Théodémir, mortengôg. 

12. Suarius, vivait en 1073. 

1 3 . Gundisalve, bénédictin, 
mort en 1094. 

» 4 - Diègue, mort en 1112. 

1 5 . Alphonse, aumônier et 
secrétaire du roi don Alphonse, 
mort en 1 1 3 o. 

16. Pelage, mort en 1 1 54 - 

17. Pierre, assista au concile 
de Valladolid. 

18. Michel, mort en 1198. 

19. Martin, siégeait en i2o5. 

20. Jean i er , siégeait en 1216, 

21. Jean 11, vivait en 1252 . 

22. Munius, vivait en 1273. 

23 . Mendus, vivait en 1284. 

24. Alvare, fut envoyé am- \ 
bassadeur, par le roi Sanchc îv, 

au roi de Portugal. 

25 . Rodriguez. 

36. Alphonse , siégeait en 
1 32 1 . 

27. Lopez, assista au sacre du 
roi don Alphonse xi en i 33 o. 

28. Alvare Perez de Biedema , 
transféré à Orense. 

29. François, siégeait en 1 343 . 

♦ 3 o. Gunsalve, siégeaiten 1389. 

3 1 . Lopez de Mendosa , siégeait 
en i 3 g 3 ,etfut transféré à Com- 
postelle ■ 

32 . Pierre de Velasco. ■ 

33 . Alvare d’Isornia , trans- 
féré à Compostelle. 

34 - GillesRodriguezdeMuros. 

35 . «Pierre Ares Bahamonde, 
chanoine de Cuença , transféré 
à Burgos. 

10. 
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3(i. Pierre Ilenriquez, doyen 
de Séville, mort en «44^- 

3;. Alphonse de Segura, doyen 
de Séville, mort en »454- 

38. Alphonse d’Amma, trans- 
féré à Jacn. 

3g. Fodri de Guzman, siégeait 

en , 466 . 

40. Alphonse Suarez, trans- 
féré à Lugo. 

4 1 . Diègue Perez , inquisiteur 
de Tolède, et auditeur de Val- 
ladolid, mort en ,520. 

42 . Jérôme Suarez , né à Sé- 
ville, auditeur de Valladolid , 
transféré à Badajoz. 

43. Pierre Pacheco, transféré à 
Siguenza. 

44. Antoine de Guevara , cor- 
ci,, lier , historiographe de l’em- 
pereur Charlcs-Quinl, fut trans- 
féré de Guadix à Mondonedo , 
où il mourut en 1 545. 

45. Diègue deSoto, archidiacre 
deCompostelle, mort en i556. 

46. François de Sainte-Marie, 
de l’Ordre de S. -Jérôme, trans- 
féré de Carthagène dans l’Amé- 
rique à Mondonedo, et ensuite 
à Ségovie. 11 assista au concile 
de Trente. 

4 - Pierre Ma Idonado , corde- 
licr , mort en i5G6. 

48. Gundisalve ,de Solorsano, 
transféré à Oviédo. 

4g. Antoine de Luxan , corde- 
lier, mort en i5ya. 

5o. Jean de Jermo, transféré 
àComposlelle. 

5k Isidore Caxa, professeur 
en philosophie.daus l’université 
d’Alcala , mourut en <59J- 

5a. Gundisalve Guttierès , 
tiansféré à Oviedo. 
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53. Diègue Gonzalez Samanie- 
go , chanoine de Léon , mort en 

»6t». . , 

54 . Alphonse Mesia , transféré 

àAstorga. 

55. Pierre Fernandez Zorilïa , 
transféré de Jaca à Mondonedo, 
et ensuite à Pampclunc. 

5ü. Raphaël Dias, de Carrera, 
de l’Ordre de la Sainte-Trinité, 
transféré à Tuy. 

5^. François de Biliafana, 
transféré A Osma. 

58. Ferdinand d’Olca, ne prit 
poiut possession. 

5g. Anloiue de \ aidés, trans- 
féré à Oviedo. 

60 Gandisalve Sanchez Qui- 
roga , professeur en philosophie 
dans l’uni yersilé de Salamanque, 
et chanoine de Burgos, mourut 
en 1640 . 

61 . Jean de Chalas, archidia- 
cre de Guiarte , tiAOsferé à Ca— 
lahorra. 

62 . François de Torrès, sié- 
geait encore en iG5o. 

MON DO VI , Mans Vici , ou 
Mons regalis , ville' épiscopale 
sous la métropole de T urin,est si- 
tuée sur une montagne auprès de 
la petiterivière d’Eleroqui se jet- 
te dans leTanaro, à quinze lieues 

ausud-estdeTurin.EUe fulérigée 

en évêché en 1 388: elle coutient 
ouze mille âmes. La cathédrale 
est sous le nom de S.-Donat : il y 
a six paroisses, dix maisons rcli- 
gieusesd’homines, parmi lesquel- 
les était le collège des jésuites; 
une abbaye de Bénédictines, une 
autre de Bernardines, etc. Le 
pape Pie v érigea une univer- 
sité 4ans cette ville. Le diocèse 
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de'Mond orvi contient cinquante- 
quatre paroisses. [«jslieUKÎes plus 
considérables sont Notre-Dame- 
de-Vico, à un mille dé la ville, 
abbaye de l’Ordre de Citcaux, 
de la congrégation de Lom- 
bardie, où ou voit la sépulture 
de plusieurs ducs de Savoie; la 
chartreuse du Val-de-Pise, etc. 

Evêques de Mondovi. 

1. Damien Zavaller. Génois , 
fameux llréoli'gien, prédicateur 
de l’Oêdre de Saint-Dominique, 
fut sacré premier évêque de Meu- 
dovi , sous Urbain vi, en i 3 S 8 . 
11 introduisit les religieux' de 
son Ordre dans celte ville, et 
mourut en 1.404. 

2. Jean deSolio, Génois , suc- 
céda à Damien en i \o!\, et mou- 
rut en i 4 i 3 . Il avait* assisté au 
concile de Pise où Alexandre v 
fut élu souverain pontife. 

3 - François Fanzonus, d’une 

famille noble de Mondovi , reli- 
gieux dfe l’Ordre de Saint-Benoît, 
devint évêque de sa patrie sous 
Jean xxin en 1 4 > 4 s mourut 

en i 4 3 9 ‘ 

4 - Guide Ripa ou de îlupe, 
chanoine régulier de Saint-Au- 
gustin , siégea sous Martin v en 
1429. 11 mourut ou fut transféré 
à, une autre église la même a 11 née. 

5 . Peieevallus de Habitai, d'une 
famille noble de Savoie, élu . eu 
1429, fut transféré à l'église de 
Belley en Bresse eu i 438 * et se 
trouva au copcilfc de. Râle où 
Amedée de Savoie fut élu<anti— 
pape , sous' le nom. de Félix v.. 

6. Aymcric Segaud de Gieu-.. 
relis, Français de nation, de 
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l’Ordre de .Saint-Antoine , et 
prévôt de Laon , évêque de P«d- 
lev, en Bresse, fut transféré au 
siège de Mondovi, sous Eugène 
tv, en * 438 . Il assista au concile 
de Pise sous le même pape, et 
mourut en i47°- 

7. Antoine de Flîsco', nolde 
génois, nommé en 1 47 1 P* r 
Sixte îv, mourut en 1 4 ^ 4 - 

8 . Antoine Campionus, de 
Savoie, président du sélgit de 
Turin, ctebancelicr deSavoi»,, 
ayant embrassé l’état ecclésiasti- 
qu^iprès la mort de sa femme, 
devint évêque de Mondovi 1, en 
| 48 {, et passa à l’église de Ge- 
nève en 149m 

9. Jérôme Galagranus de Fos- 
sano, camérier d’Innorent vui, 
occupa le siège ^le Mo idovi de- 
puis l’an 1490 jiisqu’àl’an 1 497 - 

10. Amedée, des marquis de 
Romaitt , grand-chancelier do 
Savoie, abbé de S ùnt-Solutor, 
et chanoine de Turin, nomqié 
à l’évêché de Mondovi en 1 497 » 
mourut en i 5 oi). 

11. Charles Rosarius, d’une 
famille noble d’Asti , surcéda à 
Amedénen 1 5 oc), assista au con- 
cile de LÜtran sous Jules lien 
1S12, et mourut à Rome la même 
année, étant gouverneur de cette 
Capitale. 

12. Laurent de Flisco, noble 

. génois, après avoir rempli suc- 
cessivement les sièges de Bru- 
guetlo elid'Ascoli , fut-tiansféré 
à. l’église de Mondovi en 1 5 i 2. U 
fut aussi. gouverneur de Rome, 
et vice -légat! île Bologne*. H 
mourut dans cette dernière ville 
en 1 Sig. . ■’ 
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1 3. Olhobon de Flisco , neveu 
et Coadjuteur du précédent , suc- 
céda à son oncle en i5ig,,et 
mourut à Gênes en i 522. 

i4- Urbain de Molano , siégea 
en i5a3, et mourut la même 
année. 

15. Charles de Caméra, de 

Boulogne , illustre par sa nais- 
sance, par sa piété et par sa scien- 
ce , fut préposé à l’église de Mon- 
dovi en i 523, et mourut en 
i55i. S’étant démis auparavant 
en i54g. ^ - 

16. Barthéleinide Piperis ga- 
vant citoyen de Saluces, nommé 
sous Paul ni en 1 548» il mourut 
à Rome en 1 55g. 

17. Michel Giflerius del Bos- 
co*, de l’Ordre des Frères Prê- 
cheurs , commissaire du saint 
ofiiee , évêque «le Sutri et de 
Nepi, cardinal et grand-inquisi- 
teur , fut transféré au siège de 
Mondovi en i56o , et devint 
pape sous le nom de Pie v en 

i566. ,- I 

18. Vincent Laureus, Cala- 
brois, homme fort savant, ob- 
tint l’évêché de Mondovi en 
i566. H fut ensuite nonce en 
Savoie, en Pologne et en France, 
devint cardinal sous Grégoire 
-xiii, et mourut à Rome en i5g2. 

ig. Félix Bcrtolanus, d’une 
famille noble <je Biella , élu en 
1587, mourut, à Savone en re- 
tournant de Rtome à Mondovi. 

20. Antoine Castruccius, no- 
ble citoyen de Mondovi, succéda 
à Félix en i5g2 , et mourut en 
1G02, aVec la réputation d’un 
pieux, savant et charitable pré- 
lat. 
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2 1 . Charles Argenterius, abbé 
de Saint-Benigne, et vicaire-gé- 
néral de Turin, fut placé sur le 
siège de Mondovi en i6o3. Sa 
piété et sa charité envers les 
pauvres le rendirent aussi fort 
recommandable. Il mourut gé- 
néralement regretté en i63i. 

22. Charles - Antoine Rioa , 
d’une famille noble de lurm, 
référendaire de l’une et de l’au- 
tre signature, et gouverneur de 
plusieurs villes de l’état ecclé- 
siastique, siégea sous Urbain vm 
eti i 632, et mourut en 1641 . 

23. Maurice Solarius , des 
comtes de Moretta, archidiacre 
de Verceil , devint évêque en 
1642. 

24. MichelBeyamus, en i656, 

fut transféré à l’archevêché de 
Turin en 1662. , r / 

25. Hyacinthe Solarius , évê- 
que de Nice, transféré 9 Mon- 
dovi en i663, se démit en 1667. 

26. /Dominique Trucchius , 
d’une famille noble de Turin, 
docteur 'en -l’un et l’autre droit, 
gouverna l’église de Mondovi 
depuis l’an 1G67 jusqu’à l’an 
*697, qu’il abdiqua. 

27. Jean - Baptiste Isnard , 
d’une famille noble de Turin, 
des marquis de Caraglio, aumô- 
nier de la duchesse de Savoie , 
succéda à Dominique en 1697. 
(Ital. sac., t. 4i col. 1084.) 

MONEGON DE (sainte), recluse 
à Tours, naquit à Chartres dans 
le sixième siècle. Ses parens, qui 
étaient d’une famille honnête, 
l’engagèrent dans un mariage 
dont elle eut deux filles qu’elle 
aimait tendrement , et dont la 
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'mort la jeta dans une accablante 
•tristesse. Son deuil passé, elle se 
retira dans une cellule étroite 
qui n’avait d’autre ouverture 
qu’un guichet d’où elle recevait 
un peu de farine d’orge, dont 
elle pétrissait elle -même son 
pain avec de l’eau passée au 
travers de. la çendre. C'était 
toute sa nourriture-, et elle n’cn 
-usait même que dans une ex- 
trême faim. Après un temps 
considérable, elle quitta la ville 
de Chartres, pour aller continuer 
le même genre de vie à Tours 
près du tombeau de saint Martin 
de Tours. Le bruit des miracles 
qu’elle fit en cette retraite y at- 
tira son mari avec quelques-uns 
de scs amis qui la ramenèrent à 
Chartres, et qui la laissèrent en- 
suite retourner à Tours, vaincus 
par ses pressantes sollicitations. 
11 se forma autour d’elle une 
petite communauté de servantes 
de Jésus-Christ , avec lesquelles 
elle persévéra dans ses austérités 
jusqu’à sa mort qui arriva vers 
RH1570. Saint Grégoire, évêque 
de Tours, qui vivait alors, et 
qui était sur les lieux , semble 
parler comme témoin des mira- 
cles qui se firent à son tombeau. 
Le martyrologe romain marque 
sa fête au 2 de juillet, comme le 
jour de sa mort. L’an i 56 ?. les 
calvinistes brûlèrent son corps 
que l’on conservait dans l’église 
du monastère qu’elle avait bâti 
pour ses filles spirituelles, et que 
l’on a appelé pour ce sujet Saint- 
Pierre le Pue Hier. C’éta i t de venu 
depuis une église collégiale de 
chanoines séculiers , sous la ju- 
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ridiction du chapitre de: Saint- 
Martin 1 . ( Saint Grégoire de 
Tours, Vie de la sainte, 'c( dans 
son livre de la gloire des con*- 
fesseurs, ch. lïaillèt, t. •», 
2 juillet.) • 

MONELJA (Antoine), de l’Or- 
dre des frères Mineurs, né dans 
les états de Gènes, fit profession 
dans la province de Bologne, où 
il fut professeur en Théologie. 
Ou a de lui : i°. Convnentaria 
in theologiani myslicam S. Dyo- 
nisri ; à Bologne, 1 522 , chez Jé- 
rôme de Benèdictis. 2°. Un di- 
rectoire connu sous le nom de 
Sursutn corda , en deux tomes 
in-4°. dont le premier a pour 
titre : Directorium inflammandi 
ment cm in abyssum divini lu/h mi s 
per sacrarum scripturarum sen- 
sus referalos, et ad alignent ma- 
teriœ npplicatos ; à Bologne , 
chez Jérôme de Benedicti.l , en 
1 522 . Le- second est intitulé : 
Sursum corda ; trophenrn israè- 
liticum triregium myslicam vi- 
tioruni stragem significans. 
Ibid., chez Justinien Ruberien , 
en 1529. 3 °. Sermones de mor- 
tuis , manuscrit. Le cardinal 
Bona dans le chapitre 4 de son 
traité intitulé : Via conipendii 
ad Deum , appelle Monelia un 
grand homme parmi les mysti- 
ques, mais presqu’inconnu. (Le 
père Jean de Saint-Antoine, Bi- 
blioth. imiv. Francis. , t. x , p. 

i' 9 )* 

MONEMBASIA , aujourd’hui 
MALVASIA et NAP 0 L 1 DI M.\L- 
VASlA , ville épiscopale de la 
province d’Hellade , au diocèse 
de ITllyrie orientale. Elle est 
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située dans la Laconie, sur un 
rocher en forme d'une petite 
île qui communique avec la 
terre par un pont de bois fort 
étroit. La ville est environnée 
de murailles , et défendue par 
une forteresse bâtie sur une col- 
line voisine où était autrefois 
l’ancienne ville d’Epidaurus Li- 
mera. Elle a un port assez éten- 
du, et elle est fort peuplée. Les 
Grecs qui y ont un archevêque 
de leur rit, y font un trafic con- 
sidérable. La principale église , 
qu’on- nomme Panagia , est dé- 
diée à la Vierge. Ce n’était d’a- 
hoi'd que le siège d’un évêque 
suffragant de Corinthe ; mais on 
l’érigea ensuite en métropole , 
et ou lui donna pour suffra- 
gaus les évêchés de Cytherça ou 
Andrusa , d ’AElaüs ou Elus, de 
Mœna ou Muyna, et de Iiheon. 
Ims Vénilieps, qui avaient pos- 
sédé long-temps cettç ville, la 
cédèrent au Turc en i 54 o. Voici 
les évêques qui y ont siégé s 

i. Pierre, assista et souscrivit 
au septième concile général. 

si. Jean, dont Théodore Stu- 
dite fait mention, cjfist. 35 , lib. 
2, siégeait sous le pontificat du 
pape Paschal. 

3 . Paul. A et. SS. 2q niaii, p. 
43 a. 

4 - Nicolas, en faveur de qui 
l’empereur Androniç Paléologue 
le Vieux éleva la ville de Mo- 
jiembasia à la dignité de métro- 
pole, suivant Georges Phranza , 
lib. 3 , cap. 24. 

5 . Isidore, condamné comme 
parlisan.de Grégoire Palamas 
sdus Jean xni, surnommé Cale- 
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cas, patriarche de Constantino- 
ple. {Allât, lib. 2 de Cons , ca[t. 
16. ) 

6. Théodore, assista et sous- 
crivit au concile de Florence. 

• 7. N...., ordonné par le pa- 
triarche de Constantinople , fut 
chassé de spn siège sur la fiu du 
quinzième siècle. 

8. Arsène, lequel s’étant muni 
de l’autorité des Vénitiens qui 
possédaient alors la ville de Mo- 
iiemhasia, se fit sacrer évêque 
de cette église, n’étant encore 
que diacre, par l’évêque (l'Eleus, 
assisté de deux prêtres qui re- 
présentaient , l’un le métropo- 
litain de Lacédémone, et l’autre 
le métropolitain de Clirisliauo- 
polis. Mais ayjnt été déposé peu 
de temps après, savoir vers l’an 
i 5 oo, par le patriarche de Cons- 
tantinople, Arsèmipartit ppur 
Rome, où n’ayant pu obtenir 
rien de ce qu’il souhaitait, il 
mourut misérablement de cha- 
grin. 

g. N.., assista au concile tenu 
en 1572 sous le patriarche Jérfc- 
mie pour l’aholitipn de la si- 
mouic. 

10. Joasaph, dont il est fait 
mention, lib. 4, turco-grœc. p. 
321 . 

1 1 . Ilierotliée., succéda à Joa- 
saph. 11 siégeait sous le patriar- 
che Jérémie u. 

12. Dorothée, auteur d’un 
abrégé d’histoire depuis le com- 
mencement du monde jusqu’au 
règne de l’empereur Constantin 
Paléologue, imprimé à Venise 
en 1676. Ou lui attribue encore 
uuç histoire des patriarches de 
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Constantinople, et une autre 
sur les affaires des Turcs. 

1 3 . Gérasime , siégeait en 
i" 9.1 . ( Oriens c/u-ist. tome 2, 
p. 216 ) 

Cette ville a aussi des évêques 
latins. Nous n’en connaissons 
que les deux suivans : 

1. Sybert de Bospardia, de 
Troistorp, carme, mort le 21 
septembre i 35 ç). {Specul. Car- 
mel. p. 953, t. 2.) 

2. Audré, assista au concile de 
Latran sous Léon x en i 5 i 4 * 
(Tome 1 4 , cour il . Labb. col. 
204. Oriens christ, tome 3 , p. 

895. . 

Voyez un ouvrage imprimé à 
Turin en 1749» sous ce titre: 
Codices mauuscripli bibliothccœ 
regii laurinensis Athe/ue , etc., 
c’est-à-diie, les Mauuscrits de la 
Bibliothèque du collège royal de 
Turin , etc. , et annoncés comme 
également curieux et iutérosans 
par le Journal des Savaus, mois 
d’octobre i; 5 o, p. 5 o. Ou trou- 
ve dans cet ouvrage des uionu- 
1 11c us sur l’église de Moiiemba- 
sia, et une suite des évêques 
par ordre chronologique , dont 
le père le Quieu, quoique très- 
versé dans l'érudition oriculale, 
n’a pu découvrir que ceux que 
nous venons de rapporter. 

MONESTIER (Biaise), jésuite, 
professeur de mathématiques au 
collège royal de Clermout, de 
la société littéraire de cette 
ville, né à Antezat, diocèse de 
Clermont, le 18 avril 1717. Il a 
donné les Principes de la piété 
chrétienne, 1756, 2 vol. in- 12. 

MONETA, de. Crémone, pro- 
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fesseur des arts libeTaux k Bolo- 
gne. et puis religieux de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs, reçut l’ha- 
bit dans cette dernière ville de 
la main de saint Dominique. IL 
enseigna avec honneur dans 
plusieurs villes d’Italie, et mou- 
rut dans celle de Bologne vers 
l’an 1 240. Nous avons de lui une 
somme des dogmes catholiques 
contre les Cathares et les Vau- 
dois, qui a paru à Rome, ia-fol. 
en 1743, par les soins du père 
Riccini, religieux du même Or- 
dre, qui a enrichi son édition 
de deux savantes Dissertations, 
l’une sur les (àtlharcs, et l’autre 
sur les Vaudois. (Le P. Écbard , 
Script. Ord. Domin.l. 1, p. 122. 
Le P. Touron, Vie de saint Do- 
minique, p. 5 t 5 .) 

MONETA (Alexandre), Mila- 
nais, docteur en Théologie et en 
droit, fleurit au commencement 
du dix-septième siècle, et laissa.: 
i°. Un Traité sur les dixmes 
tant spirituelles que papales, à 
Marpourg eu i 5 r)g, et à Rome 
en 1602. 2“. De l'Option canoni- 
que, ibid. 3 ". Un Traité des dis- 
tributions quotidiennes , à Ro- 
me, 1621. (Dupin, Table des 
aut. ecclés. du dix-septième siè- 
cle, col. 1678. Le Moréri , édit, 
de 1759, attribue ces ouvrages 
cl quelques autres à Jean-Pierre 
Moneta, bnrnabite; mais, dans 
sa Bibliothèque des écrivains 
milanais, M. Argelati remarque 
que Alexandre Moneta est le 
même que Jean-Pierre Moneta, 
barnabite, et que cet auteur est 
connu sous ces différons noms 
qui, lui ont clé dounés, savoir : 
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celui d’Alexandre au baptême, et 
celui de Jean-Pierre, lorsqu’il se 
fit barnabite. ) 

MONF A ( madame de Julien, 
vicomtesse de ), nouvelle con- 
vertie, morte en 1687, fit impri- 
mer à Montpellier en i68g:Blé- 
vation à Jésus-Christ sur des 
textes du Nouveau-Testament, 
avec quelques réflexions chré- 
tiennes sur divers sujets. (Journ. 
des Savans, 1706. ) 

MONGIN (Edme), évêque et 
seigneur de Bazas, l’un des qua- 
rante de l’Académie française, et 
ci-devant précepteur de son al- 
tesse sérénisme monseigneur le 
duc de Bourbon, et de son altesse 
sérénissime monseigneur le com- 
te de Cliarolois, prince du sang, 
mort en 1745. Nous avons de 
lui un recueil in- 4 ° imprimé à 
Paris chez GifFart, 1746, qui 
contient ses Sermons, Panégyri- 
ques, Oraisons funèbres, Mande- 
mens et pièces académiques. Il y 
a un Sermon pour la cène, un 
pour une profession religieuse, 
un pour un synode sur le sacer- 
doce, un sur le sacrifice de la 
messe , un pour le jour de l’as- 
somption, etc.; quatre Panégyri- 
ques, celui de saint Louis, de 
saint François d’Assise, de saint 
Charles Borromée, de saint Vin- 
cent de Paule; trois Oraisons fu- 
nèbres, celle de Louis xiv, de 
, Henri de Bourbon , prince de 
Condé, et celle de Louis, roi 
d’Espagne , quatorze instruc- 
tions pastorales, ou mandemens 
sur divers sujets ; douze pièces 
accadémiques, entre lesquelles 
tienhent le premier rang trois 
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Discours qui ont remporté le 
prix au jugement de l’Académie 
française. Parmi toutes ces piè- 
ces où l’on voit briller des traits 
d’éloquence, des pensées ingé- 
nieuses, dont l’application plus 
ingénieuse encore ferait croire 
que l’auteur est un second Flé- 
cliier. On donne la préférence au 
Sermon sur le sacrifice de la 
messe, et à l’Oraison funèbre de 
Henri de Bourbon , prince de 
Condé, qui sont des discours 
achevés. ( Diclionn. port, des 
prédicateurs. Journal des Sa- 
vans, 1745.) , 1 

MONG 1 TORE (Antonin), prê- 
tre de Païenne , et docteur en 
Théologie , est auteur d’une Bi- 
bliothèque des écrivains de Si- 
cile, intitulée, Bibliothecnsicula, 
sive de scriptoribus siculis, dont 
le premier volume in-fol. qui 
finit par l’I , et qui est 'dédié aux 
sénateurs de Païenne, parut en 
cette ville l’an 1708. Ce premier 
volume commence par une pré- 
face et un apparat qui sont 
suivis du corps de l’ouvrage , 
dans lequel M. Mongitore donne 
par ordre alphabétique les noms, 
la patrie, les années, la vie des 
auteurs , les titres des ouvrages 
en la langue dans laquelle ils ont 
été écrits, les années et les lieux 
des éditions, le nom de l’impri- 
meur ou du libraire, et la forme 
du livre. Il a aussi parlé des ma- 
nuscrits, et indiqué l’endroit où 
on les trouve. On a encore du 
même auteur les Vies des saints 
et des bienheureux qui ont pris 
naissance dans la ville de Pa- 
ïenne, sous le titre de Pnlermo 
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sanclijicato , cioe vite de sancti 
e Beati Palermitani , in-8". Il a 
aussi donné la troisième édition 
de la Sicile sacrée de D. Roch 
Pirro, et une Dissertation sur le 
temps auquel on a commencé 
d’annoncer la foi en Sicile et à 
Palerme en particulier. .(Dupin, 
Bibliothèque, dix-huitième siè- 
cle , tome i , pag. 320. ( Journal 
des Sa vans, 1709, 1710 et 

1740.) 

MONIGLIA (Le père Vincent), 
dominicain de Florence, profes- 
seur en Théologie dans le col- 
lège de Saint-Marc , a donné : 
De Annis J.-C. ssrvatoris, et de 
religione ulriusque Philippi Au- 
gusli disputationes duce, in-4°, 
à Rome 1741- On a encore de 
lui : Disscrtazione contra i Fa- 
talisti , in-8” 2 vol. ( Journal 
des Savans, 1741, p. 49^0 

MONIQUE ( sainte ), 'veuve et 
mère de saint Augustin , naquit 
l’an 332 daus une famille chré- 
tienne. Ses parens confièrent son 
éducation à une vieille gouver- 
nante qui l’éleva avec beau- 
coup de fermeté ; et lorsqu’elle 
fut en âge , ils la marièrent à 
un bourgeois de la ville de Ta- 
gaste eu Numidie, nommé Pa- 
trice , qui était encore païen. 
Elle lui obéit toujours comme à 
son seigneur et à son maître, 
quoiqu’il joignit la violence à la 
débauche , et vint à bout , par sa 
douceur, de le gagner à Jésus- 
Christ un an avant qu’il mou- 
rût. Elle garda la même modé- 
ratiou envers sa belle-mère , 
qu’on tâchait d’aigrir contre 
elle par de faux rapports ; et 
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son caractère la portait à met- 
tre la paix partout autant qu’il 
lui était possible. Elle eut trois 
enfans de son mariage, deux fils 
et une fille. L’aîné de tous fut 
saint Augustin , quelle suivit à 
Carthage et à Milan. Ce fut dans 
cette dernière ville qu’elle con- 
nut particulièrement saint \m- 
broise qui de son côté aimait 
sainte Monique pour sa piété, et 
félicitait souvent Augustin d’a- 
voir une telle mère. Ce fut là 
aussi qu’elle eut le bonheur de 
voir enfin la parfaite conversion 
de ce cher fils qui lui avait coûté 
tant de douleurs , de prières 
et de larmes. Elle le suivit après 
cet heureux événement dans une 
maison de campagne où il se 
retira durant les vacances avec 
quelques-uns de ses amis, et eut 
part aux sublimes entretiens 
qu’ils eurent ensemble. Après le 
baptême de saint Augustin, Mo- 
nique partit de Milan avec lui 
pour retourner eu Afrique, ayant 
à sa compagnie son second fils 
Navigius, le jeune Adeodat son 
petit-fils, et quelques amis com- 
muns. Étant arrivés à Ostie, ils 
s’y reposèrent des fatigues du 
voyage en attendant l’embar- 
quement ; et après un délicieux 
entretien que sainte Monique 
eut avec saint Augustin sur le 
bonheur de la vie future, elle 
lui témoigna l’extrême dégoût 
qu’elle avait de celle-ci où rien 
ne la touchait plus depuis la con- 
version de ce fils tant aimé. A 
cinq ou six jours de-là , sainte 
Monique tomba malade de la 
maladie dont clic mourut dans 
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Fa cinquante - sixième année 
de son âge. On ne voit pas 
qu’elle ait été honorée d’un 
culte publicavantle pape Alexan- 
dre tu qui tint le saint-siège de- 
puis l’an i i5q jusqu’à l’an i i8r. 
On fait sa fête principale Ifc 4 
de mai. On prétend avoir son 
corps dans l'abbaye d’Arouaise, 
prés de la ville de Hapiuine en 
Artois, et dans l’église de Saint- 
Augustin, bâtie à Honte par le 
cardinal d’Estoutcville, arche- 
vêque de Rouen. ( Rolland, iàatl- 
let, t. 2 , 4 mai. ) 

MON I DON, avertissement par 
autorité ecclésiastique à un clerc 
de corriger ses mœurs scandaleu- 
ses , mortilio, atfmonitio ■ La mo- 
nition diffère du monitoireen 
ce que la monition est un sim- 
pleavertisseinent charitable , ac- 
compagné de la menace de quel- 
que peine, si on ne veut pas se 
corriger; au lieu que’le nioni- 
toireest un commandement fait 
par le supérieur ecclésiastique 
à tous les fidèles de révéler ce 
qu ils sa veut de quelque cri nie 
cache , sous peine d’excommuui- 
caliott. Les censures a b /tontine 
doivent être précédées de trois 
inonitions, ou d’une seule qu’d 
faut averti r*de voir tenir lieu de 
toutes, y oyez Censure. 

MONITOIRE. 

SOMMAIRE. 

§ I er . De la nature du moni- 
toire. 

§ II. De ceux qui vont tenus à 
révéler en vertu du moni taire. 

§ III. En quel temps et à quels 
titres on est tenu à révéler. 
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§1 V. Des peines de ceux qui 
ne révélent pas. 

§ V. Des conditions nécessai- 
res pour obtenir un monitoire. 
§ VI. De ceux qui ont le droit 
d'accorder des monitoires , et 
de leurs devoirs. 

§ VU De ceux à qui la publi- 
cation des monitoires appar- 
tient, et de leurs obligations. 

§ 1 - 

De la nature du monitoire. 

Le monitoire est un ordre 
émané d’un juge d’église, qui 
oblige tous ceu jtq u i on t connais- 
sance du fait qui y est contenu^ 
sans qu’on en désigne les au- 
teurs par leur nom, à le révéler, 
sous peine d’excommunication, 
aux curés et vicaires qui le pu- 
blient aux prônes de leurs égli- 
ses paroissiales , en faveur de 
quelques’ membres de l’Église. 
Car ou n’accorde point de mo- 
niloire .lux hérétiques et aux 
autres excommuniés dénoncés , 
n ’étaut pas juste que l'Eglise 
protège ceux qui la méprisent 
et qui la-décliirentt Dc-là vient 
que lorsque les protestansétaient 
soufferts en France, ou ne leur 
accordait des monitoires qu’au 
nom du procureur-général qui 
les requérait pour eux. 

§H. 

De ceux qui sont tenus à révéler 
en vertu du monitoire. 
r. Tous les diocésains soumis 
à- l'évèque qui accorde un muni- 
toi ce, sont obligés aie révéler ce 
qu’ils savent, à moins que le 
droit ne bus eu; exempte.', parce 
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que l’évêque le commande à 
tous, selon les paroles contenues 
dans les monitoires : et généra- 
lement contre-tous ceux etcelles 
qui savent et ont connaissance 
des faits énoncés. 

Dc-là il suit, i°. que les infi- 
dèles , les Juifs, les calliécu mè- 
nes, les insensés, les en fans qui 
n’ont pas encore l'usage de la 
raison, ne sont pas obligés à ré- 
véler, parce que l’Eglise n'a 
point de juridiction sur eux, ou 
qu’ils ne sont pas capables de 
précepte et d’obéissance. 

Il spil, a 0 , que les paroissiens 
de la paroisse • de Saint-Pierre 
sont obligés d’obéir à un inoni- 
*toire' publié dans la paroisse de 
Saint-Ami, pourvu qu’elle soit 
du même diocèse, parce que les 
monitoires n’obligent pas en 
vertu de la publication qu’en 
font les curés qui n’ont aucun 
droit sur les paroissiens les uns 
des autres ; ■ mais par l’autorité 
de il’évèque qui a juridiction 
sur tous ses diocésains 11 en est 
de même de tous les religieux 
que le concile de Trente {sess. 
25, de regul. c. 12 ) soumet aux 
évêques quant aux censures. 

il suit, 3°. que les personnes 
d’un autre diocèse, qui ne sont 
pas actuellement dans celui où 
le monitoire est publié, ne s, ont 
tenues à obéir que par le droit 
naturel. Pour ce qui est de celles 
qui ne sont pas sous la juridic- 
tion de l'évèque, quoiqu’elles 
soient dans son territoire, telles 
que les voyageurs; les étrangers, 
qui y demeurent depuis peu de 
temps, sans y avoir, ni domicile, 
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ni quasi-domicile, l’auteur des 
cou 'éreiiccs d’Angers ne les as- 
sujettit pas au monitoire. M. 
Gibert et M. Collet les y sou- 
mettent , pourvu qu’elles de- 
meurent assez dans le diocese 
pour pouvoir aller commodé- 
ment eu révélation. 

Il suit. 4°. que les personnes 
qui ont quitté leur diocèse après 
la publication d’un monitoire 
pour aller demeurer dans mi 
autre, sontsujctlesau monitoire. 

2 . Lorsque les monitoires re- 
gardent la religion , ou le bien 
général du royaume, personne 
n’est exempt de révéler , si ce 
n’est les auteurs et les complices 
du crime , parce qu’on doit 
préférer des biens de cette na- 
ture à tout intérêt particulier, 
selon tes maximes : sains populi 
xuprnma lex eslo : contra pu- 
(tlicos hostes et majeslalis reos, 
onmis homo miles. 

3. Lorsque les mouitoires ne 
regardent, ni la religion, ni le 
bien général du royaume , on 
n’est pas tenu à révéler quapd on 
ne le peut faire sans sc diffamer 
soi-mèuie, ou sans souffrir un 
dommage considérable, ou sans 
violer le secret naturel, ou 
quand la révélation est inutile, 
ou enfin quand la révélation ne 
peut être ordonnée sous peine 
de péché mortel ; parce que l'É- 
glise en accordant des moni- 
toires , n'a intention d’obliger 
personne à se diflauicr , ni à se 
faire un tort considérable, ni à 
violer le droit naturel, ni d ex- 
communier pour un péclié vé- 
me). Ainsi, ,i°- les païens et les 
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alliés jusqu’au quatrième degré 
dans la ligne collatérale, et jus- 
qu’à l’infini dans la ligne di- 
recte, ne sont pas tenus à révé- 
ler contre leurs parens ou leurs 
alliés, en matière civile ou cri- 
minelle. 2 °. Les domestiques ne 
sont pas obligés non plus, ordi- 
nairement parlant , de révéler 
contre leurs maîtres, parce qu’ils 
ont un juste sujet de craindre 
qu’on ne les chasse de la maison, 
et qu’on ne les prive de leurs 
gages, s’il viennent à révéler, et 
qu’il n’est pas à présumer que 
l’Église exige d’eux une chose 
aussi odieuse. Il faut excepter 
les cas où il s’agirait des crimes 
privilégiés, tels que l’hérésie, la 
mort du souverain, la trahison 
envers la patrie, ou des délits 
qu’on ne peut savoir que par les 
domestiques ; comme si un mari 
avait frappé, mutilé, tué sa 
femme, ou la femme son mari, 
ou bien des cas où les domesti- 
ques sont assignés devant le ju- 
ge; car pour lors ils doivent ré- 
pondre étant interrogés. 3°. On 
est dispensé de révéler toutes les 
fois qu’en le faisant on a un 
vrai fondement de craindre un 
tort considérable , spirituel ou 
temporel pour soi, ou pour les 
siens, tels que le père, la femme, 
les gendres, et peut-être les pa- 
rens et alliés jusqu’au quatrième 
degré. 4°- H en est de même de 
ceux qui savent qu’une personne 
n’a lesbiens d’une autre que par 
une compensation ou une pres- 
cription légitime. 5°. 11 faut 
porter le meme jugement de 
ceux qui ne peuvent révéler sans 
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violer le secret explicitement ou 
implicitement, tels que les avo- 
cats, les notaires, les procureurs, 
les solliciteurs, ceux dont on a 
pris conseil, les médecins, les 
apothicaires, les chirurgiens, les 
sages-femmes, les amis intimes, 
ceux à qui on a confié le secret. 
On excepte le cas où il s’agirait 
d’un empêchement dirimant du 
mariage, ou d’un dessein formé 
et non encore exécuté contre le 
bien public ou particulier. Il 
faudrait révéler en ces cas. 6°. 
On n’est pas tenu à révéler lors- 
que la révélation sera inutile , 
commelorsque la seule personne 
dont on a su la chose l’a révélée 
elle-même, ou qu’on ne la sait 
que par des bruits vagues et pu- 
blics; ou que celui, par exemple, 
qui a le bien d’autrui , est dans 
l’impuissance physique ou mo- 
rale de le restituer; ou lors- 
que l'on sait tout seul un homi- 
cide commis par un autre; c’est 
le sentiment de l’auteur des Con- 
férences d’Angers, t. i,p. 538, 
ce qui ne parait pas néanmoins 
sans difficulté à quelques autres, 
et en particulier à Pontas qui 
croit qu’on est obligé à révéler, 
lorsqu’on aétéseul témoin ocu- 
laire d’un meurtre ; quoiqu’il 
ne puisse être prouvé par un 
seul témoignage. 

$ III. 

En quel temps et à quels titres 
_ on est obligé de révéler f" 

i . Ceux qui ont connaissance 
du fait contenu dans le moni- 
toire sont obligés de révéler 
aussitôt après la première roo- 
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nition, ù moins qu’ils u’ayent 
de justes raisons de différer; 
telles que la crainte fondée de 
se nuire considérablement eux- 
mêmes par une révélation pré- 
cipitée, l’espérance aussi fondée 
que les parties s’accommode- 
ront; le doute si l’on est tenu 
à révéler jusqu’à ce qu’on soit 
éclairci , l’embarras de ses pro- 
pres affaires qu'on 11 e peut diffé- 
rer sa us un dommage considéra- 
ble, etc. La raison de cette obli- 
gation de révéler aussitôt, est 
que le délai de la révélation 
peut causer un grand tort aux 
parties intéressées, et que d’ail- 
leurs chaque fidèle est tenu d’o- 
béir le plutôt qu’d est possible 
à l’Église lorsq u’elle commande , 
et que l’Église commande en 
effet par la première monition. 

2 . Celui qui a manqué de ré- 
véler dans le temps, est obligé 
Ù le faire tant que la révélation 
peut être utile; parce que le 
terme qu’on assigne pour révé- 
ler, n’est que pour obliger à le 
faire dans le temps marqué , et 
non pour en dispenser aprèade 
temps écoulé. 

3. La révélation oblige à titre 
de religion et de justice. A titre 
de religion, parce que l’Église 
la commaude. A titre de justice, 
parce que celui qui ne révèle 
pas , y étant obligé d’oflice , 
comme il y est obligé en vertu 
du précepte de l’Église, est la 
cause injuste du dommage qu’il 
aurait pu et dû empêcher par 
sa révélation, et qu’il n’a point 
empêché. Il est donc obligé à 
restitution. 11 en est de même 
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de celui qui révèle lorsqu’il ne 
le doit point, parce qu’il blesse 
le droit de celui contre lequel il 
dépose, à moins que- sa bonne 
foi ne; l’excuse en tout, ou en 
partie. • 

§IV. 

Des peines de ceux qui ne ré- 
vèlent pas. 

L’excommunication majeure 
est la peine portée contre ceux 
qui ne révèlent pas lorsqu’ils le 
peuvent et qu’ils le doivent. Sur 
quoi il faut observer que l’ex- 
communication encourue par 
ceux qui n’obéissent pas à un 
monitoire, est toujours réservée 
à l’évêque qui l’a décernée par 
le ministère de son official ; que 
par conséquent il n’y a que lui 
qui puisse en absoudre, ou ceux 
qui ont ses pouvoirs à cet effet; 
et qu’ai nsi celui qui l’a encourue 
à Lyon n’en peut être absous 
à Pa ris par ceux-mêmes qui ont 
tous les pouvoirs des archevê- 
ques de la capitale. La raison est 
que dans un monitoire, il y a 
contestation en cause et un ju- 
gement rendu dans le for con- 
tentieux, puisqu’il y a un corps 
de délit, une plainte formée, 
instance de la partie complai- 
gnanle, citation de témoins; et 
que, selon le droit, une contes- 
tation en cause doit finir où elle 
a commencé, et qu’un jugement 
rendu dans le for contentieux 
ne peut être porté à un autre 
tribunal qu’en cas d’appel ; en- 
core faut-il alors qu’il soit porté 
à un tribunal supérieur. • 1 

11 suit de-là, i°. que les ré- 


»6o MON 

guliers ne peuvent , en vertu de 
leur privilège, absoudre un pé- 
cheur qui est tombé dans la 
censure portée par un moni- 
toire. parce qu’il n’est point au- 
jourd'hui de privilège qui leur 
donne le pouvoir d’absoudre des 
censures que les évêques se sont 
réservées. 

11 suit, 2*. que si uu moni- 
toire publié à Noyon était pu- 
blie à Laon, et qu’il y eût à Laon 
des désobéissans , ce serait au 
seul évêque de Laon à lever la 
censure, supposé qu’il eût lui- 
inème décerné un nouveau rao- 
nitoire à la prière de son voisin;^ 
mais s’il avait seulement permis 
à l’évêque de Noyon de publiée, 
son propre moiiitoire dans la 
diocèse de Laon, l’absolution de 
la censure appartiendrait au seul 
évêque de Noyon. 

Il suit, 3 °. quo si un homme 
qui n’a pas révélé en consé- 
quence d’un monitoire, s’était 
accordé avec la partie intéressée, 
et que celle-ci consentit qu’il se 
fit absoudre où il voudra, il se- 
rait encore obligé de recourir à 
celui qui a fait publier le tnoni- 
toirc, parce que le consentement 
des parties ne peut donner ju- 
ridiction à qui que ce soit. 
(M. Collet, Dissertation sur la 
réserve des censures qui s’en- 
courent en conséquence d’un 
monitoire. ) 

SV. 

Des conditions nécessaires pour 
obtenir un monitoire. 

i°. Il faut la réquisition du 
juge royal ou non royal, eedé- 
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siastique ou laïc, pour accorder 
monitoire. 

2°. 11 faut une cause grave 
en matière civile ou criminelle, 
dont on ne puisse avoir la preuve 
autrement. Le concile d’Avi- 
gnon de l’an 1590, défend de 
décerner des monitoircs pour 
une somme au-dessous de vingt 
écus d’or ; et le parlement de 
Paris déclara abusif un moni- 
loire qui avait été décerné pour 
trente-trois livres l’an. 1601, sui- 
vant l’article 26 de l’édit du 
mois d’avril 1695. On doit re- 
fuser le monitoire pour des ac- 
cusations légères, comme pour 
querelles ou rixes, ‘quand même 
il y aurait eu quelques soufflets 
ou coups donnés. 

3 °. Les monitoires ne doivent 
contenir d'autres faits que ceux 
qui sont compris dans le juge- 
ment qui aura requis de les ob- 
tenir, à peine de nullité. 

4 °. Le monitoire doit être 
conçu en termes vagues et géné- 
raux, sans nom, ni surnom, ni 
aucune désignation des persou- 
» coaccusées ou soupçonnées , à 
moins que la désignation ue soit 
nécessaire pour faire connaître 
ce dent il s’agit. 

§ VI." 

De ceux qui ont droit d accorder 
des monitoires , et de leurs de- 
voirs. j 

, • »<■*» f îv»«V'' 

I.e concile de Trente réserve 
aux seuls évêques le pouvoir 
d’accorder des monitoires; mais 
ce point de discipline nest pas 
reçu en France , puisque les 
geands- vicaires, avec la peruris- 
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sion de l’évêque et des officiaux, 
y jouissent de ce droit. 11 y a 
même des diocèses, tel que celui 
de Paris , où le seul official , et 
non l’évêque , accorde des mo- 
nitaires. Le même droit d’accor- 
der des monitoires appartient 
aussi à tous ceux qui ont une 
juridiction quasi-épiscopale , et 
qui l’exercent dafts le for con- 
tentieux par leurs officiaux. Il 
appartient encore aux vicaires 
du chapitre pendant la vacance 
du siège épiscopal, et non pas 
au chapitre lui-même. 

Ceux qui ont droit d’accorder 
des monitoires ne peuvent, sans 
péché grief, user de ce droit , 
lorsqu’on peut découvrir autre- 
ment le fait en question , ou . 
qu’ils prévoient que les moni- 
toires seront inutiles, soit par 
le défaut de témoins, soit par 
le mépris qu’on en fera , soit 
parce que ceux qui ont fait du 
tort ne pourront le réparer, etc. 

§VII. 

De ceux à qui la publication des 
monitoires appartient , et de 
leurs obligations. 

U faut être prêtre pour pou- 
voir faire valablement la publi- 
cation d’un monitoire , et ce 
droitn’appartientd’officequ’aux 
curés et aux vicaires, dont voici 
les obligations à cet égard. 

i°. Ils doiventexposer à leurs 
paroissiens la nature et les effets 
terribles de l’excommunication, 
aussi bien que l’injustice de ceux 
qui demandent des 'monitoires 
par un esprit de vengeance , ou 
pour des causes légères. 

* 7 - 


2°. S ils s’aperçoivent que 
l’obtention du monitoire est 
obreptice , ils en avertiront l’of- 
ficial; mais ils se garderont bien 
d’en suspendre la publication 
de leur propre autorité, quand 
même l’auteur du crime le lui 
aurait avoué dans le tribunal 
de la pénitence, avec promesse 
de le réparer, parce que les lois 
le leur défendent sous peine de 
saisie de leur temporel. 

3 °. Ils ne doivent point pu- 
blier de monitoires les jours les 
plus solennels, tels que ceux de 
Noël, de l’Epiphanie, de la Pu- 
rification , de Pâques, de l’As- 
cension , de la Pentecôte , du 
Sainl-Sacremeut, à moins que 
l’évêque n’en ordonne autre- 
ment. C’est la disposition d’un 
grand nombre de rituels, et le 
sentiment des meilleurs théolo- 
giens, fondés sur ce qu’il ne 
convient pas de troubler la joie 
des grandes solennités par le 
bruit des plus terribles peines 
que l’Église puisse imposer. 

4 °. Ils doivent lire les moni- 
toires de façon que tout le 
monde entende ce qu’ils renfer- 
ment, au prône de la messe pa- 
roissiale. 

5 °. En recevant les déposi- 
tions, ils empêcheront avec un 
grand soin qu’on ne révèle autre 
chose que ce qui est Contenu 
dans les monitoires. 

6°. Ils feront connaître de 
toute leur force l’erreur de ceux 
qui diffèrent à révéler jusqu’au 
terme marqué pour encourir la 
censure. 

7». Ils auront soin d’avertir 
r i 
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que ceux qui connaissent l’au- 
teur du crime sont obligés de le 
découvrir, et que lui n’est obli- 
gé qu’à satisfaire la partie com- 
plaignante, et non à se décou- 
vrir lui-même. 

8°. Ils avertiront aussi que 
ceux qui auront encouru l’ex- 
communication faute d’avoir 
révélé, n’en pourront être ab- 
sous que par l’évéque qui a dé- 
cerné le monitoire, ou par son 
successeur, parce que c’est une 
censure ab homme , et une sen- 
tence spéciale. 

9°. Ils doivent écrire de leur 
main les révélations dâns un ca- 
hier, les signer, les faire signer 
par chaque témoin , s’ils peu- 
vent signer, ou faire mention 
de leur impuissance s’ils ne le 
peuvent, et les envoyer cache- 
tées au greffe du juge qui aura 
accordé la publication, ou du 
juge devant lequel le procès est 
pendant. ( Voyez Eveillon , 
Traité des excommunications et 
des monitoires. Le père Théo- 
phile "Raynaut et M. Rouault , 
dans leurs Traités des monitoi- 
res. Pontas, au mot Monitoire. 
M. Collet, Moral. , t. 4 > p« 2i3. 
Les conférences de Paris sur l’u- 
sure, t. 3 , p. 2g5. La Combe, 
Jurisprudence canonique , au 
mot Monitoire. ) 

MON LUÇON, ville de France 
dans le Bourbonnais, Mons-Lu- 
cius. 11 y eut un concile l’an 
1266. (fiait, christ., t. 2, p. 71.) 

MON MOREL ( Charles le 
Bourg de), natif de Pont-Au- 
deiner , fut fait aumônier de 
madame la duchesse de Bourgo- 
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gne en 1697, et mourut abbé de 
Lannoy dans le dix-huitième 
siècle. Il avait composé des ho- 
mélies qui ont été données en 
dix volumes in-12, à Paris, chez 
Denis Mariette , 1G95, et dont il 
y eut une nouvelle édition en 
1719. t°. Homélies sur les évan- 
giles de tous les dimanches de 
l’année, où l’on trouve une ex- 
plication littérale et morale des 
évangiles distribués verset à ver- 
set pour servir de lecture spiri- 
tuelle pour tous les jours de 
l’année, avec un petit discours 
moral sur le sujet principal de 
chaque évangile contenant un 
texte, une division et une prière 
à Jésus-Christ, 4 vol. 2 0 . Homé- 
lies sur la passion de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, t vol. 3 °. 
Homélies sur les mystères de 
Notre-Seigneur et de la sainte 
Vierge , 2 vol. 4 °- Homélies sur 
les évangiles de tous les jours 
de carême , 3 vol. La méthode 
que M. l’abbé de Monmorel a 
suivie dans scs homélies est à 
peu près la même que celle des 
saints Pères qui expliquaient fa- 
milièrement l’Écriture-Sainte , 
n’appoftant point d'autre or- 
dre, ni d’autre division et liai- 
son dans les discours, que celles 
que fournissaient les évangiles 
dont on prenait les circonstan- 
ces les unes après les autres. 
M. de Monmorel paraphrase 
donc tous les versets des évan- 
giles des dimanches de l’année , 
dans le même ordre qu’ils y 
sont rangés , et tire de cha- 
cun quelque moralité. Il s’ex- 
plique d’un style simple , quoi- 
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que serré. Son discernement 
paraît dans le choix des matiè- 
res qu’il traite, et sa politesse 
dans la pureté des expressions. 
( Dict. portatif des prédicat. ) 
MONNAIE , matière ou pièce 
de métal marquée au coin et 
aux armes d’un prince, ou d’un 
état qui lui donne cours et au- 
torité pour servir de prix com- 
mun aux choses d’inégale va- 
leur, et faciliter la commodité 
du commerce, moneta , num- 
ntus, numisma. Avant l’inven- 
tion de la monnaie, ou se ser- 
vait dans le commerce de trocs 
et d’échanges. L’un donnait une 
chose et en recevait une autre ; 
du vin , par exemple, pour des 
boeufs , des cuirs, du fer, des 
esclaves, etc. Dans la suite on 
employa les métaux précieux 
dans le commerce, et 6n leur 
donna une certaine marque, un 
certain poids, et un certain 
aloi, pour en fixer la valeur et 
épargner aux coriimerçans La 
peine de peser et d’examiner le 
métal. Lorsque les Grecs com- 
mencèrent à avoir des mon- 
naies, ce ne fut que de petites 
broches de fer ou d’étain nom- 
mées oboles , broches dont une 
poignée faisait la dragme. Hé- 
rodote ( /. i , c. ) , croit que 
les Lydiens sont les premiers 
qui ont frappe de la monnaie 
d’or et d’argent. Parmi les Per- 
ses , on dit que ce fut Darius , 
fils d’Hystaspe, qui fit le pre- 
mier frapper quelques monnaies 
d’or. On ne trouve rien sur les 
monnaies des Égyptiens , des 
Phéniciens, des Arabes, desSy- 
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riens avant les conquêtes d’A- 
lexandre -le-Grand , et on ne 
voit l’argent monnayé qu’assez 
tard chez les Hébreux. Abraham 
pèse quatre cents sicles pour le 
tombeau de Sara, et l’Écriture 
remarque qu’il donna de bon 
argent, de la monnaie publique 
et coursable. ( Genès. , 2^ ; , 5 , 
16. ) Il est souvent parlé de 
monnaie depuis ce terilps dans 
1 Écriture, mais sans aucune 
mention de coin ou d’empreinte, 
et les premières monnaies hé- 
braïques que l’on connaisse avec 
empreinte sont celles qu’Antio- 
chus Sidetes, roi de Syrie , per- 
mit à Simon Machabée de frap- 
per à son coin. (Doin Calmct, 
Dissertation sur l’antiquité de la 
monnaie.) 

H y a une règle de chancelle- 
rie romaine touchant la mon- 
naie dont on se sert pour le 
paiement des droits de cette 
même chancellerie , qui déclare 
la livre de petit tournois équi- 
x T alente au florin d’or de la 
chambre. La règle de valorc be- 
neficiortirn in impet. exprim. , 
parle du marc d’argent, ou ster- 
ling, des livres de petits tour- 
nois, de florins, de ducats, d’on- 
ce d’or, etc. Voici ce que Gomez 
et d’autres auteurs nous appren- 
nent de la valeur de toutes ces 
différentes monnaies dans le 
Sens des règles où elles sont ex- 
primées. 

Il faut d’abord distinguer en 
matière de monnaie la valeur 
intrinsèque ou légale , et la va- 
leur usuelle et locale. La pre- 
mière est appelée légale , parce 

ii. 
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que la loi on a fixé le prix. Elle , 
es* invariable et uniforme dans 
tous les lieux où cette loi est 
reçue. L’autre a la valeur que 
l’usage lui donne, et cet usage 
peut être différent selon la di- 
versité des coutumes et des pays 
d’où vient qu’elle est appelée 
locale. Ainsi, dit Gomez sur la- 
dite règle de valore,-e te. , le 
marc «Argent dont parle cette 
règle vaut cinq ducats de la 
chambre. Si l’argent est pur, le 
marc vaut alors six ducats, mais 
celte valeur varie selon les dif— 
férens usages des lieux ; par 
exemple, le marc sterling d’An- 
gleterre ne vaut, dit-il, que 
quatre ducats. Le même auteur 
dit que la.livre de petit tournois 
dont parle la même règle vaut 
un ducat de la chambre. Douze 
tournois, dit-il, font la livre, 
et celte livre fait le ducat, coll- 
ine il conste dans l’extr. de Be- 
noît xtu f de censib. cap. vas 
electioms§ fin. C’est cette meme 
monnaie dont on se servit pour 
la fameuse taxe de Jean xxn , 
siégeant à Avignon. Benoît xd 
s’en servit aussi pour celle de la 
péuitencerie, et c’est ce qui fait, 
dit Gomez, qu’on parle toujours 
de livre tournois dans la chan- 
cellerie, d’autant plus , ajoute- 
t-il , que cette monnaie s’ac- 
corde avec celle de plusieurs au- 
tres pays où la livre ne vaut pas 
plus d’un ducat. 

Le même auteur explique en- 
suite la valeur de la livre chez 
chaque peuple. Il dit que l’once 
d’or vaut huit ducats. A l’égard 
du florin, il est évalué un ducat 
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dans les taxes de la chancellerie, 
meme celui qu’-on nomme flo- 
rin d’or. Mais si le florin vaut 
un ducat, reste à savoir ce que 
vaut à Rome un ducat ou le flo- 
rin même. Le ducat d’or vaut à 
Rome dix-sept jules et demi, et 
le julc vaut dix sols six deniers 
de notre monnaie. Mais comme 
dans les comptes des expédi- 
tions on se sert à la chancellerie 
des nouveaux écus romains qui 
ne valent que dix jules, il se 
trouve que le florin ou le ducat 
marqué au tarif des annates 
sous le mot nomination royale , 
vaut cent cinq sols de notre 
monuaie, non compris le change 
ou droit de remise de l’argent à 
Rome , qui est de deux ou trois 
sols par écu. 

Cette explication de la valeur 
des monnaies qui regardent les 
frais des expéditions de cour de 
Rome, nous intéressait autrefois 
dans ce royaume par rapport 
aux bénéfices consistoriaux qui 
étaient sujets à l’annate. A l’é- 
gard des expéditions pour les 
autres bénéfices, la valeur du 
ducat n’importait pas, parce que 
nous avions le tarif de l’arrêt du 
conseil de 16G1, qui servait de 
règle. ( Voyez Taxe.) Ces bé- 
néfices non consistoriaux ne 
, payaient point d’annate ; on 
mettait seulement pour la for- 
malité que leur revenu était au- 
dessous de vingt-quatre ducats. 
Voici ce que nous apprennent 
les livres de monnaie touchant 
l’argent de Rome et la valeur 
qu’il a dans le commerce ordi- 
naire et séculier. 
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ROME. 

Monnaie Valeur en argent du paye. 

I.Vcu romain. . . . to juloa oupauWs. 

L'écu d'Eslanipe . . i 5 julcs. 

Le julcou paule . . 10 luiyoques. 

Le hayoqnc de 
change , qui prend 
le nomdesol romain, i sol 4 deniers. 

La bayoque, dont 
io font le jule, et 
too l'écu romain. . . 5 qnatrius. 

Le teston 3 jules. 4 

Correspondance avec Paris. 

Monnaie. Pâleur en argent de fronce 

L’écu romain. . . 5 ). 5 . s. o d. 

L'écu d’Estawpc. . *7 1 . ij s. 6 d. 

Le jule ou paulc. . 0 10 S. 6 d. 

lui baycxjûe. .... o i 5. J 

La bayoqueou sol. O 3 s. 3 d. 

Le teston 1 1 . 1 1 s. 6 d. 

^ quatrin O o a d. 

on tient à Rome les écritures 
en écus romains que l’an compte 
pour vingt sols, et le sol pour 
douze deniers. 

Paris cltange en droiture avec 
Rome. 

On trouve dans le commen- 
taire de la pragmatique, à la fin 
de la taxe qui y est rapportée , 
une évaluation des monnaies de 
Rome telle qu’on la faisait au 
temps où l’auteur de cet ou- 
vrage écrivait : dix quatrins , 
dit-il, valent un jule, dix jules 
un ducat, trente quatrins un 
carlin; et ainsi treize carlins et 
dix quatrins valent dix jules. 
Le ducat pris étroitement, du- 
caïus strictus , vaut dix julcs et 
dix quatrins; ce qui fait qua- 
rante-un sol tournois. Le ducat 
pris largement, duealus largus , 
vaut dix jules et vingt quatrins; 
ce qui fait quarante-deux sols 
tournois. 
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Telle est, dit Guiinier, la va- 
leur usitée parmi les négocians. 
Quant à celle que l’on suit daus 
la chancellerie et la pénitencerie, 
le carlin y vaut trente-quatre 
quatrins ou-environ, et six car- 
lins valent quinze jules qui font 
vingt sols tournois. Le carliu ne 
vaut pas plus d’un gros , ni le 
florin plus d’un ducat. La taxe 
des bulles se fait par quatrins 
blancs ou par carlins. Il faut 
douze carlins pour faire un du- 
cat. Quelquefois les pajernens se 
font en ducats d’or, quelquefois 
on prend dix jules pour un du- 
cat. C’est ce dernier usage que 
l’on pratique uniquement au- 
jourd’hui, 

FAUSSE MONNAIE. Ou a 
agité deux questions louchant 
le crime de fausse monnaie, par 
rapport aux ecclésiastiques. On 
demandait : i°. comment l’on 
procédait suivant nos usages 
contre l’ecclésiastique qui s’était 
rendu coupable du crime de 
faussf|monnaie ? 2 0 . Si le crime 
faisait vaquer de plein droit les 
bénéfices de celui qui l’avait 
commis? Sur la première ques- 
tion, il faut observer que dans 
tout royauiùe le crime de fausse 
monnaie étant cas royal, est par 
couséquent privilégié ; mais 
comme ce crime était chez nous 
prévôtal à l’encoutre des laïcs , 
on a douté si les clercs pouvaient 
être ainsi jugés pour ce crime , 
présidialement et sans appel. On 
voit à ce sujet différens exem- 
ples de jugemens présidiaux ; 
mais une accusation du même 
crime ayant été portée coutre 
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un prêtre au châtelet de Paris , 
et les officiers de ce siège ayant 
voulu le juger présidialemeut et 
sans appel * les agens généraux 
obtinrent au conseil privé un 
arrêt du 1 1 août 1692, qui cassa 
le jugement de compétence ren- 
du par ce tribunal, et ordonna 
que le prisonnier serait trans- 
féré aux prisons de l’officialité 
de Paris, pour lui être son pro- 
cès fait et parfait conformément 
aux déclarations des; années 
1678 et 16S4, â la charge de 
l’appel de ladite sentence pour 
le cas privilégié au parlement de 
Paris. (Mémoires du clergé, t. 7, 
p. 878.. ..907 et suiv. ) La cour 
des monnaies n’était pas dans 
l’usage d’appeler les officiaux 
dans les procédures et jugemens 
dès crimes de fausse monnaie 
contre des ecclésiastiques ; ce 
qui était regardé par le clergé 
comme un abus dont les exem- 
ples ne pouvaient tirer à consé- 
quence. (Mémoires du clergé, 
t. 7, p. 4®3 et suiv... p. 8§4- ) 
Quant à la vacance des béné- 
fices , le pape Jean' xu , in c. 
spondentde crim.fals. extravag. 
commun., déclare formellement 
que ceux qui altèrent la mon- 
naie deviennent inhabiles à 
posséder*des bénéfices et qu’ils 
doivent être privés de ceux 
dont ils étaient pourvus : etsi 
clcrici fuerint delinqiicntes, ipsi 
ultra prcedictas pœnas , pri- 
ventur bene ficiii habitis, et pror- 
sùs reddantur inhabiles ad ha- 
benda. Les empereurs romains, 
suivant la remarque de M. Du- 
perrai, Traité de la capac., liv. 5, 
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ch. 9, n. 7, ont mis les faux 
monnayeurs au nombre des cri- 
minels de lèse-majesté , liv. 1 , 
5 , 9, cod. Theod. défais, mo- 
net. D’où vient que les auteurs 
français ont attaché presque 
unanimement aucriine de fausse 
monnaie une privation de plein 
droit des bénéfices possédés par 
le coupable. ( Traité des vacan- 
ces de plein droit, par M. Piales, 
part. 3 , cliap. 21, n. 2.) 

11 y a quatre sortes de crimes 
de fausse monnaie. Le premier, 
quand on la fabrique sans la 
permission du souverain, quoi- 
qu’elle soit de bon aloi et de 
juste poids. Le second, quand la 
matière et le poids sont faux. 
Le troisième, qua ndon falsifi*i- 
mage du prince ou l’inscription. 
Le quatrième, quand ceux qui 
fabriquent la monnaie par ordre 
du prince la font ou plus faible 
ou plus légère qu’elle ne doit 
être. Le crime de fausse mon- 
naie est un crime capital, selon 
les lois du code et du digeste. En 
France, c’était un crime de lèze- 
roajesté au second chef, qui em- 
portait la confiscation des biens, 
même dans les provinces où la 
confiscation n’avait point lieu. 

On est obligé à restitution 
quand on fabrique de fausses 
monnaies , ou qu’on les débite 
et qu’on les fait passer de bonne 
foi, ou non ; parce qu’en le fai- 
sant on cause du dommage au 
prochain , et que la bonne foi 
avec laquelle on agit n’einpèche 
pas l'obligation de réparer le 
dommage qu’on a causé, lors- 
qu’on vient à le connaître. Il y 
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a aussi obligation de restituer, 
lorsqu’on paie les autres avec les 
fausses monnaies dont on a été 
payé le premier, parce qu’on ne 
peut pas faire une injustice pour 
se dédommager de celle qui a 
été faite par un tiers. Pour les 
faux monnayeurs, ils sont obli- 
gés à des restitutions presqu’im- 
menses envers le prince et le 
peuple, puisqu’ils volent l’un et 
l’autre ; et comme ils ne peu- 
vent connaître tous ceux à qui 
ils font tort, ils sont obligés 
d’indemniser le public par d’a- 
bondantes aumônes. 11 n’est pas 
permis non plus, ni de fabriquer 
de fausses monnaies , quoique 
de bon aloi, ni de se servir dans 
le commerce de monnaies dé- 
criées et mises hors de cours par 
le prince, ou de faire valoir sur 
l’ancien pied celles qui sont di- 
minuées, parce ce que c’est vio- 
ler les droits du prince. ( Confé- 
rences de Paris sur l’usure, t. 4 j 
p. 4 9 4 . Pontas,au moi Monnaie.) 

MONN 1 ER ( Pierre le ) , pro- 
fesseur de philosophie au col- 
lège d’Harcourt à Paris, et meul- 
bre de l’académie des sciences , 
mort le 27 novembre 1757, à 
quatre-vingt-deux ans, est au- 
teur d’un Cours de philosophie. 

MONNOYE ( Bernard de la ) , 
né ârDijon le i 5 ou 16 juin, 1641, 
se fit recevoir correcteur en la 
chambre des comptes de la mê- 
me ville le x x mars 1672. 11 était 
judicieux critique , excellent 
poète et très-habile dans les 
langues grecque, latine, italien- 
ne et espagnole. Il fut reçu de 
l’Académie française le 23 dé- 


, MON 167 

cembre 171 3 , et mourut à Paris 
le 18 octobre 1726. Ori a de lui : 
i°. un poème du Duel .aboli, qui 
remporta le prix de l’Académie 
française Pan 1671, qui fut le 
premier de ceux que l’Académie 
a distribués. Le sujet de ses au- 
tres pièces , qui remportèrent 
aussi le prix , est pour l’année 
1675 , la Gloire des armes et des 
belles-lettres ,. sous Louis xiv ; 
pour 1677, l’Éducation de mon- 
seigneur le dauphin; pour i 683 , 
les grandes choses faites par le 
roi en faveur de la religion; en- 
fin, pour l’année i 685 , la gloire 
acquise par le roi en se condam- 
nant dans sa propre cause. Sa 
pjèce intitulée : L’Académie 
française sous la protection du 
roi , ayant été envoyée trop tard 
en 1678, ne put être admise à 
l’examen. a°. L’hymne de saint 
Benigne et celle de saint Marri- 
mers qui se chantent dans l’é- 
glise de Laugres. 3 °. Des poésies 
françaises, imprimées en 1716 
et 1721. 4 «. De. nouvelles poé- 
sies, imprimëesà Dijon en 1743, 
in-8°. 5 °. Diverses hymnes et 
autres pièces de Santeuil , tra- 
duites du latin. 3 °. Glose au 
cantique de sainte Thérèse après 
la communion, traduction de 
l’espagnol. 7 0 . J.ésu dulcis me- 
moria , prose rimée attribuée à 
saint Bernard, mise en vers fran- 
çais. 8°. Des remarques sur les 
jugemens des savans, deBaillet, 
et sur l’anti-Baillet de Ménagé. 
y°. Des remarques sur le Mena- 
giana , de l’édition de 17x5, en 
4 volumes, avec une disserta- 
tion curieuse sur le livre de 
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Tribus impostorfbus, et une au- 
tre sur le livre Du moyen de 
parvenir. io°. Des noëls bour- 
guignons que l’on regarde com- 
me son chef-d’œuvre. il 0 . Des 
notes sur la bibliothèque choisie 
de.Colomiés. 12°. Des notes sur 
le Cjmbalum imtndi , et sur l’é- 
dition de Rabelais de 1715. i 3 °. 
Des remarques sur les biblio- 
thèques françaises de la Croix 
du Maine, et de Duverdier de 
Vauprivas. i 4 “. Douze petites 
pièces dont deux en grec et dix 
en latin qui se trouvent dans le 
recueil publié par M. l’abbé 
d’Olivet, sous le titre de : Poe- 
tarum ex Academid gallicd, qui 
latine aut grœce scripserunt , 
carmina , à Paris, IÇ 38 , in-12. 
15 “. Des lettres, des disserta- 
tions , et plusieurs autres ou- 
vrages en vers et en prose, fran- 
çais, latins, grecs, etc. On trouve 
l’éloge circonstancié de M. de la 
Monnoye, et la liste de ses écrits 
dans la Bibliothèque des écri- 
vains de Bourgogne , par l’abbé 
Papillon, imprimée en 1742, in- 
folio, à Dijon. 

MONOCULE. Onappelaitainsi 
le bénéfice qui était à la colla- 
tion d’une personne qui n’avait 
à pourvoir qu’à ce seul et même 
bénéfice : monocula seu mono- 
cularis dicitur ecclesià seu bene- 
fîciurn, cujus collatio ad eum 
perlinet qui illius duntaxat et 
non alterius beneficii confe~ 
rendi potestatem habet. (Félin , 
in c. in nostra de rescript, co- 
roll. 23 . ) Les impétrans étaient 
obligés de faire mention de ces 
sortes de bénéfices monoculcs 
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comme des autres. Mais la né- 
cessité de l’expression était plus 
grande dans le cas d’une union : 
cum papa non soleat unicnrh di- 
gnitalcm in ecclesiis tollere. 
(Sanleger, Qmesl. benef. parb- 
2, cap. 2^ § 6, i)° 3 . ) 

Les monocules n’étaient pas 
sujets aux expectatives : ne tenais 
vilœ , disentles canonistes, homi- 
nes unico lumine priventur; et 
noussuivions cette règle en Fran- 
ce, à moins que le collateur qui 
avait la collation d’un seul béné- 
fice dans le royaume n’eiît aussi 
la collation d’autres bénéfices si- 
tués en pays étrangers, dans le- 
quel cas il se faisait une cumula- 
tion de droits qui excluait la ino- 
nocularité. (Sanleger, loc. cit. Re- 
bute, in Tract, nominal, queest. 
i 5 ,n os 4 i, 4 2 0 ^e dernier auteur 
n’adopte pas sans difficulté l’ex- 
ception proposée. 

MONOPI 1 YSITES, hérétiques 
de l’Orient qui ne reconnaissent 
qu’une nature en Jésus-Christ , 
et qui condamnent comme nes- 
toriennes les expressions que 
l’Eglise a autorisées dans le con- 
cile de Chalce'doine. Les mono- 
physites sont ainsi nommés des 
mots grecs, poç@ ovnc-, qui si- 
gnifient unité de nature. 

MONOPOLE, monopolium. Ce 
terme qui vient du grec monos 
et polein , vendre seul, signifie 
un trafic par lequel un ou plu- 
sieurs marchands , artisans ou 
autres, se reudent seuls les maî- 
tres de quelque marchandise , 
afin de ne la vendre qu’à un 
certain prix dont ils convien- 
nent cutr’cux. • 
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On distingue deux sortes de 
monopoles, l'un qui est autorisé 
par le souverain, l’autre qûi se 
fait sans cette autorité. Le pre- 
mier arrive lorsqu’une ou plu - 
sieurs petsonnes obtiennent du 
prince le droit de vendre seuls 
de certaines choses, et le prince 
peut quelquefois accorder ce 
droit à quelques-uns de ses su- 
jets pqur de bonnes raisons ,< 
comme lorsqu’il faut faire de 
grosses dépenses pour faire ve- 
nir dans le royaume certaines 
marchandises qui y sont néces- 
saires. Il est cependant de la sa- 
gesse et de la justice dli prince 
en ce cas de taxer lç prix des 
marchandises, de peur que ceux 
qui ont reçu le privilège de les 
vendre seuls , ne les vendent à 
un prix excessif dont le public 
souffrirait. 

Le second monopole est celui 
de quelques personnes qui con- 
viennent "ensemble, de leur au- 
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torité particulière , de faire en- 
chérir ou baisser les marchan- 
dises; ce qui se peut pratiquer 
en trois manières. i°. Quand 
plusieurs marchands d’un mê- 
me négoce" s’accordent ensem- 
ble, ou de ne vendre leprs mar- 
chandises qu’à un certain prix 
qu’ils établissent entr’eux, juste 
ou non , ét de n’acheter celles 
des autres marchands d’un né- 
goce différent qu’au prix dont 
ils conviennent. 2 0 . Quand ils 
achètent toutes les denrées et 
les marchandises d’un pays, afin 
qu’on soit obligé de les acheter 
d'eux au prix qu’ils y mettront. 
3°. Quand ils cmpêchcut qu’il 
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ne vienne de ’ nouvelles mar- 
chandises dans la ville ou dans 
le pays pourvendre les leurs. 

Le monopole de cette secènde 
espèce est également contraire à 
la charité et à la justice. Il est 
contraire à la charité, puisqu’il 
fait souffrir tout le monde. 11 est 
contraire à la justice, soit que 
les monopoleurs vendent leurs 
marchandises au-dessus du plus 
haut prix ; ce qui est évident , 
soit même qu’ils ne les vendent 
qu’au plus haut prix » parce 
qu’en ce dernier cas ils ôtent 
aux citoyens le droit qu’ils ont 
d’acheter au plus haut , au 
moyen, ou au plus bas prix, en 
les forçant d’acheter au plus 
haut j ce qui est injuste. Ils sont 
par conséquent obligés à resti- 
tution, tant envers les citoyens, 
qu’envers les autres marchands 
qu’ils ont empêchés de vendre. 
De-là vient que les lois romai- 
nes défendaient Au tes sortes de 
monopoles, et condamnaient au 
bannissement perpétuel, avec la 
confiscation de tous leurs biens, 
ceux qui s’en rendaient coupa- 
bles. ( Le g. jubemus unied, cod. 
de monop’. , l. 4 » tit. 5<).) . 

On peut rapporter au mono- 
pole injuste plusieurs autres 
conventions illicites : comme si 
certains ouvriers convenaient 
entre eux qu’ils n’apprendaieut 
leur métier qu’à leurs crtfans ou 
à leurs neveux ; qu’aucun d’eux 
n’achevera un ouvrage quj aura 
été commencé par un autre; 
qu’ils ne travailleront qu’à un 
tel prix, etc. Il en est de même 
des marchands qui supposent 
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de faux acheteurs pour obliger 
les autres à acheter pliis cher, 
ou qui répandent de faux bruits 
que des vaisseaux chargés de 
marchandises ont fait naufrage 
pour vendre les leurs a un plus 
haut prix, etc. (Pontas, au mot 
monopole. Conférences de Paris 
sur l’usure, t. 2, p. 248. M. Col- 
let, Moral., t. 1, p. 621.) 

MONOPOLI , Monopolis , 
ville épiscopale sous la métro- 
pole de Bari dans la Pouille , 
contient 3 , 000 feux, partagés en 
cinq paroisses. Outre la cathé- 
drale de l’Assomption, il y avait 
neuf maisons religieuses des 
deux sexes, entre autres un col- 
lège de jésuite?; 

Evêques de Monopoli. 

1. Dieudonné, premierévèque 
de Monopoli , siégeait en io 5 c). 

2. Smaragdus, l’an io 65 . 

3 : Pierre, assista â la consé- 
cration de l’e^ise du Mont-Cas- 
sin l’an 1071. 

4 - Romuàld, l’an 1073. Sous 
cet évêque, l’église de Monopoli 
fut soumise immédiatement au 
saint-siège parürbain 11 l’an 1091. 

5 . 'Nicolas, de Monopoli , fut 
fait évêque de sa patrie l’an 
1 1 18, et mourut l’an 1 1 44- 

6. Michel, l’an u 44 > mourut 
l’an 1176. 

7. Étienne, succéda à Michel 
l’an 1176; il assista au concile 
de Latran l’an 1 170, et mourut 
l’an 1187. 

8. Paganus, l’an 1 187. 

9. Guillaume, l’an 1202. 

10. Matthieu, l’an 1218, mou- 
rut l’an 1226. 
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11. Jean, l’an 1227, mourut 
l’an 1238 ./ 

12. Guillaume, l’an 1238 , 
inoutut l’an 12.55. 

1 3 . Jules, fut ordonné par 
Alexandre îv l’an 1255 ,’ et mou- 
rut sous Grégoire x. Après sa 
mort, le siège de Monopoli ne 
fut occupé qu’en 1282. 

i 4 - Pas, chai, élu par le chapi- 
tre eu 1282, fut confirmé par le 
pape Martin îv. Il mourut l’an 
128b. . s. 

1 5 . Pierre Sarasin, fut sacré 
évêque de la même église par 
Ilonôriùs iv , l’an 128b- Il fut 
transféré l’année suivante à l’é- 
vêché de Vicencé. 

16. Robert, fut transféré de 
l’église de Martorano à celle de 
Monopoli par Nicolas iv l’an 
1288, et mourut l’an 1309. 

17. Nicolas Buccalingus, siégea 
l’an i 3 oq , et mourut l’an i 3 n. 

18. François,' archidiacre de 
Brindisi, fut fait évêque de Mo- 
nopoli l’an 1 3 i 2 , et mourut 
l’an 1 3 1 ( 5 . 

19. Paschal, l’an i 3 i 6 , mou- 
rut l’an i 33 g. 

20. Denis Tuscus, docteur en 
Théologie , et fameux prédica- 
teur de FOrdre des Serviles, fut , 
préposé à la même église l’an 
133 g, et mourut l’an 1 3 /j a . 

21. Marc Leonis de Arcado, 
de l’Ordre des Frères Mineurs, 
l’an 1342. 

22. Pierre de Oriello, citoyen, 
et évêque de Monopoli, l’an 1 357. 

2 . 3 . Jean , de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs, confesseur de la 
reine Jeanne i rf , l’an 1373. 

24. François Carbonus, d’une 
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famille noble de Naples, reli- 
gieux de l’Ordre de Cîteaux, fut 
nommé â l’évêché de Monopoli 
l’an «382; il fut fait cardinal 
du titre de Sainte-Suzanne l’an 
i385, et mourut cardinal-êvê- 
que de Sabine l’an i3g5. 

a5- Pierre, succéda à François 
l’an r 385, et mourut l’an i3gi. 

26. Jacques de Teramo , l’an 
i3gi ; il fut fait archevêque de 
Tarente l’an 1400. ' 

27. Marc, archidiacre dé Te- 

ramo, devint évêque de Mono- 
poli sous Boniface ix, l’an î.joo; 
il fut transféré à l’évêclié de 
Bertinoro l’an et ensuite 

à celui de Sarno. 

28. Ursus, ou Ursillus de Af- 
flicto, d’uue famille noble de 
Naples , évêque de Bertinoro , 
fut transféré à Monopoli l’an 
i4oJj, et mourutà Naples l’année 
suivante. 

29. Otton ou Oddon Morli- 
sius , noble napolitain , fut 
nommé à l’évécbé de Monopoli 
par Innocent vu l’an i4o5, et 
mourut l’an 1 4 1 3. 

30. Josué Mormile, aussi no- 
ble napolitain, succéda à Ckb- 
don l’an 1 4 r 3 . Il se démit de 
son siège l’an i43i , et passa la 
même année à l’église de Saint- 
Agate di Goti. 

31. Pierre, de l’Ofdrc des 
Frères Prêcheurs, fut transféré 
de l’évêché de Boiano à celui de 
Monopoli l’an i43i, et mourut 
l’an 1437. 

32. Antoine de Pède , de Mo- 
nopoli , fut fait évêque de sa 
patrie l’an 1437 ; il siégea jus- 
qu’à l’an i456. 
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33. Alexandre , chantre de 
l’église de Tarente, conseiller de 
Ferdinand i* r , roi de Naples, fut 
placé sur le siège de Monopoli 
i’an i456, et mourut l’an i485. 

34. Urbain Caragniuus , de 
Tarente , siégea sous Inno- 
cent vm l’an i485, et mourut 
sous Jules 11 l’an r5o8. 

35. Michel-Claude , évêque 
de Polignano, fut transféré au 
siège de Monopoli l’an 1 5o8. 

36. Théodore Pie, de l’Ordre 
des Frères Mineurs, l’an i5i5;, 
mourut l’an 1546. 

37. Octavien Prœconius, Sici- 
lien, pieux et savant religieux 
de l’Ordre des Frèr'es Mineurs, 
fut préposé à l’église de Mono- 
poli l’an i 546- U fut transféré à 
l’évêché d’Ariano l’an i56i, et 
ensuite à celui de Céfalu. 11 
mourut enfin archevêque de 
Pajerme l'an 1 568. 

38. Fabius Pignatelli, d’une 
des plus illustres familles de 
Naples, fut placé sur le siège de. 
Mouopoli par le pape Pie iv l’an 
i56t, et mourut l’an i568. 

3g. Alphonse Alvarez, Espa- 
gnol, élu en 1572, mourut l’an 

,5 77- 

4o. Antoine Portius, Napoli- 
tain, élu l’àn 1677, mourut l^n 
i5g8. 

4t. Jean Lopcz, Espagnol, 
savant religieux de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, succéda à An- 
toine l’an i5g8. 11 se démit de 
son évêché l’an 1608, et mourut 
l’an iG 32 à l’âge de cent-huit ans. 

42. Jacques Macédoncus, che- 
valier de Naples, l’an 1608, 
mourut l’an 1627. 
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43 . Jules Masius, de Florence, 
fut transféré de l'évêché de Gio- 
venazzo à celui de Monopoli, 
l’an 1627, et mourut l’an 1637. 

44 - François Surgcntius , 
d’une famille noble de Naples, 
clerc régulier théatin , archevê- 
que de Brindisi , passa à Mono- 
poli l’an 1640. 

45 . Benoît de Hérrera, Espa- 
gnol, homme très-savant, ob- 
tint l’évêché de Monopoli l’an 
i 654 - Il fut transféré ensuite à 
l’église du Pouzol l’an 1 664 - 

46 . Joseph Cavallerus, d’une 
famille noble deNaples, l’an 
1664, mourut l’an 1697. 

47. Charles Tilli, de Trêves, 
passa de l'évêché de Ccrra à 
celui de Monopoli l’an 1697, et 
mourut l’année suivante. 

48 . Cajetan de Andrea , doc- 
teur en Théologie des -clercs ré- 
guliers théalins, après avoir été 
deux fois procureur-général de 
sou Ordre à Rome , fut nommé 
à l’évêché de Monopoli l’an 1698. 

4 g. Alphonse- François Do- 
mingues, docteur en Théologie 
de l’Ordre de Saint-Augustin, 
monta sur le même Siège l’an 
1704, et mourut l’an 1706. 

5 o. Nicolas Centoinani, noble 
ciftyen et archidiacre de Poten- 
za, fut fait évêque de Monopoli 
l’an 1 707. {ltal.sacr .,1 1,9.961.) 

MONOPOLI (Jérôme de), ainsi 
nommé du lieu de sa naissance , 
car sou nom de famille était 
Hippolytc. S’étant fait domi- 
cain dans sa patrie, le sénat de 
Venise le clmisit en i 5 o 6 pour 
remplir la chaire de métaphysi- 
que à Padouc. En i 5 i 6 il fut élu 
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provincial de la province de Na- 
ples où il procura l’établisse- 
ment d’un hôpital pour les incu- 
rables, et d’un autre pour toute 
sorte de malades. La pape Clé- 
ment vu qui le chérissait A causé 
de son mérite, lui conféra l’ar- 
chevêché de Tarente le 8 janvier 
i 5?.8 ; mais il n’y avait pas en- 
core huit mois qu’il gouvernait 
ce diocèse, lorsqu’il mourut à 
Viterbe. On imprima à Naples 
en i 539, in-8°, un Traité de sa 
composition, De necessitate bo~ 
norum operum , et de veritale 
sacramenti Encharistiœ, contre 
Zuingle. Il avait aussi composé 
des Commentaires sur la méta- 
physique, et un Traité sur le 
symbole de saint Athanase, qui 
n’ont point été imprimés. (Le 
père Échard, Script Ord. Prce- 
dic., t. 2, p. 76.) 

MONOTHÉLITES , monothe- 
litœ , hérétiques qui ne recon- 
naissaient qu’uné seule volonté 
en Jésus-Clirist. C’est ce que si- 
gnifieen grec lemotdc mouothé- 
lites. Théodore, évêque de Plia- 
ran, fut le premier qui eusigna 
cette doctrine vers l’an 620. Cy- 
rus, évêque de Phace et puis 
d’Alexandrie, Scrgius et Pyr- 
rhus, de Constantinople, entrè- 
rent dans le même sentiment, 
et l’empereur Héraclius les fa- 
vorisa en faisant publier une 
déclaration , intitulée : Extèse 
ou exposition de la foi, qui éta- 
blissait l’unité de volonté en 
Jésus-Christ. Cette pièce qui 
avait été composée par Sergius, 
patriarche de Constantinople , 
sous le nom de l’empereur , fu' . 
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condamnée par le pape Jean îv 
et par les évêques d’Afrique^ 
L’empereur Constant fit publier 
l’an 6^8 un autre édit ou for- 
mulaire, qu’on nomma type , 
qui imposait silence sur la ques- 
tion de l’unité, ou de la multi- 
plicité de volontés en Jésus- 
Clirist ; mais ce type n’eut pas 
un meilleur sort que l’extèse, et 
fut condamné par les papes 
Théodore , et Martin t' r qui 
tint à ce sujet un jçoncile à Ro- 
me l’an 64g. Le moine Sophro- 
nius et le saint abbé Maxime 
s’élevèrent fortement contre les 
inonolliélites. Le concile de 
Constantinople de l’an 680, qui 
est le sixième général , les con- 
damna sans ressource, et depuis 
ce terres il ne s’en trouva plus. 

L’erreur des monothélites 
était un reste et un rejeton de 
celle d’Eutychès. Ils ne niaient 
pas que les facultés, les volontés 
et les opérations humaines ne 
fussent en Jésus-Christ, à cause 
des deux natures , mais ils les 
réduisaient à une seule opéra- 
tion théaudrique ou déi virile, 
qu’ils attribuaient au Verbe ; 
parce que l’humanité lui était 
tellement unie, disaient - ils, 
qu’elle n’agissait point par elle- 
mcme, mais par le Verbe qui lui 
donnait tout son mouvement 
comme à un pur instrument. 
Par exemple, ils avouaient que 
c’était l’humanité de Jésus- 
Christ, qui avait souffert la faim, 
la soif, la douleur ; mais ils pré- 
tendaient que cette faim , cette 
soif, cette douleur, et enfin tou- 
tes les passions, volontés et opé- 
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rations de Jésus-Christ , de- 
vraient être attribuées au Verbe, 
ne croyant pas qu’il pût y avoir 
deux volontés et deux opéra- 
tions libres dans une même per- 
sonne. (Actes du sixième concile. 
Dupin, Fibliothèque , septième 
siècle. ïlermant , Histoire des 
hérésies, t. 2, p. 324.) 

MONSNIER (Raoul), docteur 
en Théologie, chanoine et théo- 
logal de Saint-Martin de Tours, 
fit imprimer en i663 un Traité 
des droitsde cette célèbre église: 
Celebr. Sancti-Martini Turon. 
ecclesiœ jura propugnata. Il 
avait aussi commencé à faire 
imprimer une histoire complète 
de cette église ; mais sa mort en 
ayant arrêté l’impression, le 
manuscrit est resté entre les 
mains de ses héritiers. (Le Long, 
Biblioth. historique de France.) 

MONSTIER (Artur du), ré- 
collet, né à Rouen, se fit reli- 
gieux dans la province de Saint- 
Denys où il s’appliqua forte- 
ment à l’étude , et mourut l’an 
1662, après avoir composé les 
ouvrages suivans : i°. plusieurs 
Vies de saints et de bienheu- 
reux, insérées dqns les fleurs des 
saints de Ribadeneira. 2°. De la 
dévotion des Français envers la 
Vierge, avec la vie de sainte Lu- 
crèce, vierge et martyre, à Paris, 
en 1637* 3°. Martjrologium 
franciscanum , à Paris , i638 , 
in-folio. 4°. Neuf livres de la 
sainteté, de la monarchie fran- 
çaise, des rois de France et de 
leurs enfans, in-fol. 5°. Neus- 
tria pi a, seu de omnibus et sin- 
gulis abbatiis et prioratibus to- 
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tins Normannia:, etc., à Rouen, 
i663, in-folio. 6°. Sacrum Gy- 
nceceum , seu martyrologium 
antplissimum , à Paris, <65 7 , 
in-folio. Le père Monstier avait 
achevé en 5 volumes un Traité 
fort ample de la Normandie , 
lorsqu’il mourut : on les gardait 
manuscrits dans la bibliothèque 
des récollets de Rouen. (Le père 
Le Long, liv. 2 de sa bibliothè- 
que des Histoires de France. Wa- 
ding. Le père Jean de Saint-An- 
toine, Biblioth. uriïv. froncis ., 
t. 1 , p. i43 et suiv.) 

MONSTJERS ou MOUTIERS , 
bourg de Savoie, à dix lieues de 
Chambéry; c’est la résidence 
des archevêques de Tarantaise. 
La cathédrale est sous le nom 
de Saint-Pierre. Elit était des- 
servie par des chanoines régu- 
liers qui ont été sécularisés au 
commencement du dix-septiè- 
me siècle. ( Voyez Tarantaise. ) 

MONT (Pierre du), Vénitien, 
évêque de Bresee dans le dix- 
septième siècle , a publié un 
Traité de la monarchie du pape 
et de l’empereur, imprimé à 
Lyon en 1612, et .douze livres 
de la vérité d’une seule loi, à 
Milan, en 1609. (Dupin, Table 
des Auteurs ecclésiastiques du 
dix-septième siècle, col. 933.) 

MONT (Joseph-Marie) , sieur 
de Holdres , né d’une famille 
distinguée à Mons en Ilainaut, 
premier écho vin et 'subdélégué 
de la même ville, eut l’honneur 
de haranguer le roi Louis xiv, 
lorsqu’il fit son entrée A Mons 
après la conquête de celte ville 
en i6g2. Le roi fut si satisfait 
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de sa harangue, que, par une 
distinction bien remarquable, 
il mit la main sur la tète de l’o- 
rateur, en l’assurant de sa pro- 
tection et de Sa clémence pour 
les peuples nouvellement sub- 
jugués. Le respectable magis- 
trat n’employa son crédit et son 
autorité, que pour le soulage- 
ment des peuples et le bien de sa 
patrie où il mourut universel- 
lement regretté en 1699. On a 
de lui : l’Adoration perpétuelle 
de Jésus dans l’Eucharistie, et 
l’esprit de Jésus dans l’Eucha- 
ristie ; deux ouvrages imprimés 
à Mons en it)88 et 168g. Mé- 
moires fournis par M. le vi- 
comte de Haro et d’Engbien, 
résidant à Bruxelles. 

MONTAGNE (Claude-I^ouis), 
du diocèse de Grenoble, sulpi- 
cien et docteür en Sorbonne. 
Nous avons de lui : Prœlecliones 
theologècæ quas in scholis ha- 
buit Honoratus Tournely ad 
usum seminqriorimi, sive trac ta- 
lus de De o et altributis divinis , 
in- 12 ; De sanctissima Triai ta te 
et de Angelis , in-12; De opéré 
sex dierum, in-12; De gratia 
Christi • Sah’atoris , 2 volumes 
in-12; De sacramçntis' in gé- 
néré et in particulari,- 2 volu- 
mes in-12; Compendiosæ insti- 
tutiones excerptœ ex contraclis 
prœlectibnibus theologicis Ho- 
norait Tournely , 2 vol. in-8°. 

MONTAGNUOLI (Jean-Domi- 
nique), religieux de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, néàBatignano 
dans le territoire de Sienne, se 
distingua au commencement du 
dix-septième siècle par sa piété 
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exemplaire et austère , par .sa 
science et son attachement à la 
doctrine de saint Thomas. On a 
de lui : i°. Defeqsiones theolo- 
gicæ ac thomisticœ à recentio- 
ribus theologis univers am Théo- 
logies D. Thonue sommant com- 
plue tentes, in quibus mira ac 
eleganti methodo rationcs con- 
tra aitream doctrinam doctoris 
angclici usqiie modo ab eisdem 
modernis theologis (idductæ fa- 
cile ac doclissimh dissolvuntur , 
etc., à Naples, 1610, in-fol. 2 0 . 
DefensioneX philosophicœ , an- 
gelicee, thomisticœ , etc., à Ve- 
nise, 1609, in-folio. 3 °. De va- 
lore et fructu misses. (Le père 
Èchard, Script. Ord. Preedic., 
t. 2, p. 337.) 

MONT-ALCINO, Mon s- À Ici- 
nus, ville épiscopale sous la mé- 
tropole de Sienne, fut érigée en 
évêché en 1462 par le pape 
Pie 11. Cet évêché fut uni;\ celui 
de Pienza ; mais il en fut séparé 
en i528, 1 554 et en 1 5 gg. L’ab- 
baye de Saint-Anthiine, de l’Or- 
dre de Saint-Benoît, fut unie à 
la cathédrale de Saint-Sauveur 
de Mont-Alcino : il y a aujour- 
d’hui quatre mille âmes, cinq pa- 
roisses et (trois maisons religieu- 
ses dans cette ville. Le diocèse 
n,P contient que douze paroisses. 

Evoques de Mont-Alcino. 

1. Jean Chinugius, d’une fa- 
mille noble de Sienne, aupara- 
vant évêque de Cliiusi , fut trans- 
féré aux églises de Mont-Alcino 
et de Pienza par le pape Pie 11, 
l’an 14B2, et mourut l’an 1470. 

2. Thomas de Testa Piccolo- 
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mini, d’une famille noble de 
Sienne, évêque de Soane, fut 
transféré aux mêmes églises 
l’an 1470, et mourut l’an 1482. 

3 . Augustin, d’une famille 
noble de Sienne, maître de cé- 
rémonies du pape, homme fort 
savant , devint évêque de Mont- 
Alcino et de Pienza l’an 1 483 , 
et mourut à Rome l’an i 4 g 6 . 

4 - François Piccoloinini, car - ’ 
dinal , archevêque de Sienne, 
administra ces deux églises de- 
puis l’an 1496 jusqu’à l’an 1 4 ( )8. 
Il devint ensuite souverain ponf 
tife sous le nom de Pie 111. 

5 . Jérôme Piccolémini , de 
Sienne, fut fait évêque l’an 
1498! Il se démit de sa dignité 
l’an i5io, et mourut l’an i52o. 

6. Jérôme Piçcolomini , de 
Sienne, succéda au précédant 
l’an i5io. Sous cet évêque l’é- 
glise de Pienza fut séparée de 
celle de Mont-Alcino par Clé- 
ment vu, l’an i 5 a 8 - Celle de 
Pienza fut donnée à Alexandre, 
neveu de Jérôme, à condition 
que celui qui survivrait à l’au-' 
tre, occuperait les deux sièges. 
Jérôme mourut l’au 1 535 . Il 
avait, assisté auparavant avec 
distinction au concile de Latran. 

7. Alexandre Piccoloniini, ne- 
veu de Jérôme , .administra les 
évêchés de Mont-Alcino et de 
Pipnza après la mort de son on- 
cle juSqu’à l’an 1 554 - Ces deux 
sièges furent de nouvehu séparés 
cette même année i 554 . Alexan- 
dre garda celui de Pienza , et 
François-Marie j son frère, oc- 
cupa celui de Mont-Alcino. 
Alexandre assista à plusieurs 011- 
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vertures du concile de Trente, 

et mourut l’an 1 563 . 

8. François -Marie Piccolo- 
mini, frère d’Alexandre, fut 
fait évêque de Mont-Alcino l’an 
ïô£4 » après la mort de son 
frère obtint aussi le siège de 
Pienza l’an i 563 , il mourut l’an 
) 599. Après son décès les églises 
de Mont-Alcino et de Pienza fu- 
rent séparées à perpétuité par 
Clément vin. • 

9. Camille Borglièse, d’une 
famille noble de Sienne, proche 
parent de Paul v, fut transféré 
de l’évêcbé de Castro à celui de 
Mont-Alcino l’an 1600, et passa à 
l'archevêché de Sienne l’an 6^07 . 

10. Marius Cossus, d’une fa- 
mille. noble de Sienne, origi- 
naire de Naples, homme fort 
savant , était chanoine de la 
inétropolede Sienne, quand il fut 
nommé à l’évêphé de Mont-Alci- 
no l’an 1607. Il mourutl’an 1619. 

11» Hyppolite Borglièse, de 
Sienne, religieux; et abbé géné- 
ral du Mont-Olivet , fut fait évê- 
que de la même église l’an 
1619. Il fut transféré à celle de 
Pienza l’an i 636 . 

12. Scipion Tancredo, d’une 
famille noble de Sienne, évêque 
de Soane , fut transféré au siège 
de Mont-Alcino l’an 1637. Il 
mourut dans cette dernière 
église l’an 16I1. 

1 3 . Alexandre Sirgadus, noble 
et savant citoyen de Sienne, pro- 
tonotaire apostolique, chanoine 
de la métropole, et long- temps 
vitaire général de l’archevêque 
de Sienne, fut préposé à l’église' 
de Mont-Alcino l’an 1 6q > - 
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14. Antoine Bichius, de Sien- 

ne, neveu d’Alexandre vu , suc- 
céda à Alexandre l’an i652. Il 
fut transféré à l’église d’Osimo 
l’an i 656 . * 

1 5 . Laurent Martinozus, d’une 

famille noblè de Sienne, dç l’Or- 
dre de Saint-Benoît, élu évêque 
de Mont-Alcino en i 656 , mou- 
rut l’an i 665 . • 

16. Fabius de Vecchiis, noble 
Siennois, chanoine de la métro- 
pole , fut élevé à l’épiscopat l’an 
1 665 et mourut l’an 1 688. 

17. Romuald Tantredo, no- 

ble citoyen de Sienne, religieux 
bénédictin de la congrégation 
des Olivetans , fut nommé à l’é- 
vêché de Mont-Alcino à la de- 
mande du grand duc de Tosca- 
ne l’an 1688. '• », . . 

1 8. Joseph-Marie Borgognini, 
docteur en l’uu et l’autre droit, 
chanoine-pénitencier de la mé- 
tropole de Sienne, fut placé sur 
le siège de Mon- Alcino l’an 1695. 
(Ital. sacr. t. 1, édit, de 1717.) 

MONTALDO ( Barnabe de ) , 
religieux de l’Ordre de Clteaux , 
a donné une chronique de Cî- - 
teaux, à Madrid, 1602. (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle , col. i446.) 

MONTALT , Morts - Altus , 
ville épiscopale du duebé de Cas- 
tro sous la métropole de Fermo, 
fut érigée en évêché le i4 no- 
vembre i 586 ,parle pape Sixte v 
qui en était natif. Sa cathédrale 
est dédiée à la Sainte Vierge. 

Evêques de Montait- 

1 . Paul Emile Joannin, savant 
docteur en l’un et l’autre droit, 

' & * 
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professeur public de médecine 
et de philosophie dans l’univer- 
sité de Macerata, chanoine de 
Raven ne , et grand-vicaire de 
Césène , fut nommé premier 
évêque de la nouvelle église de 
Montait par Sixte v, l’an i 586 . 
La conduite que Paul tint dans 
le gouvernement «le ce nouveau 
diocèse fit voir qu’il méritait 
d’en être le premier évêque. 11 
reçut du même pape Sixte v de 
riches présens pour sa cathédra- 
le, et mourut en 1606. 

2. Thibère Mandosius , noble 
romain, chanoine de l’église du 
Vatican , devint évêque de Mon- 
tait en 1606. fl mourut neuf 
mois après qu’il enl pris posses- 
sion de son siège. 

3 . Paul Ursin , de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , fut placé sur 
le même siège par Paul v , en 
1608. C’était un prélat aussi il- 
lustre par son génie et par sa 
science , que par la noblesse de 
son sang. Il mourut en 1640. 

4 . Horace, de l’illustre famil- 
le des Justiniani de Gènes, suc- 
céda à Paul Ursin en 1640. 11 
était savant , vertueux et expé- 
rimenté dans les affaires. Il fit 
une collection des actes du con- 
cile de Florence , dont on n’a- 
vait aucune connaissance. De- 
venu évêque de Montait , il 
édifia cette église par ses dis- 
cours et par ses exemples. Il fut 
transféré à l’évêché de Nocera , 
et décoré de la pourpre par In- 
nocent x l’an i 6 j 5 . Justiniaui se 
démit de cet évêché pour se 
mettre en état de remplir les dif- 
férens emplois dont il fut char- 
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gé pour le bien de l’Église à la 
cour de Rome. 

5 . Jérôme Codebo , noble Mo- 

denois, docteur en l’un et l’au- 
tre droit , auditeur des cardi- 
naux Alexandre et Raynaud 
d’Est , référendaire de l’une et 
de l’autre signature , et gouver- 
neur de plusieurs villes d’Italie , 
fut nommé à l’évêché de Mon- 
tait l’an 1 645 . Il passa à l’église 
de Reggio l’àn 1661. . 

6. César Lancellot, fut trans- 
féré de l’évêché de Biseglia dans 
le royaume de Naples , à celui 
de Montait l’au 1662, et mourut 
l’an 1673. 

7. Ascanius Paganilli , de Ça- 
merino , docteur en l’un et l’au- 
tre droit, caméricr du pape Clé- 
ment x , fut mis sur le même 
siège l’an 1673. Il mourut l’an 
1710. 

8. Luc-Antoine Colombon , 
docteur en l’un et l’autre droit , 
vicaire-général d’Albano, suc- 
céda à Ascanius l’an 17» 1 .{liai, 
sacr. t. 2. p. 747-) 

MONTAN , martyr. Il était de 
la ville de Carthage , et fut ar- 
rêté pour la foi de Jésus-Christ, 
sous l’empire de Valéricn , l’an 
268. Après avoir subi plusieurs 
interrogatoires, souffert quel- 
ques mois de prison et de gran- 
des incommodités, il fut con- 
damné à perdre la tête. 11 ac- 
complit son martyre avec une 
extrême joie. Avec lui souffri- 
rent sept autres martyrs; savoir, 
Luce, Flavien, Julien, Victo- 
ric, Priinole, René et Donatien. 
Quoique ces saints martyrs soient 
morts au mois de mai , le inar- 


12 


c 

) 


•t r 


i-8 MON 

tyrologe romain etprcsque tons 
lesautresqûi eu ont parlé, ne 
laissent pas de marquer leuir mé- 
moire au •}.'{ de février. L’ancien 
calendrier de l’église de Cartha- 
gè , 'dicssé au cinquième siècle, 
met saint Lure et saint Montan 
au a 3 de mai, et saint Flavien 
on a5 du même mois , cjue l’on 
croit être les vrais jours de leur 
mort. (Tillcmont. Haillet , t. 1 , 
24 février.) 

M ON T A N fLéandre) , capucin , 
natif de Murcie en Espagne , se > 
distingua par son savoir dans le 
dix-septièmesiècle,et fut provin- 
cial de la province de Castille, 
qualificateur de l’inquisition et 
prédicateur du roi. 11 laissa : t°. 
Commentariù li Item lia et mo- 
rnlin , in Esther, à Madrid 1 f > * 7 . 
in-fol. 2°. Deuxtonrès in-fol. de 
disquisitions morales in primant 
secwufœ sancti T'homce, ibid.^ 
iG 53 et 16.60. 3 °. Qitestioncg sp- 
iectcv regulares , ibid. i6jG, in- 
fol. 4". Quœstiones selectœ mo- 
rales , ibid. 1646, in-fol. 5 °. 
Des commentaires sur la règle 
des Frères Mineurs-, ibid. 1 G 58 , 
in-fol. 6°. Expositio huila' crtt- 
ciater , ibid. 1648. ']«. Exposi- 
tio super régulant clarissarnm , 
ibid. iGjB. 8’. Apologie 1 in de- 
jensionem quœstiopwn sel ce ta- 
rtan , à Madrid i 655 . 9”. Res- 
ponsio apologetica contra qttan- 
daniquœstionem mornlem super 
régulant clarissarnm , à Madrid 
1666. io°. Expositio Indice In- 
nocenta k in anno snneto , avec 
uneapologiccontre le frère Mar- 
tin de Saint-Joseph , à Madrid 
r 65 o. in- 4 °. 1 1°. Apolpgia in de - 
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fensionem annalium capucino- 
rttm patri Roverii . 1 2". Rtbrr a pe- 
lage liens in dcfcnsionept aliqtta- 
rum propositionum sttartim con- 
cionum. i 3 ° .Memoriale apologe- , 
ticum pro missione capucinomnt 
in provincid de Caracas . 1 j°. Un 
antre mémoire danslequel il ta- 
che de prouver que les provin- 
ciaux des capucins d’Espagne ne 
sont pas obligés en conscience 
d’aller à Rome au chapitre géné- 
ral de leur Ordre. 1 5 ". Dispttla- 
tio nwralis régula rii, cujusdam 
novae constitution! s F. Joannts à 
monte Calcr/o. ministri genera- 
lls. ifi°. Un manifeste pour la dé- 
fense de son Ordre contre quel- 
ques calomnies. (Wading. Nico- 
las-Antonio. Le père Jean de 
Saint-Antoine, liiblioth. univers, 
froncis, tom. 2, pag. s^getsuiv.) 

M ON T A N I S T ES , Montanistœ , 
disciples de Montan , hérésiar- 
que du second siècle, natif du 
bourg d’Ardaban dans la Mysie 
proche la Plirvgie. Ayant em- 
brassé le christianisme par le dé- 
sir secret de s’élever aux digni- 
tés ecclésiastiques , il feignit 
d’ètre un prophète envoyé ex- 
traordinairement ; et pour sur- 
prendre plus facilement les hom- 
mes,- il s’associa deux femmes 
phrygiennes, richeset puissantes, 
nommées Pris ci lie e t Maxim ille , 
animées du même esprit de sé- 
duction que lui. Les évêques et 
les fidèles d’Asie s’étant assem- 
blés .condamnèrent les prophé- 
ties des sectateurs de Montan , 
lesquels se voyant condamnés 
firent schisme , et composèrent 
une société séparée qui était 
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gouvernée par ceux* ul se di- 
saient prophètes. Les auteurs ne 
conviennent pas du temps précis 
auquel cette hérésie commença à 
paraître. Les'uns la placent à l’an 
172 , les autres à l’an 174, et 
d'autres à fan 181. Montant, 
Piiscille et Maximillc en étaient 
les chefs. Priseille mourut avant 
1 an 211. Montai! et Maximillc 
vécurent jusqu’au règne de Car— 
racalla, et moururent d’une 
mort tragique , puisqu’il passa 
pour constant qu’ils s’étalent 
pendus, poussés par l’esprit ma- 
lin qui les agitait. Les monta- 
nistes eurent plusieurs descen- 
dans ; savoir , les artotyriens , 
les cataphrygiens, les phrygiens, 
les pépu viens , les quinlidlieus, 
les prisrilliens , qui suivirent 
leurs erreurs dont voici le- cata- 
logue, r°. ris disent que Montan 
était le Paraclet, ou l’Esprit-Saint 
promis aux apôtres par Jésus- 
Christ , et que les apôtres par 
conséquent n’avaient pas reçu 
le Saint- Esprit, 2”. Ils n’admet- 
taient qu’une seule personne 
dans la Trinité. 3 °. Ils condam- 
naient les secondes nocestoimne 
des adultérés, et disaient qu’on 
pouvait rompre le mariage à son 
gré. 4°- Us imposaient de nou- 
veaux jeûues,- comme trois ca- 
rêmes, et deux semaines de xé- 
rophagie,dans lesquels ils s’abs- 
tenaient de tout ce qui avait 
du jus. 5 °. Ils soutenaient qu’il 
u’elait permis, ni de fuir, ni de 
racheter le martyre dans le temps 
de la persécution. 6 \ Ils préten- 
daient que P Itonucrde , l’adul- 
tère et l'idolâtrie étaient des pé- 
* H 
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ebés irrémissibles. 7*. Ils cor- 
rompaient la ferme du baptême; 
et au lieu «le baptiser au nom de 
la sainte Trinité , ils ne bapti- 
saient qu’en mémoire de la mort 
de Jésus-Christ qu’ils ne regar- 
daient «pie comme un pùr hom- 
me. Ils donnaient aussi le bap- 
tême aux morts. 8». Ils mépri- 
saient tous lesaneiens prophètes 
comme s’ils eussent été pos- 
sédés du démon , et disaient 
que Dieu n’ayant pu sauver le 
monde, ni par eux, ni par 
Moïse, ni par Jésus-Christ, était 
descendu par l’Esprit-Saint dans 
Montan , Priseille et Maximille. 
9". Ils composaient leur hiérar- 
chie de patriarches, de céuons 
et d’évêques , qui 11e tenaient 
que le troisième rang. io°. Ils 
piquaient un petit enfant dans 
toutes les parties du corps pour 
en tirer le sang qu’ils mêlaient 
avec de la farine , et en compo- 
saient du painalont ils faisaient 
l’Eucharistie. Si l'enfant mou- 
rait de ses piqûres, ils le met- 
taient au nombre des martyrs, 
et s’il survivait, ils le faisaient 
grand sacrificateur. 

Les montanistes furent con- 
damnés eu divers conciles des 
.Grecs, çt eurent pour adversai- 
res beaucoup d’écrivains illus- 
tres qui vivaient dans le même 
temps , Apollinaire , évêque 
d FJiérappljs , ancienne ville de 
la Grande Phrygie dans l'Asie 
mineure ; Rodoii , disciple de 
latieu ; Miltiade , Apollonius 
et Serapion. (Eusèbe, Hist. eccl., 
1 . 5 , e. 16, 17 et 18. Tertulliçn , 
De fugd in persecut. Saint Epi- 
la. 
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phatfe, Hérés. 28. Saint Jérôme, 
Episl. Ô4- Saint Augustin, Hérés. 
28. Baronius. Prateolus. Dupin, 
Biblioth. eccl. des trois premiers 
siècles. Antoine-le-Grand, Hist. 
heres. p. 5o. Hermant, Hist. des 
liérés. tom. 2, p. 35o'.) 

MONT ARGON (Hyacinthe de), 
augustin de la place des Victoi- 
res, prédicateur du roi , aumô- 
nier et prédicateur ordinaire du 
roi de Pologne , duc de Lorraine 
et de Bar. Nous avons de lui le 
Dictionnaire apostolique , à l’u- 
sage de MM. les curés des villes 
et de la compagne , et de tous 
ceux qui se destinent à la chaire, 
à Paris , chez Lottin et Butard , 
1 *7^)2 et suivj in-8 , i 3 vo- 
lumes. Les six premiers sont 
sur la morale ; le septième et le 
huitième sur les mystères de No- 
tre-Seignenr ; le neuvième sur 
les fêtes de la sainte Vierge; le 
dixième sur le^ommuu des 
saints ; le onzième sur les homé- 
lies du carême ; le douzième sur 
des sujets particuliers; et le trei- 
zième contient une table géné- 
rale et alphabétique de toutes 
les matières renfermées dans les 
douze premiers. L’auteur a trai- 
té quarante-cinq sujets de mo- 
rale dans les six premiers. Cha-. 
que sujet est précédé d’une ob- 
servation qui y a rapport. Cette 
observation préliminaire est sui- 
vie de quatre paragraphes qui 
contiennent des réflexions theo- 
logiques et morales, diffère ns 
textes de l’Écriture en latin et 
en français; les sentimens des 
saiuts Pères également en latin et 
en français; les noms des au- 
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nt écrit et prêché 
avec plus (le distinction sur cette 
matière. L’on trouve ensuite le 
plan raisonné de trois discours 
sur le même sujet , proposé sous 
differens jours. Chacun de ces 
discours a sa division et ses sub- 
divisions; et les preuves des unes 
et des autres sont extraites des 
meilleurs Traités des ascétiques 
les mieux choisis, et des plus 
célèbres prédicateurs du dix-sep- 
tième et du dix-huitième siècle. 
Le père Hyacinthe ne s’est pas 
borné à rapporter des extraits 
des sermons qui sont imprimés; 
mais il s’est encore servi des ser- 
mons manuscrits de plusieurs 
grands prédicateurs qui ont fait 
l’ornement de notre siècle. Il y 
a même inséré une bonne partie 
de ses propres sermons. On trou- 
ve dans le sixième volume du 
Dictionnaire apostolique des 
exordes pour les dimanches de 
l’année , à la fin desquels on in- 
dique le dessein familier que 
l’on a jugé revenir plus naturel- 
lement à l’Evangile du jour. Les 
deux volumes sur les mystères 
deNotre-Seigneur présentent le 
même ordre et le même arran- 
gement qui est gardé dans les 
volumes sur là morale, à la ré- 
serve que l’auteur n’y a donné 
des desseins que pour deux dis- 
cours sur chaque mystère. Le 
neuvième volume, qui est sur 
les fêtes de la sainte Vierge, 
fournit trois desseins de discours 
pour la Conception, l’Annon- 
ciation , etc. Le même auteur a 
encore donné THisloire de l’ins- 
titution de la fêle du Saint-Sa- 
■ »’ 
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crement, 1753, in-12. (Dictionn. 
portatif des Prédicateurs.) 

MONTCHABLON ( E. J. )., 
inaitre-ès-arts et de pension en 
l’iïniversité de Paris. Nous avons 
de lui .* Dictionnaire abrégé 
d’antiquités, pour servir à l’in- 
telligence 4e l’bistoire ancienne 
tant sacrée que profane, et à 
celle des auteurs grecs et latins. 
A Paris, chez Desaint et Saillant, 
1760, petit in-iâ. O11 trouve à 
la tête de ce livre qui a mérité 
l’accueil du public, des observa- 
tions préliminaires sur l’étude 
des antiquités, et une liste abon- 
dante des livres qui ont été faits 
sur cette matière. 

MONTDÉE , Mons-Dci , ab- 
baye régulière et réformée de 
l’Ordre de Prémontré, dans la 
Basse-Normandie , fondée' un 
peu après le commencement du 
treizième siècle , par Jourdain 
du Houmet, évêque de Lisieux. 
Elle était située sur la petite 
montagne d’Aé, à deux lieues 
de Bayeux, et dépendait pour 
le Spirituel du diocèse de Li- 
sieux , à cause que l’abbaye se 
trouvant damT l’étendue de la 
baronie de Nouant, qui est outre 
Bayeux et Caen , et qui appar- 
tenait aux paêens dudit Jour- 
dain du Houmet, il obtint de 
l’évêque de Bayeux que la juri- 
diction spirituelle de ce terri- 
toire dépendrait à l’avenir de 
l’évêché de Lisieux. ( Gallïa 
christ, tom. 1 1 , col. 860. ) 

MONTEBOURG, Montisbur- 
gùs, abbaye de l’Ordre de Saint- 
Benoît, était située dans la Nor- 
mandie, à une lieue de Valogne, 
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au diocèse de Coutànces. Elle 
fut fondée dans le onzième 
siècle par Guillaume i er , roi 
d’Angleterre, lequel céda la 
terre de Montebourg où Roger, 
moine de Sainte-Croix d’Evrcux, 
bâtit le monastère et en fut lu 
premier abbé. Comme Henri 
I er , roi ( d’Angleterre , fils de 
Guillaume i* r , donna la même 
terre de Montebourg à Richard 
de Redvers, pour en avoir soin 
et pour l’améliorer comme son 
bien propre, et que celui-ci la 
rendit ensuite aux religieux 
de Montebourg, quelques au- 
teurs ont cru que ce monastère 
ayait été fondé par ledit Richard 
de Redvers. Mais quoique ce 
seigneur en ait été un des prin- 
cipaux bienfaiteurs, la fonda- 
tion doit en être attribuée au 
roi Guillaume l'Vcomffle il pa- 
rait par une charte donnée par 
ce prince en faveur de l’abbaye 
de Montebourg , l’an 1080 
( Ghllia christ, tom. 11. ) 
MONTECORBINO, petite ville 
du royaume de Naples dans la 
Capitanate. Elle est présente- 
ment déserte, au lieu que c’était 
autrefois un évêché sufiYagant 
de l’archevêché de Bénevcnt. 
Il fut uni à celui de Volturara, 
dont il était fort proche, en 
i433. 

- 

Evêques de Monlecorbino. 

1. Beatus, premier évêque de 
Monlecorbino , siégeait dans le 
onzième siècle. 

2. Saint Albert, mort en 
1 037 . 

3. Crescentius, coadjuteur de 
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saint Albert, mort avant le saint 

prélat. 

4 . Richard, auteur de la vie 
saint Albert, lui succéda 

dans l’épiscopat en 1037. 

5 . Dieudonné , assista au con- 
cile de Rome, sous Nicolas 11, 
en 1059. 

6. Pierre, vivait vers l’an 1 , 36 . 

7. Rofroi, assista au concile 
de Latran, sous Alexandre ni, 
en 1179- 

8. Ursus, siégeait en iaao- 

9. Raiis, en 1221. * 

10. Roger, en i 3 io. 

11. Jacques, sacré eu i 343 , 
mourut sous Urbain v. 

12. JJar.thélemi ou Ponomet- 
tus , de l’Ordre des Frères Prê- 
cheurs, suivant potitana, theat. 
Dow. p. 240 , succéda à Jacques 
en i'ï65. 

13. Pierre, de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, suivant le 
même auteur, I oc. cil. mort 
avant't’an i 368 . 

1 4 . Constantin , vivait en 1 368 . 

1 5 . Thomas , évêque de Têr- 
rnoli, transféré à Montecorbino 
en i4oo. 

t6. Antoine, passa du siège 
de Montecorbino à celui de 
Teruioli en i 4 oo. 

17. Nicolas de Ædio, de 1 Or- 

dre des Frères Prêcheurs, élu en 
1 î°2. r 

18. Antoine, en 1432. L£Er 
glise de Montecorbino ayant été 
unie à celle de Volturara en 
i 433 , Antoine devint par-là évê- 
que de ces deux Églises, et fut le 
premier, qui prit le titre d’évêque 
de Montecorbino. 'et de Voltu- 
rara. ( liai. sac. t. 8, col. 326. ) 
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MONTEFELTRI , Moiisferc- 
tri , évêché d’Italie, au duché 
et sous la métropole d’Urbin. 
Le diocèse de Montefeltri com- 
prend quarante-quatre villes ou 
bourgs, et un plus grand nom- 
bre de villages qui font plus 
de cent paroisses divisées en 
seize archiprètrés, qui renfer- 
ment quarante mille habitans, 
et qui s’étendent dans 1 état ec- 
clésiastique et dans celui de 
Toscane - . On y voit entr’autreS 
vingt - six maisons religieuses 
d’iionvmes et six de filles. La 
cathédrale fut d’abord établie 
dans l’Église de Saint-Léon , 
qui donna son nom à une pe- 
tite ville située sur une éléva- 
vation. L’évêque établit ensuite 
sa résidence dans l’abbaye de 
Saint-Anastase de T'nllo , de 
l’Ordre de Clugny , située au 
milieu du diocèse, et unie à 
l’évêché : le pape Pie v transféra 
cette résidence kft-nna di Billi , 
bourg situé à quatre milles de 
Saint-Léon; enfin VévèqÜC s est 
fixé à Saint-Marin, petite ville 
de son diocèse, bâtie sur la fin 
du dixième siècle, et située sur 
une montagne, à trois ou qua- 
tre lieues de Pesaro. 

Èvivutesdi- Alonicji-lln . 

1 . Agathon , assista au con- 
Vde tenu sous Eugène 11, en 826. 

2. Etieune, siégeait en 853 . 
Il assista au concile de Rome en 
861. 

3 . Maxiinin, au concile de 
Ravenne en 877. 

4 - Jean, vivait vers l’an 880. 

5 . Ardouiu , assista au cou- 
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die dë Latran, sous Benoît vui,. 
v en.iôi 5 . • . 

6. Adolphe, au concile de 
Rouie,' sous Nicolas u ^en 1059. 

7. Pierre, en na 5 .’ 

8. Arnold us , assista à la con- 
sécration de laiütnini en ix 54 - 

cy. A..:-, en 1206. 

'U>; Jean, en 1218. Il fut dé- 
coré du titre de comte, et obtint 
d’autres privilèges sous l’empe- 
reur Frédéric 11. 

11. Roland, eu 1222. 

12. Hugues ou llugolin , des 

comtes de Morrtefeltri, était évè- , 

- - 

«pue de sa patrie en 1252 . 

1 3 . Jean, élu et sacré en 1252 , 

sous. Innocent iv. J 

i/j Robert, sous Martin iv, en 
.1082. ... 

15. Garas, en liai. 

16. Roland, èn 1293. 

17. Ubert, eii 1295, assista au 
.concile de Ravenne en i 3 u , et 

mourut en j 3 j 8. , 

' 18. Benevenutus, prévôt de la 

cathédrale, en devint évêque en 

« 3 i 9 - 

19. Clarus de Peruzzis, noble 
citoyen et chanoine de Florence , 
nommé à l’évêché, de Montefel- 
tri en i 35 o. 

20. Luc, en i 388 . , , 

21. Benoît, qui fut vicaire 
du patrimoine de Saint - Pierre 
en i 3 qo. 

22. Jean Sechanius, de Rinii- 
ni , de l’Ordre des Frères; Mi- 
neurs , évêque de Moutefèltri, 
fut gouverneur du patrimoine 
de Saint-Pierre sous Martiu v , en 
1422, et mourut dans sa patrie 
en 1444. • 

, ” 23 ., François Ange de Clare- 
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vallensibus, d’un.e famille noble 
de Todi , siégea sous Eugène îv, 
en 1444, et mourut en i 4 ' 3 o. 

24 Jacques Thibaud, Romain, 
en iJSo. 'Jl fut gouVerheur de 
Spolète et de Pérouse sous Cal- 
lixtç 111, et devint cardinal sous 
le -même pape en r 45 G. Il mou- 
rut à Rome en 1 166 ; 
i 25 - André, s'uccéda à Jacques 
en i 454 , et mourut en i 458 . 

26. Conrad Marcelbn , Ro- 
main , chanoine et prieur de 

Sainte - Marie- fa v fa fatal 
transféré à l’église de Terracinc S 
en i 458 .. - 

27. Jacques, élu le 27 octo- 

bre r mourut quelques mois 
après. . • • 

28. Robert Adimarius, .noble 
Florentin, évêque de VoJ terre, 
transferré au siège de Moàtefel- 
tr.i en i 45 q , se démit en "iîj84, 
et mOurutla mèine année. 

29. Celse Mellilius, Romain, 
chanoine de l’église du Vatican, 
nommé à l’évêché' de Montefel- 
,tri en 1484, mourut à Rome, en 

1498. ï. ’ 

3 0. Luc Melbnus , Romain, 
chanoine de Sainte-Marie iiKvïa . 
lata , succéda à Celse en 1 198, ' 
et mourut à Rome. en. 1 5 <> 7 . 

3 1. Antoine defîastriano, évê- 
que de Cagli, transféré à l’éj;lisc 
de 'Moutefèltri eu 1507, mourut 
en i 5 to. Il était pour lors gou- 
verneur de Rimini. 

32 . Paul d'Alexandrie* d’Ur- 
bin, en i 5 io. Il fut gouverneur 
de Rimini et rie Posaro, et mou- 
rut en i 535 . 

33 . Enuius Philonardus, car- 
dinal , auparavant évêque de 
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Veroli, fut fait administrateur 
de l’église de Montefeltri en 
1 548, et s’en démit en, faveur 
de son neveu en 1 549- 

34. Ennius Pliilotiardus , de 
Mussariis, neveu du précédent, 
succéda à son oncle en i 549- ^ 
assista au concile de Trente, et 
mourut en i565. 

35. Charles, vicomte Milanais, 
cardinal, évêque de Vintimille, 
fut chargé de l’administration 
de l’égl^e de Montefeltri en 
i565, et mourut en 1567. 

36. Jean-François Lormanus, 

chanoine de Milan, devint évê- 
que de Montefeltri en 1667, et 
mourut en 1601. [- , 

37. Pierre Cartularius, dTJr- 

bin, siégea en 1601 , et mourut 
en 1607. , 

38. Gonsalve Durand , de 
Sant-Angelo in F ado, nommé 
en 1607, mourut à Macéra ta en 
i6*j3. 

3g. Bernardin Scala, deCjgli, 
evêque de Biseglia , transféré à 
Montefeltri en 1643, mourut en 

l6 6~- , . 

40. Antoine de Pontibus, après 
avoir gouverné les églises de Gê- 
nes et de Côzence,en qualité de 
vicaire- général , fut fait évêque 
de Montefeltri en 1667 , et mou- 
rut en 1671. 

41. Jacques Bon, de Tedaldo, 
élu eu 1672 , fut transféré aux 
églises de Sutri et de Nepi en 
16781. 

42. Bernardin Belluccius, au- 
diteur-général de la légatioq 
d’Urbin, nommé à l’évêché de 
Montefeltri ea 1678, fut transfé- 
ré au siège de Camerino en 1 702. 
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43. Pierre-Valère Martorello, 
d'une famille noble d’Gsimo , 
bénéficier de Sai,nt-Pierre de Ro- 
me, devint évêque de Montefel- 
tri en 1703. {liai, sac., t. 4, 
col. 84u.) 

MONTEFIASCONE, petite ville 
épiscopale qui ne contient que 
trois mille âmes , est située sur 
une montagne auprès du lac de 
Bolsanna, à cinq lieues au nord- 
est de Yiterbe. Elle dépendait 
du diocèse de Bagnarea, lors- 
qu’elle fut érigée en évêché en 
1376. Outre la cathédrale de 
Sainte-Marguerite , it.y a trois 
paroisses, trois maisons religieu- 
ses d’hommes, et une de béné- 
dictines. Cet évêché est uni à ce- 
lui de Corncto, érigé l’an i436. 

Évêques de Montefiascone.' . 

1 . Pierre d’Arzensis pu d’An- 
guiscen, Français de nation, de 
l’Ordre de Saint-Augustin , fut 
fait premier evêque de Monte- 
fiascone par Grégoire xi , l’an 
j 376; il fut.ainbassadeur auprès 
de la république de Sienne sous 
Urbain vi, l’an 1 384- \ p 

a. Nicolas, succéda à Pierre, 
fut gouverneur du patrimoine 
de Saint-Pierre sous Urbain vi, 
l’an i 38 i, et mourut sous Boni—, 
face ix l’an 1 3g8. v 

3. Antoine de Portiano, cha- 
noine 4’Alatri , fut nommé à 
l’évêché de Montefiascone l’an 
>398; il fut transféré à l’église 
de Sora l’an 1404. “ ; 

4- André d’Arciano, de Sien- 
ne, évêque de Massa , et ensuite 
d’Assise, fut transféré au siège 
de Montefiascone l’an i4o4- 
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5. Antoine d’Anagni évêque 12. Ange Vitteleschus , süccé' 
de Montefiascone , passa à l’é- da à Barthélemi. 

■ vglise de Todi l’an 1 4^9 1 3. Gisbert Ptolomée , d’une 

6. Dominique Romain, reli— famille noble de Sienne, cousin 
gieux de l’Ordre de Clteaux, fut de Pic 11, fut nommé évêque de 
transféré de l’évècbé de Sutri à Montefiascone et de Corneto par 
celui de MonlCfiascone l’an 1429, le même pape, et mourut l’an 
et mourut l’an 1432. 

7. Pierre Antoine, occupa le i4* Albert de Sienne, siégeait 
même siège l’an i43a, et mou- l’an *'477- 

rutTan i436. Cette année , l’é- i5. Dominique de Ruvère, 
glise de Montefiascone fut unie cardinal. 

à celle de Corneto par Eugè- 16. Séraphin Panulpliatius 
ne îv. . *• ' . ;• d’Orta, l’an i4g6~ 

8. Pierre d’Orto , évêque dé 17. Jean Ptolomée, deSicnne, 
Nepi, fut transféré à l’église de mourut dans sa patrie l’an 1 499* 
Montefiascone l’an i43ti, et passa 18. Alexandre Farnèse, cardi- 
à l’évêché de Massa l’an i438. nal , trésorier d’Alexandre vi , 

9. Valentin, fut transféré de fut fait évêque de Montefiascone 

l’évêché d’Orta à celui de Mon- et de Corneto L’an i4f)9! *1 ad- 
tefiasçone l’an i438. 11 se déliait ministra ces églises jusqu’à l’an 
de ce siège peu de jours après, et i5iq, et devint enfin pape sous 
reprit celui d’Orta. * > le nom de Paul 111, l’an i534- 

■to. Barthélemi Vitélleschus , 19. Laurent Puecius , cardi- 

de Corneto , neveu du cardinal nal, succéda au cardinal Farnèse 
de ce nom, fut fait évêque de l’an i5ig. 

Montefiascone et de Corneto par 20. Raynutius Farnèse , fut 
Eugène iv l’an i438. 11 fut dé- chargé cette même année i5ig 
posé parde même papel’an i44z« de l’administration des églises 
et rétabli ensuite par Nicolas v de Montefiascone et de Corneto. 
l’an 1449; il gouverna son église ai . Guy Ascauius Sforce, car- 
avec beaucoup d’édification, et dinal, administrateur des uiê- 
inouiut saintement au retour mes évêchés, passa à l’église de 
du voyage qu’il fit à Jérusalem Parme l’an i 548‘. r ' 
pour visiter les lieux saints, l’an 22. Ubaldinus Bandinellus , 
1 463. de Florence, homme très-savant 

1 1. François de Materio, Ro- et de très -bonnes moeurs , fut 
main , auparavant éfcque.de nommé par le pape Paul 111 l’an 
Bresse, fat transféré aux églises 1 548 i' et mourut à Rome où il 
de Montefiascone et de Corneto, avait été appelé par Jules u l’an 
après la déposition de Barthéle- i55i% ' , 

mi l’an 1 4 4 a > il mourut l’an ?3. Achille -Grassius, de Bou- 
i44g. Après sa mort, Barthéle- logne , auditeur de Rote, élu 
mi fut rétabli sur ce siège. , évêque en i 55 1, assista au con— 

‘ ' t • • I 
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cile de Trente, et mourut à Ro- saintement son église , assista 
me l’an, i 558 . aux conclavesde Léon xi.et de 

24. Charles G rassi us, de Hou- Paul v, et -mourut à Rome l’an 
'logne, archidiacre de sa patrie, i 6 o 5 . 

succéda a Achille qui s'était dé- 3 t. I.audivius Zacbias, frère 
mis de sa dignité l’an i 555 - du précédent, après avoir été 
Charles fut fait ensuite clerc de aussi einp oyé avec succès par 
la chambre apostolique , gou- le saint -siège , fut préposé à 
verneur de l’Ombrie, de Pérou- l’église de Montcfiascohe sous 
se, et de Rome, et enfin cardinal, Paul v, l’an i 6 o 5 . Il obtint de 
l’an 1570; il mourut l’aimée chapeau de cardinal sous Ur- 
suivante iôti. , ' ,, - . baiu \;iif, l’an 1626, se démit de 

25 . Alexandre Fa rnèse, cardi- son évêché l’an i 63 o, et mou- 
nal, neveu 'de Paul m, adminis-^ rut l’an 1637. - , 

traleur et commendataire des 32 . Gaspard CucbinellUs , de 
églises de Montefiàscone et de Sarxane , gouverna la même 
Corneto, se démit de cette ad-' église depuis l’an i 63 o jusqu’à - 
ministratioir l’an 1572. l’an 1666.^ ' ■ 

26. Ferrantes Farnèse, succé- 33 . Paulutius Paulucci Alber- 

*da à Alexandre l’an 1572, et tonius, cardinal, Succéda à'Gas- 
passa à l’église de Parme l’année pard Sous Alexandre vu , l’an 
suivante. 166C. Il fit jrétkblir avec beau- 

.27. François Guinisius, de coup dé magnificence la caillé- .. 
Parme, l’an 1.573, mourut l’an cl raie de Montefiàscone, qui avait 
1578. été réduite en cendres par un 

. 28. Vincent Fuehefius, l’an incendie; et après avoir rendu 

1578; mourut l’an i 58 o. ' plusieurs autres services à son 

29. Jérôme, descomtes Renti- diocèse, il passa à l'archevêché 
Voglio, fut fait évêque de Mon- de Ratenne l’àn 1670. 
tefiascone et de Corneto -par 34 - Dominique de Maximis, 
Grégoire xin l’an i 58 o, et mou- Romain, docteur en l’un et l’au- 
rut l’an ,1601.' C’était uni prélat tre droit, succéda au cardinal 
recommandable par sa naissan- Paulucci l’an 1671, et mourut 
ce, par sa 'piété, et par son éru- l’an i 685 . 

dit ion. v . ■ - 35 .,Maic-Antoine Barbadicus, 

3 0. Paul Æmilius Zacbias, de d’une- famille noble de Venise, 
Vetiàno, d’une famille nohle de fut fait premièrement archevê- 
Gênes, exerça d’abord plusieurs' que de Corfou l’an 1678, et car- 
cmplois honorables à la cour de dinal du titre de Saiute-Su- 
Rome , et fut envoyé légat en sanne l’an i68(>. Il fut chargé 
F.spagne par Clément vm. De l’année suivante 1687 des églises 
retour de cette légation, il fut de Montefiàscone et de Corneto, 
fait cardinal' et évièquê de Mon- qu’il gouverna avec beaucoup 
tefiascone l’an 1601. 11 gouverna de aèle pendant viDgt ans. ITas- 

-e ' ' ' * ' ' v . " ! 
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sista aux conclaves d’Alexan- 
dre vin , d’Iunoceut xu et de 
-* Clément xi, et mourut l’an 1706. 

, 36 . Sébastien Poinpilius Bo- 
naventura v fut transféré de l’é- 

- glise de (Bubbioà celles de Motj- 
<• tefiascyne et de Corneto, l’an 

1706-. ( Ital.^soc., t. 1, p. 975.) 

'MONTEIL ou MO MIL, ou 
MONTILU, ou MONTEL 1 M \R, 
Monliliuni Adcmari, ancienne 
place- située sur le K Iiôiie en 
Dauphiné. Il y eut un concile 

- l’an i?og (Cpncil. monliUense ), 
dans lequel Milon, légat du saint- 
siège, soumit à la pénitence Ray- 
mond vi, comte de Toulouse, 
fauteur des Albigeois. {Lab. 1 1, 

Ht 11!. 6 ) * 

MONTE 1 RO ( Pierre), de Lis- 
bonne, de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, docteur et professeur 
en Tbéologié, et cdnsulteur du 
saint-office , membre de l’Acadé- 
mie royale d’histoire. Nous avons 
' de lui : Ilistoria du s/inta inqui- 
sition e, etc., ou histoire de la 
la sainte inquisition dans le 
royaume de Portugal , 'et ses 
conquêtes, première partie divi- 
sée en deux livres ; Lisbonne, 
1750, in-8°. On voit dans cette 
première partie l’origine de l’in- 
quisition dans' le monde chré- 
tien ; l’état ancien de l’inquisi- 
, lion de Portugal et de ses inqui- 
siteurs généraux. (Journal des 
Sa vans, 1761, p. 564 -) 

MONTELEONE, petite ville 
d’Italie. ( F o-\ ez Yibana.) 

MONTELRT (N... de), abbé, 
prononça en iGgi le panégyri- 
que de saint Louis, dans la cha- 
pelle de messieurs de l’Académie 
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française. Ce discours fut im- 
primé la mêmeannéechezEdme 
Couterot. 

MONTE- MAR ANO, Mons- 
Maranus , petite ville épiscopale 
de la principauté ultérieure , 
sous la métropole de Bénévent, 
ne contient que sept cents habi- 
tans. 11 n’v a d’autre église que 
la cathédrale et paroissiale de 
l’Assomption. Le- diocèse con- 
siste en trois bourgs. 

Evêques de Monte -Marano- 

1 . Jeail (saint), de l’Ordre de 
Saint-Benoît, fut sacré évêque 
de Monle-Marano sous Grégoi- 
re vu. 

2. Jean, assista au concile de 
I.atran , sous Alexandre 111 , en 

1 1 79 - 

3 . Rtiffin, de l’Ordre des Frè- 

res Prêcheurs, fut transféréà l’é- 
glise de Castro dans la province » 
d’Otrente, par Lîoniface vm, en 
1296. - ^ 

4 - Pierre, siégeait en i 32 g. 

5 . Barbat , mourut sous le 
pontificat de Jean xu. 

6. Pierre , transféré au siège 
de Draconaria en i 345 - 

7. Pons Escandevilla, de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, suc- 
céda à Pierre, sous Clément vi, ' - 
l’an i 3 | 5 , et passa à l’église de 
Vico en i 346 . 

8. Marc, de l’Ordre des Frères 
Mineurs, l’an i 346 . 

9. André, mort en 1 3 ^ 9 - 

10. Nicolas de Bisaccia, aupa- 

ravant évêque de Caserte , fut 
transféré à Monté-Marano l’an . t 
i 35 o. 1 

41. Jacques , de l’Ordre des 
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Frères Mineurs , siégea l’an 

i 365 . 

12. Augustin, l’ait 1396. 

1 3 . Augustin, mourut l’an 
nj 52 . 

i 4 - Marin, de Monopoli, de 
l’Ordre des Frères Mineurs, sié- 
gea dix ans. 

» 5 . Ladislas, élu en 1 4 t >3 , 
mourut en 1 477* 

16. Augustin, de Sienne , de 
l’Ordre des Frères Mineurs, l’an 
1 477» mourut l’an 1484. 

17. Simeon de Davidicis, de 
Sienne , de l’Ordre des Frères 
Mineurs , l’an 1484 , mort en 
1487. 

18. ■•Antoine Bonitus, savant 
religieux du même Ordre dqs 
Frères Mineure , aumônier du 
roi Ferdinand,' fut nommé à 
l’évêché de Monte-Marano l’an 

1487. 

19. Julien Ysope, élu en 1.492, 
consacra l’église cathédrale èn 
i4g4, et se démit de son évêché 
avec regrès en i 5 i 6 . 

20. Pierre-Jean de Melis, élu 
le 10 novembre i 5 i 6 , abdiqua 
n’étant pas encore sacré , le 20 
avril 1 517. 

21 . Sévère de Petrutiis, suc- 

céda à Pierre-Jean l’an 1^17, 'et 
se démit .aussi de son évêché 
l’an iSîo. ^ 

22. André de Aloysiis, Napo- 
litain,, fqt nommé en i 52 o, et 
mourut vers l’an i528. 

23 . Jérôme Ysope, chanoine 
régulier de Latran, devint évê- 

’i que de Monte-Marano l’an 
^28, et mourut l’an t 552 . 

24. Antoine Gaspard Rodri- 
gue de Saint-Michel , 1 Espagnol, 

' ‘ . - • * 
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de l’observaticé de Saint-Fran- 
çois, homme très-savant*. fut 
nommé à la même église l’an 
i 552 . Il assista au concile dp 
Trente , et fut transféré à l'ar- 
chevêché de La’nciano en 1.570. ’ 

25 . Antoine Alferius , de . Bé- 
névent, archidiacre de la mé- 
tropole, fut fait évçqqede Monte- 
Marano par le saint pape Pie v 
l’an 1570, et mourut l’an régS. 

28. Sylvestre Brancondiûs 
de Offida , philosophé et théo- 
logien fort célèbre , fut nommé 
en i 5 g 6 par Clément vin dont il 
avait été précepteur. Il mourut 
l’ab i 6 i 3 . . ' ■' 

27. M. Antoine, de Gênes, 
chanoine de Naples , et fameux 
jurisconsulte , élu évêque de 
Monte-Marano en, i 6 o 3 , fut 
transféré au siège d’Isernia't’an 

28. Elcuthère Albergonus , 
Milanais, des Frères Mineurs 
conventuels , devint évêque de 
Monte-Marano l’an 1611, et 
siégea vingt-cinq ans. 

aq.Frhnçois-Antoine Porpbra, 
Napolitain, fameux juriscon- 
sulte , siégea Fan i 636 , et mou- 
rut Fau ib4o. 

30 . Urbain Zambotius , d’une 

famille noble de Bénévent , gé- 
néral des chanoines réguliers de 
Saint-Sauveur, fut préposé à l’é- 
glise de Mctnte-Marano par Ur- 
bain vm l’an 1640, et inourut 
l’an 1657. **v 

3 1 . Joseph Battaglia , succes- 
seur d’Urbain', siégea ouze ans. 

32 . Célestin Lnbonia , d’une 
famille noble de Rossano , des 
Augustins réformés , fut placé 
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sur le siège de Monte -Mar a nb 
! par Clément x l’an 1670. 11 mou- 
rut dans un âge fort avancé, après 
avoir fait beaucoup die bien à son 
église Van 1720. 

„ 33 . Jeau-Chrisostôtne Ver- 
c.liius , de Rossano, général dé 
l’Ordre de Saint-Basile, siégea 
après Céleslin l’an »720. ( liai, 
sacr . t. 8, col. 33 a.) 

MONTE-PELOSO, Mons-Pe- 
lusius ,- petite ville épiscopale 
sous la métropole d’Acerenza, 
est située sur le Bradano,,vers 
les frontières de la terre de Bari, 
avec titre de principauté à la 
maison de Grimaldi. Son évêcbé 
fut érigé dans le douzième siè- 
cle. Elle contient quatre parois- 
ses avec la cathédrale de l’As- 
somption, trois maisons religieu- 
ses d’hommes, et une de filles. 
Le diocèse 11e s’étend pas hors 
de la ville. 

''Évêques de Monte-Peloso. 

1. Léon , de l’Ordre de Saint- 
Benoît, fut sacré évêque de 
Monte-Peloso par Callixte 11, l’an 
na 3 . 

2. Antonellus, de l’Ordre des 
Frères Mineurs, fut évêque d’An- 
dri et de Monte-Peloso depuis 
l’an 1 45 i jusqu’à l’an r46o. 

3 . Antoine de Joannotto, gou- 
verna aussi ces deux églises 
après le décès d’Antonelhis, et 
mourut sous Paul 11 l’an i 643 . 

4 - Roger de Atella, siégea l’an 

• 463. 

5 . Martin de Sotomajor, Es- 
pagnol, évêque d’Andri et de 
Monte-Peloso, mourut l’au 

HT): 
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-6. Donat , élu par Sixte iv, . *' 

l’an i48o, mourut la même an- , 

■ * N r . 

nee. 

2*. Antoine, l’an 1480, mourut 
l’an 1482. • 

8. Jules Cantçlmus, d’une fa- 
mille noble de Naples , succéda 
â Antoine l’an 1.482. Il fut gou- 
verneur de l’Oinbrie depuis l’an 
1488 jusqu’à l’an t4go. 

9. Berard ou Léonard de Car- 
ninis, fut nommé à l’évêché de 

Monte-Pcdoso l’an 149 1 • M fuj , j 

transféré ensuite à l’église de 
Trivento l’au 1498- 

10. Marc Coppola, Napolitain, 
religieux du mont Olivet, fut 
placé sur le même siégé l’an 
1498, et mourut l’an 1527, 

1 1 . Augustin Landulphe, cha- 
noine régulier l’an 1528. Il se 
démit de son évêché l’an i 532 ., 
et mourut l'an r 536 . 

1 2. Jean-Dominique de Cupis, ' 
cardinal,' fut fait administra- 
teur de cette église Van i 532 , et 
s’en démit l’an 1 537 . 

1 3 . Bernardin Teinpestinus , 
de Montfaucon dans l’Ombrie, 
siégea après le cardinal de Cupis 
l’an \ 63 -j. Il se démit de sa di- 
gnité l’an i 54 q. 

» 4 - Pierre-Martin, l’an i 54 o, 
mourut l’an 1596. 

1 5 . Paul de Cupis, Romain, 
chanoine de la basilique de La- 
tran , fut fait évêque de Monte- 
Peloso l’an 1 546 , et transféré à 
l’église de Recanati l’an i 549 - 

16. Ascanius Ferreri, de Bissi- 
gnano, succéda à Paul Van 1 549. 

Il se démit peu de temps après. 

17. Vincent Ferreri, frère du 
précédent, fut préposé à la 
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même église l’aa r 55 o. Il s’en 
démit l’an i 56 i, et s’en chargea 
de nouveau en i 564 > Il passa 
enfin à l’évêché d’Umbràitico. 

18: Louis de Copcida, de Ros- 
sano en Calabre, élu en i56i, 
fut transféré à l’église de Mo— 
tula l’an 1 5 G 6 . 

iq. Lucius Maranta, chanoine 
de Venosa, fut transféré de l'é- 
vêché. de Larello à celui de 
Monte-PèloSo l’an 1578,01 mou- 
rutd’an 1692. 

20. Gioja Dragomannus , oc- 
cupa le même siégé 1 an t5g2. 

Il fut transféré à l’évêché de 
Pienza par Clément vm l’an 
i5g9- 

21. Camille Scribonius, l’an 
i5q<;, mourut l’an 1600. 

22. Ilyppolite Massarinus, de 
Lucques, de l’Ordre des servîtes, 
théologien d’innocent xi ayant 
fait paraître beaucoup d’érudi- 
tion dans l’université de Fer- 
rare, et ensuite dans les célèbres 
congrégations de euxiliis, fut 
nommé à l’évêché de Monte-Pe- 
loso en récompense de ses tra- 
vaux par Clément vml’an 1G00. 
Ses occupations et les infirmités 
qu’il avait contractées par l’é- 
tude, ne lui permirent point de 
se rendre à son église. Il mou- 
rut à Rome l’an 1604 . 

.'2.3. François Peruscus, de Spo- 
lète, fut pourvu de cet évèché 
par le pape Paul v l’an i 6 o 5 , et 
mourut l’an i6i5. 

24 - Thomas Sanfelicius, de 
Naples, clerc régulier théatin, 
l’an 1 61 5, mourut l’an 1621. 

25 . Onuphre Grifarius, reli- 
gieux du mont Cassin, procu- 
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réur-général de sa congrégation, 
fut placé sur le siège de Monte- 
Pelbso par Grégoire xv l’an 1621 , 
et mourut l’an |G?. 3 . 

'26. Didacc Mérinus , F>spa- 
gnol, religieux du mont Car- 
mel, présida à cette église sous 
Urbain vm depuis l’jjn 1 623 jus- 
qu’à l'an 1 G2G, qu’il lut trans- 
féré à l'évêché dïsernia. 

27. Thierri Pèlleonius,de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, théolo- 
gien du cardinal de Savoie, 
monta sur le siégé de Monte- 
Peloso l’an 1626. 

28 Gandius, d’une famille 
noble de Terni , référendaire de 
l’une et de l’autre signature, 
après avoir gouverné plusieurs 
villes de l’état ecclésiastique, fut 
fait évêque de Monle-Ptloso l’an 
1G37. Il mourut à Graviua la 
même années 

29. Attilius fjrsru , Romain, 
l’an iG 38 , mournt l’an iG 54 - 

3 0. Philippe Cesarini , doc- 
teur en l'un et l’autre droit , 
d’une famille noble de Noie, fut 
fait d’abord évêque de Monte- 
Peloso l’an i 655 . Il se démit de 
ce siège, et passa à celui de sa 
patrie l’an 1G74. 

3 t. Raphaël Riarius, d’une 
famille noble de Soane, reli- 
gieux et abbé du mont Cassiu, 
succéda à Philippe l’an 1674, .et 
mourut l’aii 1684. 

32 . Fabrice Susana, docteur 
en l’un et l’autre droit, siégea 
après Raphaël l’an 1684, et 
mourut l’an 1705. 

33 . Anloiue Ayello, l’an 1706. 
(Ital. sacr. t. i, édit, de 1717.) 

MONTE-PULCIANO, Mons- 


.< 
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Polit ianus , petite ville épisco- 
pale sous la métropole dé Flo- 
^ rente, est située sur une mon- 
tagne /vers les frontières de l’é- 
tat ecclésiastique. Le pape Pie iv 
y érigea un évêché en 1 56 1. La 
cathédrale est- sous le nom de 
1 Assomption, La ville p’a que 
trois mille aines avec un collège 
de jesuités, èt dix maisons reli- 
gieuses. Le diocèse n’a, qu’un 
seiil Village dans sa dépendance. 

Evêques dé Mnnte-Pidciano. 

1. Jean Ricci, cardinal de 
Monte-Pulciano, fut fait pre- 
mier .administrateur de cette 
église par le pape Pie i v l’an 

1 56 1 , et s en démit deux mois 

après. - ■ . 

2. Spinellus Bencius, d’une 
famille noble de Monte-Pulciano, 
archidiacre de la cathédrale, 
premier évêque de sa patrie en 

1 562 , assista au concile de 

Trente lan i 563 , et mourut à 
Paris ou il avait .accompagné 
le cardinal Alexandre de Médi- 
cis que le paj>e Llément vin avait- 
envoyé en qualité de légat au 
roi Henri iv l’an 1596. '< 

3 . Synulphus Bencius, neveu 
du précédent, succéda à son on- 
cle l’an 1597, et mourut avec la 
réputation d’un sage et zélé pas- 
teur l’an 1599. 

4 - Saluste Tarusius, de Montç- 
Pulciano, référendaire de l’une 
et de l’autre signature, fut 
nommé à l’évêché de sa patrie 
l’an 1600. Il fut transféré à l’é- 
glise de Pise l’an 1607, et mou- 
rut Tau i 6 t 3 . 

s, 5 . Robert Hubaldinus, de 
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Florence, petit neveu de Léon îx. 
fut placé sur le siège de Monte- 
Pulciano l’an 1507. Il fut fait 
cardinal dans le temps qu’il 
était légat en France, sous 
Paul v l’an i 6 i 5 , et chargé en- 
suite de Ja légation de Boulo- 
gne , so,us les papes Grégoire xv 
et Urbain vm, 11 mourut à Rome 
l’an i 63 t.v 

6. Alexandre Stupha , d’une 
famille noble de Florehcc, lut 
fait évêque de Monte-Pulciano 
l’an 1622. Il se démit de son 
siège l’an 1640 , et mourut à 
Rome l’an. 1646. 

7. Talentus de Talentis, Flo- 
rentin , homme fort savant, 
fut d’abord occupé à différons 
emplois par le saint siège. Il 
servit ensuite plusieurs églises 
en qualité de vicaire-général , et 
devint enfin évêque de Monte- 
Pulciano l’an i 54 o. 11 mourut 
l’an i 65 u 

8. Léonard Datus , chanoine 

de.la métropole, et vicaire-gé- 
néral de l’archevêque de Flo- 
rence sa patrie , fut mis à la 
place du précédent l’an i 652 . Tl 
mourut peu de jours après qu’il 
eut été sacré. . , ' 

9. Marcel Gerviuus, de Monte- 
Pulciano, fut transféré de l’évè- 
chJ de Soane à celui de sa pa- 
trie par Inuocept x l’an t 65 a, et 
mourut l’an i 663 . 

10. Antoine Cervinus, neveu 
du précédent, succéda A son on- 
cle l’an i 663 . Il fit achever la 
cathédrale qu’on avait com- 
mencé à bâtir depuis longr 
temps, et- il y, fonda trois cha- 
pelles. Il procura d’autres avan-r 
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tages à son église, et mourut l’an 
1706. 

1 1 . Callixte Lodigeri , d’une 
famille noble d’Orviète , théo- 
logien et général de l’Ordre des 
Servîtes, fut préposé à l’église 
de Monte-Pulciano l’an 1707. Il 
mourut l’an 1710. 

ta. François-Marie Arrighi , 
noble Florentin, doyen de la 
métropole de Florence, fut fait 
évêque de Monte-Pulciano l’an 
1710, (liai. sacr. tom. 1, nov. 
é^it.) 

MONTESIA, Ordre militaire 
de Notre-Dame de Montesia , 
ainsi nommé, parce qu’il fut 
établi à Montesia , ville d’Espa- 
gne, au royaume de Valence, l’an 
» 3 1 7 , par Jacques ît, roi d’Ara- 
gon. Grégoire îx confirma les 
statuts de cet Ordre, qui étaient 
presque semblables à ceux de 
Calatrava, sous la règle des Cis- 
terciens, dont les chevaliers por- 
taient l’habit. O11 les en dispensa 
dans la suite à condition qu’ils 
auraient une croix de gueules 
sur l’estomac. 

MONTESQUIEU (Charles-Se- 
condat, baron de la Brède et de), 
né au château de la Brède près 
de Bordeaux le 18 janvier 1689, 
d’une famille noble de Guyenne, 
fit paraître dès l’enfance les 
plus heureuses dispositions poul- 
ies sciences , qui furent culti- 
vées avec soin par Jean-Gaston 
de Secondât son père, président- 
à mortier au parlement de Bor- 
deaux. Dès l’age de vingt ans , 
il préparait déjà les matériaux 
de l’Esprit des lois, par un ex- 
trait raisonné des immenses vo- 
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lûmes qui composent le corps 
du droit civil. Il fut reçu con- 
seiller au parlement de Bor- 
deaux le 24 février >7>4> l m ' s 
président à mortier au même 
parlement le i3 juillet 1716, et 
membre de l’Académie française 
le 24 janvier 1728. Le discours 
qu’il prononça, selon l’usage , à 
sa réception à l’Académie, est 
un des meilleurs qui aient été 
faits en pareil cas. Le nouvel 
académicien s’était défait peu 
auparavant de sa charge de pré- 
sident, pour travailler sans dis- 
traction à l’ouvrage qu’il médi- 
tait; et afin de le rendre utile 
aux différentes nations, il en- 
treprit d’aller lui-même étudier 
leurs mœurs, leurs lois et leurs 
constitutions; il parcourut dans 
ce dessein l’Allemagne , l’Italie , 
la Suisse, la Hollande, l’Angle- 
terre; et quand il fut de retour 
en France, il se retira {vendant 
deux ans à sa terre de Brède, 
où il mil la dernière main à son 
ouvrage sur la Cause de la gran- 
deur et de la décadence des Ro- 
mains , qui parut en 1734. Ses 
Lettres persanes avaient paru 
dès 1721. 11 fit imprimer l’Es- 
prit des lois, à Genève, en 1750, 
en 2 volumes in-4°, par les soins 
du savant M. Vemet. Il en don- 
na depuis une nouvelle édition, 
corrigée, et en promettait une 
autre, lorsqu’il mourut à Paris 
le 10 février 1755, à soixante- 
six ans. Il reçut les derniers sa- 
cremens; et se tournant vers 
ceux qui l’assistaient à la mort : 
.< J’ai toujours, leur dit-il , res- 
pecté la religion : la morale de 
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l’Évangile est une excellente 
chose, et le plus beau présent 
que Dieu pût faire aux hom- 
mes. » TIeureux ! si Dieu , ce juge 
suprême , et aussi éclairé qu’il 
est souverainement équitable, a 
tenu ces paroles de l’auteur ago- 
nisant pour une rétractation suf- 
fisante de tout ce qui est con- 
traire à la religion dans ses Let- 
tres persanes et dans son Es- 
prit des lois. Ou ne refuse point 
à cet bouline illustre les éloges 
qui lui-sont dus à tant de titres. 
On convient aisément qu’il a été 
l’un des meilleurs écrivains, des 
plus beaux génies, des plus pro- 
fonds jurisconsultes en matière 
de politique et des plus cxcel- 
lens citoyens que la France ait 
produits. On lui accorde l’esprit 
le plus brillant, l’imagination 
la plus riante , le caractère le 
plus doux, le commerce le plus 
affable et le plus officieux, et 
enfin les plus rares talens, rele- 
vés d’une modestie et d’une can- 
deur qui leur donnent un nou- 
vel éclat. On avoue sans peine 
qu’on trouve dans ses Lettres 
persanes une satire fine de nos 
moeurs, une critique délicate de 
nos ridicules, de nos travers et 
de nos vices, et d’une discussion 
profonde d’un grand nombre de 
nos préjugés. On admire volon- 
tiers dans son Esprit des lois, 
le plan merveilleux du livre, les, 
grands traits qui s’y trouvent, 
les images frappantes, les pensées 
neuves, les réflexions profondes, 
le génie qui se fait apercevoir à 
chaque page, et enfin la magie 
d’un style enchanteur. Mais sans 
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parler du défaut de choix dans 
les matières, de méthode dans 
la distribution , de netteté et de 
propriété dans l’expression , de 
clarté dans les pensées, de jus- 
tesse dans le raisonnement, non 
plus que des contradictions et 
des paradoxes qui s’y rencon- 
trent , on lui reproche des prin- 
cipes et des maximes aussi favo- 
rables au déisme et à l’irréligion, 
que contraires à la morale , à la 
religion et à la doctrine de l’É- 
glise catholique. Ce fut ce qui 
porta la Sorbonne à entrepren- 
dre une censure détaillée de l’Es- 
prit des lois , qui fut portée le 
premier août 17 . 52 , mais qui 
n’a point paru. On accuse M. de 
Montesquieu d’avoir enseigné : 
i°. que la répudiation peut avoir 
lieu pour cause de stérélité de 
la femme. 2 0 . D’avoir favorisé 
l’usure, en disant que ce n’est 
qu’un conseil de prêter son ar- 
gent sans intérêt. 3°. D’avoir mis 
sur la même ligne les moines les 
plus saints de l’Église catholique, 
les pénitens idolâtres des Indes , 
et les derviches de la loi inalio- 
inétme. D’avoir avanoé que 
lorsqu’on fit une loi du célibat 
pour un certain ordre de gens, 
il eu fallut chaque jour de nou- 
velles pour réduire les hommes 
à l’observation de celle-ci; que 
le législateur se fatigua, et qu’il 
fatigua la société. 5°. Que ce 
sera une très-bonne loi civile, 
lorsque l’état est satisfait de la 
religion déjà établie , de rte 
point souffrir' l’établissement 
d’une autre. 6°. Que l’empire du 
climat est le premier de tous 
i3 
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les empires; qu'il y a tic tels 
climats où le physique a tmc 
telle force, que la morale n’y 
peut presque rien qu’il sem- 
ble, humainement parlant, que 
ce soit le climat qui a prescrit 
des bornes à la religion chré- 
tienne et à la religicpvmahomé- 
tane. 7 0 . D’avoir excusé le sui- 
cide, en disant que chez les An- 
glais, par exemple, c’est l’elfet 
d’une maladie qui tient à l’état 
physique de la machine, et est 
indépendant de tout autrfc 
■capsc ,'et qu’on ne peut pas plus 
le punir qu’on ne punit les effets 
de la démence. 8 °. Que la poly- 
gamie, c’est-à-dire, la pluralité 
des femmes par rapport à un 
mari , ou la pluralité des maris 
par rapport à upc femme, est 
une affaire de calcul, 9 0 . Que la 
vertu n’est point le principe du 
gouvernement monarchique, et 
que l’honneur , c’est-à-dire, le 
préjugé de chaque condition 
prend la place 4e la vertu et la 
représente partout. 1 o°. Qu’après 
Julien l’Apostat il n’ya point eu 
de prince plus digne dp gouver- 
ner les hommes. 1 1°. Que les Ca- 
nanéens furent détruits, parce 
que c’étaient de petites monar- 
chies qui ne s’étaient point con- 
fédérées, et qui ne se défendi- 
rent pas en commun. 12 0 . Qu’il 
faut faire honorer la divinité, et 
ne la venger jamais. i 3 °. Que les 
principales règles de l’honneur 
sont, qu’il nous est bien permis 
de faire cas de notre fortune, 
mais qu’il nous est souveraine- 
ment défendu d’en faire aucun 
de notre vie. i 4 °. Que les hoin- 
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mes ont été créés avec l’igno— 
rancé et la concupiscence, su- 
jets aux maladies et à la mort. 
i 5 “. Qu’il n'y a jamais eu de 
religion plus digne do l’homme 
et plus propre à former dos gens 
de bien, que celle des stoïciens. 
16 0 . Qu’il s’en faut bien que le 
monde intelligent soit.aussi bien 
gouverné que le monde physi- 
que. 17°. Que les lois que Dieu 
a établies pour le gouvernement 
du monde, sont aussi inévita- 
bles que la fatalité des alliées. 

Voici ce qu’on lit louchant son 
livre de l’Esprit des lois, dans 
l’Année littéraire, novembre 
iy 63 , n° 33 , lettre 8, p. 177 et 
suivantes.- 

v 11 y a dans Paris un homme 
de lettres qui a pris la peine 
d’examiner les 70 premières pa- 
ges de ce livre si vanté, et qui, 
mettant à part 1a vérité ou la 
fausseté des principes qu’il éta- 
blit , s’est borné uniquement à 
vérifier les passages des différens 
auteurs qui y sont cités. Il a 
trouve dan$ ces 7.0 pages un si 
gland nombre de faits et de ci- 
tations fausses, tronquées ou al- 
térées, que la discussion qu’il en 
a faite, lui a fourni de quoi rem- 
plir 2 volumes in- 12 qui furent 
imprimés, et dont on tira Soo 
exemplaires. Le président de 
Montesquieu ayant entendu par- 
ler de celte critique, prévit l’at- 
teinte mortelle qu’elle allait don- 
ner à la réputation de son livre. 
11 en fut si alarmé, qu’il se donna 
de grands mouvemons pour en 
empêcher la publication. 11 ,y 
employa le crédit de tous scs 
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amis, et il fut assez heureux 
pour y réussir. Cette critique fut 
communiquée à diverses per- 
sonnes qui étaient en état d’en 
rendre compte; il s’en est meme 
sauvé quelques' exemplaires; et 
si elle voit jamais le jour, elle 
^convaincra que le président de 
Montesquieu, si recommanda- 
ble d’ailleurs par les saillies, vi- 
ves et brillantes de son esprit, 
citait presque toujours de mé- 
moire, et qu’il s’en fallait beau- 
coup que sa mémoire lui fût 
toujours fidèle; qu’il faisait sou- 
vent dire aux auteurs dont il ci- 
tait les passages, précisément le 
contraire de ce qu’il avait lu 
dans leur textes et qu’il rap- 
portait plutôt ce qu’il S’imaginait 
qu’ils avaient dû dire, que ce 
qu’ils avaient dit en effet. » 

MONTE-VERDE , Mons-Vi- 
ridis, ville épiscopale de la prin- 
cipauté ultérieure, sous la mé- 
tropole de -Bénévent. L’évcché 
de Monte-Verde a été uni à l'ar- 
chevêché de Nazareth. La ca- 
thédrale de la Vierge a encore 
un chapitre de cinq chanoines. 

Eve que s de Monte- Ver de. 

1 . Marius, évêque de Monte- 
Verde en 1 1^5, obtint plusieurs 
privilèges de Géofro'i , comte 
d’Andrj, et seigneur de Monte-' 
Ycrdc. 

2. Nicolas, souscrivit au con- 
cile de Latran sous Alexandre ni 
l’an i iflC). 

3 . Ursin, assista à la consé- 
cration de l’église de Notre- 
Dame de Valverte, au diocèse 
de Bovc, l’an 1261. 
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4 - Pierre, siégeait en 12G 9. 

5 . Gobcrtus, l’an 1280. 

G. Léonard , mourut l’an 
•i 348 . 

7. Matthieu, archidiacre de 
Monte-Verde, en devint évêque 
sous Clément vi l’an 1 3 ^ 8 . * 

- 8. François de Bellantibus, 
d’une famille noble de- Sienne, 
fameux jurisconsulte, fut nom- 
mé à l’évêché de Monte-Verde. 
On ignore dans quel temps. Il 
passa ensuite aux églises de Yé- 
roli , de Narni et dc.Grossetto, 
et mourut dans sa patrie' l’an 

•1417. 

g. Laurent occupait lnsiégc do 
Monte-Verde, > sous le pape Ur- 
bain vi, l’an 1 38 | , et mourut 
l’an i 3 qo. 

10. Pierre de Rocca Argenté, 
de l’Ordré de Saint-Augustin , 
succéda à Laurent l’an i 3 go. Il 
gouverna son église pendant 
vingt-huit ans, et mourut sous 
Martin v l’an ifi8. 

1 1. Thomas de Tauratico, fut 
placé sur le < même siège l’an 
ifi8: 

12. Matthieu , archiprètre de 
Monte-Verde, en fut fait évê- 
que l’au 1422, et mourut l’an 

1484. 

1 3 . Vivianus de Vivianis, sa- 
vant citoyen de Campagna, fut 
élu évêque l’an 1464 , et mou- 
rut l’an 1492. 

* 4 ' François, de Oliveto, l’an 
1492, mourut l’an i 409 - 

i 5 . Pierre, de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs , confesseur du roi , 
fut préposé à l’église de Monte- 
Verde l’an 1499» il mourut l’au 
i 5 û 2 . 

r± 
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1 6 . Jean , de Salerne , de l’Or 
dre des Frères Mineurs, obtint 
la même dignité l’an i 5 o 3 , et^ 
mourut l’àn i 5 o 6 . 

17. Barthéleiui de Capiteferro, 
deMelphi , fut nommé à l’évê- 
clié de Moute-Yerde par Jules 11 
l’an i 5 o 6 . Il assista au concile 
de Latran sous Léon x l’an 1 5 i 5 , 
et mourut l’an i 52 i. 

18. Jérôme de Càro, de Bar- 
lette, fut fait évêque de Monte- 
Verde l’an i 5 ?.>. Il obtint en- 
suite en 1 53 1 l’évêché de Canne, 
sous Clément vu avec le, consen- 
tement de Philippe Adimarius, 
archevêque de Nazareth , à con- 
dition que celui qui survivrait à 
l’autre, serait mis en possession 
de ces trois sièges , qui dès lors 
furent unis à perpétuité. En 
vertu de cette union que Paul ni 
confirma l’an 1 534 , Jérôme fut 
déclaré archevêque de Nazareth, 
et évêque deCanne et de Montc- 
Verde, après la mort de Phi- 
lippe Adimarius, comme nous 
avons remarqué ailleurs. [liai, 
sacr. t. 7, p. 802. ) 

MONTFAUCON ( doin Ber- 
nard de), savant bénédictin delà 
congrégation de Saint-Mau r, 'ne 
le 1 7 jauvier i 655 au château de 
Soulage en /Languedoc, au dio- 
cèse de Narbonne, était fils de 
Timoléon de Montfaucon, sei- 
gneur de Roquetaillade, au dio- 
cèse d’Aleth. 11 fit profession 
dans l’abbaye de Notre-Dame 
de la Daurade au mois de mai 
1676, se livra tout entier à l’é- 
tude, voyagea en Italie pour y 
consulter les bibliothèques, et 
tnourut dans l’abbaye de Saint- 
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Gcrmain-des-Prés.à Paris, le 21 
décembre * 74 * 7 après avoir en- 
richi le public d’un Irès-gi'and 
nombre d’ouvrages. Dès l’an 
1688 il donna conjoîntêment 
avec dom Antoine Pouget et 
doni Jacques Lopin, 1 vol. in- 4 u 
d’aualectes grecs, avec la traduc- 
tion latine et des notes. Ce vo- 
lume imprimé à Paris et dédié à 
M. le chancelier Boucherai, con- 
tient plusieurs monumens grecs 
qui n’avaient point encore vu le 
jour, ni été traduits en latin , 
tels que la vie desaihtEuthyme , 
écrite parCvrilleSchytopolitain; 
celle de saint Cyriaque ; le typi- 
que de l’impératrice Irène , qui 
est une règle qu’elle donna à un 
monastère de religieuses qu’elle 
avait fondé; la Logarique ou 
Rationaniàn , pièce curieuse 
pour les antiquaires , qui ap- 
prend bien des choses touchant 
les monnaies, les tributs, les 
droits des ofiieiers, etc. Jacques- 
Fréderic Gronovius ayant atta- 
qué cette pièce , dom Bernard 
lui répondit par une lettre la- 
tine in- 12, adressée à M. l’abbé 
Renaudot. En 1690 le père de 
Montfaucon donna Un petit vo- 
lume in-i 2 , intitulé, la Vérité 
de l’histoire de Judith. Il fait 
voir que ce n’est pas une fiction, 
mais une histoire véritable, se- 
lon le sens liltéraL En 1698 il 
publia l’édition des oeuvres de 
saint Athanase en 3 volumes in- 
fol. , dédiésaupapclnuocentxu. 
Cette édition est très-estimée. 
11 donna en 1702 in- 4 °, la Sa- 
vante et curieuse relation de son 
voyage d’Italié sous ce titre : 


MON 

Diariurn italicum , sivc momi- 
mentonmi . veleritni , bibliothe- 
carurn, etc . , musœorum , noli- 
tiœ sihgulares itinenatio italico 
collecta; : addilis schéma tibus -et 
Jîguris , à Paris. M. ' Ficorin 
ayant publié en 1709 une cri- 
tique de cet ouvrage , le père de 
Montfaucon y répondit dans le 
supplément au Journal des Sa- 
vans de Paris pour la même an- 
née. 1709. Il avait donné en 
1699, étant à Rome, une dé- 
fense latine in-12, de l’édition 
des ouvrages de saint Augustin , 
sous le titre de Viadiciæ edi- 
tiôiiis ta'ncti Augustini à benc- 
dic liais adornahe adversits epis- 
tolam abbatis Germani ciutore 
D. Bl (le Riviere , Bonne 1699. 
Eh 1706 il publia à Paris'2 vo- 
lumes in-fol. de recueils d’ou- 
vrages d’anciens écrivains grecs, 
avec sa traduction , des préfaces, 
des notes et des dissertations. Le 
premier volume contient le 
commentaire d’Eusèbe de Césa- 
rée sur les pseaumes ; le second, 
quelques opuscules de saint 
Atlianase , qui n’avaient point 
paru; les commentaires d’Eu- 
sèbe sur le prophète Isaïe , et la 
topographie ch rétienne de Côme 
d’Egypte. En 1708 il publia un 
ouvrage latin in-fol. intitulé, 
De la paléographie grecque ou 
de L’origine et du progrès des 
caractères grecs, et de toutes les 
différentes sortes d’écritures 
grecques, en différens siècles, 
des abbréviations , des notes en 
usage pour toutes sortes d’arts * 
et de sciences , comme la musi- 
que, l’astronomie, la chimie , 
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la médecine , la rhétorique , etc. 
En 170911 donna in- 12 , à-Pa— 
ris, le livre de Pliilon, touchant 
la vie contemplative, traduitsur 
l’original grec , avec des obser- 
vations , dans lesquelles le tra- 
ducteur entreprend de faire voir 
que les Thérapeutes dont parle 
Pliilon, étaient , chrétiens. M. 
Bouhier, président à Mortier 
au parlement de. Dijou, s’étant 
déclaré contre ce sentiment 
dans une lettre du 5 février 
1710, le père de Montfaucon 
répondit par une autre lettre 
du 18 juillet 1710, et il lit im- 
primer la même année une dis- 
sertation latine, dans laquelle 
il examine si saint Athanase 
étant enfant , a baptisé des en- 
fans, et en quelle année il est 
mort , aussi bien que S. Alexan- 
dre , évêque d’Alexandrie. En 
1713 le père de Montfaucon pu- 
blia ce qui nous reste des Iiexo- 
ples d’Origène en 2 volumes in- 
fol., et il entreprit vcrsle même 


temps une nouvelle édition des 
ouvrages de saint Jean-Chrysos- 
tôme , dont il a donné successi- 
vement i 3 volumes in-fol. .En 
1715 il a donné aussi in-fol. 
Bibliotlieca coisliniana , olim 
seguerimta , etc. En 1719 il don- 
na en latin et. en français son 
Antiquité expliquée , et repré- 
sentée en figures, en 10 volu- 
mes in-fol. qui, en 1724, fu- 
rent suivis d’un supplément en 
5 volumes aussi in-fol. Depuis 
1729 jusqu’en 1733, parurent 
$es Monumens de la monarchie 
française , qui comprennent 
l’histoire de France , avec une 
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idée de chaque règne, en 5 vo- 
lumes in-fol. , et en 1739, 2 au- 
tres volumes in-foV. , sous le 
titre de Bibliotheca bibliolheca- 
rtrm manuscriptovum bibliotlie- 
Cfs conlinentur, ad qitodvis lit- 
teraturce genus spectantia et no- 
Uiltt digna , describuntur et in- 
dicantur. On trouve dans les Mé- 
moires de l’Académie des belles- 
lettres , dont le père de Mont- 
faucon .était membre honoraire, 
quelques dissertations de ce sa- 
vant sur difïérens sujets ; savoir, 
sur la plante appelée pajijrus , 
sur le papier d’Egypte , sur le 
papier de coton , etc. On connaît 
aussi une lettre latine de quatre 
pages, qu’il adressa à M. Salmoft, 
bibliothécaire de -Sorbonne , à 
l’occasion de la bibliothèque 
alphabétique que cô docteur 
avait entreprise. On voit par 
tous ces écrits qu’aucun savant 
n’en a composé un si [grand 
nombre, que le père de Mont- 
faucon : celui des seuls iu-fol. 
monte à quarante-quatre. Sa 
vaste érudition l’avait rendu 
comme le centre de l’Europe lit- 
téraire. On le consultait de toute 
part avec d’autant plus de con- 
fiance qii’ib joignait à un goût 
sûr, une mémoire pro'digieuse , 
et des connaissances étonnantes. 
Il savait parfaitement le grec, 
cl écrivait bien en latin et ên 
français.' Il était bon critique, 
habile antiquaire, et très-versé 
dans les manuscrits. Mais ce qui 
est beaucoup plus estimable en- 
core, il avait une modestie, une 
douceur de caractère , uue can- 
deur et uue simplicité de mœurs 
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que les étrangers surtout ne «e 
lassaient pas d’admirer dans un 
homme de sa réputation. Le 
pape Clément xi et l’empereur 
Charles vi l’honorcrent chacun 
d’une médaille d’or. 11 en reçut 
une autre de Benoît xm avec un 
bref très-flatteur pour lui. (Du- 
pin , Bibliotlr. dix-septième siè- 
cle , part. G , pag. 291. Don» le 
Cerf, Bibl. desAut. de la congré- 
gation de Saint-Maur. On peut 
voir aussi l'éloge du père de 
Monlf<mconpardom Noël Boyer, 
imprtméà Paris chez Lûttin , en 
17 /fa, et celui queM. de l’oze, 
secrétaire de l’Académie des ins- 
criptions et bplles-lettres , lut 
dans l’assemblée publique de 
cette Académie, tenue le 3 avril 
de la même année 17^2.) 

MONTGAILLAI\D(D. Bernard 
de Perein de), illustre par sa 
naissance , ses vertus et ses ta- 
lens , naquit en Gascogne l’an 
i 563 , d’une maison noble et 
illustre. Apres s’être distingué 
dans les humanités , les mathé- 
matiques et la Théologie, il en- 
tra dans l’Ordre des feuillans, où 
il mena une vie également aus- 
tère cl laborieuse. 11 prècba en- 
suite dans les provinces et à Pa- 
ris, avec tant d’édification et de 
succès, qu’il convertit un nom- 
bre prodigieux de pécheurs. 11 
fût entraîné peu de temps après 
dans le parti de la ligue, et y 
fit beaucoup parler de lui sous 
le nom de petit Feuillant. Il 
t entra chez les bernardins , et se 
retira ensuite en Flandre par 
ordre du pape Clément vnt. 
Après avoir édifié pendant cinq 
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ou six ans le peuple d’Anvers , 
l’archiclue' Albert et l’infante 
Isabelle l’appelèrent à la cour en 
qualité de prédieateurordinaire. 
Il suivit ce prince en Allemagne, 
en Italie et en Espagne, et fut 
pourvu à son retour, de l’ab- 
baye de Nizelle en 1602. 11 passa 
à celle d’Orval , non en i 5 g 5 , 
commode dit M. l’abbé l’Advo- 
cat , dans son Dictionnaire his- 
torique, ruais eu i6o5i 11 réta- 
blit à la vérité le bon ordre et la 
régularité dans cette dernière 
abbaye , mais il n’v introduisit 
pas la réforme austère qui y 
subsiste aujourd’hui , comme 
l’assure encore mal à propos M. 
l’Advocat; cette gloire est due 
à M. de Rcntzeradt, mort en 
1707-, ainsi que nous te disonsà 
l’article d’Orval. M. de Mont- 
gaillard mourut dans celte ab- 
baye le 8 juin 1628, A soixante- 
six ans. Il avait refusé l’évêché 
deParis, celui d’Angers , cl l’ab- 
baye de Morimond. Il fut injus- 
tement et calomnieusement ac- 
cusé d’avoir trempé dan£ un at- 
tentat contre la vie de Henri îv. 
11 apprit avec une joie- extrême 
Le conversion de ce prince, et la 
publia le premier dans les Payi>- 
Bas. 11 brûla par humilité tbus 
ses ouvrages avant de mourir. 
Ces ouvrages étaient des ser- 
mons, des homélies , et les ex- 
hortations qu’il faisait à ses re- 
ligieux. (Mémoires fournis par 
M. le vicomte de Haro et d’fin- 
ghicn , demeurant à Bruxelles. ) 
MONT-GAILLARD (Picrre- 
Jean-l'rançois de Perein de) , fils 
de Pierre Pol de Perein , barou 
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de Mont-Gaillard , naquit le 29 
de.mai's v 633 . 11 fut évêque de 
Saint-Pons où il mourut le .i 3 
de mars 1893. O11 a de lui : i°. 
Trois lettres à M. l’évêque de 
Toulon, au sujet delà condam- 
nation qu’il avait faite du rituel 
d.’Alclh. La seconde de ces let- 
tres, datée du 19 août 1678’, est 
un Traité divisé en trois parties, 
dans lequel on défend le rituel 
d’Aleth,ctrou.b!àme la conduire 
dé M. d’évêque ‘de Toulon , qui 
l’avait condamn?. 2 0 . Un inti- 
tulé , Extraits de plus de six - 
vingts faussetés, ou menteries , 
ou falsifications , ou erreurs, etc. 
3 °. Une lettre au cardinal G ri- 
ipaldi au sujet d’un directoire 
des offices divins, que V M. de 
Mont-Gaillard avait dressé pour 
l’année 1681 , et dont on salait 
plaint au pape, A cause des thati- 
gemens qu’il y avait faits, soit 
dans les offices, soit dans les 
fêtes. 4 °- Un ouvrage intitulé , 
Du droit et du pouvoir des évê- 
ques de régler les of lices divins 
dans leurs diocèses, suivant la 
tradition de tou» les siècles de- 
puis Jésus-Christ jusqu’à pré- 
suut, imprimé en 1 t»SG ÿi-8°. Où 
trouve avec cet ouvrage trois 
factum pour la défense du di- 
rectoire, et quelques autres piè- 
ces. 5°. U11 recueil intitulé , lie - 
cueil de plusieurs écrits compo- 
sés par M. - l’évêque de Saint- 
Pons, pour justifier sa religion 
et celle de son clergé , déférée , 
ctfûnne mauvaise, par les recol- 
le ts de la province dite de Saint - 
Bernardin d’Avignon, par plu- 
sieurs libelles imprimés. C°. Une 
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lettre au pape Innocent xi, dans 
laquelle il lut expose ses pensées 
sur l’état de l’Église de France par 
rapport au jansénisme. 7 0 .. Une 
lettre-dans laquelle il dénonce au 
• même pape, conjointement avec 
M. l’évêque d’Arras, plusieurs 
propositions de morale relâchée. 
8°. Une lettre écrite en 1687 au 
commandant des troupes em- 
ployées contre les prétendus ré- 
formés en Languedoc, où il con- 
damne les communions forcées, 
g*. Plusieurs instructions pasto- 
rales , et entre autres une sur 
le sacrifice de la messe, et sur 
la ; réalité du corps etdu sang de 
Jésus-Christ dans l’Eucharistie , 
adressée aux nouveaux convertis 
de son diocèse , à Paris 1687 , 
in- 12. io°. Une lettre écrite en 
i 7 ° 5 L pour désavouer l’inter- 
prét*ion que M. l’arcljevêque 
de Cambrai avait donnée en fa- 
veur des évêques d’Aleth , de 
Pamiers , de Beauvais et d’An- 
gers, avec un mandement justi- 
ficatif des vingt-trois évêques , 
qui, en 1667, se déclarèrent 
pourlesilencc respectueux. Cette 
lettre et ce mandement furent 
condamnés le 17 juillet ^09 , 
avec une réponse de M. de Mont- 
Gaillard, adressée encore à M. 
de Cambrai. 

M 0 NTI 10 L 0 N ou MONTE- 
LON (Jean de) ? chanoine de S.- 
Victor, était fils de l’avocat du 
roi du bailliage d’Autun. Il reçut 
le bonnet de docteur à l’âge de 
vingt-deux ans, et fut ensuite 
nommé au cardinalat • mais sa 
mort arrivée én i 52 i l’empê- 
cha de jouir de cet honneur. Il 
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avait donné en i 5 ao 2 volumes 
in-fol. , d’une espèce de Diction- 
naire alphabétique de droit, sous 
le titre de Promptuarium juris. 

MONT! (Jean-Philippe), cha- 
noine régulier de la congréga- 
tion des clercs de Saint-Paul , et 
ancien professeur de Théologie 
en l’université de Milan. Nous 
avons de lui : Dissertationes 
tliéologico-histforicce , à Paris , 
chez Joseph Morelli 1758, in- 
4°- Ces dissertations sont au 
nombre de trois. La première 
porte pour titre , De la détermi- 
nation et de la volonté humaine 
par la grâce efiicace. La seconde 
traite des anciennes lois de l’É- 
glise primitive, appelées com- 
munément les canons des apô- 
tres. Latroisièmea pour objet les 
différens qui s’élevèrent dans le 
douzième siècle de l’Église, sur le 
vrai temps de célébrer la pâque. 

MONTIA (Pierre Lopez de) , 
est auteur de deux livres de la 
concorde des éditions sacrées , 
dont l’un coulient les questions 
qui servent pour l’introduction 
à l’étude de l’Écriture-Sainte ; 
et l’antre , la concorde de l’édi- 
tion hébraïque et des septante , 
imprimés à Madrid en i 5 g 6 . 
(Dupin.,. Table des Aut, eccl. du 
dix-septième siècle , col. 1402. ) 

MONTIGNOT, chanoine de 
Toul , de l’académie de Nanci , 
docteuren Théologie. Il a donné 
les remarques théologiques et 
critiques sur l’histoire du peu- 
ple de Dieu , depuis la naissan- 
ce du Messie , par le Pi Bermyer, 
i 755 ,in-i 2 . 

MONT-JOIE , Ordre de che- 


MON • 

valerie , qui fat établi à Jériisa- 
lenj par le pape Alexandre ni , 
confirmé l’an u8o , sons la rè- 
gle de Saint-Basile. Les cheva- 
liers portaient une croix rouge, 
et étaient instituées pour coin- 
Lattre les infidèles. Le roi Al- 
phonse le Sage les introduisit en 
Espagne pour aller contre les 
Maures, et les nomma les Clie- 
valier? de MoJfrac. Ils furènt 
unis à l’Orflre de Calatrava , du 
temps du roi Ferdinand. 

MONT-MAJOüR, Mons-Ma- 
jor , abbaye de l’Ordre de Saint- 
Benoît, était située dans la Pro- 
vence, au diocèse et à une lieue 
au norjl de la ville d'Arles. 
Quelques-uns en attribuent la 
fondation à saint Trophime , 
premier évêque d’Arles;’ d’aU'- 
tres à saint Hilaire , évêque de 
ce même siège, et prétendent 
que ce monastère fut rétabli 
premièrement par Childebert, 
fils du grand Clovis, et en second 
lieu par Charlemagne après les 
ravages des Sarrasins. Mais son 
établissement n’est point an- 
térieur au dixième siècle. Ce 
fut vers l$tv<);8, qu’une dame 
nommée Teucinde ayant acquis 
le Mont-Majour par échange fait 
avec l’église d’Arles, donna ce 
lieu à quelques ermites qui s’é- 
taient retirés aux environs de la 
grotte où l’ou , dit que saint 
Trophime avait Amtuine de 
prendre son repos et de se délas- 
ser des travaux de l’épiscopat. 
Le premier abbé qui gouverna 
ce monastère fut Moringc, mort 
en 977. On appelait ce lieu Mon t- 
Majour, parce que c’était la plus 
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longue montagne et la plus éten- 
due de toutes celles qui s’éle- 
vaient dans cette plaine maré- 
cageuse. L’abbaye de Mont-Ma- 
jour était unie à la congréga- 
tion de Saint-Maur. ( Gallia 
christ., tom. 2.) , 

MONT - MOREL , Mons-Mo- 
rellus , abbaye de l’Ordre de 
Saint-Augustin , était située en 
Normandie , au diocèse et à- 
trois lieues d’Avrànches, à l’en- 
droit où les deux rivières d’Ar- 
dée et de Beuvrou se joignent 
ensemble. Ce n’était qu’un 
prieuré vers l’an 1171 ; mais 
Jean de Subligni, l’un de ses 
principaux bienfaiteurs, le fit 
ériger peu après en abbaye , et 
la dota considérablement. Ce- 
pendant la fondation en est at- 
tribuée à Raoul, chanoine régu- 
lier de Saint-Victpr de Paris, le- 
quel donna la terre où la monas- 
tère a été bâti; il le gouverna 
successivement en qualité de 
prieur et d’abbé, et cîest le pre- 
mier qui l’ait habité. Il y avait 
dans cette abbaye la réforme 
des chanoines réguliers de la 
congrégation de France , depuis 
i 65 q. ( Gallia christ., tom. 9, 
colv 535 .) 

MONTOLJEU , Moris-Olivi , 
abbaye de l’Ordre de Saint-Be- 
noît en Languedoc, au diocèse 
et à deux lieues de Carcassonne, 
au-dessous de la petite ville de 
Montolieu. Elle fut fondée sous 
l’invocation de Saint-Jean-Bap- 
tiste par Olemond son premier 
abbé,- dont il est parlé dans le 
poème dè Théodulphe , évêque 
d’Orléans, et qui vivait au com- 
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mcncement du neuvième siècle. 
Celte abbaye, à laquelle l’empe- 
reur Charlemagne et scs succes- 
seurs accordèrent leur protec- 
tection çt leurs bienfaits, prit 
d’abord le nom d’un château 
bâti auprès du monastère et ap- 
pelé dans les anciens titres Cas- 
trum Malasti et Cajstellum Ma- 
lasci. On donna ensuite à la 
même abbaye le nom de Val- 
lis Siguerii et Va II i s Sccura , 
par rapport à sa situation dans 
là vallée de Ville-Seguier; mais 
depuis long-temps elle était ap- 
pelée Motatolieu , à cause des 
collines voisines où l’on com- 
mence à voir des oliviers.^ Les 
hérétiques Albigeois commirent 
de grands désordres dans cette 
abbaye vers la fin du douzième 
siècle : ils s’emparèrent de la 
maison et des biens, et mirent 
en fuite les religieux; maison 
1209 Simon de Mont fort s’étant 
rendu le maître de Montolieu , 
rappela l’abbé avec ses religieux 
dans leur monastère ; et Ama- 
ric , fils du même Simon de 
Montfgrt , leur rendit en *220 , 
moyennant quelque somme que 
les moines lui donnèrent et des 
prières quotidiennes qu’ils s’en- 
gagèrent de faire pour lui , le 
domaine et tous les droits qu’ils 
avaient auparavant sur la ville 
de Monlolièu dont l’abbé était 
encore de nos jours seigneur en 
paréage avec le roi. Cette ab- 
baye avait été unie à la congré- 
gation dé Saint-Maur en 1619, 
et entièrement rebâtie depuis 
i6y4 jusqu’à 1696. {G allia ctir., 
loin. 6, col. 970 et seq." Voyez 
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l’Histoire générale du Langue- 
doc.) 

MONTPATROUX, Mons-Pe- 
trosiis , abbaye de l’Ordre de 
Cîleaux dans l’Auvergne , au 
diocèse de Clermont , près de la 
petite rivière de la Credoine, à 
deux lieues de Thiers. Elle était 
fille de Bonnevaux au diocèse de 
Vienne, et fut fondée par Foul- 
ques de Jaligny. On trouve dans 
un manuscrit de celle abbaye , 
qu’elle fut commencée par Jean, 
abbé de Bonnevaux, au diocèse 
de Vienne, et par un autre reli- 
gieux nommé Ainédée, auxquels 
les seigneurs de Thiers et de 
Montboissitr firent des dona- 
tions considérables: On ignore 
l’année que le monastère de 
Montpairoux a été bâti, mais on 
sait que le premier abbé qui l’a 
gouverné, vivait en 1 1 3 g, et que 
l’église en a été consacrée par 
Pons, évêque de Clermont, au- 
paravant moine de Cîteaux, l’an 
1 iy 5 . Ce monastère ayant été 
presque entièrement consommé 
par lés flàihraes, il fut rebâti sur 
la fin de l’avant dernier siècle 
par las soins d’Étiemie Prinstet 
et de Jean-Baptiste Grangier, 
prieurs de la maison. ( Gallia 
christ., lom. 2, col. /\oo.) 

MONTRÉAL , Monsrrgalis , 
ville archiépiscopale d’Italie 
dans la Sicile. Elle doit son 
origine à um: abbaye de béné- 
dictins' que le roi Guillaume 11, 
dit le Bon, y fonda. Ce monas- 
tère fut érigé en évêché vers l’an 
1 17G, et en archevêché en 1 182. 
Le chapitre demeura régulier et 
l'est encore. L’archevêque est 
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censé le premier abbé; mais le 
chapitre composé tle vingt-cinq 
religieux bénédictins, ^ pour 
chef un- religieux fjui a le titre 
d’abbé, quoiqu’il ne soit pro- 
prement que prieur, L’arelicvê- 
clré qui est le plus riche béné- 
fice de Sicile et d’Italie, vaut 
soixante mille écus de rente, 
sur quoi il y en a dix mille 
pour les charges. Le chapitre a 
eu droit d’élection jusqu’en 
i j 5 o. Outre la cathédrale, qui 
est sous le nom de la Vierge, il 
y avait à Montréal un collège de 
jésuites, une abbaye de béné- 
dictines etc. ; le diocèse est fort 
petit, et ne consiste qu’en qua- 
tre bourgs. 

Évoques de Montréal, 

i. Thibaud, moine de l’ab- 
baye de Cave, premier abbé et 
évêque du monastère de Mon- 
tréal en 1 176, mourut en t 178. 
A 2. Guillaume, aussi moine de 
Cave, lui succéda dans ces deux 
qualités en 1178; cjuatre ans 
après l’église de Montréal fut 
érigée en métropole, et Guil- 
laume en fut le premier arche- 
vêque ; il mourut en 1 189. 

3 . Carus, siégea en 1189, et 
assista au concile de Latran en 
ia» 5 . - * 

4 - Bénévenutus, vers l’an 
1254. 11 se trouva au couronne- 
ment de Muinfroi , roi de Sicile, 
qui se fit à Païenne en 1258 . Le 
pape Alexandre îv l’excommu- 
nia en aussi bien que les 
autres prélats qui avaient assisté 
à cette cérémonie. 

5 °.Geofroi de Beaumont, légat 


' MON ao 3 

dans la Lombardie sous Clé- 
ment iv, devint archevêque de 
Montréal en 12G6, et se démit 
peu de temps après. 

G. Traosinuudus, archevêque 
de Corinthe, passa à l’église de 
Montréal en 1267, et mourut en 
1269. 

7. Avedutus, abbé de Saint- 
Jean-dcs-Hennites de Païenne , 
élu archevêque de Montréal en 
12G9, mourut en 1275. 

8. Jean Boccamar.za , Romain, 
en 1278. 11 fut fait cardinal et 
évêque de Frascati en i285,et 
mourut en 1309, après avoir 
rempli plusieurs légations dont 
il avait été chargé par Je saint- 
Siége. 

9. Pierre Gerra, premièrement 
évêque de Sora , puis de-Rieti , 
fut transféré à l’église de Mon- 
tréal eh 1286, et fut chargé aussi 
de. plusieurs légations fort hono- 
rables. 11 devint archevêque de 
Capoue en] 1297, patriarche d’A- 
quilée en 1299, et mourut en 
l'Bot. 

' 1 o. Roger Donmuscus, de Sa- 
lerne, nommé sous Benoit xi en. 
1 3 o 4 , fut envoyé en ambassade 
au pape Boniface viu par Char- 
les 11, roi de Napjes, et mourut 
la même année i 3 ô 4 . 

1 1 . Arnaud Raphaël, de Cata- 
logne, en i 3 o 6 , obtint du roi 
Frédéric dont il avait été con- 
seiller, la confirmation de tous 
les privilèges accordés ci-devant 
à l’église de Montréal, et mou- 
rut en 1^24. 

12. Napoliôn Fortibracchia , 
des Ursins, chanoine de Reims, 
ne prit possession du siège de 
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Montréal que vers/ l’an i33i , 
quoiqu'il eût été élu en 1 325. 
11 mourut à Avignon en 1 337 ; 

i3. Emmanuel Spinola, d’une 
famille illustre de Gènes, nom- 
mé en i338, mort en i362. 

i,j. Guillaume Monstrius, Ca- 
talan, archevêque de Messine, 
passa à l’église de Montréal en 
i363. Il fut déposé sous Ur- 
bain vi pour s’être uni avec Ro- 
bert de Genève, antipape, sous 
•le nom de Clément vu. 

ï'5. Paul , Romain , de l’Ordre 
des Frères Mineurs, évêque d’I- 
sernia , transféré à Montréal en 
1879 , ne fut pas long-temps pai- 
sible possesseur de cette dignité. 
Il eut d’autres compétiteurs que 
les antipapes nommaient, et se 
trouva enfin sans siège et sans 
revenus; mais Boniface ix le fit 
commendataire de l’église de 
Thèbes; Grégoire xu lui donna 
le prieuré de Saint-Eusèbe de 
Rome , de l’Ordre des Célestins, 
...jet-Martin v lé nomma archevê- 
que de Thessalonique en 1 4 1 3. 

16 . Jean de Vintimille, Sici- 

lien , des marquis de Gérace, élu 
en 1 4 * 3 , gouverna son église 
avec beaucoup, d’édification et 
de zèle jusqu’à l’an i 449 > qu’il 
mourut. * " 

17 . Alphonse de Cuevasruvias, 
Espagnol, siégea en i449» et 
mourut à Rome en 1 4^*4- 

18 . JeandeAragonia, en i455, 
transféré à l’archevêché de Sa- 
ragosse en 1 458 , mourut en 

1 47^- 

ig. Ausias Spuig de Podio, Es- 
pagnol , fut fait archevêque de 
Montreal étant déjà cardinal en 
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i458. Il administra l’église de 
Saragosse après la mort de Jean 
en i475 et mourut à Rome en 
i483- • •' -> '■ V, 

20 . Jean de Borgia', neveu 
d’Alexandre va, devint archevê- 
que de Montréal en i483, cardi- 
nal en 1 492 , légat à latere en 
i 4 g 4 , et couronna la même an- 
née Alphonse, fils de Ferdinand, 
roi d’Aragon, dans la métropole 
de Naples. Il se trouva à cette 
cérémonie un patriarche^ sept 
archevêques et quarante-trois 
évêques. Jean fut fait ensuite 
patriarche de Constantinople en 
i5o3 et mourut la même année. 

21 . Jean de Castella, de Va- 

lence en Espagne, cardinal du 
titre de Sainte-Marie au-*delà du 
Tibre, fut nqmmé à l’archevê- 
ché de Montréal en i5o3; mais 
on ne sait point s’il en prit pos- 
session. .' :> ’ .. '-A* AaÉm 

• 22 . Alphonse de Aragonia , 
fils naturel du roi Ferdinand, 
succéda en 1 5o5 et passa à l’é- 
glise de Valence en Espagne l’an 
i5ia. • ■ 

23- Henri de Gardoha , fut 
placé sur le siège de Montréal 
sous Jules îi, en i 5 i 2 et mourut 
à Rome en r 53o. . . • 

24 . Pompée Colonna, noble 
romain, cardinal et vice-chan- 
celier de S. E. R., archevêque de 
Montréal en i53i , mourut à 
Naples l’année suivante, ’i * 

25. HyppolKe de Médicis , 
neveu des papes Léon x et .Clé- 
ment vip, cardinal du titre de 
Saint-Théodore, succéda au car- 
dinal Colonna en i 532, n’étant 
âgé que de vingt-un ans. Il 
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mourut aux environs de Naples Grégoire xni.et coiuuilteur du 
eii i 535 . saint-office, fut préposé à l’é- 

2.6. Alexandre Farnèsc, neveu glise de Montréal en 1619. Il fit 
de Paul 111 et cardinal du titre bâtir le couvent de Sainte-Marié 
de Saint-Ange, obtint l’archevê- délia Rocca pour les religieux de 
cbé de Montréal en 1 536 , il fut Saint-Augustin, et laissa plu- 
aussi patriarche de Jérusalem , sieurs autres monumeus de sa 
évêque de Sabine et de Frascati; piété et de son zèle. 11 mourut 
( et plusieurs fois légat en Espa- en 1628. ( Sicil . sacr. lïb. 1 , p. 
gue et en France. Il fonda le 397.) , 1 > 

collège des jésuites en i 552 , MONTREUIL ou MONTE- 
tint un synode à Montréal en REUL (le gère bernardin de), 
1569, se démit de ce siège en’ jésuite , a donné la vie de Jésus- 
1673 et inâurut à Rome évêque Christ, tirée des quatre évangé- 
de Porto en i 58 g. listes et' réduite en un corps 

27. Louis de Torrès, Espagnol, dTlistoire : elle a été revue par ) 
sacré en 1573, sous Grégoire xui, le père Brignon, son confrère et 

11 avait été auparavant nonce imprimée in- 12, 2 vol., à Paris, 
auprès dès rois d’Espagne et de chez Louis Rolland 1694- Elles 
Portugal sous Pie v. 11 mourut à été réimprimée à Paris en 1 74 1, 
Rome doyen de la chambre ' en ^volumes in-12. Cette vie 
apostolique en 1 584 - ^ son peut tetiir lieu d’uue bonne 
temps les capucins s’établirent concorde des évangiles. (Journ. 
aux environs de Montréal en des savans,,p. 60 de la première 
i 58 o. édition, et 79 de la seconde.) 

28. Louis de Torrès, neveu du MONT-SAÏNT-ÉLOI, Moris- 

précédent, siégea en 1 588 ; il fut Sancti-Eligii , abbaye de cha- 
fait visiteur-général de la ville noines réguliers de l’Ordre de 
de Rome et fut employé à la ré- Saint-Augustin dans l’Artois, - 
forme du missel et du bréviaire au diocèse et à deux lieues d’Arr 
sous Clément viu. Il devint en- ras vers le Nord. Elle tirait son 
suite cardinal sous Paul v, en nom d’une chapelle que saint 
1606 et mourut à Rome avec la Éloi, évêque dé Noyon, avait 
réputation d’un pieux et zélé fait bâtir et où il se retirait sou- 
pasteur en 160g. \ ' vent pour prier. Ou l’appelait 

2g. Archange Gualterio, Sici- aussi quelquefois le monastère 
lien , général de l’Ordre des Frè- de Saint- Vindicien, à cause que 
res Mineurs, devint archevêque ce saint la choisit pour le lie» 
de Montréal en 1612 et mourut de sa sépulture. On prétend que 
à Païenne en 1617. C’était un saint Éloi y rassembla d’abord 
prélat fort libéral envers les dix à douze personnes qui y vé- 
pauvres. ' r •' curent en ermites jusques vers 

3 o. Jérôme Venero et Leyva, l’an 880, que ce lieu fut ravagé 
Espagnol, secrétaire du pape et détruit par les Normands. En 
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qSo, Fulbert, évêque de Cam- 
bray, ayantlevé de terre le corps 
de saint Yindicien, y fit bâtir 
une nouvelle église et un nou- 
veau monastère et y établit 
des chanoines séculiers qui , dans 
la suite , furent réformés et 
changés en chanoines réguliers, 
par Lietbert, évêque de Cam- 
bray et d’Arras, vers l’an 1070. 
Les chanoines du Mont-Saint- 
Éloi étaient habillés de violet, 
et l’abbé avait séance aux états 
d’Artois. ( G allia christ., lom. 
3 , col. 4 a 5 .) 

MON T-SAINTE-MARIE , 
lieu du diocèse de Reims. 11 y 
eut un concile l’an 972, dans 
lequel Adalberon , archevêque 
de Reims, substitua des moines 
aux chanoines de Mou#on. 
( Rcg. Lah. 9.) 

MO N T-S A INT E - M A RIE, 
Mons-Sahciœ- Mariœ , abbaye 
de l’Ordre de Cîteaux, dans la 
Franche-Comté, au diocèse de 
Besançon , bailliage d’Aval. Elle 
était de là filiation de Clairvaux, 
et fut fondée, selon quelques- 
uns en 1 197 et selon d’autres en 
121 3 , par Gaucher, seigneur de 
Salins. (La Martinière, Diction- 
naire géographique.) 

MONT - SAINT - MARTIN , 
Mons-Sancti- Martini , abbaye 
de l’Ordre de Prémontré, située 
dans le Cambresis, au diocèse 
de Cambray, près des sources de 
l’Escaut , et fondée vers l’an 
11 18, par un prêtre nommé 
Guarimbert qui en fut le pre- 
mier abbé. Elle avait été unie 
en i66:j, non à l’archevêché de 
Cambray, comme le dit l’abré- 
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viateur de la Martinière, mais à 
celui de Sens pour dédommager 
ce siège de ce qu’il avait perdu 
par l’érection de l’église de Paris 
en métropole. 

MONT - S AINT - MICHEL , 
Mons-Sancti-Micliaël&in peri- 
cttlo maris, bourg, avec une ab- 
baye célèbre de l’Ordre de Saint- 
Benoît et un château en Nor- 
mandie, au diocèse d’Avranches. 
Sa situation était assez particu- 
lière, sur un rocher qui s’étend 
au milieu d’uue grande grève 
que la mer couvre de son reflux. 
On a bâti avec beaucoup d’ar- 
tifice un bourg où l’on entre par 
un côté fermé de murailles. Tout 
le reste.a pour rempart le rocher 
escarpé et inaccessible. Le bourg 
a une grande rue , au haut de 
laquelte était le château et l’ab- 
baye. Ce mont s’appelait autre- 
fois le Mont de Tombe , à cause 
de sa figure. Une apparition de 
l’archange saint Michel , que 
l’on prétend s’èti'e faite à saint 
Aubert , évêque d’Avranches , 
fit changer de nom à cette mon- 
tagne. On y bâtit une église eu 
709. C’étaient .des ermites qui 
avaient habité originairement 
cette montagne. Saiut Aubert y 
mit douze chanoines pour y cé- 
lébrer le service divin, et ce lieu 
devint bientôt un lieu de dévo- 
tion et de concours. On prétend 
qu’une forêt occupait autrefois 
tout le terrein depuis le mont 
jusqu’aux paroisses de Tanis et 
d’Ardevon ; que la mer a dé- 
truit cette forêt, et qu’elle en a 
pris la place. (Comme le flux de 
la mer y monte deux fois en 
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vingt- quatre heures et qu’il 
couvre toute la grève des envi- 
rons , il faut prendre l’intervalle 
des marées pour arriver au mont, 
autrement on court risque de 
sa vie, et c’est delà apparem- 
ment que le Mont-Saint-Michel 
est surnommé Mons ïn pcriculo 
maris.) Les chanoines occupè- 
rent l’église pendant deux siè- 
cles , et reçurent plusieurs biens 
des ducs de Normandie, Ro- 
lon i er en 912, et Guillaume u 
en 917. Mais le relâchement ex- 
trême où ils tombèrent , les fit 
chasser par Richard i cr qui jnit 
en place en gG6, des moines de 
l'Ordre de Saint-Benoît avec un 
abbé , et voulut que l’élection 
des successeurs de çelui-ci se fît 
toujours par les religieux, ce 
qui a subsisté jusqu’au concor- 
dat entré le pape Léon x , et le 
roi François I er . Richard orna 
l’église, et l’enrichit même d’or- 
nemens précieux. Il fit bâtir un 
monastère pour les religieux , 
leur donna Injustice temporelle, 
et Maugis , évêque d’Àvranches, 
leur accorda la juridiction spi- 
rituelle du consentement de son 
chapitre. L’église et les bâtiincns 
furent consumés par le feu en 
992, et réparés la même année, 
et depuis ce temps-là on a fait 
un grand nombre vie donations 
à ce monastère. Eu 1236 , on éri- 
gea un /office d’archidiacre du 
Mont-Sainl-Michel en faveur du 
monastère par transaction avec 
l’évêque d’Avranches, et en 1 254 
le pape Alexandre îv donna à 
l’abbé le droit de porter la mi- 
tre, l’anneau , la tunique, etc. , 
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et de conférer la première ton- 
sure et les ordres mineurs. Le 
roi Philippe-le-Rel visita ce lieu 
en 1 3 1 1 , et y fit de grands dons. 
Charles v prit le monastère sous 
sa protection en 1 364 , l’unit ^ 
la couronne et au domaine royal, 
confirma l’abbé capitaine de la 
place et de la garnison , et dé- 
fendit d’entrer au Mont avec fies 
arinçs , même aux nobles. Pen- 
dant tout le quinzième siècle les 
religieux de Saint-Michel eurent 
beaucoup à souffrir des Anglais, 
ce qui engagea davantage plu- 
sieurs de nos rois à les prendre 
sous leur protection , et à leur 
accorder de temps en temps de 
grands dons. (Moréri, éditée 
1 75 g.) Cette abbaye a donné lieu 
à l’institution de l’Ordre mili- 
taire des chevaliers de Saint-Mi- 
chel, faite par le roi Louis xi.Il 
y avait la réforme de S'.-Maur 
depuis 1622. Le Mont-Saint- 
Michel est, selon laMartinière , 
une place importante et très- 
forte. Les bourgeois en font la 
garde ordinaire, et en temps de 
guerre on y met des troupes en 
garnison. C’était l’abbé qui était 
gouverneur né de cette foi tères- 
se , et en son absence c’était le 
prieur à qui ou portait les clefs 
tous les soirs. 

MONT - SAINT - QUENTIN , 
il Iiïns S. - Quintini , abbaye dè 
l’Ordre de Saint-Benoît, était 
située sur une élévation aux en- 
virons de Péronne au diocèse de 
Noyon , et fut fondée vers le mi- 
lieu du dixième siècle 'par Eil- 
bert, comte de Vcrmandois, et 
Hersende sa femme. Cette ab- 
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baye ayant été souvent ruinée , 
elle a eu pour restaurateurs Ro- 
bert, comte de Péronnc vers Tan 
t 028, Adélaïde , comtesse de Pé- 
ronne eni-1106, et enfin les bé- 
nédictins de la .congrégation de 
Saint-Maur qui y furent intro- 
duits en 1621 par Claude d’Ar- 
gouges , abbé et bienfaiteur de 
ce’ monastère. ( G a Ilia christ. 
tom. 9.) , 

MONTS-DE-PIÉTÉ , montes 
pietalis. On nomme ainsi cer- 
tains amas considérables d’ar- 
gent ou de denrées, comme fa- 
rine, froment, etc., destinés 
pour être prêtés à ceux qui en 
ont besoin en donnant quelques 
nantissemens, et à certaines con- 
ditions. Il y a de ces monts qui 
sont formés par les aumônes 
qu’on a amassées , et on les ap- 
pelle italiens, parce qu’ils com- 
mencèrent à Perouse en Italie 
Tan > | 5 o. Il y en a d'autres qui 
sont formés de l’argent qu’on a 
pris à rente, et ceux-ci s’appela 
lent flamands , parce qu’ils fu- 
rent érigés en Flandre l’an 1819. 
Enfin il y en a de mixtes ou 
composés d’aumônes et d’argent 
pris à rente. Voici les conditions 
qui s’observent pour le prêt de 
l’argent ou des denrées qui com- 
posent ces monts-de-piété. 

i°. On ne prête qu’aux pau- 
vres. 2 0 . On ne leur prête que 
pour un certain temps, pour un 
an , par exemple. 3 “. Ceux qui 
empruntent donnent un gage 
que Ton vend, lorsqu’ils ne ren- 
dent pas la somme empruntée 
au temps marqué, et dont ou 
leur rend le surplus , lorsque le 
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prix du gage excède cette som- 
me. 4 °- Soit qu’op vende le gage, 
soit qu’on rende le capital, on 
donne aux ministres des monts 
de piété quelque chose par-des- 
sus la somme qu’ils prêtent , 
tant pour leur entretien que 
pour celui des maisons qu’ils 
louent , des rentes qu’ils payent 
et des autres frais nécessaires. 
Et c’est par ces raisons que les 
monts-de-piété sont permis , 
puisque ceux qui en sont les 
ministres ne reçoivent quelque 
chose, outre le sort principal, 
que pour se dédommager de 
leurs peines et de leurs dépensejs 
nécessaires. De-là vient aussi que 
le concile général de Latran, qui 
fut terminé sous Léon x et celui 
de Trente ont approuvé les 
monts-de-piété. (M. Collet, Mo- 
ral. t. 1 , p. 706.) 

MOOS , hébr., bois , du mot 
hets , fils de Ram. (1 Par. 2, 
27.) 

MOPIIIM , hébr. , de la bou- 
che , fils de Benjamin. (Genès. 
46, 21.) 

MOPINOT (dom Simon), bé- 
nédictin de la- congrégation de 
Saint-Maur, né à Reims en i 685 , 
fit sa profession religieuse dans 
l’abbaye de Saint -Faron de 
Meaux le 18 février 1703. Appelé 
à Paris en, i^( 5 , Dom Coustant 
se l’associa pour travailler à la 
collection des lettres des papes, 
dont le premier volume in-folio 
fut publié à Paris en 1721. JTé- 
pître dédicatoire au pape Inno- 
cent xiu est de Dom Mopinot. 
Rome n’ayant point été con- 
tente de cet ouvrage, Dom Mo- 
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pinot écrivit en 179.4 une lettre 
de dix-neuf pages in-4°, â Dom 
Charles Conrade, procureur-gé- 
néral de la congrégation de Saint- 
Maur en cour de Rome, pour 
justifier Dont Constant. Ce der- 
nier étant mort eu 1721, Dom 
Mopinot fut chargé seul de la 
continuation de la collection 
des lettres des papes, et il était 
prêt à publier le second volume, 
lorsqu’il mourut le 11 octobre 
1724, dans la trente-neuvième 
année de son âge. On a aussi de 
lui un mémoire qu’il fit impri- 
mer dans le Journal des Savans 
du 12 janvier 1722, sur la vie de 
Dom Constant et des hymnes 
que l’on chante dans plusieurs 
monastères de la congrégation 
de Saint-Maur, et, que de bons 
connaisseurs mettent au-dessus 
même de celles de De Santeuil 
de Saint- Victor. On a encore de 
Dom Mopinot l’épître dédica- 
toire qui est à la tête du Thé- 
saurus anecdotarum des pères 
Dom Martenne et Durand et 
un éloge funèbre composé en 
latin, en forme de prose quar- 
rée ou Style lapidaire, en l’hon- 
neur de M. Prousteau, profes- 
seur en droit dans l’université 
d’Orléans. (Dom le Cerf, Biblio- 
thèque historique. M. Goujet, 
Mémoire de littér. et d’bist., t. 
1 o, première part. Mémoires de 
Trévoux, janvier 1725, p. 182, 
et septembre 1725, p. 1708.) 

MOPSUESTE, ancienne ville 
de Cilicie, située sur le fleuve 
Pyratne , avec titre d’évêché du 
diocèse d’Antioche. Hiérocle,ct 
une autre ancienne notice la 
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donnent à la seconde Cilicie, 
et par conséquent sous la mé- 
tropole d’Anazarbe. Procope , 
Etienne de Bvsance et Pline 
font mention de la ville de Mop- 
sueste que les Arabes ont nom- 
mée ensuite Melissa. Il y a eu 
pour évêques : 

1 . Théodore i cr ' , assista au 
concile d’Antioche , où Paul de 
Samosate fut déposé. 

2. Macedonius, arien, l’un 
des plus opposés à saint Atlia- 
nase, assista au concile d’Antio- 
clie, dont il signa la lettre au 
pape Jules en 335 . H fut envoyé 
ensuite par les eusébiens qui së 
trouvèrent à ce concile , à l’em- 
pereur Constant, avec leur pro- 
fession de foi. Macedonius as- 
sista aussi au concile de Sir- 
miurn-, qui déposa Photin, évê- 
que de cette église. 

3 . Auxentius, dont le marty- 
rologe romain fait mention le 
tS décembre, siégeait vers le 
milieu du quatrième siècle. 

4. Protogènes. 

5 . Zosiine. 

6. Olympius. 

7. Cyrille. 

On trouve les noms do ces 
cinq évêques dans les diptyques 
de l’église de Mopsueste. 

8. Théodore 11, condisciple 
de saint Jean-Chrysostôme, prê- 
tre de l’église d’Antioche, l’un 
des plus savans hommes de son 
temps, nommé à l’évêché de 
Mopsueste, lut déposé ensuite 
à cause des erreurs qu’il em- 
brassa. •Théodoret qui parle 
avec éloge de ce prélat et de ses 
ouvrages , lui donne trente-six 
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ans d'épis'çopal , cl marque sa 
■mort en l\v). 

g. Melèce, succéda, immédia- 
tement à Théodore. Il prit vi- 
vement la défense de Nestorius 
dans le concile général d’Ephèse; 
mais après la récqucilintion, de 
l'église d’Antioche avec celle 
d’Alexandrie, Melèce fut déposé 
par Jean d’Antioclic, et mourut 
à Melitène daus l’Arménie, où il 
avait été exilé par L’empereur , 
parce que, malgré sa déposition, 
il continuait d’exercer secrète- 
ment les fonctions ecclésiasti- 
ques dans le territoire de Mop- 
- sueste. 

io. Chomatius, nommé par 
Jean d’Antioche à la place de 
Melèce. Il paraît par les actes' 
du concile d’Antioche, sous le 
patriarche Domnus, qqe Tho- 
mas, évêque de Mopsueste, y 
souscrivit A la déposition d’A- 
thanase derPerrha. On trouve le 
même prélat dans les actes d’un 
autre concile d’Antioche , au 
sujet d’Ibas d'Edesse, en 44 f)- 
On croit que ce Thomas est le 
même que Chomatius , et que 
dpns la lettre que Jean d’Antio- 
che écrivit aux empereurs Théo- 
dose et Valentinien, ait sujet de 
la déposition de Melèce , et de 
là nomination de Chomatius, il 
faut lire Thomas au lieu de Cho- 


matius. ’ 


/(. i 


u. Bassinons, représenté au 
concile de Ghalcédoine par So- 
pltronius, cliorévc<iue. 

. ,<2. Jean. . i> 

i 3 . Auxentis u. j hftUpljch. 
i 4 - Palatin. ^ ‘v 
■ 'i 5 . Julien , que l’empereur 


MON 

Zenon chassa de soa église • à 
l’instigation de Pierre Eoutloh , 
usurpateur du. siège d’Antioche. 

iG. Jacques. ) . , i 

rj . > hubptychfr. 

17. Zosimeu. ) 1 <. ■ 

18. Théodore 111, mort .trois 

ans avant la tenue du concile 
de Mopsueste, tous l’empreçur 
Justinien. - V 

19. Simon ou SLiuéon, ne sié- 
gea pas long-tejnps; car trois 
ans après la mort de Théodore 
l’église de Mopsueste était gou- 
vernée par le suivant, 

20. Cômc, siégeait, du temps 
que l’empereur Justinien fit as- 
sembler un concile à Mops'uesle, 
pour savoir si Théodore 11, dont 
nous avons parlé ci-dessus, n°8, 
était regardé comme saint et 
orthodoxe par les Mopsupstiens. 

21. Snj)lironius,qui fut trans- 
féré à l’église d’Aulioche, sui- 
vant Nicephore. Calixte, lib- i 4 , 
caj>. 3 g, siégeait sur la fin du 
treizième siècle ou au commcn- 
cémènt du quatorzième. {O riens 
Chris tiqttus, 1. 2, p. 8f}0.) 

Il y eut un concile a Mop— 
sueste le 17 jnin 55 o, tenu par 
l’ordre de l’empereur JuSlinien, 
à l’occasion des troubles excités* 
pau IcS trois chapitres, et contre 
la mémoire de Théodore, évê- 
que de 'celte ville. ( 7 ’. 5 - Concit . , 

P- 49'0 

AMORALE , ■ la doctrine des 
pcocurs, ai t de bien vivre, science 
qui enseigne à conduire sa vie 
Ct à régler ses actions. Sciai lia 
morum, moratis cihica. La 
Théologie moralp est celle qui 
traite, des cas de conscience; et 
un théologien moral, autrement 
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un casuiste, est celui qui traite 
«les «' li oses qui concernent les 
mœurs, selon les principes de 
1 évangile et les règles «le la 
morale clirotieune, la plus sûre 
et la plus parfaite «le toutes. 
(.F oj-ça Théologie. Voyez aussi 
le livre du père Momgucs , jé- 
suite, intitulé : Parallèle «le la 
morale chrétienne avec celle des 
anciens philosophes , imprimé à 
Paris en ijoa; idée de la mo- 
rale chrétienne, tirée des propres 
paroles des Pères, en 2 volumes 
iti-12; démonstration de la vé- 
1 rté et «le la sainteté «le la mo- 
rale chrétienne , par le père 
Lamie de 1 Oratoire, etc.) 

MORALES (Ambroise), prêtre 
espagnol , né à Cordoue l’an 
i5i 3, étudia les belles-lettre* et 
la i héologie dans les universités 
«!«' Salamanque et d’Alcala, sous 
d’excellens professeurs. Il ensei- 
gna lui-même dans l’université 
tl’Akala avec réputation, devint 
historiographe de Philippe 11, 
roi d’Espagne, et fut un de ceux 
qui travaillèrent le plus à réta- 
blir le goût «les belles-lettres 
«lans ce royaume. Il mourut à 
ÀU'ala en 1 5qo , et laissa entre 
autres ouvrages : 1». la Chroni- 
que générale d’Espagne, qui 
avait été commencée par Flo- 
rent «le Zamora , eu j volumes 
iu-folio, en espagiji : elle est 
essentielle pour l’iMoire d’Es- 
pagne. 2°. Les Antiquités d'Es- 
pagne , in-folio, en espagnol. 
Ouvrage curieux et important. 
3°., Des Scholies eu latin, sur les 
ouvrages d’EuLogc. 4». La Gé- 
néalogie de saint Dominique, etc. 
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(André Schottus et Nicolas An- 
tonio, Jh/jHoifr. hisp.) 

MORALÈS (Jean-Baptiste), 
dominicain espagnol, néà Ecija 
vers l’an r5t)7, alla à la Chine 
en 1633, pour y soutenir la 
mission qu’Ange Coqui , reli- 
gieux de son Ordre, 'v avait éta- 
blie deux ans auparavant. La 
province des Philippines le choi- 
sit pour procureur en cour de 
Rome où il présenta à Ur- 
bain vin un mémoire qui a été 

imprimé plusieurs fols, louchant 
les honneurs rendus à Confu- 
cius. ^nnocont x, successèurd’Ur- 
bain , ilonna le 12 septembre 
iG |5 un discret qui satisfit plei- 
nement les dominicains. Le père 
Morales envoya aussi en t($6i, à 
la congrégation de Propagande 
Jide, une relation de ce qui se 
passait A la Chine, en forme île 
requête, qu’ou a eu soin d’im- 
prinicr. On a encore eu manus- 
crit plusieurs ouvrages de lui : 
un Dictionnaire chinois; une 
grammaire chinoise; un Traité 
sur l’ainour de Dieu; là Vip de 
saint Dominique eu chinois; 
une Relation «le la prédication 
«le l’Evangile dans la Chine, etc. 
(Le père Échard, Script, ord. 
Prcedic . , t. 2, p. 6i 1.) 

MORAN, Modejràrhnùs Mo- 
derantus ( saint ), évê«|ue de 
Rednes en Bretagne, vint au 
monde vers l’an Gai, et fut ad-, 
mis d.iiis le clergé «le l’église de 
Rennes par l’évcqtfe Guillaume. 

11 exerça le saint ministère avec 
tant de pureté, «le désintéresse- 
ment et de char' té, qu’il fut élu 
évêque d’un consentement uua- 

- 1 <4- 




212 


MON 

nime du clergé et du peuple , 
vers l’an 70 3 . Il justifia ce choix 
et gouverna son église avec zèle 
pendant l’espace de treize ou 
quatorze ans , au bout desquels 
il alla visiter le tombeau des 
apôtres à Rome, après avoir vi- 
sité auparavant celui de saint 
Remi de Reims. On lui fit pré- 
sent de quelques morceaux de la 
robe, du cilice et du suaire de ce 
saint évêque, qu’il porta avec 
lui. Passant pat l’Italie, il s’ar- 
rêta une nuit au pied du mont 
Bardon au territoire de Plai- 
sance, et y pendit à un arbre les 
reliques de saint Remi, qu’on 
lui avait données à Reims. Les 
ayant oubliées le lendemaiu et 
ne s’en étant souvenu qu’à une 
lieue de-là, il les envoya cher- 
cher par son clerc Wulfad qui 
revintlui dire qu’il lesavait vues 
encore pendues à 1 arbre, mais 
que lorsqu’il les avait voulu 
prendre , elles s’étaient élevées 
au-dessus de sa portée. Moran 
y retourna lui-même; et n’avant 
pu y atteindre non plus que son 
clerc, il alla dire la messe dans 
le monastère de Berzelto qui 
était assez près de-là, mais dans 
le territoire de Parme, et fil 
vœu d’y laisser une partie de ces 
reliques s’il pouvait les recou- 
vrer. Il retourna à l’arbre, prit 
ses reliques sans peine, acquitta 
son vœu à l’égard du monastère, 
et alla saluer Luitprand, roi des 
Lombards, qui touché de ce 
qu’il avait ouï-dire de ces reli- 
ques, donna l’abbaye de Berzetto 
ausaintévêque de Rennes. Après 
son pèlerinage de Rome, il revint 
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à l’abbaye de Saint-Remi de 
Reims, à laquelle il soumit celle 
de Berzetto, selon l’intention du 
roi Luitprand. Il alla ensuite 
prendre congé de son église de 
Rennes , et retourna en Italie 
gouverner son abbaye de Eer- 
zetto où il mourut saintement 
vers l’an 719 ou 730. On fait sa 
fête à Rennes le 22 d’octobre. 
(Flodoard, Histoire de Reims, 
premier liv., ch. 20.) 

MORASTHI, hébr. , héritier 
ou héritage , du mot jarasch , 
patrie du prophète Micbée. 
Elle s’appelle autrement Maresa, 
Morasetb. (Jérém. 2C, 18.) 

MORAWSKI (Jean), jésuite 
polonais, né l’an i 633 dans la 
petite Pologne, et mortàPosnan 
ou Posnanie dans la grande Po- 
logne, le 25 juin 1700, a laissé: 
r°. Totius philosophice prin- 
cipia, per queestiones de ente in 
commuai explicata, etc., à Pos- 
nanie, 1666, in-4°, et 1682, in- 
12, et à Lyon, en 1687, in-12. 
2 0 . Palœslra continens docu- 
« menta sancte vivendi et mo- 
riendi , à Posnanie, 1669 et 
1676. 3 ®. Quœsliones de Vcrho 
incarnato , et de ejusdem admi- 
rabili Maire Virgine; Lesnœ, 

■ 1671 , in-12. 4°. (tuesliones de 
Deo uno et trino; Calissii, 1674, 
in-12. 5 °. Cor sanctum Theo- 
phili Ma niai li piis virlulum af- 
fectibus an Devm Deique Ma- 
trem cestuans ; Calissii , 1675 et 
1680, in-12. Olivæ 1677, Pos- 
nanicç , 1689. 6°. Questiones 

theologicce select ce ad S. Tho- 
me 1 partem , et ad 1, 2 ; Ca- 
lissii, 1681 , in-12. 7 0 . Queslio- 
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nés theologicee select (Cad 2 et 
ad 3 partent; CalisdtÊL 1681, 
in- 4 °. 8°. Pretiosa tnors' sanc- 
torum , seu dispositio ad mor- 
teni bonam ; à Posnanie, 1690, 
in- ia, et 1G98, in-8°. Cet ou- 
vrage est en polonais. 9“ Sancta 
rontana Ecclesia ab anliquis 
hecreticocinn calumniis de novO 
sanctitatis vindicata ; à Posna- 
nie , 1793, in-8°. io°. Vera 
Christi pbiienfis ac morienlis ef- 
figies plis meditationibus adum- 
braia; à Posnanie, 1695, in-12, 
en polonais. 1 1 Theologia 
spirilualis seu tcmplum Spiri- 
tus-sancti hortto perfeclus , ex 
doc tri 11 il - script urœ sacres et 
sanctorum Patnnn descriplus, 
en polonais; à Posnanie, 1695 
et 1717,10-4°. 12°. Fasti sanc- 
tbrum meditationibus piis , nec- 
non liturgies ac officii divini pre- 
cibus coronati ; à Posnanie, 
1696, in-8°. i 3 °. Scintilles di- 
vini amoris ex variis socictatis 
Jesu ascelis collectes et auctee ; 
à Posnanie, 1696 et 1701, in-ia. 
i4°. Ars bene moriendi ; Olives , 
1698. i 5 °. Persuasiones Spiri- 
tus-Sancli in eremo sacrii, seu 
lectiones pies ques sub lempus 
exerciliorum spiritualium evolvi 
possunt, en polonais ; à Posna- 
nie, 1700, in~ 4 °. 16°. Cathedra 
Spîritus-Sancti ad cor loquen- 
lis : Eremus conlemplalrix di- 
vinorum, seu exercitia spiritua- 
lia per decem dies, cum addita- 
mento materiarum pro concio- 
nibus , en polonais; à Posnanie , 
1700, in- 4 °- 17°. Dies soelalis 
Mariant' ; à Posnanie, en 1700 
et 1719, in-16, et à Lublin en 
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1722, in-16. (Mémoires manus- 
crits latins du père Oudin, jé- 
suite.) 

MOREAU (Charles), de l’Or- 
dre des Augustins, a donné : 
Défenses de saint Augustin et 
des augustiniens, à Anvers, en 
i 65 o. (Dupin, Table des Auteurs 
ecclésiastiques du dix-septième 
siècle, col. 2208.) 

MOREAU (D. Jean-Baptiste), 
nâ à Neversen i 645 , entra jeune 
dans l’Ordre de Cîteaux , et fut 
prieur de cette abbaye. 11 fut 
aussi vicaire de son Ordre , et 
mourut le 1“' avril 1726 dans 
l’abbaye de Villiers, proche la 
Ferlé, au diocèse de Sens. 11 
était directeur de cette abbaye. 
Nous avons de lui : Éloge funè- 
bre de dame Marguerite le Cor- 
dicr du Tronc, abbesse de Vil- 
liers, à Paris, en 1720. Compli- 
ment à madame de Clermont de 
Chatte, abbesse de Villiers, dans 
le journal de Verdun , octobre 
1720. On a trouvé parmi ses 
papiers plusieurs de ses ser- 
mons : un Traité de la grâce 
composé en 1703 ; scs senti- 
mens touchant la prédestina- 
tion et l’accord de la liberté 
avec la grâce; un abrégé des 
conciles généraux, de l’Ecriture- 
Saintc, etc., et un Traité de 
l’Eucharistie, composé pour les 
nouveaux convertis du diocèse 
de Rhodez. ( Voyez son éloge 
par M. Moreau de Mautour son 
frère , dans le Mercure d’avril 
1726, et séparément imprimé à 
Nanci en 1728.) 

MOR EAU ( Jacob - N icolas ) , 
avocat au parlement de Paris, 
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cl censeur royal pour la juris- 
prudence. Nous avons de lui 
cuire autres ouvrages : Mémoire 
pour servir à l 'histoire des Ca- 
couacs. 

MOREAUX on MOUREAUX, 
lient a Murin de Morel lis, ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoît 
dans le Poitou, près des villes 
de Somniières et de Couché, nu 
diocèse et à sept lieues environ 
de Poitiers, Elle était peu consi- 
dérable, et l’on n’avait aucun 
titre qui pût donner connais- 
sance* soit du temps, soit des 
auteurs de sa fondation. 

MOREL (Claude), natif de 
Chàlons, docteur «le la faculté 
de Paris, de la maison et société 
«le Sorbonne, et théologal de Pa- 
ris, mourut doyen de la faculté 
en 1679 , après avoir publié en 
i 65 o, Véritables sentimens «le 
saint Augustin et de l’Eglise, 
(llupin, Table des Auteurs ccclé- 
siastiques du dix-septième siè- 
cle, col. 2377.) 

MOREL ( Andoche ), jésuite, 
né le 17 de janvier 1 5 qg à Di- 
jon, et mort à Grenoble le 7 d’a- 
vril 1G74, est l’auleurdela lettre 
«l’un ecclésiastique d’Avignon sur 
l’année séculaire de sa compa- 
gnie en iG4o, et de la réponse 
générale aux lettres répandues 
dans le public contre la doctrine 
des jésuites en « 656 . Ou a aussi 
de lui l’image de la noblesse 
chétiennc, proposée dans la 
mort du vicomte Alexandre de 
Pasquicren ifi 38 . Tractalus bis- 
ton eus de Jalsù inWOiilaSS. jtd- 
trum ratione docendi fidèles tain 
in Jide rjunm in tnoribut , en 
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16R1. Seize Discours sur la c.a- 
nonis^flbide saint François «le 
Sales ,^BnGo 5 . Relation de ce 
«[ni s’est passé à Saint-Pierre 
d’Avignon, pour réprimer la li- 
cence du carnaval. Sotnel, Di- 
blioth. Script, socirt. Jcsu.) 

MOREL (doin Robert), béné- 
dictin «le la congrégation de 
Sainl-Maur, naquit à la Chaise- 
Dieu en Auvergne l'an 1 G 53 , lit 
sa profession religieuse â Saint— 
I'aron de Meaux l’an 1671, fut 
bibliothécaire de Sa iutsQcr ma ut- 
iles- Présâ Paris, prieur A Meulan, 
et à Saint-Crépin de Soissons, 
secrétaire «lu visiteur de France, 
et mourut à Saint-Denis lu 19 
d’août 1731 , âgé de soixnnle- 
«lix-ncuf ans cominenc«*s. On a 
de lui : i°. Effusion du cœur, 
ou entretien spirituel et affectif 
d’une âme avec Dieu sur chaque 
verset des pseauines et des can- 
tiqurs de l’Église , à Paris , en 
171s, in-12, 4 volumes. 2 0 . 
Méditations sur la règledeSaint- 
Uenott en 1717, ii*»o a . 3 ". En- 
tretiens spirituels en forme «le 
prières sur les évangiles des «li- 
maûcheset des mystères de toute 
l’année : sur la passion de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, etc., en 
1720, in-12, 4 volumes. \ a . En- 
tretiens spirituels pour la fête 
et l’ortavc du Saint-Sacrement , 
avec l’oflice du jour à l’usage de 
Rmne et de Paris, en 1722,60 1 
volume in-12. 5 °. Imitation de 
Notre-Scigneur Jésus-Christ, tra* 
duction nouvelle, avec une priè- 
re affective i la fin de chaque 
chapitre, 1 volume in-12, en 
172.3. 6». Méditations chréticn- 
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nés ^ur les évangiles de toute 
l’année, 2 volumes in-12, en 
17A6. 7?. Du bonheur d’un sim- 
ple religieux et d’une simple re- 
ligieuse, etc., 1 volume in-12, 
en 1727. 8". Entretiens spiri- 
tuels pour servir de préparation 
à la mort, 1 volume in-12 , en. 
‘ 1727. 9". Retraite de dix jours 
sur les principaux devoirs dp la 
vie religieuse , avec une para- 
phrase sur Ei prose, du Saint- 
Esprit, 1 volume in-12, en 1727. 
10". De l’espérance chrétienne, 
et de la confiance en la miséri- 
corde de Dieu, 1 volume in-12, 
en 1728. ii°. L’oilice de la se- 
maine-sainte et de celle de Pâ- 
que , eu latin et en français, 
avec des méditations sur chaque 
jour de la quinzaine, etc., 1 
volume in-12, en 172g. 12 0 . 
Effusions de «rur sur Je Canti- 
que des cantiques , 1 vol. in-12, 
en 1730. i 3 °. Vérités, de foi 
et de morale pour tous les états, 
tirées des seules paroles de l’An- 
cien et Nouveau-Testament, avec 
tics élévations vers Dieu, 1 vo- 
lume in-12. Toutes les éléva- 
tions sout de lui, et il a eu part 
aurpste. 1 4 ° ..Effpsions.de cœur 
sur les onze premiers chapitres 
de Job. Tous les ouvrages de D. 
Morel sont imprimés chez Jac- 
ques Vincent, libraire à Paris. 
(Mémoires du temps.) 

ÏIQRELET (Laurent), doyen 
de l’Église collégiale de Saint- 
Denis de Nuvs, naquit à Dijon 
le G septembre i 636 , 11 lut 
long-temps aumônier de M. le 
duc d'Orléans, fière de Louis 
xiv. On a de lui : i». La galerie 


MOR 21 5 

de Saint-Cloud , et ses peintures, 
expliquées sur le sujet de l’édu- 
cation des princes. Paris, 1 68 1 , 
iif- 4 ® , et en 168G, in-12. Sous 
ce titré : Traité de morale pour 
l'éducation des princes, tiré des 
peintures de la galerie de Sainl- 
CiomJ.2 0 . De la génération éter- 
nelle du verbe incarné, Jésus- 
Christ. Deuxième discours tiré 
de l'ouvrage intitulé. Théologie 
éloquente, ou le Prédicateur de 
Jésus - Christ , à Nuys , 1720, 
in-8". ( Bibliothèque des Au- 
teurs de Bourgogne , tome 2 , 
page qj ) 

MORELLE ( Julienne), reli- 
gieuse de l’Ordre de Saint-Do- 
minique à Sainte-Praxède d’A- 
viguon, célèbre par sa sagesse 
et son érudition , naquit à llar- 
cclonne de très-honnùtes parens 
le 1G février iôgj. Son père, 
Jean-Antoine MoreUe , qui l'ar- 
mait avec beaucoup de ten- 
dresse pour les bonnes qualités 
qu’il remarquait en elle, l'ap- 
pliqua dès lage de sept ans à 
l’étude des lettres, et eii parti- 
culier il lui fil apprendre les 
langues. Elle y réussit avec lanl 
de succès, qu’à l’âge de douze 
ans , outre- sa langue naturelle , 
qui était la catalane, elle savait 
parier castillan, français, italien, 
latin , gvcc et hébreu. Elle em- 
ployait à l’étude neuf heures 
par jour, chose surprenante dans 
une fille de cet âge. Elle se ren- 
dit si habile dans la logique, 
la physique et la morale , que 
l'an 1G07 elle soutint à Lyon ries 
thèses publiques de philosophie, 
qu’elle dédia à Marguerite d’Au- 
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triche, reine d’Espagne. Elle ap- 
prit aussi la métaphysique, la 
jurisprudence et la musique. 
Son père voulut la faire passer 
doctoresse ès - lois , lorsqu’il 
était encore à Lyon ; il eu fit la 
tentative : mais n’ayant pas 
réussi, il la conduisit à Avignon 
dans le même dessein. Toute la 
ville fut émue à son arrivée ; 
les personnes les plus qualifiées 
de l’un et de l’autre sexe s’em- 
pressèrent de la voir et de lui 
parler. La modestie et la pudeur 
qui reluisaient sur son visage , 
son air doux et gracieux , aussi 
bien que la sagesse de ses ré- 
ponses, lui attirèrent une estime 
générale ; et on n’admira pas 
moins la solidité de sa vertu , 
que la profondeur de sa science. 
Le vice-légat d’Avignon et toute 
la ville désirant de voir quel- 
que preuve éclatante de son es- 
prit et de son savoir, il donna 
jour pour une dispute publique 
qui se ferait dans son palais. Il 
y eut une grande assemblée 
d’ecclésiastiques , de docteurs , 
de religieux, de messieurs et de 
dames, entr’autres, madame 1* 
princesse de Condé. Julienne 
soutint pour la seconde fois des 
thèses publiques, et répondit à 
tous les arguinens et à toutes 
lesobjections avec tant de grâce, 
d’esprit, de jugement et de sub- 
tilité, que tous les assistans en 
demeurèrent dans le dernier 
étonnement. Au milieu de tous 
les éloges dont chacun la com- 
blait à l’envie, son humilité ne 
se démentit jamais; et quoique 
personne ne doutât qu’elle n’eût 
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juslemeut mérité le degréd’hou- 
ncur que son père voulait lui 
faire donner, elle s’en rendit in- 
comparablement plus digue, en 
se prescrivant à elle-même des 
lois et des règles de sainteté, 
qui la rendirent dans la suite 
beaucoup plus illustre aux yeux 
de la religion, qu’elle ne l’avait 
été aux yeux du monde : les 
diverses afflictions par lesquelles 
Dieu l’éprouva, l’en détachèrent 
si ellicacement , qu'elle prit la 
résolution de le quitter. La 
tendre dévotion qu’elle avait 
pour sainte Catherine de Sienne, 
lui fit choisir l’Ordre de Saint- 
Dominique. Elle entra dans le 
monastère de Saint- Praxède 
d’Avignon, où elle prit l’habit 
â l’âge de quinze ans , et fit sa 
profession le io juin 1610. Au 
milieu des épreuves les plus hu- 
miliantes par lesquelles on crut 
devoir la faire passer pour éprou- 
ver sa vocation, et pour empê- 
cher que son cœur ne s’enflât 
pas la science , elle parut tou- 
jours également humble, pa- 
tiente , soumise et reconnais- 
sante envers toutes. Jamais elle 
ne se servit de ses talens qu’a- 
vec la permission de ses supé- 
rieures, ou pour rendre service 
â ses sœur s. Lorsqu’à dessein de 
la mortifier, on ne témoignait 
que du mépris pour les diffé- 
rentes explications qu’on lui de- 
mandait , l’humble Julienne ne 
perdait rien de sa modestie et de 
sa douceur ordinaires. Zélée 
observatrice de sa règle, elle en 
accomplissait jusqu’au moindre 
point. Elle obéissait sans répli- 
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que à tout ce que ses supérieures 
lui ordonnaient , quoiqu'elles 
s’étudiassent à lui commander 
les choses les plus répugnantes à 
la nature. Elle était si chaste , 
que , hors de la nécessité , elle 
ne regardait jamais personne 
en face. Sou esprit de pauvreté 
lui faisait rechercher pour son 
usage ce qu’il y avait de plus 
usé; elle abhorrait toute super- 
fluité. Son mérite la fit élire 
plusieurs fois maîtresse des no- 
vices et prieure ; elle réunissait 
en elle toutes les qualités né- 
cessaires à une parfaite supé- 
rieure , la prudence , le zèle , la 
douceur , l’expérience , la doc- 
trine , la réputation : aussi s’en 
acquitta-t-elle toujoursavec hon- 
neur , et à la grande satisfaction 
de sa communauté. Elle était 
très-austère à elle-même, et se 
mortifiait en tout. Elle aimait 
beaucoup les pauvres, et leur dis- 
tribuait avec joie tout ce qu’elle 
pouvait leur donner. La dévo- 
tion toute particulière qu’elle 
avait conçue dès sa plus tendre 
jeunesse envers la très-sainte 
Vierge , lui obtint sans doute 
les grâces nécessaires pour me- 
ner une vie aussi pure et aussi 
innocente. Après vingt-cinq ans 
de maladies , qu’elle supporta 
avec une patience toujours égale, 
elle termina sa vie par une 
mort précieuse le 26 juin i 653 , 
âgée de cinquante - neuf ans 
quatre mois et dix jours. On 
lui attribue quelques guérisons 
miraculeuses après sa mort. Cette 
grande religieuse, que plusieurs 
savans auteurs ne font pas difii- 
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culté d’appeler l’honneur de 
son sexe , la merveille de son 
siècle, la gloire do. son monas- 
tère, et un des beaux ornemens 
de l’Ordre de Saint-Dominique, 
a laissé plusieurs écrits de dévo- 
tion. Les plus estimés sont : 
i°. Une retraite de dix jours sur 
l’éternité, qu’elle divise en trois; 
savoir, en l’éternité de l’amour 
de Dieu sur les hommes, en l'é- 
ternité malheureuse , et en l’é- 
ternité bienheureuse. 2 0 . Un 
très-beau commentaire sur le 
traité de la vie spirituelle de 
saint Vincent Ferrier, qu’elle 
fit à vingt-trois ans. Ces deux 
ouvrages ont été imprimés. Les 
autres écrits sont : une traduc- 
tion de la règle de Saint-Augus- 
tin, sur laquelle elle fit un petit 
commentaire; une belle prière 
en rimes latines, à l’honneur de 
Notre-Dame de Rochefort. Ces 
deux petits ouvrages ont aussi 
été imprimés. Elle écrivit l’his- 
toire du rétablissement et de la 
réforme de son monastère de 
Sainte-Praxède , à laquelle elle 
ajouta les vies de quelques re- 
ligieuses décédées en grande 
opinion de vertu. Un écrit très- 
pieux sur les dispositions qu’il 
fallait apporter à la profession 
religieuse. Comme elle était 
très-versée dans la lecture des 
Pères , on ne doit pas être sur- 
pris de les voir cités si souvent 
dans ses écrits. Ex ejus vha 
mss. ( Lopès , de vega in lauro 
apol. A ndreasSckottus, bibliotli. 
hispan. Gretser, lib. 2, c. 4 , rer. 
vari. Vincent Baron, dans son 
apologie de l’Ord. 2. part. Hi» 
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larion de Costc, éloges des 
femmes illustres. Moréri. ) 
MOREL LES (Côme), né en 
Catalogne vers l’an 1 555 , entra 
dans l’Ordre de Saint-Domini- 
que, et fut envoyé en Allema- 
gne. Il professait la Théologie 
à Cologne dès le commencement 
du dix-septième siècle; et avant 
eu occasion d’aller à Franclort 
en 1609 , il y eut une confé- 
rence avec quelques ministres 
calvinistes. 11 fut fait inquisi- 
teur-général de la foi dans les 
trois électorats le 24 mai 1618 ; 
emploi qui lui donna occasion 
de faire connaître son mérite 
aux électeurs. Celui de Trêves 
le chérit particulièrement; mais 
l’affection de ce prince lui fut 
funeste. Les Espagnols crurent 
que Morelles était son espion ; 
et l’ayant arrêté, le firent con- 
duire dans la citadelle de Gaud 
où il finit tristement scs jours 
le 18 février i 636 , étant âgé de 
79 ans. On a de lui : t°. Un 
abrégé de la vie de saint Louis 
Bertrand, à Cologne 1609, in- 
4 °. 2 0 . La relation de la confé- 
rence qu’il eut à Francfort avec 
quelques ministres calvinistes, 
à Cologne 1 G 10, in-ij 0 . H y ajou- 
ta ensuite la réfutation de la ré- 
ponse de ses adversaires. 3 °. La 
relation de la conférence qu’il 
eut avec un autre ministre cal- 
viniste , nommé Bophornc , à 
Breda en Brabant, a Cologne et 
à Gravenburik 1G10, in- 4 °. 
Une nouvelle édition des œ livres 
de saint Thomas en 18 vol. in- 
fol. à Anvers 1612. Le P. Mo- 
iclles avait plusieurs autres uu- 
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vrages tous prêts A être impri- 
més lorsqu’il mourut. (Le père 
Gel lard , Script ord. Prccdic. 
tom. 2, p. 485 .) 

A 10 RELLY, ci-devant régent 
à Vitry-le-Françnis. Nous avons 
de lui : Essai sûr l’esprit hu- 
main, ou principes naturels do 
l’éducation 17/p, in-12. Essai 
sur le cœur humain , ou prin- 
cipes naturels sur l’éducation j 
1745, in-l 2. 

JIORENAS (François) , histo- 
riographe de la ville d’Avignon, 
sa patrie. Nous avons de lui : 
l’Abrégé de l’histoire ecclésias- 
tique de M. Fleury, avec la con- 
tinuation jusqu’en 1750, 10 

volumes iu-12 , 1750. I ne édi- 
tion des lettres de madame du 
Noyer, 4 volumes. Nouvelles de 
l’Ordre de la Boisson, 1734. 
Lettres historiques, 1739. Pa- 
rallèle du ministre du cardinal 
de Richelieu avec celui du car- 
dinal de Fleury, 1743 . Histoire 
de la dernière guerre, >744- 
solitaire , ouvrage périodique 
imprimé à Arles, 1745, in-12. 
Entretiens historiques sur les 
affaires présentes de l’Europe, 
depuis 17.43 jusqu’en 1748, dix- 
huit parties, in- 12. Relation de 
l’entrée de Doin Philippe, infant 
d’Espagne, dans Avignon, 1744 - f 
Relation des réjouissances faites 
dans Avignon pour la conva- 
lescence du roi, 1745. Les avant- 
soupers. Histoire de l’entrée des 
• Allemands en Provence , et de 
leur expulsion , 1747- Traduc- 
tion delà dissertation du mar- 
quis Bclloni sur le commerce , 
avec. des notes, iç5i. Relation 
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des fêles données à Avignon 
pour la naissance de M. le duc 
de Bourgogne, i^ 5 i. 11 travaillait 
au Courrier d’Avignon depuis 
1 ’ahnée i^ 33 . 

MOUÊRI ( Louis ), docteur en 
Théologie, né le 25 mars t 643 , 
A Dnrgeinont , petite ville de 
Provence , dans le diocèse de 
Fréjus, et mort à Paris le io 
juillet 1680 , à trente-sept .ans 
et trois mois, s’est vendu célèbre 
par le grand dictionnaire histo- 
rique qui porte son nom, et 
qui parut pour la première fois 
en un seul volume in-folio, A 
Lyon, 167.4; la vingtième édi- 
tion de Cet ouvrage, en 10 vo- 
lumes in-fol. , est de l’année 
1 769, à Paris. M. Drouet en a été 
l’éditeur. - . 

MORES , Morte, abbaye de 
l’Ordre de Cîtcaux , fille de 
Cia irvaux, située en Bourgogne 
dans le comté de Bar-sur-Seine 
au diocèse de Langres. Elle fut 
fondée vers le 'milieu du dou- 
zième siècle, du temps de Sam- 
son archevêque de Reims, le- 
quel, à la demande de saint 
Bernard, engagea les chanoines 
réguliers de Saint-Denis de 
Reims à céder l’église do Mûres 
avec toutes ses dépendances pour 
l’établissement de ce monastère. 
( G allia christ, lotn. l\. ) 

M 0 RESCH 1 N ( Augustin) , re- 
ligieux de l’Ordre des Augustins, 
était Toscau, et vivait dans le 
seizième siècle. On a do lui des 
traités du purgatoire , du culte 
des saints, des reliques et des 
images, des prières, .aumônes 
et sacrifices pour les morts, du 
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chemin de l’éternité, de la pa- 
tience , imprimés à Naples en 
i 568 . ( Dupin, Tables des Aut. 
ecclés. du seizième siècle , col. 
1234 et 12.35. ) 

MORESTEL (Pierre), docteur 
en Théologie , curé de Saint- 
Nicolas de la Taille, au pays de 
Caux en Normandie, et enfin 
chanoine et doyen de la Sausr 
saye, au diocèse d’Evreux , et 
en cette qualité, curé de Saint- 
Martin de la Corneille, était né 
à Tournas en Bourgogne. 11 fut 
très-versé dans les belles-lettres, 
et mourut le 7 de septembre 
1 658 , âgé de quatre-vingt-trois 
ans, après avoir composé plu- 
sieurs ouvrages, dont quelques- 
uns sont encore fort recherchés. 
Ceux qui peuvent se rapporter 
A notre objet sout : Dr. jiompâ 
ferait, teu justa funebna , en 
1 62 1 ; Meihodus ad acquireadas 
omnes scienlias, en iG 32 ; et le 
guidon des prélats, et boucliers 
des pasteurs, en 1 634 - Ce der- 
nier ouvrage fit du bruit , et fut 
condamné par l’archevêque de 
Rouen. 

MOR ET ou MURET, Mari- 
tum et Miirita , bourg du GAti- 
nois sur le Loing, avec titre de 
comté, dans le diocèse de Sens. 
On y tint un concile l’an 85 o , 
et Loup dé Ferrières y écrivit 
au nom de cetto assemblée une 
lettre à Erconrad , évêque de 
Paris. C’est la cent quinzième 
entre les épîtres de ce grand 
homme. s , 

Le père Mansi fait mention 
d’un concile célébré, partie en 
un lieu incertain, et partie à 
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Moret, en faveur des tuoiues 
de Veselise , contre le comte de 
Nevers, environ l’an 1 1 54 • ^ 
s’agissait dans ce concile de 
mettre les moines de Veselise à 
l’abri des violences des liabi- 
tans de ce lieu favorisé par le 
comte. On y écouta les plaintes 
des moines, et les répliques de 
leurs adversaires; ceux-ci furent 
jugés dignes de censure, et le 
comte obligé, selon l’ordre du 
roi , présent à celte assemblée , 
de faire arrêter les coupables. 
Ce seigneur se soumit, et la 
tranquillité fut rendue aux 
moiues. ( Le père Mansi, dans 
son supplément à la collection 
des conciles, toin. 2, col. 49<- ) 
MORET (le père), de l’Ora- 
toire , est éditeur des opuscules 
du père Morin son confrère, et 
les a accompagnées de notes, où 
il fait paraître beaucoup d’éru- 
dition et de sincérité. ( Journal 
des Savans, 1703. ) 

MORET ( Joseph ), jésuite, 
historiographe du royaume de 
Navarre, a fait une Critique de 
l’histoire d’Espagne de Mariana. 
( Journal des Savans, 1735. ) 
MORETTI( Pierre), chanoine 
de l’église de Sainte-Marie , au- 
delà du Tibre, a publié à Rome 
divers ouvrages touchant l’his- 
toire et les cérémonies de l’É- 
glise : le premier, dont l’objet 
est la cérémonie de l’exposition 
des reliques, a paru en 1721 
sous ce titre : Palris Morelli 
insignis Basilicœ S.-Mariœ 
trans Tiberim canonici de rilu 
ostensionis sacrarum reliquin- 
rum à nenu/ie haclemis jieculiari 
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dixserlatione illustralo , disser- 
tatio historico-ritualis. Le se- 
cond est intitulé : De rilu va- 
riandi choreale indumentum n 
solemnitate paschali apud Cle— 
rum Basilicarum urbis usitato. 
11 a été publié en 1732 : l’au- 
teur a mis à la fin un supplé- 
ment pour son premier traité. 
Le troisième a pour titçe : Rilus 
dandi presbyterium papce , car- 
dinalibus, et clericis nonnulla- 
rum ecclesiarum urbis , nunc 
pritnùm investigatus et expla- 
nalus, lucubratio œneis tabulis , 
nolis et appendicibus ornata ; 
quibus addenda alia et corrigen- 
da in vulgatis anlè ejusdem opus- 
ciilis , in- 4 °. Cet ouvrage, qui 
est dédié au pape, roule sur la 
coutume et la cérémonie de 
donner ce qu’on appelle à Rome 
il presbylerio au pape , aux car- 
dinaux , et à quelques autres 
ministres de l’Eglise en certains 
jours solennels. ( Journal des 
Sav. , 17^2 , pag. 121 et suiv. ) 
MOR EUIL , Morolium, abbaye 
de l’Ordre de Saint-Benoît, était 
située en Picardie entre les villes 
d’Amiens et de Mont-Didier. 
Elle était en règle , et fut fon- 
dée en l’honneur de saint Wast 
par Bernard, seigneur de Mo- 
reuil, vers l’an 1109. Ce n’était 
originairement qu’une celle dé- 
pendante de l’abbaye de Bre- 
teuil. Elle fut érigée en abbaye 
vers l’an it4o, mais à condition 
que ce seraient toujours les re- 
ligieux de Breteuil qui en nom- 
meraient l’abbé. Cette maison 
était occupée, non par les béné- 
dictins de la congrégation de 
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Saint-Maur, comme l’ont dit 
quelques auteurs, mais par les 
bénédictins non réformés. ( Gal- 
lia christ, toin. io, col. i 3 io. ) 
MORGUES ou MOURGUES 
( Matthieu de ), sieur de Saint- 
Germain, prédicateur ordinaire 
du roi Louis xju, et premier au- 
mônier de la reine Marie de 
Médicis , était natif du Vellay 
en Languedoc. Il se fit jésuite, 
et quitta ensuite la société pour 
venir à Paris où il prêcha avec 
une grande réputation. U mou- 
rut en 1670, âgé de quatre- 
vingt-huit ans à Paris, aux in- 
curables où il s’était retiré. On 
a de lui : i°. Un panégyrique 
à l’honneur de saint Joseph , 
imprimé chez Sébastien Gra- 
in oisy , en i 665 , in- 4 °, avec 
quelques sermons de morale. 
2°. Les vérités chrétiennes, in- 
8°, que l’on nomma le mani- 
feste d'Angers, en 1620, ou- 
vrage qu’il fit par ordre du car- 
dinal de Richelieu, contre ceux 
qui avaient ôté à la reine Mère 
l’éducation desesenfans. 3 ". Le 
Théologien sans passion , en 
1626, pour la défense du car- 
dinal de Richelieu. 4 °- La dé- 
fense de la reine Mère , en 2 
volumes, in-fol., ouvrage cu- 
rieux et intéressant contre le 
cardinal de Richelieu; mais où 
il y a trop de passion et de par- 
tialité. 5 °. Une réponse véhé- 
mente aux trois écrits d’An- 
toine le Brun, intitulée : Bruni 
spongia , etc. in- 4 °. Mourgues 
fut aussi l’auteur de la première 
satyre, contre l’Académie Fran- 
çaise : M. du Châtelet lui ré- 
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pondit ; mais la réponse n’a pas 
vu le jour. 

MORIA, héhr. , amertume du 
Seigneur , du mot marar, partie 
de la montagne de Sion , sur la- 
quelle le temple de Jérusalem 
fut bâti par Salomon. ( 2 Par. 
3 , 

MORICE DE BEAUBOÏS ( D. 
Pierre-Hyacinthe ), bénédictin 
de la congrégation de Saint- 
Maur, né à Quimperlé, ville de 
la Basse-Bretagne, le 25 octo- 
bre i 6 g 3 , de parens distingués 
par leur noblesse et leurs biens, 
fit profession dans l’abbaye de 
Sainte-Melaine de Rennes le 24 
septembre 1713. Il vint demeu- 
rer aux Blancs-Manteaux à Paris 
en 1731 , où il donna depuis 
l’année 1 74 1 jusqu’en 1750, 3 
volumes in-fol. de preuves ou 
mémoires pour l’histoire ecclé- 
siastique et civile de Bretagne, 
tirés des archives de cette pro- 
vince, de celles de France et 
d’Angleterre, et des recueils de 
plusieurs savans antiquaires. 
C’est une suite de l’histoire com- 
posée par D. Lobineau. On a 
encore de D. Morice deux ou 
trois volumes in- 4 ° de l’histoire 
généalogique de la maison de 
Rohan, que l’on conservait ma- 
nuscrits aux Blancs-Manteaux , 
où D. Morice est mort le 1 4 oc- 
tobre ij 5 o, ( Journal des Sav. 
174» , 1742, 1745 et 1747.) 

MOR 1 GGIÂ ( Paul) , Milanais, 
général des jésuites , mort en 

160.4. 0n a de lu ‘> oulre ,es ou ' 

vrages manuscrits : i°. Calen- 
dario volgare secondo il nlo 
Ambrosiano ; Milan , i 5 qi , 
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i 5 t) 8 , 1602, in- 4 °. 2". Somma- 
rio dette cose mirabili delta 
città di Milano, libri 2 ; Milan, 
1C02 et 1609. 3 ." Istoria dell’ 
antidata di Milano , libri l\ > 
Venise, 1592, in- 4 °. 4 -° Istorie 
dett origine di lutte le religioni 
libri 3 ; Venise, 1 C69 , i 58 u, 
i 5 S 6 , in- 8°. 5 °. Historia de 
personag 1 illustri die. furono. re— 
ligiosi Gesuati , libri, 5 ; Ber- 
gome, i 5 gi. 6°. Sçmntario cro- 
nologico , diviso in sel te libri, 
dal principio del mondo sino al 
présenté , in cui b la vila di Cris- 
to, etc. Bergaine, 1597 et 1G04. 
7 0 . Vila délia Madré di Dio. 
8°. Ihstoria de personnaggi il- 
luslri rehgiosi , divisa in cinque 
libri; Bergame, iGo 3 , in- 4 °. 
9”. Paradiso de Gesuati, nel 
quatte si racconta l'origine dett’ 
ordine de Gesuati di S. Girola- 
mo, e la vila del Giovanni Co- 
lombi, fonda tore di esso ordine, 
con parte dette sar.le vile d'al- 
cuni de fuoi discepoli. Con due 
trattati , l’uno délia parola di 
Dio et l’ allro dett’ eocettenza 
dett’ oratione; Venise, 1 28 ?, in- 
4 “. 1 0°. Detto .slato religioso et 
via. spi rit unie, parti 3 ; Venise, 
i 55 g et i 5 Gg, in-8°. 11 0 . Giar- 
dino spirituale. parti 8 ; Ciàmc , 
i 5 g 7 , in-8,° et traduit en fran- 
çais avec la déclaration de la 
messe; à Arras, i 5 gg. 12 •>. Scania 
de religiosi per la quale si sa- 
lisce al colmo délia perfezione 
délia vita spirituale , etc ; Pavie, 

1 5 ài , in- 4 °. 1 3 ". Somniario cro- 
nolpgico dette vite de pontefici 
romani ; Bergame, in- 4 °. i 4 °. 
Elogi Je Pontefici Romani, fon- 
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datori dette religioni , ibift. M. 
Argelati dans sa Bibliothèque 
des écrivains milanais, cite d’au- 
tres ouvrages du père Moriggia, 
dont les uns manuscrits, et les 
autres sans indication du lieu 
et de l’année de leur impression. 
( Bibliotfn srriptor. Mediolan. ) 

MORIGNY , Moriniacum , ab- 
baye de bénédictins non réfor- 
mes, était située dans la Beauce 
pics d’Etampes au diocèse de 
Sens, et fondée au commence- 
ment (?u douzième siècle. Cette 
abbaye ayant été entièrement 
démolie en 1749» il n’en restait 
plus que l’église, la maison de 
l'aimé et celle d’un chapelain. 

MORILLON ( D. Julien-Ga- 
tien ), bénédictin' île la congré- 
gation de Saint-Maur, né à 
Tours en i 633 , fit profession 
dans l’abbaye de Saint-Melaine 
de Rennes le 3 août 1652, et y 
mourut le i 3 janvier 1694. On 
a de lui, eu vers français, i°. 
une paraphrase du livre de Job, 
en 1G68, à Paris, chez Billainc. 
2 0 . Une sur l’ecdésiastc , ibid- 
1670. 3 °. Une sur le livre de 
Tobie, à Orléans, 1674. 4 “- Un 
poème sur Job , ou l 'esclave fi- 
dèle, ü Tours, «679. ( ® 0ln 
Cerf, Ribliolh. bist. et crit. des 
Auteurs de la congrég. de Saint- 
Maur. ) 

MORIMOND, Morimondus , 
abbaye célèbre, l’une des qua- 
tre filles de Cîteaux , fondée en 
1 1 15 par Olderic d’Aigreinont , 
seigneur de Choiseul , et par 
Adeline sa femme. Elle était si- 
tuée datis un foud environné 
de bois et de montagnes vers 
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les sources de la Meuse, à l'ex- 
trémité du diocèse de La ogre s 
sur les frontières de la Lorraine 
à trois lieues vers le nord de 
Bourbonne. L’abbé qui était ré- 
gulier et électif, avait soixante- 
dix abbayes s’ous sa filiation im- 
médiate, et était grand d’Espa- 
gne en qualité de supérieur im- 
médiat des cinq Ordres de che- 
valerie établis en Espagne et en 
Portugal; savoir, de Calatrava , 
d’Alcantara, deMontesa , d’Avis 
et de Christ. L’église était belle 
et grande, et tous les lieux ré- 
guliers bien bâtis. La commu- 
nauté était de cinquante reli- 
gieux. ( Dom. Yaissettc, Géogr. 
lijstor. etc. tom. G, pag. 28g. ) 
MORIN (Pierre), né à Paris 
en i 53 a, se rendit très-habile 
dans les langues etbelles-leltres. 
11 fut fort considéré par saint 
Charles Borromée, et employé 
par les papes Grégoire xiii et 
Sixte v, à l’édition de la Bible 
grecque des septante et de la 
vulgatc latine. Il eut aussi soin 
de l’édition des décrétales , et 
de celle des conciles écuméuî- 
cjues. Il mourut à Rome en 
« 606 , après y avoir demeuré 
trente-huit ans. Il aVait com- 
posé plusieurs écrits, que le P. 
Quctif, dominicain , fit impri- 
mer ù Paris en i 6 y 5 . Le premier 
est un Traité du bon usage des 
sciences et de l’abus que l’on 
peut faire des lettres, divisé eu 
trois livres. Le second, est un 
écrit du mUlheur des papes. Le 
troisième est un Traite de l’alié- 
nation des biens de l’Église, dans 
lequel il blâme cètfc qui enva- 
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hissent ces sortes de biens. Le 
quatrième est une exhortation 
aux Grecs, pour servir de pré- 
face au concile de Florence. Il 
a aussi écrit plusieurs lettres, et 
traduit en latin les discours de 
saint Basile sur les quarante 
martyrs, et douze sermons choi- 
sis de saint Jean-Chrysostôme. 
Cet auteur, qui était fort versé 
dans l’antiquité ecclésiastique, 
écrit avec beaucoup de politesse 
et de facilité; il pense aussi très- 
juste et très-chrétiennement. 

( Dupin , Biblioth. dix-septième 
siècle, part. 1 , p. 3 ) 

MORIN ( Jean ), prêtre de 
l’Oratoire, naquit à Blois l’an 
i 5 gi , de Luc Morin, et de Jae- 
quette Gausland, tous deux cal- 
vinistes. Il étudia les lettres hu- 
maines à' la Rochelle, la philo- 
sophie, les mathématiques et le 
droit à Leyda en Hollande, et 
se livra ensuite tout entier à 
l’étude de la Théologie , et de 
celle des langues orientales. Le 
cardinal du Perron le convertit 
à la religion catholique; et après 
sa conversion arrivée à Paris, il 
entra chez les Pères de l’Orptoirc 
où il s’appliqua principalement 
à réfuter les hérétiques et à con- 
vertir les Juifs, en se servant de 
la version des septante qu’il fit 
imprimer à Paris l’an 1G28, et 
qu’il défendit par un ouydfec 
intitulé: Excrcilalionas bib^p', 
divisé en deux parties, dout la 
première parut iiivj'% en i G 33 , 
et la seconde en 1GG9, avec les 
Excrcitai ion es ecoles insl icw, i n- 
fol. qui avaient déjà paru dès 
l’an 1626. Au commencement 
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de l’an i63o , il donna un vo- 
lume in-fol. sous le titre de 
l’Histoire de la délivrance de 
l’Église par Constantin , et de la 
grandeur et souveraineté tem- 
porelle donnée à l’Église ro- 
maine par les rois de France. 
Ce livre qui ne fut pas bien re- 
çu à Rome, est divisé en trois 
parties : la première contient la 
vie de Constantin , écrite par 
Eusèbe, et traduite en français 
par le père Morin ; la seconde 
comprend l’histoire de la déli- 
vrance de l’Église par Constan- 
tin ; et la troisième fait voir l’o- 
rigine et le progrès de la souve- 
raineté temporelle des papes. Le 
père Morin publia peu de temps 
après ses exercitations sur le 
pcntateuque samaritain , dans 
lesquelles il combat l’autorité 
du texte hébreu , et soutient 
qu’il a été corrompu par les 
Juifs. 11 donne aussi des obser- 
vations sous le titre A’ opuscules 
hcvbreo-samari tains. En i635, 
il donna de nouvelles exercita- 
tions touchant la sincérité du 
texte hébreu et grec, dans les- 
quelles il se déclara encore for- 
tement contre l’authenticité du 
texte hébreu ; ce qui obligea Si- 
niéon de Muis d’écrire contre 
lui. Le père Morin se défendit 
dans un ouvrage qu’il fit contre 
de Muis, et fut ensuite appelé à 
Rome où il entra dans la con- 
grégation établie pour traiter de 
la doctrine et des rits des Grecs 
et des autres orientaux. Rappelé 
en France, après neuf mois de 
séjour à Rome, il donna son 
commentaire historique sur le 
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sacrement de pénitence , impri- 
mé à Paris en un gros volume 
in-fol. , en i65i ; son Traité des 
ordinations sacrées, en i653 , 
et un Traité in*4° des défauts 
du gouvernement de l’Oratoire. 
Il travailla encore à d’autres 
ouvrages dont quelques-uns 
ont paru depuis sa mort. , et les 
autres sont demeurés manus- 
crits. Ceux qui ont paru en 1703, 
sont un Traité sur l’expiation 
des cathécumènes ; uu du sacre- 
ment de confirmation ; un de 
la contrition et de l’altrilion. 
M. Simon a donné sous le titre 
de l’antiquité de l’Église orien- 
tale, un recueil de lettres du 
père Morin, qui fut imprimé à 
Londres en 1682, et qui contient 
plusieurs particularités remar- 
quables de critique et d’histoire. 
Le père Morin mourut à Paris 
dans la maison de l’Oratoire de 
Saint-Honoré le 28 février ig5g, 
Agé de soixante-huit ans. On a 
imprimé ses œuvres posthumes 
en 1703. Le plus grand ouvrage 
de cet auteur, qu'il avait pro- 
mis dès l’an 1626, et qui ne 
parut qu’en j65i , est son Traité 
de la pénitence, divisé en dix 
livres. Son dessein, dans cet ou- 
vrage, est de représenter en his- 
torien l’ancienne pratique de 
l’Église dans l’administration 
du sacrement de pénitence , et 
les variatious qui sont arrivées 
dans HÉglise latine et dnas l’É- 
glise grecque pendant treize siè- 
cles. 11 explique d’abord dans le 
premieHivre les différens noms 
que les Grecs et les Latins don- 
nent à la pénitence, et il établit 
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l’autorité de l'Église pour la ré- 
mission et la punition des pé- 
chés. Il prouve qu’on a demandé 
de tout temps que les pénitens 
fussent sincèrement convertis , 
et que l’ancienne Église exigeait 
d’eux qu’ils donnassentdespreu- 
ves de leur conversion , par des 
satisfactions imposées selon les 
canons, que l’on diminuait néan- 
moins à proportion de la fer- 
veur des pénitens, d’où sont ve- 
nues les indulgences. Le second 
livre est de la confession, et des 
différentes manières dont elle a 
été pratiquée. Il rapporte les 
différens noms que les Latins, 
les Grecs, les Hébreux, les Chal- 
déens et les Syriens ont donnés 
à la confession. Il prétend qu’an- 
cienneinent on se confessait des 
péchés véniels , et il prouve que 
les grands pécheurs étaient obli- 
gés de déclarer leurs criraès, 
parce qu’ils étaient soumis à une 
pénitence beaucoup plus grande, 
s’ils en étaient convaincus , que 
s’ils les avaient confessés : il 
veut même que les coupables 
fussent obligés à les déclarer 
publiquement, quoiqu’avec des 
précautions, et que cette con- 
fession publique des péchés se- 
crets ait toujours été louée dans 
l’Église. Le troisième livre fait 
voir les différences qu’il y a 
entre les péchés commis avant 
et après le baptême, et entre la 
rémission qui s’en fait dans le 
sacrement de Baptême , et dans 
celui de la pénitence. Le qua- 
trième livre est de la discipline 
extérieure de la pénitence obser- 
vée dans l’Église jusqu’au temps 
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de Novatien. Le cinquième livre 
est de la distinction des péchés 
dans les quatre premiers siècles, 
et de leurs peines et de leurs 
remèdes. On distinguait les pé- 
chés en trois classes. La pre- 
mière était celle des grands pé- 
chés, qu’ils appelaient capitaux, 
absolument mortels et canoni- 
ques. La seconde, de quelques 
péchés qui pouvaient être mor- 
tels; mais plus légers que les 
précédons. La troisième, des 
péchés véniels. Ils ne mettaient 
dans la première classe que 
l’idolâtrie , l’adultère et l’ho- 
micide. Le père Morin soutient 
que les péchés de la première 
classe , soit qu’ils fussent pu- 
blics, soit qu’ils fussent secrets, 
étaient soumis à la pénitence 
publique , à laquelle on n’était 
pas obligé pour ceux de la se- 
conde classe , quand même ils 
auraient été publics. Le sixième 
livre explique les usages parti- 
culiers de l’Église dans l’admi- 
nistration de la pénitence , de- 
puis le temps de Novatien jus- 
qu’au huitième siècle ; et il y est 
parlé fort amplement des qua- 
tre degrés de là pénitence , et 
des cérémonies qui se prati- 
quaient dans chacun. Le septiè- 
me livre est de la pratique de la 
pénitence dans l’Église depuis 
le septième siècle. Le huitième 
livre est de la "vertu , et des dif- 
férentes formules de l’absolu- 
tion. Le neuvième livre fait voir 
que l’absolution était toujours 
donnée autrefois après l’accom- 
plissement de la pénitence , à 
l’exception de certains cas ex- 
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traordinaires. Il traite aussi de dans ses principes , ni juste 
la manière dont les hérétiques dans ses inductious et c’est 
étaient reçus dans l’Eglise , la raison pour laquelle il a' in- 
quand ils y revenaient. L’église tilulé la plupart de ses livres 
latine les recevait par l’imposi- ExVrcitatiotts , pour avoir la li- 
tion des mains, et la grecque berté de compiler tout ce qu’il 
par l’onction. Le père Morin trouverait sur une matière dans 
paraît croire que cetlte cérémo- divers auteurs; en sorte qu’on 
nie n’était pas différente du sa- trouve dans ses ouvrages le pour 
crement de Confirmation. Le et le contre, sans qu’il établisse 
dixième livre explique la dis- aucunsprincipesfixesetcertains. 
cipline de l’Église dans l’admi- On doit donc le lire avec beau- 
nistration du sacrement de pé- coup de précaution, et faire une 
nitence à l’égard des malades et attention singulière en Je lisant, 
des moribons. qu’il n’a pas eu dessein^ comme 

Le Traité des ordinations sa- il en avertit lui-mèmê dans la 
erées de l’Église est composé de préface de son traité sur la oc- 
trois parties. L’auteur fait voir nitence , de rétablir la pratique 
dans la première que les Grecs de l’ancien usage de l’Église dans 
schismatiques n’ont rien changé l’administration de la pénitence, 
d’essentiel dans les ordinations, mais seulement d’en faire l’his- 
La seconde partie est un recueil toire, sans blâmer en aucune 
des rituels ou des cérémonies manière l’usage de l’Église pré- 
desordinations des Grecs ; et la sertie, qui doit être eu tout temps 
troisième est un traité distribué la règle des fidèles. Il dit encore 
en seize exercitations, dans les- dans cette même préface, que 
quelles il résout toutes les ques- l 'Église a pu varier, et quelle a 
tions des ordinations. varié en effet sur la discipline en 

Le père Morin a été le plus différens temps , sans qu'on puis - 
docte écrivain que les pères de se l’accuser en aucun temps de 
l’Oratoire de France aient eus s’être trompée, ni d'avoir mal 
dans leur congrégation ; mais il fait ; que c'est une grande folie 
n’a pas été le plus docte écrivain de disputer non-seulement contre 
du dix-septième siècle, comme tout ce que l'Église croit , mais 
l’avance M. Dupin, si nous en aussi contre ce qu’elle pratique 
croyons un célèbre critique. Ri- généralement : car la foi del’É- 
chard - Simon ,. qui est ce criti— glise n’est pas seulement la rè- 
que dont nous parlons , préfère g le de notre foi , mais aussi ses 
le père Petau au père Morin, et actions sont la règle des nôtres, 
pour l’étendue, et pour l’utilité et sa coutume doit être la règle 
de l’érudition. Le même censeur de la nôtre. ( Voyez la vie du 
remarque, aussi bien que M. Du- père Morin, qui est à la tête de • 
pin, que le père Morin n’est, ni ses antiquités de l’Eglise orien- 
exact dans sa méthode, ni sûr taie. Lalouelte, chanoine de l’é- 
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glise de Sainte-Opportune à Pa- ti, à Leyde, 1G8G, in-8°. Cette 
ris, dans l’abrégé de la vie du dissertation est pour concilier 
père Morin, qui est dans la qua- saint Marc et saint Jean sur le 
trièine partie des extraits des temps du crucifiement de J.-C. 
saints Pères de l’Église, que ce Exerçitationes delingu. 1 primœ- 
chanoine a donnés. Dupin , Bi- oâ, etc. , à Utrccht, in- 4 ", ifigf. 
bhoth: , dix - septième siècle, Expianationes sacrœ et philo to- 
part. a, p. 2 5 o. Richard-Simon, gicœin aliquot ffeteris et Novi- 
Crxtique de Dupin, tom. 2, Testamenti loca, à Leyde, 1698, 
pag. 3 o^, ) in-8". La vie de Jacques le Paul- 

MORIN (Etienne), né à Caen mier de Grentemesnil, en latin, 
le 1" janvier iGa 5 , fit sa Théo- à la tête de l’ouvrage de ce sa- 
logie à Sédan , sous Pierre du vant, intitulé : Grœc’iœ antiques 
Moulin, et à Leyde sous André descriptio, que M. Morin fit im- 
Rivet. 11 étudia aussi les langues primer après la mort de sou au- 
orientales sous Jacques Golius, teur, à Leyde, 1678, in-4“. La 
Constantin l’Empereur et Louis vie de Samuel Bochart, à la tête 
de Dieu. De retour en sa patrie, de la troisième édition des œu- 
il fut fait en 1649 ministre de vres de ce savant, que Morin 
Saint-Pierre-sur-Dive et de publia aussi à Utrecht en 1692, 
Saint-Sylvin, bourgs voisins de in-folio. Dissertation latine sur 
Caen, et en 16G4 il devint mi- le paradis terrestre, parmi les 
nistre de Caen même. La révo- œuvres du même Bochart. Plu- 
cation de l’édit de Nantes l’o- sieurs lettres latines à M. Van 
bligea de se retirer à Leyde en Dalesur le Pantateuque sainari- 

1 685 , et de-là à Amsterdam, où tain : elles se trouvent dans l’ou- 

il fut nommé professeur en lan- vrage de Van Dale, I)e origine 
gués orientales en l’université et progressa idololatriœ, à Ams- 
de cette ville ; et deux ans après terdam , 1696 , etc. Lettres sur 
on y joignit l’emploi de ministre l’origine de la langue hébraïque, 
ordinaire. 11 est mort le 5 mai avec la/réponse de M. Huet, dans 
1700, âgé de soixante-quinze les dissertations recueillies par 
ans. On a de lui : Dissertations l’abbé de Tilladet, t. 1. ( Voyez 
octo in quibus multa sacrœ et Huet, Origines de Caen; Pierre 
profanœ antiquitatis monumenta Françius , dans le recueil de ses 
explicantur. La première édition discours; le père Nicéron, au 
est de Genève en i 683 ; la se- tome 12 de ses Mémoires.) 
conde, de Dordrecht en 1700: MORIN (Henri), fils du pré- 

elle estaugmentée. Oratio inau- cèdent, naquit en i 655 à Saint- 
gnralis de linguarum orienta- Pierre-sur-Dive , petite ville du 
lium ad intelligentiam Sacrœ- diocèse deLisieux. Il rentra dans 
Soripturœ utilitate , à Leyde , le sein de l’Église , et vint de 

1686. Dissertatio de horis pas— bonne-heure à Paris où il s’at— 
siônis Domini nostri Jesu-Chris- tacha à M. l’abbé de Caumartin, 

i 5 . 
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depuis évêque de Blois. Son mé- 
rite le fit admettre en 1709 dans 
l’Académie des belles-lettres en 
qualité d’élève. En 1713 il passa 
dans la classe des associés; et 
en 172/1 il fut nommé pension- 
naire. H mourut à Caen le iü 
juillet 1728, âgé de soixante- 
treize ans. On ne connaît de lui 
que quelques dissertations im- 
primées dans les mémoires de 
l’Académie des belles-lettres, sa- 
voir, dans le tome premier, i°. 
des victimes humaines; c’était 
une question agitée entre lui et 
M. l’abbé de Boissy ; 2 0 . Conjec- 
tures sur un passage de Joseph ; 
3°. sur les dieux patœques ou 
petaïques; 4°- des augures : dans 
le tome 3 , 5 °. de l’usage de la 
prière pour les morts parmi les 
païehs : dans le tome 4» 6°. de 
l’usage du jeune chez les anciens, 
par rapport à la religion ; 7 0 . 
Histoire critique de la pauvreté; 
8°. Histoire critique du célibat; 
9“. Question académique, pour- 
quoi on fait des souhaits en fa- 
veur de ceux qui éternuent. 

( Voyez l’Histoire de l’Académie 
des bel les- lettres, par M. de Bo- 
ze, Joui. 3 , in-12, 174°.) 

MQRIîjG ou MORINGE (Gé- 
rard), natif de Bommel, dans la 
province de Gueldres, fut doc- 
teur et professeur dans l’univer- 
sité de Louvain, puis chanoine 
et curé de Saint-Trudon, dans 
le diocèse de Liège, où il mou- 
rut l’an 1 556 . On a de lui : 1°. 
deux discours, l’un sur la pau- 
vreté des ecclésiastiques, l’autre 
sur l’éloge de la tempérance , 
imprimés à Anvers. 2°. Uu com- 
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mentaire sur l’ecclésiaste, ibid . , 
i 553 . 3 °. Les vies de saint Au- 
gustin, de saintTrudon, du pape 
Adrien vi , etc. (Valère - André, 
Bibl. bclg. Le Mire, de Script, 
sæc., 16.) 

MORINIÈRE ( Michel-Martin 
delà), chanoine régulier de la 
congrégation de Sainte - Gene- 
viève, publia en 1646 la vie du 
cardinal de la llocliefoucault , 
à qui cette congrégation est re- 
devable de son établissement , 
et il y joignit l’histoire généalo- 
gique de la maison de la Ro- 
chefoucauld Il mourut en 1 ( 354 - 
(Le Long, Bibl. hist. de France.) 

MORINIÈRE(M.leFortdela). 
Nous avons de lui : Choix de 
poésies morales et chrétiennes, 
depuis Malherbe jusqu’aux poè- 
tes de nos jours, dédié à M. le 
duc d’Orléans, premier prince 
du sang, 3 volumes in-12, à 
Paris, chez Prault, père, 173g, 
et chez Briasson , 1740. 

MORIîiS ( Robert de), Anglais, 
chanoine régulier, et prieur de 
Dunstaple, Se trouva au concile 
de Latran en I2i5, sous le pon- 
tificat d’innocent 111, et mourut 
au mois d’avril i2\2. Il est au- 
teur de la chronique du prieu- 
ré de Dunstaple, qui commence 
avec l’èrc chrétienne; mais qui 
jusqu’au treizième siècle ne con- 
tient qu’une chronologie des pa- 
pes, et quelques remarques fort 
courtes sur L’histoire d’Angle- 
terre. Elle forme un ouvrage as- 
sez suivi depuis l’an 1210 jus- 
qu’en 129Ü, où l’on voit les prin- 
cipaux événemcns de l’histoire 
d’Angleterre, et des pays voisins 
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de ces temps - là : on croit que 
le travail de Morins ne va que 
jusques vers l’an 12^0; ce qui 
est depuis celte année jusqu’en 
1 38 1 où finit cette chronique , 
est d’une ou de plusieurs autres 
mains. M. Heam la publia avec 
des notesen 1733; à Oxford, in- 8 9 . 

MORLAY, lieu de Champa- 
gne. Il y eut un concile l'an 678. 
( Concilium morlacensc. Gull. 
christ. , g , p. 1064 , Mab. An- 
nal. San c.t.-Dened., 1. 1 , p .54 1 •) 

MORLÈI ( Georges), né à Lon- 
dres le 27 février 1 597, fut élevé 
à Westminster et dans le collège 
de Christ à Oxford dont il de- 
vint chanoine en 1641. Il fut 
ensuite doyen de l'église de 
Christ, puis évêque de Worces- 
ter , et enfin de Winchester. Il 
mourut le 29 ocl^re i(>84, et 
laissa quelques o images de sa 
façon, comme des sermons; une 
lettre à un ami pour se défen- 
dre contre les calomnies de 
M. Baxter : Epislola apologetica 
âd thcologicum quenidam belgi- 
cum scripta ; le sommaire d’une 
courte conférence entre lui et le 
père Darci, jésuite, à Bruxelles, 
1649; réponse à la lettre du père 
Creissci, sur la religion et le cler- 
gé d’Angleterre ; réponse à une 
lettre écrite par un prêtre .pa- 
piste, en 1676 ; lettre à Anne, 
duchesse d’Yorck , peu avant sa 
mort, écrite en 1670; Ad claris- 
s imam virum Jamtrn XJlitium 
epistolæ duce de irn’ocatione 
sançiorum, etc. (Voyez Athè- 
nes oxoniens.) 

MOULIN (Joachim), ministre 
protestant d’Allemagne , né le 
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C avril 1 5 i 4 , fut appelé à Ko- 
nisberg dans la Prusse, où l’on 
venait de fonder une université, 
vers l’an i 55 i, dans le temps 
qu’Osiander y semait ses nou- 
velles opinions touchant la jus- 
tification , auxquelles 0 Morlin 
s’opposa fortement, tant par ses 
écrits, que par ses sermons. Osian- 
der qui était tout-puissant au- 
près du prince, fit chasser Mor-- 
lin de Konisberg en i 552 . L’é- 
glise de Brunswick le demanda 
pour collègue de Mai tin Chem- 
nitius; et ayant été rappelé en 
Prusse en 1 5 ( 36 , il fut fait évêque 
d’un lieu nommé dus Szani- 
land, où il mourut en 157-1, âgé 
de cinquante-sept ans. Ou a im- 
primé plusieurs de ses ouvrages, 
entre lesquels sont : une Expli- 
cation des pseaumes de David; 
un traité du péché originel , 
contre les manichéens; ses let- 
tres à Osiandcr avec les répon- 
ses ; et plusieurs autres qui re- 
gardent la doctrine de son parti. 
(Melchior Adam, f it. germon, 
theolog. ) 

MORNAT (Philippe de) , sei- 
gneur du Plessis-Marly, gouver- 
neur de Saumur, et l’un des plus 
célèbres prolcstans, et îles meil- 
leurs capitaines de Francè, na- 
quit à Buhi le 5 novembre 1 549 , 
d’une famille noble, ancienne et 
féconde en grands hommes. Il 
fut élevé dans les lettres à Paris, 
etlesapprit avec une très-grande 
facilité, aussi bien que les lan- 
gues savantes et même la Théo- 
logie. Sa mère , Françoise du 
Bec, dame du Plessis-Marly, qui 
avait donné dans les nouvelles 
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opinions , l’y attira dès l’âge de 
neuf à dix ans. 11 fut très-atta- 
ché au roi de Navarre , qui fut 
depuis Henri - le - Grand. Ce 
prince déférait beaucoup à ses 
sentiment, et le fit conseiller 
d’état en 1590. Du Plessis- 
Mornai lui rendit les services 
les plus importans , et fut 
l’un des seigneurs qui contri- 
buèrent le plus à le faire monter 
sur le trône. Il était comme le 
chef et l’âme des protestans 
dont il avait toute la confiance: 
ce qui le fit nommer le pape des 
huguenots. 11 s’opposa tant qu’il 
put à la conversion du roi 
Henri iv, mais cetle conversion 
s’étant faite en i5g2,.il se retira 
peu à peu de la cour, et travailla 
à son grand ouvrage de l’Eucha- 
ristie. C’est cg livre qui fut le 
sujet de la fameuse conférence 
de Fontainebleau le 4 mai 1600, 
entre Duplessis-Mornai et Jac- 
ques Davi du Perron, alors évê- 
que d’Evreux, et depuis cardi- 
nal. On a de du Plessis et du 
cardinal du Perron, des relations 
de cette conférence, où du Ples- 
sis fut vaincu et condamné , 
quoi qu’en disent les protestans. 
Pour s’en convaincre, il ne faut 
que voir ce qu’en dit dans scs 
Mémoires N. de Sulli, qui était 
protestant, et Benoît aussi pro- 
testant, dans son Histoire de l’é- 
dit de Nantes. On rapporte à ce 
sujet qu’un ministre qui avait 
assisté à la conférence, disant à 
un capitaiue du parti des calvi- 
nistes , que l’évêque d’Évreux 
avait déjà emporté plusieurs 
passages sur du Plessis : qu’im- 
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porte , répartit le capitaine , 
pourvu que celui de Saumur lut 
demeure. C’était un passage im- 
portant sur la rivière de Loire. 
Du Plessis s’y retira après la pre- 
mière conférence, et continua 
de soutenir le parti des calvi- 
nistes par ses écrits. Louis xiu 
lui ayant ôté le gouvernement 
de Saumur en 1621 , il se retira 
dans sa baronie de la Forêt-sur- 
Seure en Poitou , où il mourut 
le 1 1 novembre 1 625 , âgé de 
soixante-quatorze ans. On a de 
lui, outre son ouvrage de l’Eu- 
charistie : i°. un Traité de la 
vérité de la religion chrétienne; 
2 0 . un livre intitulé, le Mystère 
d’iniquité ; 3°. de la mesure de 
la foi ; 4 °. du concile ; 5 °. des 
méditations; 6°. des mémoires 
instructifs M curieux depuis 
1672 jusquWi 1729» in-4°. 7°- 
Des lettres aussi in- 4 “, qui for- 
ment 4 volumes avec les mé- 
moires. Hugues Grotius dans ses 
lettres, le fait auteur d’un Trai- 
té de Monarchid , qui fut publié 
sous le nom de Junius Brutus. 
Bossuet dit qu’il n’en fut que 
l’éditeur , et que l’ouvrage est 
d’un autre savant de la reli- 
gion prétendue réformée. ( Voy . 
la vie de du Plessis - Mornai , 
écrite in- 4 ° par David de I.iques, 
et non pas par le sieur Daillé, 
comme on l’a cru. Voyez aussi 
Davila, de Thou, Pierre Mat- 
thieu, Sponde, Mczerai. Dupleix, 
Singularia plessiaca , sivememo * 
rabilia de viUl et meritis,fatis, 
controversiis et morte Pliilippi 
Mornœi du Plessis , à Ham- 
bourg, 1634, in- 8 «. Voyez en- 
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core les vies de plusieurs anciens 
seigneurs de la maison de Mor- 
nai, avec leur généalogie , vol. 
in~4“ , imprimé à Paris , cjicz 
Jean-Baptiste Coignard, i68y. 
L'auteur est René Mornai de 
Villetertre , prieur de Saint- 
Germain-en-Laye. Cet ouvrage 
contient bien des recherches, et 
est fait avec exactitude.) 

MORT, mors. Le nom de mort 
se prend dans l’Écriture : i°. 
pour la mort du corps qui con- 
siste dans sa séparation d’avec 
l’âme : 2 °. pour la mort de l’â- 
me, qui consiste dans sa sépara- 
tion d’avec Dieu par le péché 
mortel , et la perte de la grâce 
sanctifiante : 3°. pour la priva- 
tion de la béatitude éternelle ou 
la damnation ; c’est ce qui s’ap- 
pelle seconde mort: 4°. pour un 
grand danger, un danger émi- 
nent de mort, pour la peste et 
les maladies contagieuses, pour le 
poison , pour un g rand malheur. 

La mort est entrée dans le 
monde par la jalousie du dé- 
mon ; et le premier homme n’en 
subit la triste loi pour lui et 
pour sa postérité , que parce 
qu’il mangea du fruit défendu. 
S’il n’eût point violé la défense 
que Dieu lui avait faite d’en 
manger, il ne serait point mort, 
et l’usage du fruit de l’arbre de 
vie l’aurait conservé dans une 
santé constante pendant une 
longue et heureuse vie, après 
laquelle Dieu l’aurait transpor- 
té, sans le faire mourir, comme 
Enoch et Elie, dans le séjour de 
l’immorfalité. C’est ta doctrine 
des conciles et des Pères, quoi- 
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que plusieurs rabbins croient 
qu’après avoir très-long-temps 
vécu, sop âme se serait séparée 
de son corpssansdouleurctsans 
violence, par le baiser du Sei- 
gneur , pour aller jouir d’une 
vie éternelle et beaucoup plus 
.heureuse encore. Jésus-Christ a 
vaincu la mort par sa mort mê- 
me,' et nous a mérité l’immor- 
talité, non qu’il ait rendu notre 
âme immortelle de mortelle 
qu’elle fut auparavant, ni qu’il 
nous ait préservés de la mort ; 
mais parce qu’il nous a rendu 
la vie de la grâce et mérité le 
bonheur eternel , pourvu que 
nous ayons soin de nous appli- 
quer le mérite de sa mort par la 
foi, les sacremens et les bonnes 
œuvres. 

MOR T MYSTIQUE DE L’AME. 
Les mystiques entendent par la 
mort de l’âme , non une mort 
physique et naturelle , puisque 
l’âme est immortelle, mais une 
mort morale et métaphysique, 
c’est-à-dire, un détachement gé- 
néral du péché, soit mortel, soit 
véniel, des mauvaises habitu- 
des , des passions , îles défauts, 
des imperfections, de toutes les 
choses périssables et créées, qui 
rend l’âme comme insensible à 
leur égard, et qui fait qu’elle ne 
vit que pour Dieu, à Dieu et en 
Dieu, selon ces expressions de 
l’apôtre : « Je vis, non pas moi, 
» mais Jésus-Christ vit en moi : 
» vous êtes mort, et votre vie 
>■ est cachée avec J. -C. en Dieu. » 
MORT CIVILE , est l’état de 
certaines personnes retranchées 
de la société et de la vie civile, 
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qui les rend incapables de tous 
effets civils, comme de succéder, 
de disposer de leurs biens par 
testament, etc., et qui fait qu’el- 
les ne peuvent plus contracter 
aucun commerce dans la socié- 
té, ni participer à aucuns droits 
des citoyens; d’où vient qu’on 
appelle cet état une mort civile 
qui prive de la vie civile, comme 
la mort prive de la vie naturelle. 

On distingue, trois sortes de 
mort civile. i°. Celle qui s’opère 
par la profession religieuse dans 
un monastère. 2°. Celle à la- 
quelle une condamnation de 
mort(non-exécutée) donne lieu. 
3 °. Celle qui résulte de quelques 
autres condamnations , comme 
aux galères ou au bannissement 
perpétuel, la réclusion des fem- 
mes à perpétuité, etc. 

La deuxième espèce de mort 
civile est regardée comme une 
image de la mort naturelle, et 
doit par conséquent opérer les 
mêmes effets. Mais le premier 
et le troisième genre de mort 
civile ne peuvent pas être regar- 
dés comme une fiction de la 
mort naturelle, parce que celui 
qui se trouve retranché de l’or- 
dre politique de l’état, ou par 
sa profession, ou par des con- 
damnations, respire toujours, 
et qu’on lui en a laissé la liber- 
té. 11 est bien réputé mort à la 
société ; mais il n’est pas réputé 
mortà la nature. Ainsi sa mort ci- 
vile et politique ne saurait influer 
surdesdroitsqui ne peuvent naî- 
tre ou mourir que quand les per- 
sonnes cessent réellement d’exis- 
ter dans la nature. Par exemple, 
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suivant l’ancienne jurispruden- 
ce , les substitutions n’étaient 
point ouvertes par la mort civile 
des personnes qui en étaient 
grévées; tant que l’héritier gré- 
vé existait, ceux à qui la confis- 
cation de ses biens était ac- 
quise, en jouissaient jusqu’à sa 
mort naturelle, à la charge du 
fideï-commis,etledroit du subs- 
titué restait alors suspendu. Mais 
la nouvelle ordonnance dessubs- 
titions, titre i, art. 24, décide 
que « dans tous les cas où la 
condamnation pour crime em- 
porte mort civile, elle donnera 
lieu à l’ouverture du fideï-com- 
mis, comme la mort naturelle; 
ce qui sera pareillement observé 
à l’égard de ceux qui auront fait 
profession solennelle de la vie 
religieuse. >• 11 en est de même 
du préciput, du don mutuel, et 
de tous les au très gains nuptiaux. 
(Du Plessis, sur la coutume de 
Paris au titre delà communauté, 
chap. 2. M. Denisart, Collect. de 
jurisprud., sous la lettre Mort 
civile.) 

En matière de résignation de 
bénéfice, les deux règles de la 
chancellerie romaine De publi- 
candis et dé infirmis , ne s’en- 
tendent point de la mort civile, 
mais seulement de la mort na- 
turelle. ( Voyez Dumoulin, sur 
ces règles.) 

A l’égard des mariages , celui 
qui serait contracté par un hom- 
me mort civilement, serait bon 
quant au sacrement, mais il se- 
rait nul quant aux effets civils, 
soiten la personne des conjoints, 
soit en celle des enfans qui en 
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sont issus. (M. de Ferrière, Dic- 
tionn. de droit .et de pratique , 
sous Va lettre mort civile.) 

La mort civile du mari ne 
donne pas ouverture au douaire 
de sa femme : elle peut seule- 
ment alors demander une pen- 
sion sur les biens de son mari , 
en attendant que le douaire 
s’ouvre parla mort naturelle. Le 
douaire n’est pas non plus éteint 
par la mort civile de la femme : 
c’était l’avis d’Auzanet sur les ar- 
ticles 255 et 256 de la coutume 
de Paris; son^opinion était forti- 
fiée par l’édildu mois de janvier 
1 G 86 contre les religionnaires. 
v La Mort civile ne cesse point 
par la prescription du crime , 
pour raison duquel l’accusé a 
été condamné par contumace. 

Les effets civils que cette 
condamnation avait éteints, ne 
pouvant plus renaître, le con- 
damné ne peut rentrer dans la 
vie civile, quoique le jugement 
rendu contre lui ne puisse être 
mis à exécution, son crimeétant 
prescrit. 

Ainsi % un liomme qui a pres- 
crit contre la peine de mort par 
trente ans, demeure pendant 
tout le reste de sa vie dans l’état 
de mort civile, à moins qu'il 
n’ait été justifié, ou qu’il n’ait 
obtenu des lettres du ‘prince , 
pour être remis dans son pre- 
mier état. (De Ferrière, ibid.) 

Le mort saisit le vif. Cette 
règle , qui est de droit coutu- 
mier , signifie que l’héritier, dès 
l’instant de la mort du défunt , 
est fait seigneur et propriétaire 
de tous ses biens, et même pos- 
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sesseur d’iceux , tant meubles 
qu’immeubles, sans aucune ap- 
préhension de fait; en sorte 
qu’en pays coutumier, tout lé- 
gataire était obligé de demander 
à l’héritier du sangla délivrance 
de son legs , quand même il se 
fût trouvé saisi de la chose à lui 
léguée. (De Ferrière, ibid.) 

MORT, mortuus. Les Hébreux 
persuadés de l’immortalité de 
l’âme et de la résurrection fu- 
ture . avaient beaucoup de con- 
sidération pour les morts. Ils se 
faisaient un devoir de les ensé- 
velir, de faire leurs obsèques , 
de porter à manger sur leurs 
tombeaux , afin que les pauvres 
en profitassent, et regardaient 
comme un souverain malheur 
d’être privés de la sépulture. Ils 
avaient des pleureuses à gages , 
des joueurs d’instrumens lugu- 
bres qui accompagnaient le con- 
voi. Ceux qui rencontraient une 
pompe funèbre , devaient par 
honneur se joindre à elle, et 
mêler leurs plaintes à celles des 
parens qui portaient leur mort 
en terre. Les personnes de quel- 
que distinction faisaient embau- 
mer leurs corps; mais cet usage 
ne fut jamais universel. Quand 
un Israélite venait à mourir dans 
une maison, ou dans une tente, 
tous ceux qui s’y trouvaient, et 
tous les meubles qui y étaient , 
contractaient une souillure qui 
durait sept jours. Il en était de 
même de ceux qui , à la campa-, 
gne, touchaient le corps ou les 
os , ou le sépulcre d’un homme 
mort. Les Juifs d’aujourd’hui 
ne se tiennent plus souillés par 
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aucun mort ; et ceux qui se tou- Clairvaux. Les religieux de Mor- 
vent présens au lieu où un nia- tenier s établiront d abord au 
lade vient d’expirer, se contcn- monastère de Notre-Dame de , 

tent ordinairement de déchirer Relmont, fondé en ii3o par 
par cérémonie, l’extrémité de Robert de Candos , châtelain de 
leur habit , de la largeur de la Gisors , et ils suivirent b règle 
main. Si la déchirure est faite de Saint-Benoît; mais comme ils 
pour un parent-, on ne la recoud n’étaient pas trop à leur aise v 
point; si c’est pour un étranger, dans celte maison, et qu’ils y 
on peut la recoudre au bout de manquaient même du nécessai- 
trente jours. Ils répandent dans re, ils prirent le parti de.l’aban- 
la rue toute l’eau qui se trouve donner , et se retirèrent l’an 
dans la maison et dans le voisi- it3j â Mortemer. Quelques er- 
nage, mettent le mort sur un mites qui habitaient déjà en ce 
drap étendu sur le pavé, lui lieu depuisquelquç temps, sejoi- 
replient le pouce dans la main , gnirent à eux, et en ii38ilsem- 
et allument un cierge aux pieds brassèrent tous la règle de Cl- 
ou à la tête; ensuite ils lavent teanx. Henri i tr , roi d’AngJe- 
son corps , lui mettent une che- tcrrcct duc dcNorinandie, qu’on 
mise , et sur la chemise , un au- regarde comme le fondateur de 
tre habit de fine toile, dont il cette abbaye, en fut aussi 1 un 
se revêtait le jour de l’expiation des principaux bienfaiteurs, ainsi 
solennelle , puis son taled , qui que le roi Etienne. ( Gallia 
est une pièce d’étoffe quarrée , christ., t. il, col. 007.) 
avec des houpes. Enfin ils lui MORTIER (Pierre-Nicolas de), 
mettent un bonnet blanc sur la général des clercs réguliers, qui » 
tête , et le renferment en cet servent les malades en Italie , a 
état dans le cercueil. (Basnage , donné: Etymologiœ sacræ grce- 
Hist. des Juifs, liv. 7 , c. 25. co-lalinœ, seu è grcects fonlibus 
Léon deModène, Cérémon. des depromtee .. ... çlucubrajione. P. 

Juifs, p. 1 , c. 8. D. Calmet, Diss. Nicolai du Mortier Tornacen- 

surleS funérailles des Hébreux. ) sis mène religionis clenco- 

Les chrétiens rendent aussi un mm regularium ministrOnlium 
grand honneur à leurs morts, et infirmi s, Théplogt et Generahs , 
les ensevelissent avec beaucoup à Rome 1703, in-fol. C’est un 
de religion et de soin. ( Voyez ample recbeil des termes grecs 
Sépii.tujik.) qui ont passé dans le langage 

MORTEMER ,Mortuum-Mare, ecclésiastique et qui se trouvent 
abbaye de l’Ordre de Citeaux , dans les auteurs latins : l’auteur 
était située en Normandie dans en examine l’origine et la signi- 
un vallon environné de tous cô- fication propre, il marque le 
tés de la forêt de Lions an dlo- changement qui est souvent ar- 
cèse de Ronen. Elle était de la rivé par l’usage; il fait de lon- 
filiation d’Orcamp, ligne de gués dissertations sur chaque 
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mot : son dessein est d’être utile 
aux ecclésiastiques qui n’ont pas 
fait une grande provision debel- 
les-lettres. (Jour, des Sav. , 1 704.) 

MORTIFICATION, mortifica- 
tio, macération La mortification 
se dit des austérités propres à 
dompter et à marcérer la chair 
et les sens. La mortification est 
nécessaire pour régler et modé- 
rer les passions , abattre le corps 
et le soumettre à l’empire de 
l’esprit. Elle l’est encore pour 
imiter J.-C. le modèle des pré- 
destinés , pour expier les péchés 
et satisfaire à la justice de Dieu. 

MORTUAIRE , ce qui regarde 
la mort. Un extrait mortuaire 
est un certificat du jour de l’en- 
terrement. Les droits mortuai- 
res, sont ce que l’usage, ou la loi 
adjugent aux curés, ou vicaires 
pour l’enterrement. On trouve 
dans les ordonnances synodales 
de Pierre Quivil , évêque d’Ex- 
cestre , et suffragant de Cantor- 
béri , publiées le 16 avril 1287 , 
un droit mortuaire, consistant 
en certaine quantité de meubles, 
ou de bétail que l’église parois- 
siale prenait dans la succession 
de chaque défunt. (Fleury, Tlist. 
eccl.) Il y a encore quelques pa- 
roisses en Angleterre, où le sei- 
gneur a droit de prendre dans la 
maison d’un défunt le meilleur 
effet qui s’y trouve , comme un 
cheval , une tapisserie , etc. En- 
suite le curé choisit un des meil- 
leurs meubles qui restent ; et ce 
droit s’appelle droit mortuaire. 
(Obs. surlesécr. mod.t.2,p.346.) 

MORUS (Thomas), chancelier 
d’Angleterre, né à Londres l’an 
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i 473 , ou 1477 > ou * 483 , et fils 
de Jean Morus, avocat consul- 
tant dans la même ville , se dis- 
tingua également par sa science , 
par sa piété , et par son courage 
invincible à refuser de recon- 
naître pour chef de l’Église an- 
glicane , le roi Henri vin qui lui 
fit trancher la tète le 6 juillet 
1 535 . Il écrivit divers ouvrages, 
dont les plus considérables sont 
son Utopie , dans laquelle il a 
dressé , à l’imitation de Platon , 
le plan d’une république par- 
faite ; l’Histoire de Richard 111 , 
roi d’Angleterre; une réponse à 
l’ouvrage de Luther, contre le 
roi d’Angleterre, divisée en deux 
livres; une explication de la pas- 
sion de Noire-Seigneur, avec une 
belle prière tirée des pseaumes ; 
un Traité de la consolation dans 
la tribulation , écrit eu anglais , 
qui n’a été, ni traduit en latin, 
ni imprimé, et quelques lettres. 
Ces ouvrages , que Morus a com- 
posés en anglais, ont été impri- 
més à Londres in-fol. en 1 557 2 
ils ont aussi'été réimprimés in- 
folio à Louvain en « 566 . Morus 
était un homme pieux, savant , 
humble, équitable, prùdent , 
ferme, charitable, aimé des peu- 
ples et estimé des gens de toutes 
lettres. (Thomas Stlapeton, en 
sa Vie. Erasme, Lettre trentième 
du dixième livre. Dupin, Bibl. 
seizième siècle, part. 3 , p. 5 oi.) 

MORUS (Humbert) , a donné 
trois livres des Ouations sacrées, 
où il traite de la sainte Ampou- 
le , A Paris en 1593. (Dupin, Ta- 
ble des Aut. ecclés. du seizième 
siècle, col. 1420. ) 
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MORUS (Henri) , membre du 
collège de Christ à Cambridge , 
a publié: Cabbala philosopliica; 
explicatio magni mysterii pie- 
tatis , libri io, en 1660. Ses 
oeuvres théologiques , avec le 
synchronisme apocalyptique , 
parurent à Londres en i6^5 in- 
fol. Il a fait encore un Traité 
de l’immortalité de l’àme ; un 
sur les enthousiastes; cnehiri- 
dion ethidum. (Konig , Bibl;) 

MORUS (Michel) , né en Ir- 
landedepa rens catholiques, étu- 
dia à Nantes et à Paris. Retour- 
né en son pays, il y fut chargé 
du gouvernement du collège de 
Dublin , par Milord Tirconnel , 
vice-roi d’Irlande , dont il était 
le confesseur. Il revint à Paris 
avec le roi Jacques, et dc-là il se 
rendit à Rome où le cardinal 
Barbarigo le nomma professeur 
de Théologie, et supérieur de 
son séminaire deMontefiascone. 
Etant revenu en France , il fut 
recteur de l’université de Paris, 
professeur de philosophie grec- 
que et latins au collège Royal , 
principal du collège de Navarre 
où il mourut le 22 août 1726. Il 
a laissé quelques ouvrages. Ceux 
qui ont été imprimés sont , De 
existentiel Dci et humante mentis 
immortalitale, sreundum Aris- 
totelis et Carlesii doctrinaux , 
dispntatio , à Paris en 1696. 
Nova scienliaritm melhodus à 
Paris en 1718. (Mémoire du 
temps. Métn. de littérature et 
d’histoire , t. *3 , part. 1 , p. 202.) 

MORY (Louis), curé de Saint- 
Germain , donna à Lyon l’an 
1702, un ouvrage en quatre to- 
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mes qui renferment huit mo- 
tifs pour engager les ecclésiasti- 
ques à travailler au salut des 
âmes, et promit un autre Traité 
sur le même sujet. (Dupin , Bi- 
bhoth. des Aut. ecclés. dix-hui- 
tième siècle , tome 1, p. i 52.) 

MOSA , liébr. , azyme, pain 
sans levain, du mot motsa, fils 
deCaleb etdesacoucubiueEpha. 
(1 Par. 2, 46.) 

MOSA , fils de Saharaime. (1 
Par. 8 , 9.) 

MOSA , fils de Zamri , et père 
de Bauaa , de la tribu de Bepja- 
min. (1 Par. 8, 36 ) 

MOSANDER (Jacques) , Fla- 
mand , et chartreux de Cologne, 
publia l’an 1 58 1 le martyrolo- 
ge d’Adon , plus correct qu’on 
ne l’avait encore eu. Il acheva le 
septième volume des Vies des 
Saints, que Surius avait laissé 
imparfait , travailla à d’antres 
ouvrages , et mourut en Mora- 
vie l’an i5og. (Petreius, Bibl. car- 
thus. Valère-André, Bibl. belg.) 

MOSCHÜS (Jean). ( Voyez 
Jean Mosciics.) 

MOSCHÜS (Michel), de Ta- 
rante, chanoine régulier du dix- 
septième siècle, a donné le Ré- 
gulier ou de la perfection reli- 
gieuse , en 2 tomes, à Palerme 
et à Venise en 1628. ( Dupin , 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle, col. 180g.) 

MOSCOVIE. [F. aussi Russie.) 

MOSCOU (Jean-Jacques), doc- 
teur allemand. Nous avons de 
lui : Principia juris publici im- 
perii romano-gennanici edilio 
quinla ; à Leipsick , chez Brci- 
tkopt, 1 760, in-8". Les Allemands 
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regardent avec raison cet ouvra- 
ge comme l’un des plus beaux 
qu’ils aient sur le droit public. 

MOSCOW , ville capitale du 
duché du même nom , et autre- 
fois de tout l’empire moscovite, 
n’est plus que la seconde de cet 
empire, depuis que la cour im- 
périale a établi sa principale ré- 
sidence à Pétersbourg. Elle est 
située au milieu de la province, 
sur la rivière de Mosca. C’est une 
des plus grandes villes de l’em- 
pire , et on est frappé à son as- 
pect tant par son étendue , que 
par le grand nombre de tours 
dorées et dé clochers des églises 
qu’on aperçoit en y arrivant. 
On lui donne six lieues de cir- 
cuit , d’autres lui donnent un 
mille et demi d’Allemagne de 
longueur, et un de largeur. Elle 
est extrêmement peuplée , et 
fourmille de monde. On y comp- 
te près de quinze cents églises , 
monastères ou chapelles. La ville 
est partagée en quatre quartiers, 
qui sont, Kitaigorod , Czatgo- 
rod , Zenilenoigorod et Stretli- 
tza , Slaboda outre le faubourg 
nomméSlabodede Allemans,qui 
est plus beau quela ville. Lequar- 
tier de Kitargarod renferme le 
palaisduczar, qu’on nomme Rrc- 
inelin, et qui a plus d’étendue 
que plusieurs villes médiocres. 
On voit dans l’enceinte de ce 
palais centcinquante tantéglises 
ou monastères que chapelles. 
Dans l’une de ces églises située 
daus la cour du palais, est un 
clocher fort haut et couvert de 
cuivre doré où il y avait une 
clochoiqui passait pour la plus 
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grosse de tout l’univers, et qu’on 
ne sonnait ordinairement que le 
jour des Rois , qui est le plus 
sqlennel chez les Moscovites. 
Cette cloche qui pesait , à ce 
qu’on prétend , trois cents vingt 
mille livres, et qui avait dix- 
neuf pieds de hauteur, dix-buit 
de diamètre par en bas , et soi- 
xante-quatre de circonférence 
extérieure , tomba et se fendit 
en 1701 , dans le temps d’un 
incendie. On la voyait même 
encore en 1736 dans l’endroit 
où elle était tombée. La princi- 
pale des églises qui sont dans 
l’enceinte du palais , est la pa- 
triarchale de Saint-Michel , ou , 
suivant d’autres , de l’Annon- 
ciation de la. Vierge, où on voit 
les tombeaux des czars. C’est un 
édifice ancien , vaste et massif, 
couvert de lames dorées, et ac- 
compagné de neuf tours. Le tré- 
sor de cette église est d’une 
grande richesse Les catholiques 
ont à Moscow une église desser-' 
vie par les capucins, auxquels 
la czarine Anne permit de s’éta- 
blir en 1731 , à la demande de 
l’empereur : les seigneurs et les 
dames de la cour de Vienne con- 
tribuèrent à cet établissement. 
Les jésuites y en avaient une 
autre ; les luthériens y ont deux 
églises , et les réformés ou cal- 
vinistes une. Le czar Pierre 1 er a 
fondé à Moscow trois collèges 
gouvernés parties moines grecs; 
l’un pour les humanités , le se- 
cond pour les mathématiques, 
et le troisième pour la naviga- 
tion. La czarine Annê y a établi 
en 1731 une Académie pour l’é- 
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ducation de la jeune noblesse 
du pays. Moscow fut érigée en 
métropole au quinzième siècle , 
et devint ensuite le siège du par 
triarche des Moscovites depuis 
l'an 1589, que cette dignité y 
fut établie, jusqu’à l’an iyo 3 
qu’elle a été suprimée avec celle 
de métropolitaine. ( Voyez 
Russie. ) 

MOSEL , ville dont parle Ezé- 
chiel,etdont on ignore la situa- 
tion. (Ezéchiel , 27 , 19. ) 

MOSERA, bébr. , //e«,du mot 
jqser, lier , montagne où Aaron 
est mort. On l’appelle autrement 
Hor. (Deuteron. 10, 6.) 

MOSEROTH, même lieuoùles 
Israélites campèrent après avoir 
quitté Hesmana. ( Nuin. 33 , 
3 o. ) 

MOSJNOPOLÏS, siège épisco- 
pal de la province de Rliodope , 
sous la métropole de Trajanopo- 
lis. Nous n’en connaissons qu’un 
évêque nommé Paul. Il assista 
au concile tenu au sujet du ré- 
tablissement de Photius. ( Orien . 
chr. t. i,p. i2o5.) 

MOSOBAB , hébr. y qui est re- 
venu ou qui s’est converti , du 
mot schub, prince dont il est 
parlé. (1 Par. 4 , 34 - ) 

MOSOCH, béb., qui est attiré 
avec force , du mot maschaq, 
sixième fils de Japhctb. Quel- 
ques-uns le font père des Mar- 
ques, peuple qui demeure entre 
l’Ibérieet l’Arménie, et d’autres, 
des Moscovites. (Genès. 10, 2.) 

MOSOLLAM , béb., pacifique 
ou parfait , ou qui récompense, 
du mot schalam , fils de Zoro- 
babel. (1 Par. 9, 7.) 
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M^OLLAM, filsdeSéphalia. 

{Ibid. 8.) 

MOSOLLAM, fils d’Abigaïl. 

{Ibid. 5 , i 3 ) 

MOSOLLAM, fils de Mosolla- 
mitli. {Ibid. 9, ja.) 

MOSOLLAM, un des desceti- 
dans de Caatb. (2 Par. 34 , 12.) 

MOSOLLAM , fils de Besodia. 
(2 Esd. 3 , 6.) 

MOSOLLAM, fils de Baracbias. 
(2 Esd. 3 , 4 -) 

MOSOLLAM IA , père de Za- 
charie, lévite et portier du tem- 
ple. (1 Par. 9, 21 .) 

MQSOLLAM 1 TH , bébr., pa- 
cifique, parfait, père de Mosol- 
lam , et fils d’Einmer. (1 Par. 

9 - ,2 -) 

MOSOLLAMOTH, père de Ba- 
racbias. (2 Par. 28, 12.I 

MOSTÈNE, siège épiscopal de 
la province, de Lydie, sous la 
métropole de Sardes, au diocèse 
d’Asie. Nous en connaissons 
deux évêques. 

1. Julien, assista au concile 
de Constantinople où Eutycbes 
fut déclaré hérétique. Il se trou- 
va aussi au brigandage d’Éphèse. 

2. Euthymius, assista et sous- 
crivit au huitième concile géné- 
ral. {Oriens. chr., t. 1, p. 885 .) 

MOSUL, ville de la Mésopo- 
tamie, située sur la rive occi- 
dentale du Tigre. Les écrivains 
persans en attribuent la fonda- 
tion au roi Tahmuratb. l’Écri- 
ture fait mention de cette ville, 
sous le nom de Mozel, Ezecli. 
27, v. 19. Elle fut saccagée par 
Taincrlan; ce qui a beaucoup 
diminué son ancienne splen- 
deur. Elle est ccpendant*ncore 
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considérable et riche par son 
commerce. Elle est environnée 
de murailles fort hautes, et dé- 
fendue par un château sur le 
bord de la rivière. Il y a des 
Grecs, des Arméniens, des nes- 
toriens, des jacobrleset des ma- 
ronites, outre les Turcs qui en 
sont les maîtres. Les capucins y 
ont un hospice. Quelques au- 
teurs modernes confondent Mo- 
sul avec l’ancienne Ninive quia 
été une des plus grandes villes 
du monde, et dont on voit en- 
core les ruines de l’autre côté 
du Tigre. 11 y a une colline de 
ce côté-là avec une belle mos- 
quée où l’on prétend qu’est le 
tombeau du prophète Jouas. La 
ville de Mosul a été éclairée, 
dit-on, des lumières de la foi par 
saint Thaddée ou A dée, disci- 
ple de Jésus-Christ. C’est la 
quatrième métropoledudiocèse 
des Chaldéens, qui n’a fait pen- 
dant quelque temps qu’un seul 
1 siégeavec A rbela, métropole d’A- 
diabène. . 

Évêques de Mosul. 

< . Jesuiab 1 er , d’Adiabènc , 
élève de l’école de Nisibe , qui 
obtint la dignité de catholique 
des Chaldéens en 65 i, avait été 
auparavant évêque de Ninive, et 
métropolitain de Mosul. 

2. Georges 1 er , gouverna les 
églises de Mosul et d’Arbela , 
alors unies après Jcsuiah , et 
devint aussi catholique des Chal- 
déens. [fiibl. or., t. a, p. 420.) 

3 . N..., siégeait sous le catho- 
lique Hananjcsus 1". 

4 - Maraname, nommé par le 

' t 
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catholique Jacques , 11 siégea 
juqu’en l’an 778, que le catholi- 
que Timothée i tJ lui donna pour 
successeur le suivant. 

5 . Jesuiab il. Ce prélat fut 
chassé de sou siège en haine du 
catholique Théodore qui l’avait -, 
nommé, et fut remplacé par . , . 

6. Rostane , homme de nul 
mérite, suivant Mares. 

7. Enos de Beth-Garme, élu 

par le catholique Serge , fut 
élevé à la même dignité de ca- 
tholique après la mort de Serge 
en 877. \ ' 

8. Jean i« r , évêque de Chani- 
giara, devint métropolitain de 
Mosul, etenfin ça tholiqueen8g2. 

g. Jean 11, succéda au précé- 
dent en 892. 

10. Luc, ordonna le catholi- 
que Emmanuel en 937. 

1 1 . Georges 11, nommé par le 
catholique Emmanuel, assista 
au sacre du catholique Israël en 
962, et vivait encore sous le ca- 
tholique Marc 11. C’était un pré- 
lat savant, comme il paraît par 
ses ouvrages. ( Voyez Asseman, 
t. 3 , p. 5 i 8 ad 54 o.) 

12. Jesuiab 111, transféré du 
siège d’Hadathe à celui de Mo- 
sul, vivait en 999. 

^ 3 . Gabriel 1 er , nommé par 
le catholique Jean vi. 

14. Elie 1 er , imposa les mains 
au catholique Jesuiab îv, en 
1020. 

1 5 . Ebedjesus I er , l’un .des 
trois sujets qui avaient été pro- 
posés pour succéder au catholi- 
que Jesuiab. 

16. Gabriel u, à qui succéda. 

17. Jaballaha , transféré de 
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l’église de Maalta par le catholi- 
que Sebarjesus 111, en io63. 
j t8. Machicha, évêque de Ti- 
rbane , devint métropolitain de 
Mosul en 1087, et catholique en 
1092. 

ig. Elie 11 , était métropoli- 
tain de Mosul et d’Adiabène en 
mi, qu’il fut élu catholique 
après la mort de Machicha. 

20. Jean ni, assista à l’élection 
s du patriarche Barsumasen 11 34, 

et à celle du catholique Abdje- 
sus îv, en 1 1 39. 

21. Jean iv, transféré à l’église 
d’Hamdain par le catholique 
Elie 111, en 1176. 

22. Tite, succéda à Jean sous 
le même catholique Élie. 

23. Joseph i e ', assista à l’élec- 
tionducatholique Sebarjesus iv, 
en 1222. De son seinps l’église 
de Mosul était séparée de celle 
d’Arbcla. 

'24. Ebedjesus 11, assistai l’é- 
lection du catholique Machi- 
cha h, en 1257. 

23. Simon, à celle’du catho- 
lique Denha, en 1266. 

26. Gabriel ut, assista au sa- 
cre du catholique Jaballaha 111, 
en 1282. 

27. Joseph 11, qui devint ca- 
tholique sous le nom de Timo- 
thée 11. 

28. Simeon 111, se trouva au 
concile du même catholique Ti- 
mothée 11, en i3i8. i 

29. Jesuiab îv, élu catholi- 
que sons le nom de Siméon v, 
en 1539. (Or. chr., t. 2, p. 
1216.) 

Mosul est aussi métropole des 
jacobites , sous le maphrien ou 
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primat d’Orient. Voici les évê- 
ques de cette communion. 

1 . Garmæus, ordonné daus le 
monastère de Saint- Matthieu 
vers le milieu du sixième siècle. 
Ce monastère est situé aux envi- 
rons de Mosul , sur le mont El- 
plieph. 

2. Tobie. 

3 . Jesu-Zaeha. 

4 - Sahadas. 

5. Siméon. 

6. Christophe , qui sacra Ma- 

ruta , maphrien d’Orient , en 
629. ' 

7. * Jean Saba, c’est-à-dire, le 
Vieux, siégeait en 684. Des 
moines a du monastère de Saint- 
Matthieu, fâchés de ce que ce 
prélat n’avait pas voulu s’arro- 
ger le droit de nommer aux 
évêchés vacans après la mort 
du maphrien, demandèrent un 
autre évêque au patriarche 
Athanase 11 qui, trompé par la 
lettre de ces moines, leur en- ~ 
voya pour évêque à la place de 
Jean. ... 

8. N..., qui ne siégea pas 
long-temps; caria peste ayant 
enlevé quatre - vingts moines 
dans l’espace de huit jours, ce 
nouvel évêque se démit de son 
église, et le reste des moines de 
Saint-Matthieu prièrent Jean le 
Vieux qui s’était retiré au mo- 
nastère de Bcth-Urba, près de 
Tagri, de revenir à son premier 
poste -, ce que ce prélat refusa ; 
et peu de temps après il fut 
élevé à ta dignité de maphrien, 
sous le nom de Jean 1". 11 mou- 
rut en 688. 

9. Daniel, siégeait en 81 7. 
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10. Moïse Bar-Ccpha , mort 
en 903. 

1 1. Rarnasicha. 

12. Timothée Sogdes, ordon- 
né' par le ma ph rien Jean jv, 
vers l’an ioç 5 . 

1 3 . Zacliée, siégea sous le ma- 

plirien Denis 1 er , qui lui donna 
pour successeur 

14. Barbutela, archimandrite 
du monastère de Saint - Mat- 
thieu. 

1 5 . Jacques, mort en i 23 f. 
C’était un prélat savant. Il a 
écrit De Deo uno et trino , de 
inearnatione Verbi, de Ecclesid, 
de sacranienn's et ritibus eccle- 
Siasticis , de providenttd üei 
de actibus humants , de.Angelis, 
de opère se x dierunt , de Anti - 
chrnto et fine miindi, de parâ- 
diso et de inferno. (Assem., t. 1 , 
ÏUbl. or., pag. 585 , et toin. 2, 
p. 237.) 

16. Georges, mort en 1496 , 
fut remplacé par.... 

17. Étienne Scverinile, nom- 
mé par le patriarche Ignace xu. 

18. Basile, persécuté par les 
jacobiles, à cause de son atta- 
chement à la foi catholique, se 
retira à Rome où il mourut en 
1720. ( Oriens christ., t. 2, p. 
> 56 o.) 

MOSINA, siège épiscopal de 
la Phrygie pacatienne, sous Hié- 
rapolis, au diocèse d’Asie, a eu 
pour évêques. 

1. Gennade, assista au concile 
de Cbalcédoine. 

2. Jean, souscrivit aux canons 
in Trullo. 

3 . Théophilacte, au septième 
concile général. 

' 7 - 
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4 - Euthymius, au huitième 
concile. 

5 . Constantin, au concile de 
Photius, {[Oriens. christ., t. 1, 
p. 8 ? 4 .) 

MOTIIE LE VAYER (François 
de), naquit à Paris en r 588 , mais 
d’une famille originaire du 
Mans. Après avoir été précep- 
teur de Philippe duc d’Orléans, 
frère unique du roi Louis xiv , 
il fut reçu à l’Académie fran- 
çaise le 14 de février i 63 g, à 
l’âge de cinquante-un ans, étant 
veuf depuis bien des années. Il 
se remaria ensuite, etjnourut 
en 1672. M. le Vaver est un au- 
teur qui a tout embrassé, l’an- 
cien , le moderne , le sacré et le 
profane. Ceux de ses ouvrages 
qui appartiennent au sacré, sont 
uii petit Discours chrétien de 
l’immortalité de l’âme, avec le 
corollaire, à Paris, in-8°, en 
1637; de la vertu des païens, A 
Paris, in- 4 ®, en 1642; de la 
liberté et de la servitude , à Pa- 
ris, in-12, en 1 643 ; la morale 
du prince, à Paris, in-8", en 
1 65 1 ; en quoi la piété des Fran- 
çais diffère de celle des Espa- 
gnols dans une profession de 
même religion, à Paris, en 1657; 
la connaissance de soi-inême , 
in-12, en 1668. Cet auteur est 
dangereux, parce qu’il répand 
son esprit et ses sentiinens scep- 
tiques dans ses ouvrages qui ont 
été imprimés en quinze tomes 
in-12, et en un tome in-folio. 
L’édition in-folio 11e contient 
que les ouvrages publiés jus- 
qu’en 1667. { Polisson , Histoire 
de l’Académie française, et con- 
16 
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tinualion du culte histoire par 
M. l’ahbé d’Olivct.) . 

MOTIHElt (Simon), jésuite, a 
donné le martyrologe romain 
pour chaque jour de l’année, se- 
loiLla réformation du calendrier 
par le pape Grégoire xm, où 
sont insérés tous les saints noù- 
veaux ; traduction nouvelle, 
avec des remarques sur les mys- 
tères et sur plusieurs fêles des 
saints ; quelques décrets de la 
congrégation des rites, et deux 
tables : l’une des noms de tous 
les saints et saintes contenus 
dans ce martyrologe; et l’autre 
«les saints de France, à Paris, 
chez Florentin Delaulnc, 1705, 

in- 4 °. 

MOTTE (Dominique de la), 
supérieur «les barnabites de 
Saint-Kloy, a donné : 1“. Con- 
duite spirituelle contenant plu- 
sieurs maximes et pratiques de 
piété pour toute l’année, in-12, 
à Paris , chez J. Couterot et 
Louis Guérin, 1G86, in-12. 2°. 
'Sermons de l’octave, du Saint- 
Sacreiuent, des mystèresde l'As- 
cension, de la Pentecôte et de la 
Trinité, prononcés en l’église de 
Saint-Sulpicc, ibid. iGg 5 , in-8°. 
(Journal des Savans, 1686 et 
1695.) - * 

MOTTIN (N.), prêtre, a fait 
publier à Paris en 1748, chez 
P. G . le Mercier, les pauégy riq ues 
des saints Joseph de Leonissa 
et Fidèle de Sygmareni, capucins. 
L’auteur des mémoires de Tré- 
voux, février 1748, parle très- 
avantageusement de ce «iiscours, 
<|ui est dédié à M. Royer , an- 
cien évêque de Mirepoix. (Dic- 
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tionnaire portatif des prédica- 
teurs.) t ' ■ ( * 

MOTÜLA , petite ville .avec 
titre de principauté, située au 
pied du mont Apennin vers les 
frontières «le la terre «le liari. 
Contient à peine cent-cinquante 
habitans. La, cathédrale de Saint- 
Thomas de Cantorbéri est la 
seule église de la ville. Le dio- 
cèse ne contient que trois bourgs 
ou villages. 

Ét ’dqites de Molula. - j 

1 . N..., mort en io 4 o. 

2. Libère ou Libert à Fumis, 
frère du duc de Molula, élu en 

io.{o. 

3 . Jean, siégeait en 1081. 

4. ADcaurus, en 1099. Il fut 
aussi évêque «le Castellandlan. 

5 . Yaleausus, en 1 1 10. 

6 . Richard, en 1 165. 1 

y. N..., sous Innocent»!. 

8. Jean, en 1 226 et 1 238 , 

g. Hugues, mort sous Mar- 
tin IV. 

10. Nicolas, transféré à l'évê- 

ché d’Alatri par lioniface vm, en 
1298. - 

1 1. Raynier, mort en i 356 . 

12. Théodore, succéda sous 
Innocent vi, en i 35 y. 

1 3 . Antoine, mourut cu'i 4 ( 9 - 
i 4 - Pierre-Théodore, prêtre 

de Tarente, nommé sous Mar- 
tin v en 1 4 était administra- 

teur de l’église d’Acerenza en 
1439, et fut transféré à l’évêcbé 
de Gallipolien 1 44 ^»- 

i 5 . Antoine « 1 e Neotcro , de 
l’Ordredes Frères Mineurs, passa 
de l’évêché de Gallipoli à*cçlui 
de Motula eu i 445 - . 
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iG. Léonard, siégeait en 1478, 
et mourut en 1482. 

17. Ange de > Barbiani , de 
l’Ordre des Frères Mineurs , élu 

\ cli i.{ 82 . . 

18. Robert Piscicellus, Napoli- 

tain, archevêque de Brindisi , 
administrait l’église de Motula 
en 1488. , ' . 

19. Jérôme Scudellus , ci- 

toyen et évêque de Motula, mort 
en i5o2. ' 

2<r. Vincent, de Nicopoli, suc- 
céda en i5o2. 

ai. Pierre de Qucrci , en 
l 5 l 2 . 

22. Guy deGuidonibus, mou- 
rut sans avoir été sacré en 1028. 

9 . 3 . Vitus Ferrât, sacré à Ro- 
me en 1028, mourut en 1537. 

24. Auge- Pascal, de Dalmatic, 
dominicain, élu en 1 537 * 

25 . Scipi'on Rebiba , en i 55 i, 
devint ensuite cardinal et ar- 
chevêque de Pise. 

2.G. César Gesualdus, nommé 
en i 56 o, mourut en i 566 . 

27. Jean-Louis de Campania 
ou de Copena, Calabrois, citoyen 
de Rossano, fut transféré de l’é- 
vêché de Monte-Peloso à celui 
de Motula l’an i 5 G 6 , et mourut 
l’an 1 57g., 

28. Jacques-Michel , succéda 
eu 1 579, mourut en 1599. 

29. Sylvestre Tufus, Na|>oli- 
tai.n, clerc régulier théatin, ne 
siégea qu’un ap. 

3 0. Benoît de Rubcis, pieux 
et savant clerc régulier théatin, 
de Naples, fut mis à la place du 
précédent par Clément vm en 
1601, et mourut en 1621. 

3 1. François Salutius, noble. 
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napolitain, élu en 1621 , se dé- 
mit en. 1G27. ' 

32 . Séraphin de Nocera, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
provincial de Naples , devînt 
évêque de Motula en 1627, et 
mourut en » 63 o. 

33 . - Thomas Ancbonius ou 
Anchoras, clerc régulier, siégea 
en i 63 o. Il fut transféré à l’é-, 
glise de Trani en i 635 r 

34. Jean-Baptiste Falesius, 
Napolitain, de. l’Ordre des Frè- 
res Prêcheurs, fut nommé à l’é- 
vêché de Motula à la demande \ ' 
de Philippe iv roi d’Espagne en \ 
iG 38 , et mourut en 1648. 

35 . Thomas d’Aquin , Napoli- 
tain , clerc régulier théatin, suc-^ 
céda en 1648. 

36 . Jean Camponeschus, en 

i 654 » mort en 1657. 

‘37. Janvier de Andrea, Napo- 
litain, nommé en 1761. 

38 . Louis de la Quadra, en 
1664, abdiqua en i 6 g 5 . 

39. François délia Marra, pro- 
tonotaire apostolique, chape- 
lain honoraire du roi d’Espagne, 
mourut la première année de 
son épiscopa t en 1696. 

4 0. Michel-Maria Deuticc, no- 
ble napolitain , chanoine de la 
métropole, fut fait évêque de 
Motula en 1697, et mourut l’an- 
née suivante. 

4 1. Pierre-Paul Mastrilli, cha- 
noine et grand pénitencier de 
l’église de Naples, fut nommé à 
l’évêclié de Motula en 1703, et 
mourut vers l’an 1714. 

42. Blaise-Antoine Cçpeli, vi- 
caire-général de l’archevêque 
de Tajeute , fut élu eu 1714. 

iG. 
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{liai. soc. t. q, col. l'ïf), t. 10, 
col. à(j6. ) 

MOTU PROPRIO, termes 
d’une clause qu’on insère à Ro- 
uie dans certains rescrits, elle 
signifie que le pape n’a été in- 
duit à faire la grâce par aucun 
motif étranger, mais de son pro- 
pre mouvement, proprio motu. 
Les canonistes traitent de cette 
clause, et de deux ou trois au- 
t res également favorables à ceux 
qui les obtiennent , mais moins 
étendues dans leurs effets : telles 
sont les clauses ex cerld scien- 
tnl, de plenitudine potesialis, de 
vie a; vocis oraculo. 

1 . Quand le pape veut favori - 
scr quelqu’un dans la dispensa- 
tion de ses grâces, il Use de la 
clause motu proprio. Les cano- 
nistes l’appellent la mère du re- 
pos : sicut papaver gignit som- 
nurn et quietern, ila et heee clan • 
sida habenti eam. En voici la 
preuve dans ses effets. Réguliè- 
rement les rescrits pour les bé- 
néfices s’interprètent rigoureu- 
sement. C. quamvis de preeb. in 
6°. Quand la clause motu proprio 
s’y trouve, la règle change et 
l’interprétation se fait large- 
ment. {Gloss, dict. cap.) 

2. Quand on est pourvu par le 
pape du bénéfice d’un homme 
vivant; on est déchargé de l’in- 
famie qui s’encourt eu pareil cas, 
si la clause motu proprio se 
trouve dans les provisions. 
( Glos . in reg. cancell. 20.) 

3 . La clause dont il s’agit ne 
peut jamais être nullé de droit , 
parce qu’elle a été insérée dans 
]e rescrit sur une fausse cause. 
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C. Susccptwn de rescript, in G" • 
J. G . prag. in § resorvatiotics, in 
verb. nulla: de collai.) 

4 - La clause motu proprio, en 
matière de dispenses, les fait in- 
terpréter le plus largement qu’il 
se puisse. (Peries. , in c. si plurlbus 
de prœb. in 6 1 .) 

5 . L’inquisition ne doit pas 
être précédée de bruit public 
quand le prince la fait proprio 
motu. (Glos. in c. 2, in verb. 
fuerat de accès.) 

6. La clause motu proprio dis- 
pense de l'obligation de citer la 
partie, à moins qu’elle n’en soit 
lésée : quod est verum si non lœ- 
datur pars, alioqui contra. (Bald . 
in l. quod favore, eod. de legib. ) 

h. La clause proprio motu, in- 
sérée dans un mandat pour bé- 
néfice, fait que le mandat s’ap- 
plique également aux dignités, 
offices et prébendes, quoique ré- 
gulièrement la prébende ne 
vienne point soiis le nom de bé- 
néfice en matière étroite. ( Re- 
buffe , de nomin. quœs. g, n° 5 , 
si pluribus de prœb. in G 0 .) 

8. La clause motu proprio sert 
dans un procès pendant, quoi- 
que le rescrit ne fasse mention 
d’aucun litige. (Panorm., in c. 
causam 2 , de testib.) 

9. La prorogation proprio me - 
tu, du terme pour la confirma- 
tion et consécration d’un prélat, 
empêche la privation des béné- 
fices après le terme expiré : se- 
cùs ad siqjfjlicalionem. 

10. Le motu proprio dispense 
de l’omission d’une réserve faite 
par le pape. 

11. La reconvention n’a pas 
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lieu devant un délégué avec la donner la préférence à un man- 
clause proprio motu ; et si le pa- dataire sur un autre antérieur 
pe a prescrit Une forme de pro- en date, mais qui u’a pas en- 
céder dans une certaine cause core présenté son mandat, 
ordinaire, motu proprio , cette 18. Ce que le pape fait pro- 
même forme ne peut avoir lieu priomotii en faveur d’un autre, 
dans la reconvention : secits , si est valide, quoiqu’il soit cou- 
rir/ partis instantiam. traire à ses propres décrets. 

12. Par le motu proprio ; un '19. Le rescrit accordé molu 

mandataire a le choix du meil- proprio , produit son effet en fa- 
leur bénéfice quand deux va- veut - de l’impétrant, avant hitv 
quent à la fois. , me qu’il le présente ; ce qui est 

13. Le motu proprio dispense contraire, dit Rebuffe, à la pra- 

des défauts personnels, tollil de- tique des Français. 
fectum personne, ainsi que de 20. Le motu proprio , accom- 
l’expression de la valeur du bé- pagné des nonobstàrices a la. 
néfice.’ force de déroger aux statuts as- 

' i4- La clause motu proprio , a sermentés : Statulis juratis. 
quelquefois les mêmes efTels 21. Une grâce accordée mont 
que la clause non obslanti- proprio, profite à celui à qui il 
bus , etc. ..... était défendu de la demander. . 

15. Le rescrit accordé motu 22. Le motu proprio déroge 

jiroprio produit son effet, quand aux réserves même expresses, 
même Userait contraire aux lois. 23. Il dispense le pourvu d’un 
Si un tel rescrit avait été accor- bénéfice de L’examen : instar su- 
dé sur la supplique, on présu- crilegii est dubilare an dignes 
nierait que l’importunité l'a fait sil, quem princeps elegerit., ( L. 
obtenir du pape. 2 , cod. de crimin. sacrit.) 

16. Le second rescrit vaut avec u.j.Le motu proprio ne se re- 
la clause molu proprio, quoi- torque jamais contre l’impé- 
qu’on nefasse aucune mention trant tquia rctorcutio est qtnv- 
du premier; seeuf, alias. Mais si dam ptona qttœ non cadit in '' 
dans le premier rescrit il y avait eum qui priuilegium mentit <•/ 
la clause dérogatoire, il faudrait privsumilur mentisse, et juste 
alors dans le second , outre le concessum quando motu proprio 
molu proprio, les nonobstances. concedilur. 

Par une suite de ces principes, 25. En changeant de domi- 
un procès commencé sur des cile par privilège accordé motu 
premières lettres, révoquées par jiroprio, on change aussi de tri- 
dessecondes accordées pro- bunal pour les causes et iiiv 
prio, est révoqué de droit avant tances. 

toute signification; secits, si ad 26. La clause motiM/iro/irio 
postnliHionemi ># / exclut toute subrépliait et obrep- . . 

17. La clause molu proprio fait lion : tollil subrrplioncm in qui- 
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buscumque beneficiis et quali- 
buscumque.Attenditurauternvo- 
luntas papce. G. si motu proprio 
de praeb. in G 0 . Mais Rcbuffe 
dit qu'eu France il faudrait 
faire mention , de numéro cano- 
nicorutn juramento Jirmato. 

27 . Cette clause assure la grâ- 
ce quand le pape a une entière 
connaissante des choses : secus , 
in qùibus non babel notitiam. 

28 . Quand le pape exempte 
motu proprio uu monastère avec 
des chapelles qu’il nonune, ces 
chapelles sont sensées alors de ce 
monastère : secus, si ad suppli- 
Cationcm; ce qui n'aurait pas lieu 
en France, dit encore Rebuffe. 

29 . Un privilège accorde motu 
proprio à une dignité, ne finit 
pas avec l’administration; secus, 
si ad partis instantiarh. 

30. Cette clause fait présumer 
que le pape veut user de la plé- 
nitude de sa puissance. 

31. Le privilège accordé motu 
proprio, déroge aux autres pri- 
vilèges accordés pour le bien pu- 
blic- 

3a. La collation faite motu 
proprio à un patron, produit 
son effet , quoiqu’il 11 ’y ait point 
eu de présentation , le patron ne 
pouvant se présenter lui-même. 

33. J-aî pape peut absoudre 
motu proprio, sans appeler par- 
tie, un .cxcpmmunié. 

34- Le motu proprio donne à 
la concession d’une grâce le ca- 
ractère d’une vraie donation : 
et is cui facta est uullii inquietu- 
dine lacÿssendus est. 

35. Par le motu proprio on 
supplée a l’expression de toutes 
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les vacances : concedens vull con- 
cedere quocumque modo Vacct. 

3(i. Si le pape accorde par 
mandat motu proprio uu béné- 
fice-cure à une personne qui n’a 
pas l’âge requis; s’il l’a au temps 
de l’acceptation , le mandat pro- 
duit son effet. 

37 . Si le motu proprio profite 
à un tiers, celui à qui la grâce a 
été faite directement, ne peut y 
renoncer au préjudice de ce tiers, 

38. Enfin le motu proprio fait 
toujours présumer une Cause,, 
s’il 11 ’est pas accordé à l’instance 
de la partie. 

Ce sont là les différens effets 
de la clause motu proprio, que 
liebuffe nous a tracés dans sou 
Traité sur le concordat de J'ormii 
mandati aposlolici , verb. Motu 
proprio. Le même auteur nous 
apprend ensuite : 1 °. que la 
clause motu proprio ne suffit 
pas pour suppléer au défaut de 
l’âge ou de l’ordre requis par le 
titre du bénéfice. 2 °. Elle ne 
produit aucun effet, quand elle 
porte toute sur une cause faus- 
se, comme quand le pape ap- 
pelle bénéfice-cure le bénéfice- 
simple qu’il désigne; on pré- 
sume alors qu’il a été trompé. 
3°. Elle ne fait pas donner la 
préférence à uu second man- 
dataire, quand le second man- 
dat ne lait pas mention du pre- 
mier; en France, cette préfé- 
rence n’avait lieu en aucun cas. 
4«. Elle ne détruit pas ce qui 
peut servir à la rendre nulle, 
etiani ex verisimili mente con- 
■ çedentis , comme si la grâce por- 
tait uu droit de présentation eu 
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faveur d’un palrou laie qui Ta 
déjà. 5 °. Kilo ne décharge pas 
des obligations attachées essen- 
tiellement au bénéfice. G°. Elle 
n 'emporte pas la dispense de 
l'irrégularité ou d’une autre 
semblable incapacité , pas même 
du suppliant : rescriptum etiani 
motu proprio concession cxcom- 
municalo non valet . On excepte 
le cas où l’inhabileté serait le 
droit positif; c’est le sentiment 
de Stapliilée, in tract, de litter. 
grat. lit. devi et eflectu clausU - 
larum , n® 2. q°. Elle ne inet pas 
à couvert du défaut d’intention 
de la part du concédant. 8°. Elle 
n’ôte jamais le droit acquis, non 
tollit jus tertii, c. quamvis de 
rescript, in 6 °. 9 0 . Le motu pro- 
prio ne se présume jamais si on 
ne l’exprime, 10”. Il n’augmente 
pas la grâce, ni la force des ter- 
mes, contre la disposition du 
droit commun. 11". Le pouvoir 
de conférer toutes sortes de bé- 
néfices accordés motu proprio, 
ne comprend pas les vacances in 
curid. 12°. Le motu proprio ne 
donne pas la foi à la narrative. 
i 3 °. Le motu proprio ne sert de 
rien dans la concession d'une 
grâce que le droit déclare nulle, 
quand même elle serait ainsi 
accordée motu proprio. 1 En- 
fin le motu proprio 11e s’étend 
pas aux choses insolites, non ex- 
tendilur ad insolila vel ineon- 
sueta. 

Au reste, on distingue deux 
sortes de motu proprio , le natu- 
rel et le feint. Le premier n’est 
précédé d’aucune demande, l’au- 
tre est inséré dans le resct itpour 



Certaines considérations en la- 
veur du suppliant. Ce dernier 
ne doit produire absolument 
que les effets qui sont marqués 
dans le droit. 

2 . De la clause ex ccrtit scien - 
tiil. Les papes usent souvent de 
cette clause dans leurs rescrils et 
son principal effet est de dispen- 
ser l’impétrant de tous les dé- 
fauts dont il pourrait être at- 
teint et que Ton suppose par le 
moyen de la clause, avoir élé 
connus du pape : eo ipso quod 
papa facit ex ccrtit scientid , et 
illud exprimit in litteris vidrtur 
esse de facto informalus et illud 
minime ignorare , ideo non re- 
quirilur alia causa: cognilio : 
secus , in inferiore papœ in quo 
requiritur quod prœcedal causa: 
cognilio. Staphileus, loc. cit. u" 
9. Il en est de même, dit cct 
auteur, quand le pape use de la 
clause e.r plenitudinc polestalis, 
ut sentit glos. notahilis in c . ad 
litec versalis lamen credo de res- 
cripl. dum vult paria esse pa- 
pam facere aliquid ex ccrlil 
scientid, vel de plcnitudinc.po- 
testatis. (Panorm. in c. 4 , de rc 
jud.) 

La clause ex certd scientid 
diffère de la clause motu proj/rio. 
i°. En ce que celle-ci exclut 
toute preuve contraire, nisi pei 
expressionem in litteris , secus , 
de l’autre contre laquelle le té- 
moignage des témoins est reçu. 
2". Le motu proprio ne dispense 
pas des défauts si absolument 
que la clause ex certd scientid. 
3 “. Le motu proprio n’ôte pas le 
droit du tiers, secus, ex certd ■ 
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scientid , comparé à cet égard 
aux jionobstances. 4°- Le motu 
proprio, en excluant le défaut 
de subreption , n’exclut pas le 
défaut d’intention de la part du 
pape, comme la clause ex certd 
scientid. 5°, Le motu proprio 
n’ôte pas les qualités et obliga- 
tions intrinsèques des bénéfices, 
sccus , de la clause ex certd 
scientid. 

La clause ex certd scientid, 
s’induit non-seulement par ces 
termes propres , mais par d’au- 
tres équivalons; et nous venons 
de voir que les clauses de ple- 
nitudine poteslatis et nonobs- 
tant ibus , produisent les mêmes 
effets. .'I ... 

3. La clause de vives vocis ora- 
culo, a pour efTet de donner une 
entière croyance à la simple pa- 
role, selon la clémentine litteris. 
C’est le cliap. i du tit. 7 du liv. 
2 du recueil des clémentines; il 
est tiré du concile général de 
Vienne où présidait le pape 
,*■ Clément v. 

Cette clémentine veut que, 
lorsque le pape aura parlé de 
lui-inême dans un rescrit, et 
que le rescrit même sera fondé 
sur ses paroles , on y ajoute une 
pleine foi; c’est-à-dire, qùe s’il 
est dit qu’il s’est réservé uu bé-, 
néfice , qu’il a reçu la résigna- 
tion d’un titulaire, qu’il a lancé 
une excommunication contre 
1 quelqu’un, qu’il l’a suspendu, 
non-seulement on sera obligé 
de le croire, mais on ne pourra 
pas prouver le contraire : nisi 
stante narratione papas releva- 
retur probans. 
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Le concile de Bâle condamna 
cette loi. La pragmatique et le' 
concordat ont approuvé le ré- 
glement du concile de Bâle, 
qu’on doit sans doute étendre 
au privilège dont jouissent les 
cardinaux, et qui consiste à être 
crus sur leur parole. L’abroga- 
tion de la clémentine litteris 
forme un titre particulier dans 
l’un et l’autre de ces monuuiens. 

Art. 5a des lib. 

La clause molli proprio, et les 
autres semblables, sont aujour- 
d’hui rejetées en France par le 
clergé comme par les cours sé- 
culières. Le motu proprio, in- 
dépendamment de tous les inf 
convéniens dont il est suscepti- 
ble, fait supposer que le pape, 
est en droit d’exercer une juri- 
diction immédiate et ordinaire, 
ce qui est contraire à nos maxi- 
mes. 

A l’égard des grandes affaires 
qui intéressent toute l’Église, on 
lit dans les Mémoires du clergé, 
tom. 6, pag. ioi5, qu’elles ne 
peuvent être réglées que dans- 
une assemblée légitime, ou du 
moins dans l’assemblée des car- 
dinaux, qui est regardée dans la 
pratique des derniers siècles, 
comme le sénat de l’Église. Ou 
voit au même endroit que c’est 
principalement dans les conciles , 
provinciaux tenus pour la ré- f 
ception de la constitution d’in- 
nocent xn, portant condamna- , 
tion du livre des Maximes des 
Saints, que les évêques de France 
ont expliqué fort au long leur 
sentiment sur cette clause et sur 
quelques autres contraires aux 
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maximes du royaume. Les par- 
lemens rejetaient la clause molu 
projirio, même dans les rescrits 
de Rouie, accordés à la prière 
des évêques de France et à la 
sollicitation du roi. ( Mémoire 
du clergé, tom. 6, pag. io46 et 
suivantes.) 

MOUCHES , insecte- volant 
déclaré impur dans la loi de 
Moïse. (Levit. 1 1 , 42.) Les Philis- 
tins adoraient le dieu Mouche 
sous le nom de BéeUébub. Le 
Seigneur avait promis qu’il en- 
verrait une ârmée de mouches 
et de guêpes contre les Cana- 
néens, pour les chasser de leur 
pays et faire place aux Israélites; 
et il exécuta sa promesse comme 
on le voit par Josué, ?4 , 12, 
et par le livre de la Sagesse, 
12, 8. 

MOUCHY ( Antoine de j, qui a 
métamorphosé sou nom en ce- 
lui de Demochares , était du 
bourg de Ressons, entre Com- 
piègne et Roye, dans le diocèse 
de Ëeauvais. 11 fut élu recteur 
de l’université de Paris en i 53 g, 
et ensuite reçu docteur de Sor- 
bonne. Il se signala dans la pour- 
suite des prétendus réformés, et 
assista au concile de Trente avec 
le cardiual de Lorraine. Il mou- 
rut à Paris, doyen de la faculté, 
. l’an i 5 y 4 > après avoir fait im- 
primer dans la même ville en 
i5f>2, un long traité de sa fa- 
çon , sur le sacrifice de la messe, 
dans lequel il ne montre' pas 
beaucoup de critique. ( Dupin , 
Biblioth. desAut. eçcl. duseiziè- 
ine siècle , part. 4 > p. 397.) 

MOUCI 1 Y (le père de), clia- 
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noine régulier, prieur de Schi- 
ron-les-Chartres, a donné : Ins- 
tructions chrétiennes sur l’Eu- 
charistie, 2 volumes in-12, à 
Paris , chez Charles Osmont , 

I 7° 3, , 7\ 

MOULIN, forte machine qui 
fait tourner des meules qui ser- - 
vent à moudre du bled, et au- 
tres grains , pour en faire de la 
farine, moletrina, pistrinum. Le 
droit de bâtir un moulin était 
un droit féodal. Il y avait des 
moulins bannaux qui donnaient 
droit aüx seigneurs qui en étaient 
les maîtres, d’obliger tous les 
habita us de la seigneurie d’y ve* 
nir moudre le bled. Cette bau- 
nalitè produisait au seigneur un 
profit qu’on appelait droit de 
moutej et comme c’était une 
servitude pour les sujets, elle ne 
s’établissait point saus titre Ou 
au moins sans aveux anciens et 
actes de possession ancienne de 
baunalité, selon les différentes 
coutumes. Il y avait cette diffé- 
rence entre la baunalité des 
moulins et des fours et celle des 
pressoirs, que la baunalité des 
moulins et des fours était plus 
personnelle que réelle puisque 
tous les domiciliés y étaient su- 
jets, quand même ils ne possé- 
daient aucun héritage dans la 
seigneurie ; au lieu que la ban- 
nalité de pressoir était réelle, 
puisque les tenanciers, c’est-à- 
dire, ceux qui y possédaient des 
vignes y étaient sujets, quoi- 
qu’ils demeurassent hors de la 
seigneurie. (Conférences de Pa- 
ris sur l’usure, t. 4 ) P* • 49 -) 

Les nobles et les gens d’é- 
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glise, même les cuvés qui de- 
meuraient dans l’étendue de la 
seigneurie , étaient sujets à la 
bannalité des moulins dans la 
coutume de Paris, parce qu’elle 
n’en faisait poiut d’exception. 
Mais en Normandie les curés 
n’y étaient point sujets, selon la 
Paluelle , ibid. 

Les particuliers ne pouvaient 
faire construire de moulins à 
bled sur les rivières navigables 
sans la permission du roi , et le 
consentement du seigneur-justi- 
cier en la juridiction duquel 
ces rivières passaient, à moins 
que les terres dans lesquelles 
ces particuliers voulaient faire 
construire des moulins, ne rele- 
vassent de quelques fiefs qu’ils 
possédaient auquel cas le sei- 
gneur-justicier, quand même il 
aurait eu droit de moulin ban- 
nal, ne pouvait empêcher l’éta- 
blissement de ces moulins. Pour 
ce qui est des rivières non navi- 
gables, les particuliers pouvaient 
y faire construire des moulins, 
puisqu’ils n’eri bâtissaient que 
sur leurs propres fonds. ( Pon- 
tas, Supplém. au mot Moulin, 

p. i.) 

Les seigneurs étaient obligés 
de se conformer aux ordonnan- 
ces du roi, ou aux coutumes 
pour la forme de leurs moulins; 
en sorte que si la loi ou la cou- 
tume leur permettait d’en avoir 
à point carré, c’est-à-dire, dont 
les meules fussent enfermées 
dans des ais à figure carrée, ils 
pouvaient en avoir de celle 
sorte; et que si la loi ou la cou- 
tume leur interdisait les iuou- 
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lins de cette figure, ils étaient 
obligés, sous peine de restitu- 
tion, de réformer leurs moulins, 
s’ils en avaient de figure carrée, 
et de n’en avoir qu’à point rond , 
puisque les meuniers prenant, 
outré le droit de mouture, la fa- 
rine qui se répandait dans les 
quatre carrés du moulin , fai- 
saient tort aux particuliers qui 
étaient obligés d’aller moudre à 
ces moulins. ( De Sainte-Beuve , 
t. 3, cas 211 . Ponlas, au mot 
Moulin , cas i . ) 

MOULIN ou MÛL1NS (Jeau 
~du), religieux de l’Ordre des 
carmes, Français de nation, se 
distingua dans le quatorzième 
siècle par son savoir, et publia 
entre autres ouvrages , Spéculum 
liisioriale carmelitani Ordinis. 
(Lucius, Biblioth. carmclit.) 

MOULIN (Charles du), juris- 
consulte célèbre, et avocat ait 
parlement de Paris, naquit eu 
celte ville sur la fin de l’an i5oo, 
de Jean du Moulin, aussi avo- 
cat, et de Pefrette Chaussidon. 
Dès l’àge de dix-sept ans, il fit à 
Orléans des leçons publiques sur 
l’arbre de cousanguinilé, dans 
lesquelles il éntreprit de mon- 
trer que le droit civil était plus 
équitable sur cette matière que 
le droit canonique, parce que 
le droit canonique approuve les 
mariages contractés par les fils 
de famille , sans le consentement 
des parons, etc. En i53i), il 
donna au public son Commen- 
taire sur une partie de la (ion - 
tume de Parts, dédié au roi 
François i cr . Le roi Henri ira vaut 
donné au mois de juin i55c>, 
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un édit pour la réforme des 
abus et faussetés qui se commet- 
taient dans l’expédition des bé- 
néfices en cour de Rome, princi- 
palement par la nouveauté de 

I usage des petites dates, et par 
les fourberies des notaires apos- 
toliques, et des banquiers, du 
Moulin fit un commentaire la- 
tin Sur cèt édit des petites da- 
tes, imprimé à Lyon en i55z, 
qui fut condamné par la faculté 
de Théologie de Paris, comme 
pernicieux, scandaleux, impie, 
blasphématoire, hérétique, etc. 

II fit aussi imprimer à Lyon le 
décaloguc suivant la vérité hé- 
braïque, avec des notes en mar- 
ge, tirées de l’Écriture-Sainte; 
un catéchisme et une apologie 
contre un petit livre intitulé, 
la Défense civile et militaire des 
Innoccus et de l’église de Christ. 
Au commencement de l’année 
i564, il fit à Paris trois fameuses 
consultations; la première, Con- 
tre Antoine de Crequi , aupara- 
vant évêque de Nantes, nouvel- 
lement élu évêque d’Amiens; 
la secoiide, pour l’université de 
Paris contre les jésuites; la troi- 
sième , sur la réception du con- 
cile de Trente en France, dans 
laquelle il soutient que ce con- 
cile n’est point reçu dans le 
royaume, à l’exception de la foi, 
de la doctrine, des constitutions 
de l’Église, et de la réformation 
des mœurs. L’an i5ü5, il fit im- 
primer la concorde des quatre 
évangélistes pour combattre les 
erreurs de Calvin. Il présenta en- 
suite à la cour une plainte con- 
tenant treute-qiiatre chefs d’ac- 
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cusation contre les calvinistes, 
qu’il avait favorisés dans ses pre- 
mières années. Il fit encore son 
apologie contre les mêmes hé- 
rétiques, et mourut bon catho- 
lique le 27 décembre i566. Cet 
auteur composa encore deux 
Traités sur l’usure, l’un en latin 
et l’autre en français, dans les- 
quels il favorisa l’usure modérée 
du prêt fait à ceux qui Rem- 
pruntent que pour négocier ou 
acquérir, et augmenter leurbien. 
Dans son quarante-troisième 
conseil, il condamne d’une si- 
mulation impie, ceux qui, pour 
découvrir les hérétiques , fai- 
saient semblant d’être de leur 
sculimcnt. Son Traité de la mo- 
narchie roule sur ce qui con- 
cerne le gouvernement politi- 
que, l’histoire et la discipline de 
l'Église. Le discours qu’il lit dans 
l’université de Tubinge, tou- 
chant la dignité de la Théologie 
et des lois impériales, contient 
beaucoup de choses injurieuses 
à l’Église et au pape, aussi bien 
que ses notes sur le décret de 
Gratien et sur les décrétales. Du 
Moulin fit aussi des notes sur le 
Traité des bénéfices de Jacques 
de Salve; uu Commentaire sur 
les règles de la chancellerie de 
Rome, reçues et usitées eu 
France; des Notes sur le Com- 
1 uen la ire de Decius de Mugello, 
sur les règles du droit des papes, 
et sur les conseils de Philippe 
Dccius louchant le droit canoni- 
que. Toutes les œuvres de du 
Moulin furent imprimées eu 
cinq gros volumes in-fol. A Pa- 
lis, l’an lüüi. Cet auteur a été 
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l’un des plus grands juriscon- 
sultes, et l’un des hommes de 
son temps, qui avait le plus de 
lecture et d’érudition. On l’ap- 
pelait souvent et il s’appelait 
lui-même, le Papinien gaulois, 
le jurisconsulte de France et 
d’Allemagne. Il écrivait facile- 
ment et correctement. Ses livres 
sont pleins de traits injurieux et 
satyriques contre toutes sortes 
de personnes, sans aucun ména- 
gement. Il joignait à beaucoup 
de probité et de désintéresse- 
ment , une si grande opinion de 
son savoir, qu’il avait coutume 
de mettre à la tête de ses con- 
sultations : « Moi qui ne cède A 
personne, et à qui personne ne 
peut rien apprendre. » (Julien 
Brodeau, Vie de Charlesdu Mou- 
lin, imprimée en 1750. Dupin, 
Biblioth., seizième siècle, part. 4, 
p. 284.) 

MOULIN ( Jean du ), carme 
français, naquit A Sens de pa- 
rens nobles en 15^1. Étant de- 
venu aveugle A trois ans, et or- 
phelin A dix , il fut élevé par un 
de ses oncles, qui vint à bout de 
lui apprendre le latin. En 1606 
il demanda d’entrer chez les 
carmes en qualité de frère lai; 
et après un an de noviciat il fit 
profession dans le couvent que 
les religieux de cet Ordre ont A 
Dol en Bretagne. Dès qu’il y eut 
embrassé cet état , il s’adonna 
tellement à la prière et A la con- 
templation, qu’il fit en peu de 
temps de grands progrès dans la 
science. des saints, et composa, 
quoiqu’aveugle, un grand nom- 
bre de tiaités sur la vie luys- 
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tique, qui ont mérité l’estime 
des savans. Bossuet entre au- 
tres s’en est beaucoup servi pour 
ses livres sur le quiétisme. Le 
sieur Jean du Moulin mourut 
A Rennes en odeur de sainteté , 
sous le nom de frère Jean de 
Saint-Samson , le 14 septembre 
i636. Ses ouvrages ont été re- 
cueillis en 2 tomes in-folio, et 
imprimés A Rennes en i65g. Le 
premier tome renferme les Trai- 
tés suivans : 1°. Le Vrai esprit 
du Carmel. 2 0 . Le Cabinet mys- 
tique en deux parties. 3°. Règle 
de conscience et de conversation. 
4°. Le Miroir et les flammes 
de l’amour divin. 5°. Soliloques 
ou entretiens intérieurs. 6°. Les 
contemplations sur des mysté- 
rieux effets de l’amour divin. 
7 0 . Méditation pour les exercices 
de dix jours. 8°. Lumières et rè- 
gles de discrétion pour les supé- 
rieurs. Les Traités contenus dans 
le second volume sont: i°. Re- 
cueil de lettres Spirituelles. 2°. 
De la Simplicité divine. 3°. De 
l’Effusion de l’homme hors de 
Dieu , et de sa réfusion en Dieu. 
4°. La Mort des saints, précieuse 
devant Dieu. 5°. L’Art de pâlir 
et mourir saintement. G". Ob- 
servations Sur la règle des car- 
mes. 7 0 . La Conduite des novi- 
ces. S”. De la Perfection et dé- 
cadence de la Vie religieuse, g". 
Si on peut refuser d’être supé- 
rieur. io°. Lumières touchant 
les réformes, il 0 . De la sainte 
Communion. 1 2 0 . DesPossessions 
et des exorcismes. i3". De l’Ex- 
cellence du sacerdoce. l4°- De la 
Force chrétienne et évangélique. 
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t 5 ". Poésies mystiques. ( Bi- 
blioth. carmélite, t. 2, col. 89.) 

MOULIN (Pierre du), ministre 
calviuiste, fils de Joacliiin du 
Moulin, naquit dans un bourg 
du Yexin au mois d’octobre 
^ 568 , et étudia à Paris, et en- 
suite en Angleterre, il enseigna 
la philosophie à Leyde en Hoir 
lande, fut depuis reçu ministre 
à' Charenton , et entra en cette 
qualité auprès de Catherine de 
.Bourbon, princesse de Navarre , 
sœur du roi Ilenri-Ie-Grand , 
mariée en i 5 gg avec Henri de 
Lorraine, duc de Bar. Eu 161 5 
il passa en Angleterre à la solli- 
citation du roi de la Grande- 
Bretagne, et il y dressa un plan 
de réunion des églises protes- 
tantes. Il présida au synode des 
églises de son parti, qui se tint 
à Alais eu 16^0 ; et peu après il 
se retira à Sedan où le duc de 
Bouillon le fit professeur en 
Théologie, et ministre ordinai- 
re. Il mourut dans cette ville en 
i 658 , âgé de quatre-vingt-dix 
ans. Ses principaux ouvrages 
sont : i<\ l’Anatomie de l’armi- 
nianisme, en latin, imprimée, 
en 1618. 2°. Un Traité latin de 
la connaissance de Dieu. 3 *. Un 
Traité aussi latin de la péni- 
tence et des clefs de l’Église. 4°- 
Le Capucin , ou l’Histoire de ces 
moines. 5 ". Le bouclier de la 
foi, ou défense des Églises ré- 
formées du royaume de France, 
contre les objections du sieur 
Arnoux, jésuite, in-8°, 1619. 
Montigni, Durand et Mestrezat, 
collègues de du Moulin, ont 
travaillé avec lui à cet ouvrage. 


MOU a53 

Du Moulin en donna la même 
année une suite sous le titre de 
Fuite et évasions du sieur Ar- 
noux , jésuite. 6°. Du Juge de 
controverses et des traditions. 
7". Anatomie de la messe : c’est 
un ouvrage plein de zèle amer, 
de fades railleries et de blasphè- 
mes ; il est d’ailleurs écrit d’un 
style fort mauvais. 8°. Accrois- 
sement des eaux de Siloé, con- 
tre le purgatoire et les indul- 
gences papales. 9". Du Combat 
chrétien ou des afflictions , à 
messieurs de l’Église réformée 
de Paris, à Sedan, 1721. iof. 
Éclaircissement desControverses 
salmurienncs, ou défense de la 
doctrine des églises réformées, 
in- 8 ", à Genève, 1649. 11". Trois 
Sermons, à Genève; 1659, in- 4 °. 
12®. Justification de M. du Mou- 
lin , contre les impostures et ca- 
lomnies de Léonard le Maire, dit 
Limburg, Genève, 165g, in-8". 
i 3 °. Nouveauté du papisme; la 
meilleure édition de cet ouvrage 
est de i 633 , à Genève. i 4 °. La 
Yie et religion de deux bons 
papes, Léon i« r et Grégoire i ,r , à 
Genève i 65 g^ in-8°. i 5 °. La Phi- 
losophie française de Pierre du 
Moulin, à Paris, i 638 , în-24. 
On a encore de du Moulin, des 
Sermons, des Lettres, des Rela- 
tions de conférences , etc. Gro- 
tius le désigne sous le nom de 
Fronton , parce qu’il l’a cru au- 
teur .d’un livre intitulé: Hippo - 
Ij ti Frontonis scaracottœ refu- 
tatio adversus commenlationem 
grotianam de Antichristo, à Ams- 
terdam, i6jo. On a aussi attri- 
bué à du Moulin V Anticolon ; 
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mais cet ouvrage n’est pasdelui, 
et le véritable auteur n’en est 
pas bien connu. On peut consul- 
ter une Dissertation historique 
et critique sur ce fameux ou- 
vrage, imprimée à la Haye, 
1738, in-8°, avec l’Ahticoton 
même. Du Moulin avait l’esprit 
délicat et brillant, mais très-sa- 
tyrique :on trouve généralement 
parlant dans ses ouvragesde l'es- 
prit, du feu, de l’imagination; 
mais aussi beaucoup de raille- 
ries indécentes^ d’injures, de. dé- 
clamations outrées et d’empor- 
tement. {Voyez la Vie de du 
Plessis-Mornai , édition de Nan- 
tes, t. 2 ; l’Histoire de la Réfor- 
mation, par Gérard Rrandt, 
t. 1 ; Pictet, Théologie fran- 
çaise, t. 3 ; Synodes nationaux, 
des églises prétendues réfor- 
mées de France , par Aymond , 
toin. 2. Grolii Maries , toin. 2, 
pag. 825, etc. ) 

MOULIN ( Pierre du ), fils aîné 
du précédent, fut docteur en 
Théologie , chapelain du roi 
Charles 11 , et chanoine de Can- 
torberi, où il mourut en 1684, 
âgé de quatre vingt-quatre ans. 
Il est auteur du livre intitulé: 
«la la paix de l’âme, qui a été 
traduit en plusieurs langues. 
M. Sartoris de Genève, en a re- 
touché le langage, et l’a orné 
de notes dans l’édition qu’il en 
a donnée en 1729. 11 en a aussi 
donné un abrégé par maximes. 
On a encore de Pierre du Mou- 
lin : Clamar regii sanguinis ad- 
venus //arricidas Anglos , con- 
tre Jean Millon qui attribua cet 
ouvrage à Morus; une défense 
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de la religion protestante en 
anglais, contre le Phi Irma: an- 
glicns, attribué à un jésuite, 
et imprimé en 1662; des ser- 
mons en anglais et en latin. 
( Moréri, édit, de 1759. ) 

MOULIN ( Cyrus du ) , minis- 
tre calviniste. On a de lui un 
Traité de la paix de l’Église, et 
un catéchisme de controverse. 
( Moréri, édit, de 1759. ) 
MOULINET ( Claude du ) , 
plus connu sous le nom de 
l'Abbé des Tuilleries , était 
d’une famille noble de la ville 
de Sées. 11 savait bien le grec et 
l’hébreu, et fut lié pendant 
quelque temps avec M. Richard- 
Simon; mais il se sépara de lui 
dans la suite, et fit son étude 
favorite de l’histoire de France, 
sur laquelle il donna un assez 
grand nombre de dissertations. 
Il mourut à Paris le i 5 mai 
1728, âgé de soixante-sept ans 
et quelques mois. Outre ces dis- 
sertations sur l’hisloirc de Fran- 
ce, et quelques autres pièces , on 
a encore de lui quinze lettres 
écrites à un ami sur les disputes 
du jansénisme , et autres ma- 
tières théologiques du temps , 
in- 12. , en 1710. Ces lettres 
dans lesquelles l’auteur ne prend 
aucun parti, contiennent plu- 
sieurs anecdotes. ( Le père le 
Long, Ribliolh. List, de la Fran- 
ce. Le Mercure de juin 1722, et 
même mois 1 73 1 , etc. ) 

MOURAL ou MUR R AI , Mo- 
ravia , ville épiscopale sous la 
métropole d’Edimbourg en 
Ecosse , fut érigé eu évêché 
dans le onzième siècle. 
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MOURE ( Antoine-Fernandez 
de), natif de Prague, a donné, 
Examen de la Théologie inorale, 
à Cologne, i(ii6 et i 63 o. ( Du- 
pin, Table des Aut. ecclés. du 
dix-scptièine siècle, col. 1G88. ) 

MOÜREILLES, lient u Maria 
tic Moroliis, abbaye de l’Ordre 
premièrement de Saint-Benoît, 
puis de Citeaux , était située 
dans le Poitou, au diocèse et à 
cinq lieues de la Rochelle et à 
deux de Luçon. On trouve 
qu’elle a été fondée par les sei- 
gneurs de Triayze , mais on 
ignore en quel temps. Elle exis- 
tait déjà l’an 1109, puisqu’en 
cette aunée elle donna l’origine 
nu monastère de Bois-Groland; 
il est probable que l’an 11 52 , 
auquel on place communément 
la fondation de Moureilles, est 
plutôt l’époque de son aggréga- 
tion à l’Ordre de Cîteaux. Dans 
la suite cette abbaye dont l’en- 
ceinte fait connaître qu’elle était 
autrefois très-nombreuse, ayant 
été détruite par les hérétiques, 
elle fut rétablie et très-bien dé- 
corée par les religieux de la mai- 
son au commencement du der- 
nier siècle. ( (} allia christ. I. 2, 
col. 1396.) 

3 MOÜRGÜES (Michel ), jésuite 

célèbre, et professeur royal dans 
l’uuiversité de Toulouse où il 
^ mourut au service des pauvres 
en 1713 , est auteur du parallèle 
de la morale chrétienne avec 
celle des anciens philosophes , 
pour montrer la supériorité de 
celle-là sur ccllc-ci , à Paris en 
1702, in- 12. 11 a aussi composé 
un ouvrage intitulé : Plan théo- 


MOU ?.55 

logique du pythagorisme et des 
autres sectes savantes dé la 
Grèce , pour servir d’éclaircisse- 
ment aux ouvrages polémiques 
des Pères contre les païens, 2 
volumes in-8°, à Toulouse et 
Amsterdam, 1712. On trouve 
dans le second une traduction 
française de la Thérapeutique 
de Théodoret , et deux disserta- 
tions, l’une sur le règne de Sé- 
miramis, et l’autre sur les ora- 
cles. (Journal des Savans, 1702 
et 1713. ) 

MOUSON , ville de France en 
Champagne , au diocèse de 
Reims, Mosomam. 

Conciles de Mouson. 

Le premier fut tenu le i 3 
janvier 9^8 dans l’église deSaint- 
Pierre, au faubourg de Mouson. 
Hugues de Verinandois qui 
avait été mis sur le siège de 
Reims à l’âge de cinq ans, y fut 
interdit jusqu’à ce qu’il eût 
comparu devant les évêques, 
pour avoir refusé de se trouver 
à d’autres synodes. ( Heg. i 5 . 
Lab. 9. Ilard. 6. ) 

Le second concile fut tenu le 
2 juin de l’an 995. Léon, abbé 
de Saint-Boniface , et légat du 
saint-siège en France, y présida; 
ejt Gerbert , depuis pape sous le 
nom de Sylvestre second , suc- 
cesseur d’Arnould, archevêque 
de Reims , y fut interdit de la 
célébration delà messe jusqu’au 
synode prochain , fixé aux ca- 
lendes de juillet. ( Ibid. ) 

Le troisième, l’an 1 186, sur le 
schisme de Trêves, entre Col- 
mar, archevêque de cette ville, 
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et Rodolphe son compétiteur. 
Folrnar s’attira l’indignation de 
l’empereur, en excommuniant 
dans ce concile Pierre -, évêque 
de Toul, y déposant Henri , évê- 
que de Verdun, et y prononçant 
contre plusieurs clercs , des sen- 
tences de suspense d’oflice et de 
bénéfice. Le pape Grégoire vm , 
successeur d’Urbain ni, duquel 
Folmar avait obtenu le titre de 
légat , lui témoigna aussi son 
mécontentement sur tout ce qui 
s’était passé en ce concile, et 
l’exhorta par un bref à réparer 
sa façon d’agir peu digne de la 
modération d’un bon évêque , 
s’il ne voulait lui donner une 
idée très-désavantageuse de sa 
personne. ( Lab. Pagi , ad hune 
ann. Le père Mansi , Supplém. 
à la collection des conciles, totn. 

’ 2, col. 71g. ) 

MOUSSON , Mosomum , ab- 
baye de bénédictins de la con- 
grégation de Saint- Vanne, était 
située dans une ville du même 
nom, sur la Meuse au diocèse 
de Reims. C’était originairement 
un monastère de filles, sous l’in- 
/ vocation de Notre-Dame, lequel 
ayant été ruiné dans la suite 
par les guerres, Herveus, arclre- 
l vêque de Reims , en fit rétablir 
l’église et y mit douze chanoines 
pour la desservir. Quelque temps 
après, cette maison changea en- 
core de face; car les chanoines 
qu’on y avait établis tombèrent 
dans un si grand relâchement, 
que l’archevêque Adalberon crut 
devoir les en chasser et leur 
substituer des moines de Saint- 
Rcuoît; ce qui arriva l’an 971 et 
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fut confirmé l’année suivante 
par le pape Jean xm et par le 
concile du Mont-Sainte-Marie, 
au diocèse de Soissons. ( Gailia 
christ., t. 9, col. 9.58.) 

MOUTIER EN ARGONNE , ' 
Monasterium in Argon A, abbaye 
de l’Ordre de Cîteaux, au dio- 
cèse de Châlons-sur-Marne. Elle 
fut d’abord fondée pour des 
chanoines réguliers par Gode- 
froi 1", évêque de Cbâlons, en 
11 34 et fut unie peu après, sa- 
voir, vers l’an 1 1 48 à l’Ordre de 
Cîteaux. Elle était de la filiation 
de Trois- Fontaines. ( Gailia 
christ., t. io.) 

MOUTIER-LA-CELLE, Mo- 
nasterium. ad cellam , abbaye de . 
l’Ordre de Saint-Benoît, était 
située dans la Champagne, au 
diocèse et â une demi lieue de 
Troyes. Environ l’an 660 saint 
Frobert ou Frodobert , chanoine 
de l’église de Troyes, obtint du 
roi Clovis 11 un lieu marécageux, 
qu’on nommait alors l’/.v/e ger- 
maine, qui était du domaine 
royal. Ce fut lâ qu’il jeta les 
premiers fondeinens de ce mo- 
nastère eu 661 ou 664. Le pre- 
mier bâtiment que Frobert fit 
construire consistait seulement 
en un petit oratoire, et autant 
de cellules qu’il y avait de reli- 
gieux , dont le nombre s’étant 
en peu de temps considérable- 
ment augmenté, il forma le des- 
sein d’y faire une nouvelle égli- 
se, et «l’augmenter les bâlimens 
du monastère. Cette église 11e 
fut achevée que sur la fin de la 
vie de Frobert, et fut consacrée 
à Dieu sous l’invocation de saint 
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Pierre. Le monastère prit alors 
'■ le nom de Saint-Pierre de la 
Celle ; et après la mort de saint 
Frobert il fut appelé la Celle de 
Saint-Frobert. Bobin, religieux 
de ce monastère , depuis évêque 
de Troyes, augmenta considéra- 
blement les bâtiinens et les re- 
venus de cette maison, qui chan- 
gea encore de nom, et fut ap- 
pelée la Celle de Bobin; mais 
.depuis plusieurs siècles elle est 
connue sous le nom de Moutier- 
la-Celle. Les premiers religieux 
que saint Frobert y mitsuivaient 
la règle de l’abbaye de Luxcuil , 
où ce saint avait demeuré, et ils 
embrassèrent ensuite celle de 
Saint-Benoît. L’abbaye de Mou- 
“ tier-la-Celle comptait parmi ses 
principaux bienfaiteurs le roi 
Charles-le-Chauve,Bosson,conUc 
de Troyes, et un autre seigneur, 
nommé Clierembert ou Chelein- 
bert, l’un de ceux qui possé- 
daient le plus de terres aux en- 
virons du monastère. Saint Bo- 
bin en fit rétablir l’église qui 
était admirable dans toute sa 
structure, environ l’an .790, et 
voulut y être inhumé. On y 
montrait quantité de reliques 
considérables , entre lesquelles 
étaient neuf corps saints. Cette 
abbaye avait reçu la réforme de 
la congrégation de Saint-Vanne 
en i 655 . Elle avait sous sa juri- 
diction dix -sept prieurés, et 
nommait à plus de trente cures: 
(La Martinière, Diction, géogr. 
au mot Celle.) 

MOUTIER EN DER, Deroum 
ou Monasterium in Dervo , ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoît, 
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au diocèse de Châjons-sur-Mar- 
ne, sur la petite rivière de Vo- 
rie, dans la forêt de Dcr, à deux 
milles de Puisie. Elle fut fondée 
en 673 par saint Bercaîre, pre- 
mier abbé de Hautvilliers, sous 
le roi Childeric 11 qui céda le 
lieu où le monastère a été bâti, 
et y ajouta la terre de Puisie, 
Putcolus, fjp nt l’abbaye de Mou- 
tier-en-Der portait autrefois le 
uom. Outre cette abbaye d’hom- 
mes, saint Bercaireen fonda une 
autre pour des filles sur la mê- 
me rivière de Voire, à une lieue 
de la première; mais elle ne 
subsiste plus depuis environ 
700 ans. Le lieu où elle était si- 
tuée s’appelle encore aujour- 
d’hui Pelle -Moutier, Puellare 
Monasterium ; il paraît par une 
charte rapportée par Calnuzat, 
que saint Bercaire augmenta 
considérablement les biens de 
Moutier-en-Der, en lui donnaut 
tous ceux qu’il avait hérités de 
ses parens. Du temps de Charles- 
Martel, les moines qui y habi- 
taient se sécularisèrent, et de- 
meurèrent en cet état jusqu’à 
l’an 827, que Louis-le-Débon- 
naire leur fit reprendre la vie 
monastique, sous la règle de 
Saint-Benoît. Ce monastère souf- 
frit beaucoup par les guerres à 
la fin du neuvième siècle et au 
commencement du dixième, en 
sorte que les religieux furent 
obligés d’en retirer les reliques 
de saint Bercaire, leur fonda- 
teur, et de se réfugier dans la 
Bourgogne. Ils y revinrent en 
923. (d’autres disent en 912.) 
Vers ce temps-là cette maison 
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tomba dans uu si grand relâche- 
ment, qu’en 9 36 on y envoya 
d’autres moines de l’abbaye de 
Saint-Epvre de Toul , sous là 
conduite d’Albcric, pour y ré- 
tablir le bon ordre. L’abbaye de 
Mouticr en Der, qui dépendait 
encore en 1616 de la congréga- 
tion de Saint-Denis en France, 
fut unie à celle de SÜnt-Vanne 
en iG 5 g. ( G allia Christ, t. 9, 
col. 906. ) 

MOUTIER - S AINT - JEAN , 
Reomaüs, abbaye de l’Ordre de 
Saint-Benoît eu Bourgogne, dans 
le pays d’AuXois, sur la rivière 
de Reaumier, dont elle a pris le 
nom, au diocèse de Langres, et 
à cinq lieues de Fia vigny.» Elle 
fut foudée vers l’an 44° par saint 
Jean, son premier abbé, dont 
les anciens martyrologes font 
mention le 28 janvier. Cette ab- 
baye reconnaissait pour bienfai- 
teurs les rois Clovis î^et Clotaire 
son fils. Elle fut d’abord sous la 
règle de Saint-Macairc, et on y 
introduisit ensuite celle de Saint- 
Benoît. Elle avait autrefois sous 
sa dépendance deux monastères 
de filles; savoir, Puisdorbe et 
Rougemont situés dans lé même 
diocèse de Langres. L'abbaye de 
Mouticr -Saint -Jean avait été 
unie à la congrégation de Saiut- 
Maur en i 63 i. ( G allia Christ. ‘ 
't. 4-) 

MOUTIER-NEÜF, Monaste- 
rium-Napuni , abbaye régulière 
de l’Ordré'de Saint-Benoît, de 
la congrégation de Cluni, était 
située dans la ville de Poitiers. 
Suivant la chronique de Maille- 
rais, elle fut fondée vers l’au 
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1066 ou 1069 par le duc d’A- 
quitaine Guillaume vu, appelé 
aussi Guy-Geoflroi, fils et héri- 
tier de Guillaume vi; mais il pa--, 
raît par la charte du même fon- 
dateur, que ce monastère a été 
bâti quelques années plus tard , 
puisqu’il y dit clairement qu’a- 
vant de commencer à faire cons- 
truire l’église de Saint-Jean ou 
le Moutier-Neuf , il était allé 
voir le pape Ilildcbrand qui ne 
parvint au pontificat soirs le 
nom de Grégoire vu qu’en 1073. 

Les bâtimens de ce monastère 
n’étaient pas encore achevés en 
1076, comme on le voit par 
quelques lettres du même Guil- 
laume. Saint Hugues, abbé de 
Cluni, y envoya vers ce temps- 
là dix-huit religieux , sous la 
conduite d’un abbé , suivant 
l’ordre du pape Grégoire vu, de 
l’an r 076, qui voulait que l’abbé , 
de Moutier-Neuf fût institué 
par celui de Cluni. ( Gallia christ. 
t. 2, col. 1263.)' 

MOUTIER-RAMCY, Monas- 
terium-Arrc.marense , abbaye de 
l’Ordre de Saint-Benoît et de la 
congrégation de Saint- Vanne , 
dans la Champagne, à l’entrée 
de la forêt de Dev, sur le ruis- 
seau do Rarse, au diocèse et à 
quatre liéues de Troyes, vers le 
levant, du côté de Bar-sur-Aube. * 
Adeleran , comte de Troyes, 1 
donna en 83 y la place de l’ab- Jt 
baye , une partie de la forêt de 
Der et quelques autres biens à 
un saint prêtre, nommé Are- 
mare ou Adrémare qui, en dix 
années de temps acheva l’église 
et les lieux réguliers. On nomma 
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alors ce monastère la Nouvelle 
Celle en Der, Nova Cella in 
Den-o, ainsi qu’il est porté dans 
le cartulairc de cette abbaye. 
Saint Prudence , évêque de 
Troyes , dédia en 847 l’église 
sous l’invocation de saint Pierre 
et de saint Léon, pape, par or- 
dre du pape Léon iv qui y en- 
voya plusieurs reliques. Cette 
abbaye reconnaissait pour bien- 
faiteurs les rois Charles-le- 
ChauVe et Charles-le-Simple , 
Rodo, évêque de Troyes, et Hu- 
gue , comte de Champagne ; ce 
dernier donna à l’abbaye de 
Moutier-Ramcy en 1100 la jus- 
tice du faubonrg de Saint-Mar- 
tin de Troyes. ('La Martinière, 
aux mots Montiercl Moutiers. ) 

MOUVANCE , terme <Je juris- 
prudence féodale, qui signifie 
supériorité d’un fief dominant 
à l’égard d’un autre qui en re- 
lève, et dépendance d’un fief 
servant à l’égard d’un fief domi- 
nant. Il se prend plus ordinai- 
rement en ce dernier sens , pour 
la qualité ou l’état d’un fief qui 
relève d’un autre , servilis con- 
ditio prædii bénéficiant. Ainsi 
un fief est dit tenu et mouvant 
d’un autre fief, lorsqu’il lui 
doit la foi et hommage, et au- 
tres devoirs. {T'oyez Fif.f.) 

MO) V (Matthieu de), jésuite 
espagnol , au dix-septième siè- 
cle, beaucoup plus connu sous 
le nom supposé d 'Amadœus 
Guimenius, était né à el Moral, 
petite ville de la Castille nou- 
velle. Ayant embrassé l’institut 
des jésuites, il fut fait professeur 
en Théologie dans leur collège 
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d’Alcala , et puis professeur en 
Théologie morale dans le col- 
lège royal de Madrid. Lorsque 
le duc d’Ossone fut ..envoyé en 
Sicile pour en exercer la vice- 
royauté, on le lui donna pour 
confesseur. Il le fut ensuite de 
la reine d’Espagne, veuve de 
Philippe iv; et il vivait encore 
lorsque dom Nicolas Antonio 
publia sa bibliothèque des écri- 
vains d’Espagne en 1672. Il s’é- 
tait particulièrement adonné à 
l’étude des cas de conscience; 
et voyant ses confrères attaqués 
de tous côtés sur le relâchement 
de leur morale , il se chargea de 
travailler à leur justification. H 
composa dans ce dessein un ou- 
vrage qui parut sous le nom 
supposé à 1 Amadœus Guime- 
nius, et qui loin de tranquilliser 
les esprits, ne fit qu’exciter de 
nouveaux troubles et causer de- 
nouvelles contestations. Le ti- 
tre de cet ouvrage est : Amadœi 
Guimenii Lomarensis, olim pri- 
ma ni S. Theologiœ professons , 
opusculum singidaria universel- 
fere Theologiœ moralis complec- 
lens adversùs quorumdam expos- 
lulationes contra nonnullas jesui- 
tarum opiniones morales. Il y en 
a plusieurs éditions. Dotn Nico- 
las Antonio remarque qu’on a 
dit qu’il avait été imprimé à 
Ramberg, et puis à Palerthe, 
chez Nicolas Rua, en 1657, in- 4 °i 
mais que la vérité est qu’il le fut 
d’abord à Païenne, pendant que 
l’auteur était en Sicile à la suite 
du duc d’Ossone. On le réim- 
prima ensuite à Valence et à Ma- 
drid. On en fit une nouvelle édi- 
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tion à Lyon, cher Philippe 
Borde, Laurent Arnaud, Pierre 
Borde et Guillaume Barbier, en 

1664, iu* 4 °. Cette édition fut 
contrefaite en Hollande avec 
cette inscription -.Colonial Agrip- 
ptnev apud Anloniutn Kmckium ; 

1 665 , in-i 2, et l’on en fit en mê- 
me temps une nouvelle, juxta 
excmplar Valentiœ , ex tjpo- 
graphiiJo. Àùpl. Marsai, iG 65 , 
jn-12. On a débité que cet ou- 
vrage avait aussi été imprimé à 
Paris en 1660; mais cette pré- 
tendue édition n’est qu’une chi- 
mère. Dès que ce livre eut été 
réimprimé en France, il fut dé- 
noncé à la faculté de Théologie 
de Paris qui en commit l’exa- 
men à quinze de ses docteurs, et 
sur leur rapport, elle en publia 
le 3 février iG 65 une censure, 
dans laquelle on ne fait que rap- 
porter les premiers mots de la 
plupart des propositions censu- 
rées , » de peur, dit la faculté, 
d’offenser la modestie et la pu- 
deur des oreilles chastes en co- 
piant des propositions honteu- 
ses, scandaleuses, imprudentes, 
détestables , qui doivent être 
abolies entièrement de l’Église 
et de la mémoire des hommes.» 
Cette censure fut aussitôt impri- 
mée à Paris, chez Guillaume- 
dcs-Prez, en i 665 , in- 4 °, et le 
pèr» Nicolas, provincial des ca- 
pucins de Paris, y joignit une 
inscription en faux de l’appro- 
bation , que le père Louis de Va- 
lence, son confrère, avait don- 
née au livre du père de Moya. 
On réimprima sur-le-champ cette 
censure à Cologne, chez An- 
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toine Kinckius, en iG 65 , in-12 , 
mais on n’y mit point cette ins- 
cription en faux. Dans le même 
temps le père de Moya présenta 
une requête à la congrégation 
de l’indice à Rome contre cette 
censure, et il obtint qu’elle fut 
elle-même censurée par un dé- 
cret de cette congrégation , du 
25 juin i 665 . Le pape Alexan- 
dre vu donna aussi un bref con- 
tre la censure le G avril 1666, et 
une bulle le 1 5 juin suivant. Le 
parlement de Paris fit défense de 
publier cette bulle , en appela 
comme d’abus , inaiutint la fa- 
culté de Théologie dans le droit 
de censurer les livres, et manda 
les jésuites auxquels il fit dé- 
fense de laisser enseigner au- 
cune des propositions censurées. 
Alexancfrc vu , instruit de cette 
fermeté , changea alors de con- 
duite, et condamna plusieurs 
des propositions censurées. I/in- 
quisition mit le livre du jésuite 
même à l’index, et le censura 
de nouj-eau en 1675. Le pape In- 
nocent xi le condamna au feu 
par une bulle expresse du r6 
septembre 1680. Peu de temps 
après uu particulier, qui se ca- 
cha sous le nom de M. Philal-' 
hètes, traduisit celte bulle en 
français, l’enrichit de notes, y 
reproduisit l’inscription en faux 
contre l’approbation du père 
Louis de Valence, et fit impri- 
mer le tout en 1G81, in-12, sous 
le titre : la Morale des jésuites 
justement condamnée dans le li- 
vre du père Moya , jésuite , sous 
le nom d’Amadæus Guimenius, 
par la bulle de notre saint-père 
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le pape Innocent xi. '( Nicolas 
Antonio, Biblioth. Hispan. t. 2, 
p- g 3 et suivantes. Acta erudi- 
torum Lipsiensium , 1690, pag. 
3 1 3 , 3 1 4 - ) 

MOYEN-MOUT 1 ERS, Media- 
num Monaslerium , abbaye de 
l’Ordre de Saint-Benoît, dans la 
Lorraine, au diocèsedeToul, fon- 
dée vers l’an 67 1 par saint llidul- 
pbe. Ce saint, après avoir quitté 
l'archevêché de Trêves, se retira 
sur le mont de Vosge, qui sé- 
pare la Lorraine de l’Alsace. 
L’endroit qu’il choisit pour sa 
demeure est situé presque à 
moitié chemin de la ville de 
Nancy à celle de Colmar, entre 
Saint-Diez et Ravon , près de la 
rivière de Rahodcau. C’était 
alors un vrai désert , tout cou- 
vert de bois et rempli de bêtes 
de toute sorte. Saint Hidulphe 
croyait y vivre inconnu, mais 
sa piété perça l’obscurité de ce 
lieu, et y attira des imitateurs 
de sa vertu, pour lesquels il fut 
obligé de fonder un monastère ; 
et comme l’espace lui manquait, 
il obtint de l’église de Sénones 
et d’un autre monastère quel- 
ques portions de terre qui lui 
furent très-avantageuses. Quand 
le monastère fut bâti , considé- 
rant la situation du lieu où il 
était, il l’appela Medianum-Mo- 
n ns tenant , d’où l’on a fait 
Moyen-Moutier , c’est-à - dire, 
monastère si tuéaumilieude qua- 
tre autres, qui sont Sénones, Es- 
tival, Jointures et Bodon-Mons- 
ter. Le nombre de ceux qui vou- 
laient vivre sous sa conduite , 
tant clercs que laïcs, croissant 
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tous les jours , il se vit obligé 
de faire bâtir diverses cellules 
êu petits monastères dans les 
environs. Le pouvoir que saint 
Hidulphe eut et exerça sur ces 
différentes habitations, seS suc- 
cesseurs l’eurent aussi après sa 
mort ; et comme ces terres in- 
cultes furent défrichées, et que 
tous ces lieux déserts furent 
rendus habitables, les paysans et 
d’autres vinrent s’y loger insen- 
siblement; d’où il est arrivé par 
la suite que ces petits monastè- 
res soumis au grand furent chan- 
gés en paroisses , et leurs ora- 
toires cif églises paroissiales, et 
que la juridlttion des abbés de 
Moyen-Moutier s’est étendue 
sur elles. En effet, chaque pa- 
roisse avait encore de nos jours 
son district propre et particulier, 
et les abbés de Moyen-Moutier 
avaient une entière juridiction 
sur le clergé et sur le peuple. 
Outre les habitations enfermées 
dans le district de Moyen-Mou- 
tier, il y en eut d’autres dans 
la suite en différens endroits , 
qui lui étaient aussi soumises , 
mais qui en ont été séparées par 
succession de temps. Saint Hi- 
dulphe douna à ses moines la 
règle de Saint - Benoît et de 
Saint-Colomban, et dans la suite 
ils s’attachèrent à la règle seule 
de Saint-Benoît. Cependant en 
Tan 896 Zueutebold, fils du roi 
Arnould, donna cette abbaye en 
bénéfice au comte Hilin qui en 
chassa l’abbé et les moines, et y 
mit des chanoines. Hilin eut 
plusieurs successeurs , qu’on 
appela des abbés comtes. Le 
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dernier, nommé Gislibert, vou- 
lant rétablir l'ordre monastique 
à Moycn-Moutier , y mit pour 
abbé, vers l’an 959, Adalbert, 
moine de Gorze, lequel employa 
tous ses soins pour faire refleurir 
la règle dans la maison. Cette 
abbaye avait toujours été très-? 
célèbre-, et mise au rang des 
plus illustres monastères de 
l’Ordre de Saint - Benoît. En 
1 604 elle fit liaison avec celle de 
Saint-Vanne de Verdun, et don- 
na le commencement et le nom 
à la congrégation réformée, dite 
de Saint-Vanne et de Saint— IJ i— 
dulphe. L’église de Moyen-Mou- 
ticr, simple et petite dans son 
origine , mais augmentée et or- 
née par différens abbés, portait 
le titre de Saint-Hidulphe. La 
maison était belle et commode. 
Il y avait une bibliothèque nom- 
breuse et bien choisie; et la 
communauté était composée or- 
dinairement de trente religieux. 
Dom Humbert Rclhomme, abbé 
de ce monastère , a composé 
l’histoire de Moyen-Moutier en 
latin. C’est ungrosvolume in- 4 °, 
imprimé à Strasbourg en 1724, 
sous ce titre : Historin Médian i 
in Monte Vesago Monasierîi 
Ardinis S.-Benedicli ex congré- 
gation? sanctorum t F’iton et 
Uidulpftm Cette histoire est fort 
bien faite. ( Moréri, édjt. de 

' 759 - ) 

MOYSE, législateur des Juifs, 
uaquit en Egypte l’an du monde 
2433, avant Jésus-Christ i 5 67 , 
avant l’ère vulgaire 1571. Il 
était fils d’Amrain et de Jocabed, 
de la tribu de Lévi. Il eut un 
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frère nommé Aaron, et une 
sœur nommée Marie, tous deux 
ses aînés. Les parens de Moyse le 
cachèrent pendant trois mois, 
après sa naissance, pour le sous- 
traire à l’édit du roi d’Egypte , 
qui ordonnait île mettre à mort 
tous les enfans mâles qui naî- 
traient aux Hébreux ; mais ne 
pouvant plus le tenir caché, ils 
l’exposèrent sur le bord du Nil 
dans une espèce de petite na- 
celle de jonc , et envoyèrent 
Marie sa sœur pour observer de 
loin ce’ qui en arriverait. La 
fille de Pharaon , roi d’Egypte, 
étant venue vers le même temps 
sur le fleuve pour se baigner, 
aperçut l’enfant, et le donna à 
Joacbed, sa mère, pour le nour- 
rir, après l’avoir nommé Moyse, 
qui en égyptien signifie celui 
qui a été sauvé des eaux. Ses 
parens lui apprirent la langue 
hébraïque , et la fille de Pha- 
raon, qui l’adopta pour son fils, 
eut soin de le faire instruire de 
toutes les sciences qui étaient 
alors célèbres dans l’Egypte, 
Lorsqu’il fut devenu grand, il 
alla voir, ses frères, et tua uu 
Égyptien qui outrageait un Hé- 
breu ; ce qui l’obligea de s’en- 
fuir dans le pays de Madian où 
il épousa Séphora , l’une des 
filles de Jélhro, prêtre de Ma- 
dian. Un jour qu’il paissait les 
brebis de son beau-père vers la 
montagne d’Horeb, le Seigneur 
lui apparut dans un buisson qui 
brûlait sans se consumer, et lui 
ordonna d’aller tirer les enfans 
d’Israël de l’Egypte, en lui don- 
nant nue verge avec laquelle il 
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devait faire des miracles. Il ren- 
contra son frère Aaron à la mon- 
tagued’llorcb, et se rendit avec 
lui en Egypte où ils dirent à 
Pharaon que le Dieu des Hé- 
breux lui ordonnait de les lais- 
ser aller trois jours de chemin 
dans le dûtft d’Arabie , pour 
lui offrir defiaciitices. Ce prince' 
endurci n^ls laissa aller qu’a- 
prèsdix plaies, dont la dernière 
fut la mort de tous les premiers 
nés des Egyptiens, qui arriva la 
nuit du 14 au i5 de njsan. Les 
Hébreux sortirent de l’Egypte 
cette inéine nuit , et passèrent la 
mer Rouge à pied sec, taudis 
que les Egyptiens qui les pour- 
suivaient y furent engloutis. 
Alors Moyse chanta au Seigneur 
un cantique d’actions de grâces, 
et s’avança vers le mot Siuaï, 
où les llebreu\ arrivèrent le 
troisième jour du troisième 
moisdepuisleur sortie d’Egypte, 
et où ils demeurèrent un an en- 
tier. Moyse étant monté sur le 
haut de cette montagne, Dieu lui 
donna le décalogue, avec quel- 
ques lois cérémonialeset de po- 
lice , que le peuple s’engagea 
d’observer, aussi bien que tous 
les articles de l’alliance que le 
Seigneur voulut contracter avec 
lui dans cette occasion. Moyse 
étant monté de nouveau sur la 
montague avec Josué sou ser- 
viteur, il reçut les tables de la 
loi, qui conteuaient le décalogue 
écrit de la main du Seigneur. 
Pendant ce temps le peuple ado- 
ra un veau d’or, et provoqua 
par ce crime la colère du Sei- 
gneur qui l’aurait exterminé, 
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si Moyse 11 e l’eut apaisé en se 
jettant à ses pieds. 

Après que le saint législateur 
eut été sur la montagne quarante 
joursctquarantenuitssans man- 
ger, il en descendit ; et voyant le 
veau d’or, il jeta par terre et 
brisa les tables qu’L| portait, et 
ayant pris le veau d or , il le fit 
foudre , le réduisit en poudre , et 
répandit la poudre dans l’eau , 
dont il donna 9 boire aux Hé- 
breux ; puis s’étant mis à la porte 
du camp, il dit » si quelqu’un 
est au Seigneur , qu’il se joigne A 
moi. Les enfans de Lévi s’étant 
assemblés autour de lui , il leur 
dit : voici ce que dit le Seigneur: 
que chacun de vous prenne son 
épée, qu’il aille et revienne d’unp 
porte à l’autre au travers du 
camp, et que chacun tue son 
frère, son ami et son parent. 

1 ls tuèrent vingt-trois mille hom- 
mes. Le lendemain Moïse remon- 
tra au peuple la grandeur de son 
péché ; il remonta sur la mon- 
tagne où Dieu lui manifesta sa 
gloire , et lui donna de nouveau 
le décalogue ; et après quarante 
jours et quarante nuits, il des- 
cendit de la montagne , portant 
les deux tables du témoignage , 
sans savoir que son visage jetait 
des rayons de lumière , qui lui 
étaient restés de l’entretien qu’il 
avait eu avec le Seigneur. 11 mit 
un voile sur son visage afin qu’on 
put lui parler avec plus de liber- 
té , et fit faire le tabernacle se- 
lon que le Seigneur le lui avait 
ordonné. 11 publia ensuite les 
lois qui sont .comprises dans les 
sept premiers chapitres du lévi- 
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tique, consacra Aàron et ses fils, 
dédia le tabernacle , au service 
duquel les lévites furent desti- 
nés , régla l’ordre que les tribus 
tiendraient dans les campemens, 
et fit plusieurs ordonnances qui 
regardaient la pureté que l’on 
devait apporter aux choses sain- 
tes, les souillures à éviter, et la 
manière de s’approcher du taber- 
nacle. 

Sur la fin dé l’année, que le 
peuple passa au pied du inont 
Sinaï, Moyse reçut la visite de 
son beau-père Jéthro qui luiame- 
na sa femme Sépliora avec ses 
deux fils Gerson et Eliézer, et 
lui conseilla d’établir des juges 
Subalternes pour terminer les 
causes moins importantes. Ce fut 
à cette occasion de l’arrivée de 
Sépbora , qu’Aaron et Marie sa 
sœur parlèrent contre Moïse. Le 
Seigneur prit sa défense de même 
que dans la sédition de Coré , 
d’Athan et Abiron, qui furent 
engloutis dans la terre. Lorsque 
le peuple fut à Cadés-Barné, 
Moyse envoya douze hommes 
choisis, pour faire la visite de la 
terre de Chanaan. Sur le récit 
qu’ils firent de la force des villes 
et des géans qu’ils avaient vus, 
le peuple se mutina. Dieu l'au- 
rait exterminé sans la prière de 
Moyse, qui 11e put néanmoins 
empêcher que tous ces murmu- 
rateurs , depuis l’âge de vingt 
ans et au-dessus, ne fussent con- 
damnés à mourir dans le désert. 
Le peuple ayant encore murmuré 
à Cadés, parce qu’il manquait 
d’eau, Moyse et Aaron leur en 
firent sortir d’un rocher; mais 
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parce qu’ils témoignèrent quel- 
que défiance , le Seigneur les 
condamna à mourir dans le' dé- 
sert, sans avoir la consolation 
d’entrer dans la terre promise. 
Le premier jour de l’onzième 
mois de la quarantième année 
après la sortie d’Ewnte, Moyse 
étant dans les jtymiagnes de 
Moab, et sachan^^’il ne pas- 
serait pas le Jourdain , parce 
que sa dernière heure n’était 
point éloignée, fit un long dis- 
cours au peuple, qui est comme 
la récapitulation de tout ce qu’il 
avait fait, et de tout ce qui était 
arrivé depuis la sortie d’Egypte. 
Il y renouvela avec les anciens 
d’Israël, l’alliance qu’ils âvaient 
faite avec le Seigneur; mit entre 
les mains des prêtres et des an- 
ciens du peuple, une copie de la 
loi , avec ordre d’en faire la lec- 
ture solennelle dans l’assemblée 
générale de la nation toutes les 
septièmes années; composa un 
excellent cantiquequi est comme 
u'ne prophétie de ce qui devait 
arriver à Israël ; donna à chacune 
des tribus une béuédiction par- 
ticulière; et étant monté sur le 
mont de Nébo au commence- 
ment du douzième mois, le Sei- 
gneur lui fit voir la terre pro- 
mise, et lui dit: Voilà le pays 
que j’ai promis à vos pères. Vous 
le verrez, mais vous n’y entrerez 
point. En même temps il lui 
commanda de mourir. Moyse 
mourut donc à lage de six- 
vingts ans dans ce lieu de la 
terre de Moab , et il fut en- 
terré dans la vallée du pays de 
Moab, vis-à-vis Phogor ; et nul 
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homme jusqu’aujourd’hui , dit 
l’Ecriture, n’a connu le lieu où 
il a - été enséveli. Elle ajoute : il 
ne s’éleva plus dans Israël de 
prophète semblable à lui, que 
le Seigneur connut face à face , 
ni qui ait fait des miracles 
comme le Seigneur en fit par 
Moysc en Egypte, ni qui ait agi 
avec tant de pouvoir, ni qui ait 
fait des œuvres aussi merveil- 
leuses qu’il en a faites aux yeux 
de tout Israël. Les Hébreux pleu- 
rèrent Moyse dans la plaine de 
Moab pendant trente jours , et 
rendirent dans la suite un culte 
religieux à sa mémoire le 23 du 
mois de tisri et le 7 du mois 
d’adar. Leschrétienss’acquittent 
de ce devoir le 4 septembre* 
Moyse a toujours été regardé 
comiîie un précurseur du Mes- 
sie, une figure des plus parfaites 
de Jésus-Christ, un intercesseur 
du peuple auprès de Dieu , et 
son favori particulier : c’est aussi 
le plus ancien autetor dont il 
nous reste des ouvrages authen- 
tiques. Il nous a laissé le Penta- 
teuque, c'est-à-dire, les cinq 
premiers livres de l’Ancien-Tes- 
tament. {Voyez Pentatelque. 
Exod. 1 et seq. num. 1 2 et scq. 
Deuter. 1 et seq. ) 

MOYSE , prêtre dé’Rôme et 
martyr sous l’empire de Dece, 
souffrit divers lourmens pour la 
foi l’an 2.49 , avec saint Maxime 
et plusieurs autres, tant clercs 
que laïcs. Ils écrivirent tous 
ensemble une lettre à saint Cy- 
prien et aux confesseurs de Car- 
thage, pour les prier d’être 
moins faciles à accorder la com- 
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munion aux fidèles tombés dans 
l’idolâtrie. Saint Cyprien les en 
remercia par une lettre, à la- 
quelle nos saints confesseurs ré- 
pondirent par une autre. Quel- 
ques-uns d’eux se laissèrent sur- 
prendre aux discours artificieux 
de Novat , après qu’ils eurent été 
mis en liberté l’an 25 1 ; mais 
saint Moyse demeura ferme, et 
sépara de sa communion Nova- 
tien , et cinq autres prêtres qui 
avaient fait schisme avec lui. La 
persécution continuant à Rome, 
saint Moyse fut repris , et ter- 
mina sa confession par une mort 
glorieuse, vers la fin de l’an 25 i ; 
Sa fête est marquée au 25 de 
novembre dans le martyrologe 
romain moderne. "(Eusèbe, hist. 
I. 6. Tillemont , Mém. eccl. t. 3 
et 4 - Baillet, t. 3 , 25 novembre 
MOYSE, apôtre ou évêque des 
Sarrasins, naquit dans cette par- 
tie de l’Arabie qui regardait la 
Palestine vers le temps de la 
paix donnée à l’Eglise par Cons- 
tantin. Il vécut long-temps ca- 
ché dans une solitude entre l’E- 
gypte et la Palestine; mais Dieu 
le fit enfin connaître par les œu- 
vres miraculeuses dont il voulut 
récompenser sa foi. Mauvia , 
reine des Sarrasins, qui avait 
embrassé la religion chrétienne, 
en ayant ouï parler, ne voulut 
faire sa paix avec les Romains , 
sur lesquels elle avait remporté 
de grands avantages dans plu- 
sieurs combats, qu’à condition 
qu’on lui donnerait Moyse pour 
être évêque de ses sujets. Le saint 
solitaire refusa constamment de 
se faire sacrer par Luce, pa- 
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triarche arien d’Alexandrie, et 
alla recevoir l’ordination des 
évêques catholiques bannis pour 
la foi. Il se rendit ensuite chez 
les Sarrasins , et en convertit un 
très-grand nombre par sa doc- 
trine , ses vertus et ses miracles. 
La multitude de ces conversions 
donne à penser que son épisco- 
pat dura long-temps , quoiqu’on 
ne sache, ni l’anaée de sa mort, 
ni le détail des belles actions et 
des merveilles dont Dieu voulut 
honorer son apostolat. L’Eglise 
en fait mémoire 1er février. (Ru- 
fin , Socrate, Sozomène, Tliéo- 
doret , Paillet , t. 1,7 février.) 

MOYSE, solitaire et martyr, 
naquit en Ethiopie, et passa le 
temps de sa jeunesse sans aucun 
sentiment de religion ou d’hon- 
neur. Ayant été chassé comme 
un scélérat par un ollicier du 
p4ys dont il était esclave, il se 
retira dans les bois où il devint 
chef de voleurs, et s’abandonna 
librement à tous les crimes im- 
înaginables. La crainte de la jus- 
tice le fit sauver en Egypte dans 
le petit monastère de Petra aux 
extrémités du désert de Sccté; 
et ce fuL-là que se livrant à la 
pénitence à proportion qu’il s’é- 
tait abandonné au crime, il passa 
six ans entiers se tenant de bout 
toutes les nuits dans une prière 
continuelle. Ces veilles extraor- 
dinaires de la nuit jointes aux 
pénitences incroyables qu’il fai- 
sait pendant le jour , n Empê- 
chèrent |>as l’esprit impur de 
le tourmenter étrangement et 
long-temps. Sou supplice cessa 
enfin ; il parvint après plusieurs 
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années de trouble à la paix qu’il 
désirait si ardemment, et s’ap- 
procha des saints mystères avec 
une confiance entière en la mi- 
séricorde de Dieu. 11 modéra en- 
suite ses pénitences excessives 
par l’avis d’un saint abbé de 
Sceté , nommé Isidore , et se ré- 
duisit à la vie commune des au- 
tres péuitens de ce désert. Pierre, 
patriarche d’Alexandrie, instruit 
de sa sainteté , l’ordonna prêtre 
malgré sa résistance vers l’an 375 
ou 38 o , et on l’obligea aussitôt 
de prendre la conduite d’un mo- 
nastère de Sceui. 11 le gouverna 
avec une prudence et une sagesse 
égales à la charité qui le portait 
à user de beaucoup de douceur 
et d’indulgence envérs ses frères. 
Il avait aussi une grande ten- 
dresse pour les pauvres, et une 
compassion singulière pour les 
pécheurs, dans la vue de »la mi- 
séricorde que Dieu lui avait fai- 
te. Il prédit la désolation des 
monastères de Sceté par les Ma- 
ziques, et prépara ses disciples, 
les uns à mourir, et les autres à 
prendre la fuite,- selon la con- 
naissance qu’il avait de leurs 
dispositions. Pour lui, il atten- 
dit la .mort de la maiii de ces 
barbares qui le massacrèrent 
avec six de ses disciples vers la 
fin du quatrième siècle, ou au 
commencement du cinquième. 
Les Grecs honorent sa mémoire 
le 28 d’août. Pallade, Hist. des 
Pères du désert, ch. 22. Sozo- 
mène , Hist. ecc. c. 29, /. 6. 
Cassicn, Collât. 3 , c. 5 . liaillet , 
t. 2, 28 d’août.) 

MOYSE, rabbin, qu’on nomme 
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Souvent Men Maimon ou Mai - 
monides , c’est-à-dire, fils de 
Maimon, est quelquefois indi- 
qué paf cès lettres initiales : 
KAMBAN, qui signifient lia h b i 
Moscs Ben Maimon. Ce docteur, 
l’un des plus savans d’entre les 
Juifs, et peut-être le plus éloi- 
gné de leurs superstitions, ét^it 
Espagnol , natif dé Cordoue', et 
est appelé ordinairement Moses 
Ægyptius , parce qu’il se retira 
en Egypte au milieu du dou- 
zième siècle. Ceux qui voudront 
apprendre la doctrine et le droit 
canon des Juifs, contenu dans 
leur talinud, n’ont qu’à lire IV 
brégéque ce rabbin en a écrit dans 
un liébreu de rabbin assez pur, 
où il a retranché la plupart des 
contes et des impertinences dont 
le talmud pst rempli. Ce livre 
intitulé : Jad-hazaca, main for- 
te , a été imprimé à Venise et à 
Coiÿtantinople. On en a même 
fait des traductions latines de 
quelques traités. Moyse a aussi 
v écrit en arabe des commentaires 
sur le misna, qui sèrt comme de 
texte au talmud ; et ces com- 
mentaires ont été traduits en 
hébreu de rabbin , qu’on lit 
aujourd’hui ) car ils ne se trou- 
vent plus en arabe. Il composa 
un autrç ouvrage en arabe, inti- 
tulé : More nevokim , traduit 
aussi en hébreu de rabbin par 
un de ses disciples, nommJKa- 
mnel Ben-Tilibon , d’où il a été 
traduit il y a très-long-temps en 
latin. Parce que saint Thomas 
Ta citée, il y a de l'apparenee 
que c’est cette ancienne version 
latine qui fut publiée par Au- 
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gustin Justinien, imprimée Tan 
1 520 à Paris. Ruxtorf le fils en a 
fait une nouvelle traduction , 
qui est devenue plus commune, 
et qu’on croit même plus exac- 
te. Au reste cet ouvrage, More 
nevokim , parut à la plujiartdes 
Juifs détruire entièrement leur 
religion , parce qu’il est appuyé 
le plus souvent sur des raison- 
nemens de philosophie contrai- 
res aux traditions de leurs pères. 
Il excita de grandes disputes 
entre les rabbins de ce temps-là, 
c’est-à-dire du douzième siècle, 
comme il parait parleurs lettres, 
dont une partie a été imprimée 
à Venise. Les Juifs de France 
allèrent plus avant que tous les 
autres ; ils condamnèrent l’au- 
teur , et brûlèrent le livre. Mais 
quelques rabbins espagnols plus 
modérés en jugèrent autrement, 
et apaisèrent toutes ces dispu- 
tes. Depuis ce temps-là les Juifs 
préfèrent les sentiinens de ce 
rabbin à tout autre doctrine. 

( Voyez la préface de Buxtorf à 
sa version latine du More nevo- 
kim. Le rabbin Gedaljah , in 
citron. Cunæus, l. 1 . De republ. 
Hebrœor. 12. Casaubon, /Tarc/r- 
iG, n° 77. Vossius, De scient, 
malh. Genebrard, Inchron., etc.) 

MOYSE BARCEPIIA , évêque 
des Syriens dans le dixième siè- 
cle , composa en syriaqué un 
Traité du paradis divisé en trois 
livres, traduit en latin par An- 
dré Masius, de Bruxelles, im- 
primé d’abord à Anvers Tan 
1569, et ensuite dans les Biblio- 
thèques des Pères. Dans le pre- 
mier livre , il traite du paradis 
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terrestre : dans le second , du 
paradis mystique, c’est-à-dire , 
des significations mystiques de 
ce qui est dit du paradis terres- 
tre : dans le troisième , des er- 
reurs des hérétiques sur le pa- 
radis , et des objections que l’on 
peut faire contre. 11 soutient 
dans ce dernier livre qu’Adam 
avait était créé mortel , et que 
Dieu l’aurait rendu immortel 
par grâce , s’il n’eût point pé- 
ché : il réfute néanmoins ceux 
qui disaient que le péché d’A- 
dam n’était^ pas la cause de la 
mort de l’homme. Margarin de 
la Bigne et quelques autres ont 
confondu mal à propos Moyse 
Barcephaavec Moyse Mardenus, 
qui fut envoyé à Rome dans le 
quatorzième siècle, par le pa- 
triarche d’Antioche , et qui pu- 
blia un Nouveau-Testament en 
syriaque. (Bellarmin,De Script, 
eccl. Genebrard , In cliron. Du- 
pin , Biblioth. dixième siècle , 
p. i 3 .) 

MOZARABE , MOZARABI- 
QUE. Lilhurgie mozarabique. 
[JT oyez Litcrgie.) 

MOZETTE. On nomme ainsi 
le cainail des évêques et le cha- 
peron des cordelicrs. 

MOZZOLINO (Sylvestre), dit 
de Prierio. {Voyez Sylvestre de 
Prif.rio.) 

SlSCISLAW, Mscillavia, ville 
épiscopale du palatinat de Li- 
thuanie et dans la seigneurie 
de Moseow , sous la métropole 
de Kiovie. Cet évêché est uni à 
ceux d’Orsa et de Mohilow. Un 
descs évêques, nomméSilvestrc 
Cossoplic , assista au concile tc- 
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nu dans la Moldavie sous Par- 
thenius i", patriarche de Cons- 
tantinople, en 1642. ( Oriens 
christ, tom. 1, p. 1288. J 

MUDZAERTS ouMUDSEART 
(Denis), natif de Brabant, cha- 
noine régulier de Tongerloè, de 
l’Ordre de Prémontré , dans le 
dix-septième siècle , a laissé : 
i°. Une histoire ecclésiastique 
en flamand , depuis le commen- 
cement du monde jusqu’à l’an ' 
1624.2°. L’histoirede l’Église de 
Flandre, à Anvers 1624. (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle , col. 1967.) 

MUI ouMUlD, modius. Saint 
Jérôme se sert souvent du ter- 
me Latin modius , pour mar- 
quer Yepha ou VcpTii. ( V oyez 
Eph k.) 

MUIS (Siméon de) , natif d’Or- 
léans , archidiacre de Soissons , 
fut nommé l’an 1614 professeur 
royal à Paris dans la langue 
hébraïque qu’il possédait très- 
bien. 11 enseigna avec beaucoup 
de réputation pendant trente 
ans, et mourût en 1 644 - H avait 
composé un commentaire sur 
les pseaumes , qui est le meil- 
leur que nous ayons sur ce livre 
de l’Ecriture, et un autre sur 
lescantiques. Il est aussi l’auteur 
d’un ouvrage intitulé , Varia 
sacra , dans lequel il explique 
savamment les passages les plus 
dilftilcs des livres de l’Ancien- 
Testament , depuis la Genèse 
jusqu’au livre des Juges. Le père 
Morin ayant attaqué la pureté 
et l’autorité du texte hébreu y 
de Muis vengea l’un et l’autre , 
et releva plusieurs endroits des 
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exercitations du père Morin , 
dans une dissertation qu’il fit 
sur la vérité et l’autorité de l’é- 
dition hébraïque. Cet écrit est 
suivi d’une seconde et d’une troi- 
sième défense du texte hébreu. 
Tous ces ouvrages ont été im- 
primés à Paris l’an iU5o, par les 
soins de Claude d’Auvergne , 
professeur royal en langue hé- 
braïque. De Muis joignait à l’é- 
rudition un jugement solide et 
un grand discernement, la con- 
naissance de l’histoire sainte et 
de la religion, un style pur, net, 
facile , et tout ce qui peut con- 
courir à faire un excellent in- 
terprète de l’Écriture. (Dupin , 
Ciblioth. , dix-septième siècle, 
part. 2 , p. 320.) • 

MUISIS, connu sous le nom 
d 'ÂEgidius Mucidus , dix-sep- 
ticme abbé de Saint-Martin de 
Tournai , dans le quatorzième 
siècle , composa divers ouvrages 
historiques; comme une chro- 
nique depuis la naissance de Jé- 
sus-Christ jusqu’à l’an x 348; les 
vies d’André Tournai; celles des 
abbés ses prédécesseurs, etc. Il 
mourut l’an i353, âgé de qua- 
tre-vingt-trois ans. (Vossius, de 
Histor. lat. Valère-André, Bi- 
blioth. belg.) 

l^ULIIAUSEN ( Jean de), jé- 
suite , natif de Thuringe, mort 
le 18 septembre 1609, a publié 
à Mayence en 1604, Traités de 
controverse contre David Parée 
sur l’autorité de l’Écriture- 
Sainte j et Dispute du libre ar- 
bitre, ibid. 1601. (Dupin , Ta- 
ble des Auteurs ecclés.du dix- 
septième siècle, col. i5o8.) 
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MULLER (Henri), né à Lu- 
beck en iü3i , fut fait archidia- 
cre de l’église de Sainte-Marie à 
Rostok en 1 653 , et six ans après 
professeur en grec. En 1660 il 
prit à Helmstadt le degré de 
docteur en Théologie , et en 
1662 il obtint à Hambourg la 
charge de surintendant des égli- 
ses, celle de pasteur de l’église 
de Sainte-Marie et peu après la 
chaire de professeur en Théolo- 
gie. En 1671 il fut fait surin- 
tendant des églises de sa, patrie 
où il mourut quatre ans après. 
Il était luthérien et a écrit plu- 
sieurs ouvrages contre l’Église 
romaine qu’il a calomniée sans 
raison. (Freher, Thcatrum , etc. 
Witten, Mémor. theologor. dc- 
cad. i5.) 

MULLER ( Jean ), prédicateur 
célèbre de Zurich, vivait encore 
en 1678 et a publié divers ou- 
vrages, dont ies principaux en 
latin sont : Quœstiones miscel- 
lanece de Muhammedanorum 
Dco : persico Twasi Pentateu- 
cho : de Sadducœis, en i653. En 
i654, Djras queestionum de no- 
mine Jcsu et versione tvthiopicd. 
En ibSg, Dispütationes de his- 
toriœ dejinitione : de Sacris 
scriptoribus in genere. En 1 660, 
de Evangelica tnagorum histo- 
ria : de Scriptis sancli Mat- 
tliœi. En 1672, Hep tas quœstio- 
nvm de nativitatis Christijèsto. 
En 1673, Vindicia locorum vct. 
Testam . Geneseos i , 3, 11; Gè- 
nes. 17, 1 1. On a encore de lui: 
Decas conciomtm : liorologium 
pœnitentiale : tuba Joëlis : spé- 
culum pœnitcntiale : traetatus 
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de monachnlu et Eucharistia. 
( Konig, fiiblioth.) 

MULTIPLIANS, nom que l’on 
a donné à certains hérétiques 
sortis des nouveaux Adamites. 
On les a ainsi appelés parce qu’ils 
prétendent que la multiplica- 
tion des hommes est nécessaire 
et ordonnée : ils se sont con- 
fondus avec les anabaptistes. 

MUNERAE ("Jean), chantre 
du collège de Navarre dans le 
quinzième siècle , est auteur 
d’un traité de la célébration de 
l’office divin et d’un autre de 
grammaire et de musique, im- 
primés à la fin du martyrologe 
d’Üsuard qu’il a donné en 1 49°- 
( Dupin, Table des auteurs ec- 
clésiastiques du quinzième siè- 
cle, col. 899.) 

MUNIM, héb. , maison, de- 
meure, du mot malion, un des 
chefs des Natinéens. ( 1 Esdr. 2, 
5 o.) 

MUNSTER , Monasierium , 
ville épiscopale sous la métropole 
deCologneetcapitaledel’état de 
Munster, autrefois l’un des plus 
considérables de l’empire d’Al- 
lemagne , est située dans une 
plaine sur la petite rivière d’Aa, 
qui se jette bientôt, après dans 
l’Embs. Elle doit son origine à 
Charlemagne qui, pour favori- 
ser la conversion des peuples 
idolâtres du pays à la religion 
chrétienne, établit à la fin du 
huitième siècle dans ce lieu , 
nommé alors Mimingerocle, un 
évêché et au commencement du 
suivant un monastère , d’où elle 
a pris son nom. Cette ville a été 
libre et impériale jusqu’en 1661, 
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que les liabitans s’étant élevés 
contre Christophe Bernard de 
Galilen, leur évêque, il l’assié- 
gea , la soumit et l’unit à son 
domaine. Elle est grande, belle, 
bien peuplée et est à peu près 
ronde. Elle a huit portes et huit 
paroisses. Le chapitre de la ca- 
thédrale de Saint-Paul consiste 
en quarante chanoines qui sont 
tous capitulaires et six dignités. 
Ils sont obligés de faire preuve 
de seize quartiers et d’avoir 
étudié un an et six semaines 
dans l'université de Paris. Il y a 
de plus à Munster deux églises 
collégiales; savoir, Saint-Lam- 
bert et Saint-Maurice, cinq ab- * 
bayes et plusieurs autres mai- 
sons religieuses d’hommes, sept 
monastères de filles. Les jésuites y 
avaient, un college; les chevaliers 
de l’Ordre Teutonique et ceux 
de Saint-Jean de Jérusalem y 
avaient aussi des communautés 
religieuses. Le diocèse de Muns- 
ter est très-étendu et comprend 
entre autres la principauté' 
d’Oosfrise. On prétendait que 
l’évêque pouvait lever dans son 
évêchéjusqu’à trente millehoin- 
mes. 

Évêques de Munster. 

1. Saint LudgerFrison, moine 
du . Mont-Cassin , fut nommé 
évêque par l’empereur Otarie*- 
magne en 802 et mourut en 
809. L’Église honore sa 'mé- 
moire le ih mars. 

2. Saint Gerfrid , neveu de 
saint Lftdger, mort en 83 q. 

3 . Saint Alfrid , cousin de 
saint Gerfrid , abbé de Saint- 
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Ainand auk Pays-Bas, mort l’an 
849. 

4* BuÉfer, mort en 852. 

5. Rerthauld, mort en 856. 

6. Guillaume, mort en 874 • 

7. Richard, issu de la famille 

royale d’Angleterre , mort en 
893. • 

8. Reiiauld, mort en 901. 

9. Gildebald, mort vers l’an 
908. 

10. Dodon, mort en 986. 

1 1. Saint Suédère, mort vers 
l’an ioo5. 

12. Thierry, mort en 1022. 

13. Sigefroi de Walheeck , 
d’abord moine de Corwey, puis 
abbé de Saint-Jean à Magde- 

t bourg, mort l’an 1026. 

14. Herman, mort l’an io5o. 

15. Robert, mort l’an io5o. 

16. • Frédéric , fondateur de 
l’église collégiale de Saint-Mau- 
rice de Munster, mort l’an 1 088. 

17. Epo, neveu de Frédéric, 
mort en 1 104. 

>8. üurchard, privé de son 
évêché et excommunié par le 
pape, malgré la protection de 
l’empereur Henri îv, mourut 
l’an nrs à Constantinople où 
l’empereur l’avait envoyé en 
• ambassade vers l’empereur Ale- 
xis Comnène. 

r 19. Thierry, mort l’an ii 32. 

20. Egbert, mort l’an 1140. 

, 21 Wernere, mort l’an 1146. 

✓ 22. Frédéric ou Henri, Selon 

quelques-uns, mort en 1 1 5 ! . 

23. Ludolphc, comte deTech- 
leiubourg, mort en 1157. 

24. Godeschal, Saxon, mort 
en 1 161 

25. Herman, comte de Catze- 
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nellebogen, déclaré prince sou- 
verain de l’empire l’an 1 162 par 
l’empereur Frédéric, fondateur 
des églises collégiales de Saint- 
Ludger et de Saint-Maurice de 
Munster et de l’abbaye de Ma- 
rien-Fclt, de l’Ordre de Cîteaux, 
mort en ng4, après avoir re- 
noncé à son évêché. 

26. Olhon,comtedc Benthem, 
nclreu de Florent, comte de Hol- 
lande et grand prévôt de Bre- 
men , mourut l’on 1216. Il fut 
le premier évêque de Munster 
élu par les capitulaires, les em- 
pereurs s’étant auparavant ré- 
servé le droit de nomination. 

27. Thierry, comte - d’Fscm- 
bourg et d’Alteua, graud-prévôt 
de Cologne, fut accusé d’avoir 
eu part au meurtre commis l’an 
122.5 par Frédéric, son frère, en 
la personne de saint Engelbcrt , 
archevêque de Cologne et privé 
de son évtché par le pape Ho- 
noré 111, l’an 1227, 11 mourut 
en exil peu de temps après. 

28. Ludolphe, baron de Gol- 
ten, mort l’an 1247. 

29. Otlioii , comte de la Lippe, 
grand-prévôt de Bremcn et frère 
de Simon, évêque de Paderboru, 
fut fait évêque en 1247 et mou- 
rut en 1256. 

30. Guillaume, baron de Ilol- 
ten, neveu de l’évêque Ludol- 
phe, mort en 1263. 

31. Gérard, comte de la 
Marck, mort en 1277. 

32. Éverard, de Diest,-. mort 
l’an i3oi. 

33. Olhon, comte de Riet- 
berg, grand-prévôt de Pader- 
born, destitué l’an i3o5, et en- 
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suite rétabli, mourut à Boulo- 
gne l’an i3o8. 

34 . Conrad, comte de Bergb, 
grand-prévôt de Cologne , élu 
l’an 1 3o5 par quelques chanoi- 
nes , fut condamné et déclaré 
déchu de toutes ses prétentions 
l’an 1 3p8 par le pape Clément v. 

35. Louis , landgrave de 
Hesse, mort l’an 1357 . 

36. Adolphe, comte de- la 
Marck, succéda l’an i 357, niais 
il fut transféré à l’archevèclié de 
Cologne l’an i363 par le pape 
Urbain v. 

37 . Jean de Sirnembourg , 
auparavant grand-doyen de Co- 
logne, fut transféré à Utrecht 
l’an i364- 

38. Florent de Wevelinkho- 
ven, renonça en 1379 à son évê- 
ché pour obtenir celui d’U.- 
trecht.^ 

3g. Pothon Zampach de Po- 
tensleyn , Bohémien , transféré 
en i38i à Swerin dans le Meck- 
lembourgj^S r 

40. Henfi Wulf, auparavant 
Curé à Hérofelde, puis grand- 
prévôt de Munster , mort en 

> 392 - ‘ .. , 

41. Olhon, comte de Hoye , 
grand - prévôt de Munster, et 
ensuite évêque d’Osnabruck , 
mort l’an 1424 . • • 

42 . Henri, comte de Meurs, 
frère de Thierry, archevêque de 
Cologne, mort en i45o. 

43. Walrave, comte de Meurs, 
frère jie Henri, créé cardinal en 
t44° P ar l’antipape Félix v, élu 
évêque de Munster en i45o, 
après l’avoir été d’Utrecht en 
i433 , mourut à Aruhein en 
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Gueldres en 1457 , sans avoir pn 
prendre possession d’aucun de 
ses évêchés. - 

44- Jean, duc de Bavière, élu 
archevêque de Magdebourg en 

i486. 

45. Henri de Swartzenbourg, 
d’abord archevêque de Brême , 
ensuite élu évêque de Munster 
en 1467 , mourut en i497- 

46. Conrad, comte de Riet- , 
berg, prévôt de Saint-Livin à 
Deventer et évèqued’Osoabruci, 
mourut en 1 5o8. 

47 . Eric, duc de Saxe, aupa- 
ravant chanoine de Cologne et 
évêque de Ilildesheim , mourut 
l’an 1 522. 

48. Frédéric, comte de Wyed, 
prévôt de Bonn, chanoine de 
Cologne et, frère de Herman , 
électeur de. Cologne, résigna son 
évêché en i 522, sous pension. 
Mais ayautété ensuite accusé de 
favoriser le luthéranisme avec 
l’électeur son frère , il fut privé 4 
de ses bénéfices et mis au ban de 
l’empire. Sa mort arriva en 

i55i. 

4g. Eric, duc de Brunswich- 
Grubenhagen, était aussi évê- 
que de Paderborn et d’Osna- 
bruck ; mais il ne le fut de 
Munster que pendant six se- 
maines, étant mort en i 532 ., 

50. François, comte de Wal— 

deck, évêque de Minden, d’Os- 
nabruck et de-Munster, mourut 
en 1 553, privé des évêchés de 
Minden et d’Osnabruck , pour 
cause de luthéranisme. ' ' . 

51. Guillaume Ketler, grand- 
prévôt de Munster, ne put ob- 
tenir ses buUes., 

' ' ' • J',‘ ■ 
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52 . Bernard de Raesvelt, se 
démit de son évêché en i 566 . 

53 . Jean, comte de Hoye, 
évêque de Paderborn et d Osna- 
brück , en même temps qu’il 
l’était de Munster, mort en 1 5 > 74 - 

54 - Jean-Guillaume, duc de 
Clèves et de Juiiers, prévôt de 
Tauthen, évêque à l'âge de douze 
ans, quitta l’état ecclésiastique 
en 1 585 pour épouser Jacque- 
line de Badcn et ensuite Antoi- 
nette de Lorraine. Il mourut 
sans postérité en 160g. 

55 . Ernest, duc. de Bavière, 
archevêque de Cologne, évêque 
de Munster, de Liège, de Fri- 
singue et de Uildeslieim , mort 
en 1612. 

56 . Ferdinand, duc de Baviè- 
re, neveu d’Ernest, succéda à 
son oncle dans les évêchés de 
Munster, de Liège et de Ilildes- 
heim, outre lesquels il obtint 
celui de Paderborn. Il mourut 
en i 65 o. 

57. Christophe- Bernard de 
Gahlen , auparavant chanoine 
de Munster çt puis abbé de 
Corwey, l’un des plus célèbres 
guerriers de son temps, mourut 
en 1678. 

58 . .Ferdinand , baron de 
Furstemberg , d’abord évêque 
de Paderborn, ensuite coadju- 
teur de Munster, mourut en 
1688. 

5 {). Maximilien-Henri, duc de 
Bavière, électeur de Cologne et 
évêque de Liège et d’Hildesheim , 
mourut en 1688. 

60. Frédéric-Chrétien, baron 
de Pletîenberg, mort en 1706. 

61 . François-Arnould , baron 

l 7- 
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de Metternich et Gracht, évêque 
de Paderborn et grand-prévôt 
d’Osnabrnck, mort en 1718. 

62. Philippe-Maurice, second 
fds de Maximilien-Emmanuel, 
électeur de Bavière, fut élu évê- 
que de Paderborn le 14 mars 
1719 et évêque de Munster le 
21 du même mois, neuf jours 
après sa mort, qui arriva par 
conséquent le 12 ; il n’avait 
alors que vingt-un ans. 

63 . Clément- Auguste, qua- 
trième fils du même électeur de 
Bavière , succéda à son frère 
dans ses deux évêchés. Ce prince 
naquit A Bruxelles le' 16 août 
1700. 11 était évêque de Ratis- 
bonne depuis 1716, et coadju- 
teur de Frisingue depuis 1717. 
( Histoire ecclésiastique d’Alle- 
magne, t. 1 .) 

MURATORI (Louis-Antoine), 
écrivain célèbre par le grand 
nombre d’ouvrages dont il a en- 
richi la république des lettres, 
naquit le 21 octobre 1672, de 
parens honnêtes et estimés pour 
leur probité, à Vignolc, petite 
ville du territoire de Bologne 
en Italie. Il étudia A Modène çt 
mérita le titre de docteur dans 
les diverses sciences dont il fai- 
sait l’objet de ses études. S’étant 
destiné à l’état ecclésiastique, il 
s’appliqua particulièrement à la 
Théologie morale et ensuite aux 
recherches de l’antiquité. Il 
avait A peine vingt-deux ans que 
le comte Charles Borromée lui 
confia le soin du collège Atnbro- 
sien et de la bibliothèque. Rai- 
naud d’Est,.duc de Modène, 
l’ayant rappelé dans cette ville, 
18 
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le fit son bibliothécaire et lui 
donna la garde des archives de 
son duché. C’est dans ce double 
emploi que M. Muratori a passé 
le reste de ses jours , sans autre 
bénéfice que la prévôté de Saiute- 
Marie de Pornposa, qu’il eut en 
17 i 6. De toute part on eut re- 
cours a ses lumières, et les sa- 
vons les plus distingués des dif- 
férentes parties de l’Europe , 
s’empressèrent de lier commerce 
avec lui et de le consulter en 
bien des occasions. Tels fui'cnt 
entre autres les cardinaux Noris 
et Queriui , MM. Ciampini et 
Magliabccchi, les pères Mabillon 
et Montfaucou , bénédictins, le 
père Papebroch, jésuite, MM. 
Mafl'ei etGori. Les académies et 
les compagnies savantes se dis- 
putèrent l’honneur de l’avoir 
pour associé. Il fut admis pres- 
que en même temps dans celle 
des Arcadi de Rome , dans celle 
de la Crusca , dans celle de Flo- 
rence qui a pris le titre de Co- 

luinbaria, dans l’Académie étrus- 
que de Corlone, dans la société 
royale de Londres, dans l’Aca- 
démie impériale d’Olmutz. Il 
mourut le 23 janvier io 5 o, à 
l’âge de soixante-dix-sept ans et 
fut inhumé à Sainte-Marie de 
Pornposa avec beaucoup de so- 
lennité. Ses ouvrages sont : i°. 
Anecdota quee ex ambrosiance 
bibliothecœ codicibus mine pri- 
mùm émit, notis et disquisitto- 
nibus a tige t Ludovic us - Auto— 
nt'us Muratorius , in eadem bi- 
bliolhecd Ambrosiani collegii 
doctor, a volumes in-4°, dont le 
premier parut en 1697 et le se- 
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cond en 1698. 2 0 . T ita è rime 
di Carlo Maria Magi, en 1700, 

5 volumes. 3 °. I pnmi dtsegnt 
délia republica lelleraria d’Ita- 
lia rubati al segreto, e donati 
alla curiosita degli altri erudili , 
à Naples, in- 8°, 1703, sous le 
nom de Lamindus Pritamus. 
4 °. Une lettre apologétique , 
adressée à Generofi et Cortesi 
letterati d'Italia. Elle est dans 
le Journal d’Italie, tom. 1 , pag. 
268. 5 °. Prolegomena in Lescii 
Crondermi elucidationem de di- 
vince g notice doctrinil , in-4“» 

1705, sous le titre de Cologne. 
6 °. Délia perfetta poesia ilalia- 
na, à Modène, 1706, 2 volumes 
in- 4 °, età Venise, 172.4. 7 0 . Une 

édition des Considerationi di 
Allessandro T'assorti sopra le 
rime ciel Petrarca , col. con- 
fronto de luoghi de poeli atilichi 
di varie lingue, e col scella delle 
annolaziorti del Muzio ristrelle, 
e parte c saminate , à Modène , 

1706, in-4°- 8°. Introduzionc aile 
pace privati, 1708. 9 0 . La pre- 
mière partie de^on traité del 
Buon gusto nelle^cienzi e ne U. 
arli , ouvrage réimprimé en 
1715 avec la seconde partie, 
in-12, à Naples, puis à Venise, 
en 1716 et dont on fit encore 
une édition à laquelle on joignit 
les I primi disegni , etc., et la 
Theoria del buon gusto de Ber- 
nard Trevisan. io°. Divers écrits 
sur les disputes entre le saint- 
siège et la cour de Modène, au 
sujet des droits prétendus de 
part et d’autre sur la ville de 
Coinachio, qu’on a réunis pour 
la plupart dans un recueil qui a 
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paru a l'rancfort. ■ i°. Anecdota 
græca quæ ex manuscriptis co- 
dicibus nunc primum émit, latio 
douât; notis et disquisitionibuè 
auget Lud oricus-AnlOniiis AIu- 
ratorius, in-4°, à Padoue, 4 vo- 
lumes, dont les deux derniers 
parurent en 1713. 12". Lamindi 
pritamo de mgeniorum modera- 
tione in religionis negolio, ubi 
quæ jura, quæ frœnafutura sint 
homitu chnstiano in inquirenda 
et tradenda ver i taie ostenditur, 
et S. Auguslinits vindicatur à 
multipliai censura Joannis Phc- 
rcpo/ii ( ce Pliereponus est le fa- 
meux Jean le Clerc) in-4°» à 
Paris, 1714 et 1715, à Cologne, 
1721, à Venise, à Vérone et à 
Francfort. i3°. La Généalogie 
historique de la maison d’Est , 
en 2 volumes in-folio, dont le 
premier parut à Modène en 
1717 et le deuxième en 1740. 
*4°- La / 1 ta del Paolo Segneri 
Juniore , délia compagnia di 
Giesu, ed ezercisi spirituali se- 
conde) il metodo del medesinio 
padro , 1720,2 volumes in- 16. 
i5°. Une collection des écrivains 
de l’histoire d’Italie, sous le ti- 
tre de Rerum italicarum Scrip- 
tores , a b anno æræ christianæ 
quingentesimo ad millesimum 
quingentesimuin , etc. Il y en a 
vingt-sept volqjucs in-folio, 
dont le premier parut en 1723 
et les autres furent donnés suc- 
cessivement jusqu’en 1738, à 
Milan. t6°. Trattato morale délia 
carita christiana , in quanto essa 
e lamor del prossinto, in-4°, à 
Modène, 1723, réimprimé de- 
puis à Venise et traduit en frau- 
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çais. 17». Mo tir i di credere lut- 
tana ascoso , e non iscoperto in 
Paria F anno 1 6ç)5 , ilsacro corpo 
di S. Agoslino , à Trente, in*4°, 
1739. 18 0 . Filosofia morale, à 
Vérone, in -4», 1735 et réimpri- 
mée plusieurs fois depuis. 19 0 . 
Trattato délie forza del' inten- 
dimento umano , o fia il pirro- 
nismo confulato, à Venise, 1735. 
2°. La V ita del marchese Giov. 
Giuseppe Orsi, à Modène, 1735. 
2i°. Trois examens du traité de 
M. Pontaotni délia eloquenza 
italiana, imprimés avec les ré- 
flexions de M. Maffei sur le mê- 
me ouvrage; en 1739, à Venise, 
sous le titre de Roveredo. 22". 
Antiquitates Jtalicæ medii ævi, 
sive dissertationes de moribus 
italici populi; ab inclinatione 
romani irnperti usque ail arm um 
i5oo, 6 volumes in-folio qui 
parurent depuis i«38 jusqu’en 
1743. 23°. De paradiso regni— 
que cœlestis gloriil, non expec- 
tatiî corporum resurrectione , 
justis à Deo collala , à Vérone , 
in-4 0 , i 7 38, avec le traité de 
saint Cyprien de mortalitate. 
24°. Noms thésaurus veterum 
inscriptionum , in præcipuis ea- 
runidem collectionibus hactenus 
prætermissarum, 6 volumes in- 
folio, a Milan, depuis 1739 jus- 
qu’en 1743. 25 u . Antonii Lam- 
prtdii de superstitione vitanda 
liber, à Milan ( Venise ), in-4°, 
1740 et 1743. Ce traité eut des 
censeurs auxquels l’auteur ré- 
pondit par quelques lettres qui 
parurent en 1743, sous ce titre: 
F erdmandi Valdesii epistolœ , 
seu appendix ad librum Antonii 
18. 
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Lampridii de superstitions vi- 
tanda, à Milan (Venise, in- 4 °. ) 
26”. Deri disatti délia giuris- 
pntdeuza , à Venise, ' 74 3 ; > * n_ 
folio et ensuite à Naples, in- 4 °, 
et à Trente, in- 12. 27". Chris- 
tianesimo Jelice nelle mission de 
padri délia compagnia di Giesu 
nel Paraguay, 2 volumes in- 4 °, 
à Venise, i 7 49 - 28°. Annalid'I- 
talia dal principio dell' era vol- 
gare, fino ail’ anno i 5 oo, 12 to- 
mes, in- 4 % imprimés à Venise, 
sous le titre de Milan. Le pre- 
mier volume parut en i 7 44 > 1 *-’® 
autres suivirent de près. 29°. 
I.usitaniæ ccclesias religio in 
adniinislrando pcenitenlice sa- 
cramenlo , à Modène, 1 " 7 4 7 » 

4 °. 3 o°. Délia rcgolata devozion 
de Cliristiani, à Venise, en i 7 47 > 
i 7 48 et 1749. Il y en a des édi- 
tions de Florence et de 1 rente. 
3 i°. Vita di Beneditto Giaco- 
hini , prteposio di V arallo, à 
Padoue, 1747. 32 ». Ulurgia ro- 
mana velus, a Venise, 174®) 2 
volumes. 33 °.Raccolta di scrit- 
ture concerne nli la diminuzioni 
delle f este di Precetto , à Luc- 
ques, i 7 48 - 34 °. De ncevis in re- 
ligioncm incurrantibus, sive apo- 
logia epislolce à SS. D. N. Be- 
nedic. xiv, ad episcopum augus- 
tanum scriplce, à Lucques, 1 7 4 D 7 
M. Muratori a encore composé 
plusieurs autres ouvrages tant 
imprimés que manuscrits. Sa vie 
a été écrite en italien par M. 
Jean-François -Soli Muratori , 
son neveu, et imprimée à V enise 
en 1756, en un voloume in-4°. 
(Voyez la lettre de M. l’abbé 
Goujet à M. l’abbé d’Artigni, 
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contenant l’éloge historique de 
M. Muratori, et un Catalogue 
de ses ouvrages, inséré dans le 
tome (j des nouveaux Mémoires — 
d’histoire, de critique et «le lit- 
térature , par M. l’abbé d’Ar- 
tignv.) 

Nouscroyonsne pasdevoir ter- 
miner cet article sans faire men- 
tion de l’anecdote suivante tirée 
de Moréri, édition de 1759. M. 
Mura tori eut quelques contrad ic- 
lions à essuyer, à l’occasion de 
plusieurs de ses ouvrages qui 
furent critiqués; mais rien ne 
lui fut plus sensible que le bruit 
qui se répandit que le pape Ile- 
noît xiv trouvait dans ses écrits 
divers endroits qui pouvaient 
être censurés, et qu'il s’en ex- 
pliquait ainsi dans un bref 
adressé à l’inquisiteur d’Espa- 
gne. Il n’eut rien de plus pressé 
que de s’en ouvrir au pape 
même, et lui écrivit des lettres 
pleines de respect et de soumis- 
sion, où il lui exposait ses in- 
quiétudes, le suppliait de l’é- 
clairer, et lui protestait de son 
attachement le plus entier à la 
religion catholique et aû saint- 
siège. Le pape voulut bien le 
tranquilliser par la réponse qu’il 
lui fit le 7.5 septembre i 7 45 , et 
qu’on va abréger. « Voici, dit 
» le saint père, le fait qui vous 
u alarme. Pour faire compren- 
» dre à l’inquisiteur-général 
>. d’Espagne qu’on ne devait 
» pas condamner aussi facile- 
•> ment les ouvrages des grands 
» hommes, qu’il avait fait ceux 
» du cardinal Noris, quoiqu’on 
» y trouvât certaines choses qui 
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»’ déplussent , et qui mérite- 
» raient la censure , si on les 
>* trouvait dans d'autres li- 
•> vres, j’apportais pour exem- 
» pie les ouvrages des Rollau- 
» distes, ceux de MM. de Tille- 
» mont, Bossuet et les vôtres. 
» On donna confidemmcnt une 
» copie de cette lettre au pro- 
» cuieur-général desauguslins, 
» afin de lui donner une preu- 
•• ve de notre attention pour 
tout ce qui concerne la reli- 
» gion. Le père nous dit que 
» cette lettre méritait d’ètre 
» imprimée à la tête des ou- 
« ges du cardinal Noris. Nous 
» lui répondîmes que cette let— 
» tre ne devait être , ni iiupri- 
>> mée, ni autrement répandue, 
•• et que si nous voulions qu’elle 
» devînt publique , nous en rc- 
» trancherions le peu qui est 
» dit des ouvrages de l’abbé 
» Muratori; ce peu n’ayant été 
» rapporté que pour appuyer 
» notre proposition , qu’on ne 
» devait point défendre les ou- 
■> vrages des grands hommes 
» pour quelques endroits qui 
» pourraient déplaire, le pro- 
» curcur- général applaudit à 
» notre réponse ; cependant la 
» lettre fut rendue publique à 
•• notre insu deux jours après. 

» Cette infidélité nous lit de la 
» peine; nous fîmes appeler le 
» procureur, et nous lui défen- 
» dîmes de se présenter davan- 
» tage en notre présence , après 
» lui avoir fait les reproches 
» qu’il méritait. ». Le pape 
ajoute, eu parlant à M. Mura- 
tori , qu’il n’avait trouvé da’ns 
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ses ouvrages de répréhensibles 
que certains endroits qui regar- 
daient la juridiction tempo- 
relle; que dans les écrits d'un 
autre, il aurait pu les faire cen- 
surer; mais qu’il avait pour lui 
une estime particulière , et qu’il 
était persuadé qu’on ne devait 
point chagriner un homme 
d’honneur, sous prétexte qu’on 
ne pensait pas comme lui sur des 
matières qui n’appartenaient , 
ni au dogme, ni à la discipline. 
Il finit par réitérer les témoi- 
gnages d’estime et d’affection 
qu’il avait, dit-il, pour un sa- 
vant tel que lui, et lui accorda 
sa bénédictionapostoliquc. Cette 
lettre rendit la sérénité à M. 
Muratori, et fit évanouir ses in- 
quiétudes. 

MURBACH, abbaye de l’Or- 
dre de Saint-Benoît, était située 
dans une petite ville du même 
nom, à quatre lieues de Colmar, 
dans la haute Alsace. Elle était 
du diocèse de Bâle, et fut fon-. 
dée au huitième siècle par saint 
Firmin. Les bénédictins non ré- 
formés qui l'habitaient faisaient 
preuve de noblesse de seize quar- 
tiers pour être reçus. L’abbé 
était autrefois prince de l’em- 
pire et électif; mais depuis que 
l’Alsace appartenait A la France, 
dans la vacance , les religieux 
nommaient trois sujets au roi , 
qui en choisissait un. On conser- 
vait plusieurs manuscrits dans la 
bibliothèque de l’abbaye de 
Murbacb. Celle de Lure de la 
Franche-Comté et du diocèse 
de Besançon lui était unie, et 
elles n’avaient l’une et l’autre 
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qu’un même abbé. ( Dom Vais- 
sette, Géogr. histor. etc. , tom. 
8, pag. 89. ) 

MURCIE , ville épiscopale , 
sous la métropole de Tolède, 
est uue grande et belle ville 
située sur la Ségura , dans une 
plaine agréable et fertile , à dix 
lieues au nord de Carthagène et 
de la côte de la Méditerranée. 
On y compte douze à quinze 
mille âmes, partagées en dix pa- 
roisses, neuf maisons religieuses 
d’hommes, et six de filles. Les 
principales sont le couvent des 
Cordeliers, qui est magnifique, 
et autrefoisle collège des jésuites. 
La cathédrale est un très-bel 
édifice , et 011 peut monter en 
carrosse ou à cheval sur le som- 
met de son clocher, dont la 
pente de la montée est fort 
douce. Son chapitre est com- 
posé de six dignitaires, huit 
chanoines et vingt prében- 
diers. L’évêque se qualifie évê- 
que de Carthagène , parce que 
l’évêché de cette dernière ville 
fut transféré à Murcie dans le 
treizième siècle. Nous allons don- 
ner ici le catalogue des évêques 
de Carthagène et de Murcie , 
d’après les auteurs espagnols. 

Evêques de Carthagène. 

1. Saint Basile, Espagnol, na- 
tif d’Elvir, mort martyr en 5 7 . 

2. Saint Epenetus,morten 64 . 

3 . Saint Hyppolite, martyr. 

4 - Gratien. 

5 . Euphemius. 

6. Victor. 

7 . Licinianus qui a été fort 
célébré par saint Isidore. 
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8. Dominique, florissait en 

592. 

9. Saint Fulgence, frère des 
saints Léandre , Isidore et sainte 
Florentine. 

10. Vincent, vivait en 6 o 3 . 

1 1 . Boniface , siégeait encore 
en 638 . 

12. Loup , qui assista au con- 
cile de Tolède, où saint Euloge 
fut élu archevêque. 

1 3 . Pierre Gallego, cordelier, 
mort en 1267. 

14. Garcias Martinez, siégea 
trois ans. 

1 5 . Pierre Barroço, évêque de 
Murcie et cardinal , transféré à 
Siguenza. 

Evêques de Murcie. 

16. Diegue Martinez, trans- 
féra le siège épiscopal de Car- 
thagène à Murcie en 1291. 

17. JeanMunioz,mortcn i 3 i 5 . 

18. Pierre de Pegnaranda , 
trésorier du roi, et évêque de 
Murcie, gouverna quatre ans. 

16. Pierre de Tolède, fut 
nommé par le pape Jean xxu , 
en i328. 

20. Alphonse de Vargas, trans- 
féré à Cordoue. 

21. Nicolas d’Aguilar. 

22. Guillaume de Gimiel , 
Français de nation et cardinal , 
mort à Aviguon , avant d’a- 
voir pris possession de son évê- 
ché. 

23 . Ferdinand Pedrosa. 

24. Paul de Santa -Maria, 
grand prédicateur et archidiacre 
de Trivigno, chancelier de Cas- 
tille, et évêque de Murcie, mort 
en i 435 . 
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25. Diegue de Badan, d’abord 
évêque de Bada joz, puis de Mur- 
cie, fut transféré à Placentia. 

26. Diegue d’Eza, mort en 

27. Lopez de Ribas. 

28. Rodrigue de Borgia, car- 
dinal sous le pontificat d’A- 
lexandre VI. 

29. Bernardin de Carvajal , 
cardinal, fut transféré à Siguen- 
za et à Placentia. 

30. Jean de Médina , transféré 
à Ségovie. 

31. Jean d’Aza , d’abord évê- 
que d’Oviedo, et président de 
Castille , puis évêque de Mur- 
cie, fut transféré à Cordoue. 

32. Jeau de Velasquo, trans- 
féré à Palencia. 

33. Martin Fernandez , d’a- 
bord évêque de Carthagène , 
puis de Cordoue, et enfin de 
Murcie où il mourut en i5i8. 

34. Matthieu Langan, Alle- 
mand , cardinal évêque de Car- 
thagène et de Murcie , mourut 
en i54o. 

35. Jean -Martinez Salicco, 
docteur de l’université de Paris , 
et professeur de celle de Sala- 
manque , chanoine de Coria, 
précepteur du roi Philippe 11 , 
évêque de Carthagène et de 
Murcie, cardinal et archevêque 
de Tolède où il mourut en 

1557. 

36 - Etienne d’Alinaïda, Por- 
tugais , assista au concile de 
Trente, et mourut en i563. 

37. Gunsalve Arias Galleco , 
d’abord évêque de Girone , puis 
de Carthagène et de Murcie, 
mort en «575. 
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38. Gomez Zapata, transféré 
à Cuença. 

3q. Jérôme Manrique, trans- 
féré à Avila. 

40. Sanche d’Avila et Toledo, 
transféré à Placentia. 

41. Jean Zunica, chanoine et 
inquisiteur de Tolède, commis- 
saire-général de la Croisade , 
grand - inquisiteur , mort en 
1606. 

42. Alphonse Coloma , cha- 
noine de Séville, d’abord évê- 
que de Barcelone , fut transféré 
à Murcie, où il mourut l’année 
même de sa translation , en 
1606. 

43. François Martinez, pro- 
fesseur de l’université d’Alcala, 
évêque de Canarie et de Murcie, 
transféré à Jaèn. 

44- Alphonse Marquez, trans- 
féré à Ségovie. 

45. Antoine Trezo, cordelier, 
commissaire-général des Indes, 
ambassadeur de sa majesté ca- 
tholique auprès du pape , mort 
eu i635. 

46. François Manso , archi- 
diacre d’Alava , auditeur de 
Grenade , et conseiller du grand 
conseil des Indes , archevêque 
de Mexique, transféré à Burgos. 

47. Mendo Benabidez, trans- 
féré de Ségovie , mort eu 1 C44 - 

48. Jeau Belez Valdivieso, 
transféré de Lugo, siégea jus- 
qu’en 1648, qu’il mourut. 

49. Didace Martinez de Sas- 
sosa, transféré à Malaca, où il 
mourut en i656. 

50. André, transféré de Lé- 

rida. 

51. Jean Brato de Acexilla , 
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transféré de Lugo, siégea jus- 
qu’au 17 août i 663 . 

5 a. Matthieu Ségedbogueixo, 
chanoine de Tolède, archevêque 
de Mexique dans la nouvelle 
Espagne , transféré à Cartha- 
gène , mourut le a8 août 1672. 

53 . François RoxasBoxa , au- 
diteur de Rote, archevêque de 
Tarragone, puis évêque d’Avila, 
et enfin de Cartliagène, siégea 
jusqu’à sa mort arrivée l’an 

1684. 

54. Antoine de Médina Ca- 
chon Ponce de Léon, évêque de 
Zeuta, puis de Lugo, et enfin 
de Cartliagène où il mourut le 
20 septembre iGgj. 

55 . Martin-François-Jean de 
Echalay , mort le 17 novembre 
i 6 c) 5 . 

56 . François Fernandez de 
Angulo , après avoir refusé l’é- 
vêché d’Urgel, accepta celui de 
Cartliagène, et le gouverna jus- 
qu’à sa mort arrivée le 29 sep- 
tembre 1704. 

5 ç. Louis-Antoine Belluga et 
Moncada , Torre , Castillo et 
Haxo, théologal de la cathé- 
drale de Cordoue, succéda à 
François Fernandez , et devint 
cardinal. ( Voyez Mo.vcada. ) 

58 . Thomas-Joseph de Man- 
iés, chanoine de Latran, arche- 
vêque in porlibus de Séleucie , 
prélat-domestique du pape Be- 
noît xui , et évêque assistant du 
trône , consultcur des congré- 
gations de l’index , des rits et 
de l’inquisition , etc., gouverna 
l’Églisede Carthagèneavec beau- 
coup de prudence et de sagesse 
jusqu’au nrois de décembre, 
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qu’il mourut à Murcie l’an 1714. 

5 g. Jean-Matthieu Lopez , 
clerc régulier mineur , qui avait 
été général de son Ordre, prélat 
assistant du trône, examinateur 
des évêques , etc. , siégea jus- 
qu’à l’an 1752. 

60. Diego de Roxas, de l’Or- 
dre de Calatrava , du conseil 
suprême de Castille. 

MURE ( Jean-Marie de la ), 
docteur eu Théologie, chanoine 
de Montbrison, a donné au pu- 
blic deux ouvrages historiques : 
l’Histoire universelle civile et 
ecclésiastique du pays de Forez, 
imprimé à Lyon en 1674, in- 4 °, 
et l’Histoire ecclésiastique du 
diocèse de Lyon, publiée dans la 
même ville en 167 » , in- 4 °. ( Mo- 
réri, édit, de 1759. ) 

MUREAU , Miravallis , ab- 
baye réformée de l’Ordre de Pré- 
montré, située dans la Champa- 
gne , à une lieue de Neuf-Châ- 
teau et à quatre de Yaucouleurs. 
Les religieux qui l'habitaient 
disaient qu’elle avait été fondée 
par les comtes de Champagne 
l’an ii 5 o; mais leurs biens les 
plus considérables venaient de 
la maison de Lorraine, anciens 
seigneurs de Bourlemont. ( La 
Martinière, Diction, géogr. ) 

MURET, petite ville de France 
en Gascogne dans le comté de 
Cominges, à deux lieues de Tou- 
louse , Muret um et MureUum. 
Arnauld , archevêque de Nar- 
bonne, et légat du saint-siège , 
y tint un concile l’an 121 3 , pour 
tâcher d’apaiser Pierre, roi d’A- 
ragon , fauteur des Albigeois. 

( Lab, 1 1 . Hard. 6. ) 
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MURET ( N. ), prêtre de l’O- 
ratoire, était de Cannes , bourg 
du diocèse de Grasse en Pro- 
vence. On a de lui les cérémo- 
nies funèbres de toutes les na- 
tions, imprimées in-i2, à Pa- 
ris en i6j5; un Traité des fes- 
tins, aussi imprimé à Paris, in- 
i?., en 1682; une explication 
morale de l’épitre de saint Paul 
aux Romains, à Paris, in-8°, en 
1877 ; l’oraison funèbre du ma- 
réchal duc de Vivone dont il 
avait été aumônier. 

MUR1TTE , martyr sous les 
Vandales , et l’un des compa- 
gnons de saint Eugène , évêque 
de Carthage. {Voyez Eugène.) 

MURO , petite ville épiscopale 
sous la métropole d’Acerenza , a 
titre de principauté à la maison 
Orsini , et contient mille fa- 
milles, cinq paroisses et trois 
maisons religieuses, dont une 
de filles. La cathédrale est sous 
le nom de l'Assomption. Le dio- 
cèse contient huit bourgs ou 
petites villes. 

• Evêques de Mura. 

1. Eustache , était évêque de 
Muro, sous le pape Nicolas 11 , 
en 1059. 

>i 2. Gaudin, siégeait sous Pas- 
chal 11 , en 1 102. 

3. Robert, sacra l’Église cathé- 
drale de Consa en 1 16g. 

4- Monteguidonus, gouver- 
nait l’église de Muro, sous In- 
nocent ui, en i2i3. 

5 . Jean , vers l’an 1217. 

G. N.... Cet évêque, dont on 
ignore le nom et qui siégeait en 
1269, obtint du roi Charles 11 la 
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confirmation des droits de l’É- 
glise de Muro au sujetdes dîmes. 

7. Païenne, eu 1273. 

8. Nicolas, en i 322. 

g. Matthieu, en i 332 . 

10. Nicolas, en 1 343 , fut 
transféré à l’évêché de Caserte 
en r345. 

11. Henri Mari, de Caserte, 
devint évêque de Muro , sous 
Clément vi en 1 345, et mourut 
en 1 34g. 

12. Guillaume , archiprêtre 
de Muro , en fut fait évêque par 
le même pape Clément vi en 
i34g, et mourut en i356. 

13. Jacques, était sous chan- 
tre de l’église de Saint-Nicolas 
de Bari , quand il fut nommé à 
l’évêché de Muro par Inno- 
cent vi en i35G. Il passa à l’é- 
glise de Potenza, sous Urbain v 
en 1 3G4 - 

14. Dominique, en 1 364- 

15. Antoine, fut proposé à 
l’église de Muro , sous Grégoi- 
re xi en 1376. Il eut l’impru- 
dence de se ranger du parti de 
Clément vu pendant le schisme 
de cet antipape ; ce qui l’obligea 
de sortir de Muro pour ne pas 
tomber entre les mains du parti 
contraire. 11 se retira à Polsino, 
bourg de son diocèse, sous la 
protection de Louis d’Anjou, et 
y fit transférer le siège épiscopal 
de Muro par l’antipape Clement 
en i386. On ne sait point quelle 
fin fit cet évêque. 

16. Guillaume, fut élu cano- 
niquement évêque de Muro, 
sous Ronifacc ix. Il fut trans- 
féré de Capaccio par Innocent vu 
en i4o5. 
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17. Jean Bonifaci de Pennella, 
Napolitain, fut transféré de l’é- 
glise de Capaccio à celle de Muro 
en i 4 <> 5 , et mourut vers l’an 
i4>3. 

18. Guiduccius de Porta, 
d’une noble et ancienne famille 
de Salerne, chanoine de cette 
église, devint évêque de Muro 
en 1 4 1 8- C’était un prélat ver- 
tueux et savant. 11 mourut en 
i423. 

19. Jean deSanctofeiice, suc- 
céda au précédent en i 423. Il 
avait été auparavant chanoine 
de Melfi, et ensuite évêque d’A- 
lexano. Il siégea vingt ans, et se 
démit de son évêché en 1 44^* 

20. Barnabé de Molina , fut 
élu en ï 443 , et mourut en 

1 463 . 

2 1 . André de Verulis, premiè- 
rement évêque de Conversano 
et de Boviano, et ensuite d’Ur- 
bin , fut nommé à l’évêché de 
Muro par le pape Pie 11 en i 463 . 
Il fut transféré à l’église de Ca- 
merino par le pape Paul 11, avant 
même qu’il eût pris possession 
de celle de Muro en 1464., 

22. Meolus de Mascambrunis, 
de Bénévent, évêque de Muro en 

1464, mourut en i 486 . 

23 . Sevère. 

24. Simon, en 1477- 

25 . Guidatus, en i 4 go. 

26. Nicolas- Antoine de Pisci- 
bus, de Bénévent, était évêque 
de Muro en i 5 o 8. 11 se démit de 
son évêché en i 5 iy. 

27. Antoine Camille de Pisci— 
bus, chanoine de Bénévent, pa- 
rent de Nicolas, fut mis à sa place 
en 1517. 
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28. César - Ange Carpanus , 
chanoine de Naples, fut nommé 
à l’évêché de Muro en i 52 i, et 
mourut en i528. 

29. Matthieu de Grifonibus , 
Toscan, religieux de Yalom- 
breuse, devint évêque de Muro 
en i 528, et fut transféré à Tri- 
vento par le pape Paul ni, en 
i 54 o. 

3 0. Ascanius Parisanus, cardi- 
nal de Rimini, eut l’église de 
Muro en commande en i 54 o, et 
s’en démit l’année suivante. 

3 1. Silverius de Pétrucci is , 

Napolitain, fut élu en 1 54 * » et 
mourut en i 56 o. > 

32 . Flavius des Ursins, d’une 
des plus illustres familles de, 
Rome, fut fait évêque de Muro 
en i 56 o. Il devint ensuite audi- 
teur-général de la chambre apos- 
tolique , et cardinal sous Pie iv, 
et enfin évêque de Spolette, sous 
Grégoire, xm. 

33. PhilesiusCittadinus, d’une 
famille noble de Narui, fut placé 
sur le siège de Muro par le pape 
Pie îv en 1562. Il se démit de 
cette dignité en 1572. Ce fut un 
des prélats qui furent chargés 
de travailler à la réforme du 
clergé par le même pape Pie îv. 

34 . Jules Ricci, de Ferno, en 
1572. Il fut transféré à Gravina 
en i575. 

35 . Daniel, succéda à Ricci en 
i 575 , et mourut en 1577. 

36 . Vincent Petrolinus , de 
Camerino, siégea après Daniel, 
sous Grégoire xm , dejnjis l’an 
1577 jusqu’à l’an i6o6T 

37. Thomeus Coufectus, de 
Narni , fut nommé à l’évêcbé 
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de Muro par le pape Paul v en 
1606. 11 se fit nommer son neveu 
pour coadjuteur , sous le pape 
Grégoire xv , et mourut en 
«63o. 

38. Clément Confectus , de 
Narni , neveu du précédent , 
évêque de Tiberiade , succéda 
à son oncle dont il était déjà 
coadjuteur, en i63o. Il fut 
transféré à l’église d’Acerno en 
i643. 

39. Jean-Charles Coppola, de 
Gallipoli, homme savant et fa- 
meux poète, obtint l’évêché de 
Muro en 1643. 11 mourut en 
i65i . 

40. Ascanius Hugolin, Ro- 
main , fut proposé à la même 
église par Innocent x, en 1602. 
Il mourut à Viterbe en allant 
prendre les bains dans la Tos- 
cane , en 1660. 

41. François-Marie Antonius, 
noble milanais, clerc régulier 
théatin , monta sur le siège de 
Muro en 1660. Il siégea avec 
honneur jusqu’à l’an 1G74. 

42. Alphonse Pacellus, . doc- 
téuren l’un et l’autre droit, fut 
fait évêque de Muro en 1674* Il 
avait été auparavant vicaire-gé- 
néral des évêques de Muro, de 
Luna et de Sarsine, et auditeur 
du cardinal Vincent -Marie des 
Ursins. Ce prélat fut très-utile à 
son église , et la gouverna avec 
beaucoup d’édification pendant 
vingt-huit ans. Il mourut en 
1702. 

43. André Sarnelli , de Sa- 
lerne, docteur en l’un et l’autre 
droit, et avocat à la cour de 
Naples, fut élevé à l’épiscopat 
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en 1703, et mourut en 1707. 

44- Jean-Innocent Carusius, 
docteur en l’un et l’autre droit, 
vicaire apostolique de Sulmone, 
et ensuite de Coscnse, devint 
évêque de Muro en 1707 , et 
mourut en 1718. 

45. Ange Acerno , de Trica- 
rico, succéda à Carusius en 1 7 1 8. 
{Ital. sacr., t. 6, p. 8440 

MURRIT, lieu du diocèse de 
Sens. Il y eut un concile l’an 
85o , dont ou ignore entière- 
ment lesujet. {Lab. 8. Jlard. 5.) 

MUSA (Antoine), auteur alle- 
mand. Nous avons de lui : Sin- 
gularia de viris eruditionc flo- 
renlibits, ex scriptis tàm latinis 
fp.u'im externis collecta , juxtà 
ordinem alphabeticum disposita , 
à Wittemberg, 17:$, in-8°. 
(Journal des Savans, 1729, p. 
359 .) 

MUSACH. Ce terme signifie à 
la lettre un voile, un couvert 
ou un ouvrage de métal jeté en 
fonte. O11 est partagé sur le tnu- 
sacli de Juda, que Manassé fil 
découvrir à l’approche du roi de 
Eabylone, et sur le musach du 
sabbat, qü’Achaz fit tourner du 
côté du temple, de peur du roi 
d’Assur. (4 Reg- 16, 18.) Les 
uns ont cru que c’était un voile 
qui couvrait les parvis du tem- 
ple ; les autres, que c’était une 
tente où les prêtres, sortis de se-' 
mai ne, se reposaient dans le 
temple; d’autres, que c’était un 
tronc où l’on jetait les offrandes 
pour les réparations du temple. 
Dont Calmet croit que c’était la 
tribune de bronze que Salomon 
avait fait placer dans le temple, 
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et sur laquelle il se mettait les 
jours de fêtes. 

MUSANT 1 US (Jean-Domini-ï 
que), jésuite, a donné : Fax 
chronologica , ad omnigenam 
historiam sacrarn et profanant , 
ab orbe condito ad antium AE. 
Ch. 1662 primitus accensa à 
R. F. Joati. Dont. Musantio , 
societ. Jesu, nunc verù auctior 
reddita, à multis niendis pur- 
gata , et extenso ad anntim 
Christi 1707. Accessit canon 
clironologicus juxta 70 interpré- 
tant , Ecclesiarum oricntalium 
et primilivorum patrum stippu- 
tationem , in- 12, 4 volumes, 
c’est une espèce de table disposée 
par matières , et rangée selon 
l’ordre des temps. Cet ouvrage 
qui est estimé, étant devenu ex- 
trêmement rare, fut réimprimé 
à Florence en 1732. (Journal des 
Savans, 1782, p. 55 .) 

MUSANUS , auteur chrétien 
du troisième siècle , avait com- 
posé un ouvrage contre les en- 
cratites. ( Dupin, Bibl., t. 1, p. 
210.) 

MUSBADA , siège épiscopal 
de la province d’Isaurie, sous la 
métropole de Séleucie, au dio- 
cèse d’Antioche, a eu les deux 
évêques suivans : 

1. Sisinnius, assista et sous- 
crivit au septième concile géné- 
ral. 

2. Germain , au concile de 
Pllotins, sous le pape Jean vni. 

( Oriens chr., t. 2, p. io 3 - 4 .) 

MUSÉE, prêtre de Marseille, 
et écrivain ecclésiastique, vivait 
dans le cinquième siècle , sous 
Veneriuset Eustachius, évêques 
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de la même ville. Ce fut à la 
prière du premier, que Musée 
composa des leçons pour chanter 
à l’église, accommodées aux fê- 
tes de l’année ; et ce fut à la per- 
suasion du second, qu’il tra- 
vailla à un Traité des sacremens. 
Gennade loue la merveilleuse 
intelligence qu’il avait de l’É- - 
criture -Sainte. Musée mourut 
sous l’empire de Léon et du 
Majorien, vers l’an 458 ou 45 g. 
(Gennade, Devir. illuslr. Dom 
Rivet, Histoire littéraire de la 
France, t. 2.) 

MUSI , liébr. , gui touche , qui 
s'éloigne, du mot musch , fils de 
Mérari , chef de la famille des 
lévites, nommés inusités. (Exod. 

6 . r 9 ) 

MUSIQUE. La musique est 
très-ancienne dans le monde. 
Jubal, qui vivait avant le déluge, 
fut père de ceux qui jouaient 
de la lyre et de l’orgue ancienne. 
Après le passage de la mer Rou- 
ge, Moïse composa un cantique, 
et le chanta avec les hommes, 
pendant que Marie sa soeur le 
chantait en dansant , et en 
jouant des instrumens avec les 
femmes. Asaph, lléman et Idi- 
tum étaient les princes de la mu- 
sique du tabernacle sous David, 
et du temple sous Salomon. Les 
rois avaient aussi leur musique 
particulière , et en général les 
anciens Hébreux avaient beau- 
coup de 'goût pour la musique 
et pour les instrumens. Ils l’em- 
ployèrent dans leurs cérémonies 
de religion , dans leurs réjouis- 
sances publiques et particulières, 
dans leurs festins, et même dans 
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leurs deuils. Nous avons dans 
l 'Écriture des cantiques de joie , 
d’actions de grâces, de louanges, 
de deuil, des épitalames. Quant 
à la nature de la musique des 
Hébreux, elle est perdue et hors 
d’usage depuis long -temps. 

MUSSAF, sorte de prière par 
laquelle les Juifs finissent les 
cérémonies du jour du sabbat 
dans la synagogue. Elle renfer- 
me les- paroles du sacrifice qui 
se faisait autrefois dans le tem- 
ple ce même jour du sabbat. 
Mussaf veut dire, ajoutée. 

MUSSON (Gabriel), docteur 
en Théologie de la faculté de 
Paris. Nous avons de lui : i°. 
Tscclioncs ihcologicce de rcligio- 
nCi in-i2, 3 volumes, à Paris, 
chez Claude J. B. Hérissant, 
1743. 2®. Lect ternes tlieologicce 
de sacramentis, in-12, 4 volu- 
mes ibid. 1745. 

MUSSUS (Cornélius) , célèbre 
prédicatcurde l’Ordre des Frères 
Mineurs, natif de Plaisance, fut 
fait évêque de Bertiuoro dans la 
Iloinagne , et puis de Bytonte 
dans la Pouille , par le pape 
Paul in. Il fut l’un des trois 
premiers évêques qui vinrent au 
concile de Trente en i545, où il 
se distingua par ses éloquens 
discours, et par ses avis sur les 
matières de doctrine. Il fut en- 
voyé nonce en Allemagne l’an 
i56o, cl mourut à Rome le 9 
janvier 1 574- Outre les actes du 
synode ,• qu’il tint à Bytonte , 
nous avons de lui un Commen- 
taire latin sur l’épître de saint 
Paul aux Romains, imprimé à 
Venise en i58i et i588; un 
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Commentaire sur le Magnificat 
et sur le De profundis ; cinq 
livres de l’Histoire divine , im- 
primés à Venise en 1587 ; des 
Sermons sur le décalogue et sur 
le symbole, à Venise, i583 et 
1 588. (Dupin, Bibliothèque ec- 
clésiastique, seizième sièle, part. 
4, p. 3q3.) 

MUSTIOLE (sainte), martyre 
en Toscane , et compagne de 
saint Irenée, diacre. ( V oy . saint 

I RENÉE.) 

MUTILATION, retranche- 
ment dequelquc membre, muli- 
latio . ( Voyez hosiicide, irrégu- 
larité.) 

MYCONO, île de la mer Égée, 
l’une des Cyclades. ( Voyez 
Tina.) 

MYGALE, AR.AGMÉ ou MU- 
SERAIGNE, sorte de rat qui a 
le museau fort long, et qui 
tient du rat et de la belette. 
Moïse le met au rang des ani- 
maux impurs. Lev. 11, 3o. Le 
terme hébreu anaka , qui lui 
répond, est traduit par quel- 
ques-uns, un hérisson, par d’au- 
tres, une sangsue, ou une sala- 
mandre. Bochart croit qu’il si- 
gnifie un lézard. 

MYGDONE , martyr et do- 
mestique de l’empereur Dioclé- 
tien, mourut à Nicomédie avec 
plusieurs autres pour la foi de 
Jésus-Christ l’an 3o3. (Baillet, 
t. 3, 9 septembre.) 

MYLASSE, ville épiscopale 
de la province de Carie, sous la 
métropole d’Aphrosiade, au dio- 
cèse d’Asie, située dans une cam- 
pagne fertile à quatre-vingts 
stades de la mer. Elle avait un 
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port appelé de son nom , de 
beaux temples et de beaux por- 
tiques, et c’était une des trois 
villes les plus remarquables de 
cette contrée , au rapport de 
Strabon. Il y a eu pour évê- 
ques : 

1. Saint Eplirem. 11 en est 
faitmention dans le vie de sainte 
Eusebie, vierge romaine. Acl. 
SS. ad 3 .!\jan. Alla ti us met saint 
Épkrem au nombre de ceux qui 
ont composé les hymnes de l’É- 
glise grecque. 

2. Cyrille. 11 est fait mention 
de ce prélat dans la même vie de 
sainte Eusebie. 

3 . Paul , succéda à Cyrille. 11 
assista avec tout son clergé aux 
obsèques de sainte Eusebie. 

4 - Grégoire , assista et sous- 
crivit au septième concile géné- 
ral. 

5 . Xénoplion, au huitième 
concile tenu au sujet de saiut 
Ignace, patriarche de Constanti- 
nople. 

6. Philippe , au concile de 
Photius. (Or. chr., t. i, p. 921.) 

MYNDE, ville épiscopale de 
la province de Carie, au diocèse 
d’Asie, située près d’IJalicar- 
nasse, entre les golfes Ceramicus 
et Jassius. Strabon, Pline, Pto- 
lémée et les notices en font 
mention. Elle a eu pour évê- 
ques : 

1. Archelaiis, assista et sous- 
crivit au premier concile d’É- 
phèse. 

2. Alphius,au concile de Clial- 
cédoine. 

3 . Jean 1 er , au sixième con- 
cile. 
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4 - Jeanii,auseptième. ( Oriens 
chr., t. 1, p. 917.) 

MYOMANCIE, divination qui 
se fait avec des rats, ou par le 
moyen des rats, miornantia. 

MYRE, ville considérable de 
Lycie, située sur une colline, à 
vingt stades de la mer, avec un 
port. Strabon, Pline et Ptolémée 
eu font meution. 11 est rapporté 
dans le texte grec et dans la ver- 
sion syriaque des actes des apô- 
tres, ch. 27, v. 5 , que l’apôtre 
saint Paul étant conduit à Rome 
par mtr, aborda à Myre. Mais 
dans la vulgate latine on lit 
Lystre , au lieu de Myre. Cette 
ville, qui n’était d’abord qu’un 
simple évêché sullragant d’Ico- 
niuin ou Cogni, fut érigée en 
métropole de la nouvelle Lycie, 
sous l’empereur Théodose- le- 
Jeune. La ville de Myre tomba, 
comme bien d’autres , sous la 
domination des Sarrasins dans le 
onzième siècle. Elle était près— 
qu’entièrement ruinée sur la fin 
du même siècle. Saint Nicolas, 
célèbre dans les fatses - de l’É- 
glise, en avait été évêque. Le 
lieu où elle existait s’appelle au- 
jourd’hui Strumica. Yoici les pré- 
lats qui ont gouverné cette 
église. 

1. Nicander , martyr. Il en est 
fait mention dans le menologe 
des Grecs le 4 novembre. 

2. Nicolas I er , à qui succéda. 

3 . Nicolas 11, sous l’empereur 
Constantin-le-Grand. (' Voyez 
Saint Nicolas.) 

4 . 'Catien , assista au premier 
concile général de Constantino- 
ple. 
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5. Serenianus ou Bercnianus, 
au premier concile général d’É- 
phèse. 

6 . Romain , rétracta dans le 
concile de Clialcédoine ce qu’il 
avait approuvé deux ans aupa- 
ravant dans le conciliabule d’É- 
pbèse où il avait souscrit aux 
décrets de Dioscorc d’Alexan- 
drie. 

7. Pierre , défenseur du con- 
cile de Clialcédoine, siégeait du 
temps de l’empereur Léon 1". 

8. Philippe , assista au cin- 
quième concile général. 

9. Polydcctus, au sixième 
concile général. 

10. Théodore , d'abord ico- 
noclaste , rétracta son erreur en 
présence des Pères du septième 
concile. 

11. Nicolas m, souscrivit au 
même concile. Il avait été or- 
donné peut-être auparavant par 
les catholiques, et chassé ensuite 
du concile par les hérétiques 
pour faire place à Théodore. 

12. Nicetas, fauteur des ico- 
noclastes, siégeait en 1621. 

13. Théodore , assista au con- 
cile de Photius. 

14. Léon , au concile où les 
légats du pape Léon ix furent 
excommuniés sous Michel Ceru- 
larius, patriarche de Constan- 
tinople. 

15. Théodore n , souscrivit 
à la déposition du patriarche 
Corne Atticus en 1 1 43. 

16. N... aux conciles du 
patriarche Luc Chrysoberge en 
1 i5i et 1 1 53. 

17. Christophe, à celui qui 
fut tenu sous le même patriar- 
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che , et auquel se trouvèrent 
aussi les patriarches d’Antioche 
et de Jérusalem , en 1 166. 

18. Eustathius , transféré au 
siège de Thessalonique par l’em- 
pereur Manuel Comnène. 

19. Mathieu , que Dosithée 
de Jérusalem met au nombre 
des écrivains de la Grèce. ( Or. 
chr. t. 1, p. gG5.) 

MYRICIUM, ville épiscopale 
de la seconde Galatie , sous la 
métropole de Pessinonte. Il pa- 
raît par les actes de quelques 
conciles qu’elle s’appelait aussi 
Thermos S . Agapii vel Agapeti- 
et qu’elle a eu pour évêques : 

1. Elpidius, au concile de 
Clialcédoine. 

2. Elpidius 11 , souscrivit aux 
canons in Trullo. 

3. Michel , au concile , pour 
le rétablissement de Photius. 
(Oriens chr. t. 1, p. 497 * ) 

MYRINE , ville épiscopale de 
la province et au diocèse d’Asie, 
sous la métropole d’Éphèse , si- 
tuée près de la mer dans l’Eolie, 
avec un port , suivant Strabon 
et Mêla. Les notices grecques 
en font aussi mention. .Elle est 
aujourd’hui ruinée. Voici ses 
évêques : 

1. Dorothée , assista et sous- 
crivit au concile d’Éphèse. 

2. Proterius , au concile de 
Clialcédoine. 

3. Jean, souscrivit aux canons 
in Trullo. 

4. Côme , au septième conci- 
le général. (Or. chr. t. 1, p. 705.) 

MYR10PHITÜS, ville épis- 
copale de la province d’Europe, 
sous la métropole d’IIéraclée. 
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Curopolate et Gedrcnus disent 
qu’elle fut renvcrée par un 
tremblement de terre en 565 . 
Un de ses évêques , dont on 
ignore le nom , se trouva au 
concile tenu sous le patriarche 
Jérémie 11. ( Oriens christ, t. i, 
p. 1 i 5 ?..) 

MYRON , terme grec , qui si- 
gnifie en général un parfum ou 
une huile pour se parfumer, 
(Judith, io, 3 , unxit se myro 
optimo. ) Les Grecs nomment 
myron le saint chrême. 

MYRRHE, myrrha , en hé- 
breu mor , sorte de gomme qui 
vient d’un arbrisseau commun 
dans l’Arabie , qui est haut 
d’environ cinq coudées , d’un 
bois dur , et dont le tronc est 
chargé d’épines. L’Ecriture dis- 
tingue deux sortes de myrrhe : 
l’une, myrrha electa , à la lettre 
myrrhe de liberté , qui coule 
d’elle-même, et sans incision. 
On l’appelle aussi staclé ; et 
c’est la meilleure. L’autre est la 
myrrhe simple et ordinaire. On 
l’employait dans les parfums et 
dans les embaumemens des 
corps. (Exod. 3 o, 23 .) Le vin de 
myrrhe , c’est-à-dire , mêlé de 
myrrhe , était fort estimé des 
anciens. On en offrit à Jésus- 
Christ dans sa passion , pour 
amortir en lui, à ce qu’on croit, 
le sentiment de la douleur , se- 
lon l’usage des Hébreux qui 
donnaient à ceux qu’on menait 
au supplice , de ces sortes de li- 
queurs assoupissantes: mais les 
soldats mêlèrent du fiel au vin 
de myrrhe qu’ils présentèrent à 
Notre-Seigneur. 
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MY’RTHE, myrthus , en héb. , 
chadas , arbrisseau commun 
dans la Judée , qui porte des 
fleurs dont on tire du parfum. 
(2 Esdr. 8, i 5 .) 

MY'SIE , province de l’Asie 
mineure , entre la Bytliinie , au 
septentrion, la Troade au midi, 
la Phrygie à l’Orient , et l’Hel- 
lespont au couchant. S. Paul 
prêcha dans la Mysie. (Act. 16 , 

MYSTÈRE , mysterium. Ce 
terme dérive ou de l’hébreu sa- 
tar, cacher, d’où se fait mystar , 
une chose cachée , secrète ; ou 
du grec myo , je ferme , sloma , 
la bouche , comme qui dirait , 
chose sur laquelle on doit fer- 
mer la bouche. Ainsi le nom de 
mystère se preud, i°. Pour tou- 
tes les choses cachées , secrètes , 
difficiles, ou impossibles à com- 
prendre , soit naturelles, soit 
surnaturelles. 11 se prend , 2 0 . 
plus particulièrement pour les 
secrets d’un ordre supérieur et 
surnaturel , comme ceux dont 
Dieu s’est réservé la connaissan- 
ce , et qu’il a quelquefois com- 
muniqués à ses prophètes et à 
ses amis. 11 se prend , 3 *. plus 
particulièrement encore pour 
les vérités que la religion chré- 
tienne propose de croire, comme 
la Trinité, l’Incarnation, les 
sacremens , et surtout celui de 
l’Eucharistie qui est le plus 
sacré et le plus relevé de tous 
nos sacremens. I/Èglise a établi 
des fêtes particulières pour ho- 
norer les mystères de la religion, 
qu’elle avait grand soin de ca- 
cher aux infidèles , à cause de 
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leur excellence et de leur pro- 
fondeur qui les rendent impé- 
nétrables à l’esprit humain qui 
n’est point éclairé des lumières 
de la foi. Les païens avaient aussi 
leurs mystères , sur lesquels ils 
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gardaient un secret inviolable. 
Mais c’était des mystères d’ini- 
quité qu’ils ne cachaient que 
parce qu’ils auraient rendu leur 
religion méprisable, ridicule, ou 
odieuse. 

. C 

■J* * s 




Digitized by Google 



/ . * . • ‘.V,. 

290 NAA N AA 

N. 

NAALTENS ou NAASIENS, prophète Elisée ayant su ce qui 
gnostiques sortis «le la secte des se passait, cuvoya dire à Joram : 
Valentiniens, ainsi nommés de « que cet homme vienne à moi, 
Naalius ou Naâsius. {. Voyez et qu’il sache qu’il y a un pro- 
Gxostiqces.) phète dans Israël. » Naaman 

NAALOL, ou NAHAI.OL, ou alla donc trouver Elisée qui 
NACI1 ALAL, héhr., qui eut loué sans sortir de sa maison lui en— 
ou qui brille, du mot hillul, ville voya dire d’aller se laver sept fois 
de Zabulon, qui fut cétlée aux dans le Jourdain, et qu’il serait 
lévites et donnée à la famille de guéri. Naaman fâché de cette 
Merari ; les enfans «le Zabulon y réponse, comnfbnçait à se reti- 
. laissèrent habiter les Ghana- rer en murmurant , lorsque ses 
néens; on n’en sait pas distinc- serviteurs lui ayant représenté 
tement la situation. (Josué, 19, que la chose que le prophète d.é- 
ï5, 21, 35 et Judic., 1, 3o.) sirait de lui , était très-facile, 
NAAMA, héb., beau ou agréa- alla au Jourdain, s’y lava sept 
Ole; du mot nahnm, ville de la fois, et fut parfaitement guéri, 
tribu de Juda. ( Josué, i5, 4 • •) 11 retourna aussitôt remercier 

NAAMA, femme ammonite, Elisée, et lui offrit de grands 
épouse de Salomon, et mère de présens que le prophète refusa, 
lloboam. (3 Reg., 14,21.) Naaman voyant qu’il ne pouvait 

NAAMA ou NAAMATH, ville vaincre sa résistance, lui «Ieinan- 
d’où .était Sophar, un des amis da la permission d’eiuporter la 
de Job. (Job, 2, 11.) charge de deux mulets de terre 

NAAMAN ou NEOM.\N,fils de du pays d’Israël, dans la pensée 
Benjamin. (Genès. , 46, 21.) que la terre de Syrie était une 
NAAMAN, fils de Balé, et pe- terre souillée, et qu’il ne pour- 
tit-fils de Benjamin. (1 Parai., rait offrir de sacrifices agréables 
8, 4.) à Dieu, que sur une terre sainte 

NAAMAN, général de l’armée et prise du pays d’Israël. Cette 
de Benatlad, roi de Syrie, étant dévotion est ancienne paruii les 
devenu lépreux, obtint de son Juifs, et même parmi les chré- 
maître des lettres pour Joram, tiens. Benjamin de Tudèle dit 
roi «l’Israël, qui portaient: «Lors- que les Juifs de Nabardea, dans 
que vous aurez reçu cette lettre, le royaume de Perse, avaient 
vous saurez que mon intention bâti leur synagogue avec la terre 
est que vous guérissiez Naaman, et les pierres qu’ils avaient ap— 
général «le mon armée. » Joram portées exprès de Jérusalem, On 
ayant vu cette lettre,. la prit assure que l’impératrice Hélène, 
pour un piège qu’on lui tcnilait, mère du grand Constantin, en 
et déchira scs habits ; mais le fit apporter à Rome une grande * 
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quantité, qu’elle fit mettre dans 
l’église de Sainte -Croix , sur- 
nommée en Jérusalem. Saint 
Augustin et Grégoire de Tours 
en fournissent encore d’autres 
exemples. ( August. , de civ. , 
hb. 22, c. 8, et epist. 52 , Greg. 
Tur., Ub. i, c. ", de fflor. niarl.) 

Naaman ajouta en parlant à 
Élisée : « Il y a une chose pour 
votre serviteur, qui est que lors- 
que le roi mon seigneur entrera 
dans le temple de Remmon , 
pour adorer en s’appuyant sur 
ma main, si j’adore dans le tem- 
ple de Remmon, lorsqu’il y ado- 
rera, que le Seigneur me le par- 
donne. » Élisée lui répondit : 
« Allez en paix. Ce passage 
souffre de grandes diilicultés. 
La plupart des commentateurs 
croient que Naaman demande 
permission à Élisée de continuer 
à rendre à son maître lîenadad 
le service extérieur qu’il avait 
accoutumé de lui rendre lors- 
qu’il entrait dans le temple de 
Remmon, mais non pas d’ado- 
rer Remmon dont il détestait 
Inculte; et qu’Élisée lui permit 
de .continuer d’accompaguer le 
roi sou maître dans le temple de 
celte idole, à condition toute- 
fois qu’il ne lui rendrait aucun 
culte. D’autres en grand nom- 
bre, traduisent l’hébreu par le 
passé tle cette sorte : « que le 
Seigneur pardonne ceci à votre 
serviteur : mon maître venant 
au temple de Remmon, pour y 
adorer, Ct s’appuyant sur mou 
bras : et j’ai adoré dans le tem- 
ple de Remmon. Lorsque j’ai 
adoré dans le temple de Reot- 
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mon, que le Seigneur pardonne 
celte action à votre serviteur. » 
Élisée lui répondit, « allez en 
paix. » Où l’on voit que Naaman 
ne demande pas permission d’ac- 
compagner son maître, lorsqu’il 
ira dans le temple de Remmon, 
mais qu’il demande pardon de 
l’avoir fait autrefois. ( Voyez 
D. Calmet, dans son Diction- 
naire de la Bible, et dans sa dis- 
sertation qui est à la tète du 
commentaire sur le quatrième 
livre des rois, et dans le supplé- 
ment sur le même livre, p. 127, 
à la fin du dernier tome sur le 
Nouveau-Testament.) 

NAAMANIA, ville épiscopale 
de la Babylonie ou l 'Yernc-Ara- 
bi, au diocèse des Chaidéens, si- 
tuée entre Bagdad et Vasitli. 
Ainrus Nestorien croit que c’est 
la même que Zuabia , et n’en 
fait qu’un même évêché avec les 
églises de Nil et de Badraia. On 
lui donne les évêques suivans : 

t. N,.;, chasse de son siège 
vers 1 an 55 .|, par Joseph xxvm 
catholique des Chaidéens. 

2. Mar-Aba, siégeait sous le 
catholique Ézéehiel. 

3 . Sadust, sous le catholique 
Mar-Aba. 

4 - Jean, élevé à la dignité de 
catholique. 

5 . h lie, tenant la place de ca- 
tholique après la mort de Jean v, 
assembla lesautres évêques pour 
l élection d’un nouveau catho- 
lique. 

G. Ézecliiel, fut un des trois 
évêques qu’on proposa pour la 
dignité de catholique après la 
mort de Jésuiab îv. 
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7. Eugène, fit les fonctions de 
catholique après la mort de 
Jean vu. 

8. Nestorius, ordonné par le 
catholique Sébarjésus 111. 

9. Serge, évêque de Nil et de 
Naamania , assista à l’élection 
du catholique Machicha i". 

10. Emmanuel, sacré évêque 
de Naamania, de Nil et de Ba- 
draia par le catholique Elie 11. 
( Oriens christ., t. 2, p. 

NAAMATHITES, hébr., beau- 
té ou mouvement de la mort, du 
mot naham ou du mot nuafs, se 
remuer * et du mot muth , mort , 
qui est de Naamatli. (Job. 11,1.) 

NAARA , liébr. , jeune enfant, 
du mot nathar, y ulgate naara- 
tha, une des bornes de la tribu 
d’Ephraïm. (Josué, 16, 7.) C’est 
apparemment la mêmeque Nea- 
ra, d’où Joseph (Antiq. , 1 . 17, 
c. i 5 .) dit que l’on conduisait 
des eaux pour arroser les pal- 
miers de Jéricho. C’est peut-être 
aussi la même que Naaran, dont 
il est parlé au premier livre des 
Parai ipomènes 7, 28, appelée 
autrement Noran. (D. Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) • 

NAARAl , liébr. , mes jeunes 
enfans ou mes vigilans, ou mes 
répondons, du mot naAoroudu 
mot hara, ou du mot hur,e t du 
pronom 1, mes, un des braves de 
l’armée' de David. (1 Par. n, 
3 7 .) * . 

NAARAN, autrement Noran, 
ville d’Epbraïm. ( 1 Par. 7, 
28.) 

NAARATHA, ville d’Éphraïm. 
(Josué, '16, 7), apparemment 
la même que Neara ; et peut- 
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être aussi la même que Nearan. 

{ Dom Calmet ? Dictionnaire de 
la Bible.) ' 

NAARIA, hébr., enfant ou 
effusion, ou veille du Seigneur : 
des mots nahar, hara et hur, et 
du mot jah ; fils de Sémeïa, pe- 
tit-fils de Séclienias. 11 fut un 
de ceux qui à la tète de cinq 
cents hommes de la tribu de Si- 
méon , défirent les restes des 
Amalécites, et demeurèrènt dans 
leur pays. (1 Parai. 3 , 22 et 4 » 
42.) 

NAAS , hébr. , couleuvre ou 
serpent, ou qui augure, ou ai- 
rain, du mot nihesch, roi des 
Ammonites, qui vint attaquer 
Jabés de Galaad un mois après 
l’élection de Saul. Ceux-ci ayant 
prié de les recevoir à composi- 
tion, et n’en ayant pu obtenir 
qu’une extrêmement dure , eu- 
rent recours à Saiil qui assem- . 
bla une armée, avec laquelle il 
fondit avec tant de vigueur sur 
les Ammonites, qu’il les défit 
entièrement. ( 1 Reg. 11,1, a, 
3 , etc.) .1 { 

NAAS , roi des Ammonites!* 
ami de David , était apparem- 
ment fils de celui dont nous ve- 
nons de parler : on ne sait pas 
les particularités de' sa vie, ni 
par quelle occasion David fit 
amitié avec lui; il est toutefois 
assez probable que ce 'fut [>en- 
dant sa disgrâce sous Saul. Quoi 
qu’il en soit , Naas étant mort, 
David envoya faire des compli- 
mens de condoléance à Hanon, 
fils et successeur de ce prince; > 
mais Ilanon ayant outragé les 
ambassadeurs de David , s’attira 


Digitized by vj' 



NAB 

la guerre dont on*a parlé sous 
l’article Hanon. (2 Reg. 10, a.) 

NA AS , père d’Abigaïl et de 
Sarvia, est, à ce qu’on croit, le 
même qu’Jsaï, père de David. 
Comparez a Reg. 17, 25 et 1. 
Par. 2, i3, 1 5 , 16; ce pourrait 
bien être le surnom d’fsaï ; d’au- 
tres croient que Naas est le nom 
de la femme d’Isaï ; mais la pre- 
mière explication paraît meil- 
leure, et est plus suivie. (Dom 
Calmet , Dictionnaire de la Bi- 
ble. ) 

NAAS, père de Sobi , ami de 
David (2 Reg. 17, '27), appa- 
remment le même que Naas ir, 
roi des Ammonites. (D. Calmet, 
ibidem.) 

NAAS, ville de la tribu de Ju- 
da, peuplée par les descendais 
deTeliinna. (1 Par. 4, 12.) 

NABA.TOTH , hébr. , paroles 
ou prophéties du mot niba, pre- 
mier fils d’Ismaël, et petit-fils 
d’Abraham et d’Agar, père des 
Arabes Nabathéens. (Genès., 25, 
i3. Voyez Nabathéeixs.) 

NAB.AL, hébr. ,foii ou insensé, 
bmmne très-ricbe de la tribu de 
Juda et de la race de Caleb. Da- 
vid durant sa disgrâce sousSaiil 
ayant été obligé de se retirer 
dans le désert de Pharan, pro- 
che du lieu où Nabal avait un 
grand nombre de troupeaux , 
eut grand soin que ses gens n’y 
fissent aucun tort ; plus que ce- 
la , il fit donner aux pasteurs 
des troupeaux de Nabal toute 
sorte de secours. Ayant donc 
appris que Nabal était venu 
pour faire tondre ses troupeaux, 
il lui envoya demander bonnê- 
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tentent par dix jeunes hommes 
quelque rafraîchissement pour 
sa troupe ; mais Nabal les ayant 
fort mal reçus, David en fut ou- 
tré de colère, et partit avec qua- 
tre cents hommes armés pour 
passer au fil de l’épée Nabal et 
toute sa famille. Abigaïl, femme 
de Nabal., aussi prudente que 
son mari était peu sensé, ayant 
été avertie par ses serviteurs, 
tant de la conduite de Nabal , 
que de l’approche de David, mit 
en œuvre les plus justes moyens 
d’apaiser celui-ci, et avec suc- 
cès. Le lendemain elle raconta 
à Nabal tout ce qui s’était passé, 
ce qui fit sur lui une si forte 
impression , qu’il en mourut. 
David ayant béni le Seigneur de 
ce qu’ayant pris sa cause en 
main, il n’avait pas permis qu’il 
tirât lui - même vengeance de 
l’injure qu’il avait re^e, en- 
voya quelques jours après de- 
mander Abigaïl en mariage, et 
l’épousa. (1 Reg. 25, 3.) 

NABALLO , ville d’Arabie , 
que les Juifs conquirent sur les 
Arabes. (Joseph, Antiq.,1. 14, 
c. 2.) 

NABARA, village dans la Sa- 
tanée, (Eusèbe, in Nebra.) 

NABATI1 ou NABAT, hébr. , 
qui regarde, homme de la tribu 
d’Épliraïm, de la race de Josué, 
et père de Jéroboam, premier 
roi des dix tribu^pt auteur de 
leur révolte contre la maison de 
David. (3 Reg. 1 1 , 26.) L’auteur 
des questions hébraïques sur les 
livres des rois, dit que Nabath 
est le même quel Sente i qui 
inaudit David. (2 Reg. 16, 5.) 
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Mais Semeï était de la famille 
de Saul, et par conséquent de la 
tribu de Benjamin, et non de 
celle d’Épliraïm. 

NABATH , parent du vieux 
Tobie. (Tob. n, 20.) 

NABATI 1 ÉENS ou NABA- 
T1IÉNIENS, Arabes descendais 
deNabajoth. Leur pays S’appelle 
Nabathene, et s’étend depuis 
l’Eupbrate jusqu’à la mer Rou- 
ge. Cette nation se met peu en 
peine de bâtir des maisons, ni 
de demeurer dans les villes. La 
vie errante qu’ils mènent avec 
leurs femmes, leurs enfans, leurs 
troupeaux, en quoi consistent 
leurs principales richesses, et la 
liberté dont ils jouissent, leur 
semblent le plus grand bien de 
la vie. Les Nabalhe'cns ne sont 
guère connus dans 1 Ecriture 
que dm temps des Macliabées, 
Buxqu* ils témoignèrent d’a- 
bord de l’affection , et ensuite 
de la haine; entin Jonatlias Ma- 
ehabée étant dans le pays d’É- 
jnath, et ayant chassé ses enne- 
mis au-delà du fleuve Eleuthè- 
re, entra dans l’Arabie , battit 
les Nabatliéens, et vint à Damas, 
(r Mach. 5 , 2.j, 2.5. Ibid. 9, 35 .) 
Saint Épiphanc dit que les Ebio- 
nites venaient principalement 
du pays des Nabatliéens et de 
Panéadc. (Eutplu lucres., I. io, 
vil. 3 o. ) 

N ALLE , rMhmi, en hébreu 
nebel , instrument de musique 
des Hébreux. Les septante et la 
' vùlgate le tradu isent quelquefois 
par hnhîitm ; et d’autres fois par 
psaltèrion ou lyra , ou même 
cythara. Le hable était un ins~ 
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trument à cordes , à peu près de 
la forme d’un A, qui sc jouait û 
deux mains , ou avec une es- 
pèce d’archet. 11 résonnait sur 
un ventre creux parle haut , et 
se touchait par le bas. On peut 
voir la dissertation de D. Calmet 
sur les instrumens de musique 
des anciens Hébreux , à la tète 
du second tome du commen- 
taire sur les Pseaumes. 

NABO ou NEBO , liébr. , de 
même que Nabajoth , ville dans 
la tribu de Ruben. ( Num. 32 , 
38 .) Comme elle était au voisi- 
nage du pays de Moab, lesMoa- 
bites s’en rendirent maîtres, et 
du temps de Jérémie elle était 
à eux. (Jérém. 48, 22. ) 

NABO ou NEP.O , ville de Ju- 
da. (1 Esdr. 2, 29. 10, 4 3 , cl a 
Esdr. 7, 33 .) C’est apparemment 
le village de Nabau , à huit mil- 
les d’Hébron , vers le midi , et 
qui était désert du temps d’Eu- 
sèbe et de saint Jérôme. 

NABO ou NEBO, montagne 
au-delà du Jourdain où Moïse 
mourut. ( Dcut . 32 , 4<p ^ 
Nebo.) 

NABO, idole des Babyloniens. 
( 'Contrit us est Nabo, dit Isaie , 
c. 46, 1.) Il y a apparence que 
Bel et Nabo ne sont qu’uue mê- 
me divinité, et qu’Isaïe a mis 
Belel Nabo comme synonymes. 
Les septante , au lieu de nabo , 
lisent dagon. Les Chaldéens 
adoraient un Dieu nommé Odit - 
von. (D. Calmet, Diction». de la 
Bible , t. 2.) 

NABONASSAR, roi de Baby- 
lonc, est le même que Balada n. 
(Isaïe , 39 , i , et 4 bV". 20', 1 2.) 
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L’époque île Nabonassar , qui est 
si célèbre parmi les clironolo- 
gistes , tombe en l’an 3967 «le 
la période julienuc, 3*57 depuis 
la création du monde , 747 ans 
ayant l’ère vulgaire, et 743 ans 
< avant la naissance de Jésus- 
Christ. ( D. Calmct , Dictionn. 
de la Bible, Voyez Bai.adan.) 

NABONIDE , nommé Laby- 
nilhc par Hérodote , ISabanni- 
doch par Abydène, et Balthasar 
par Daniel , succéda à Laboro- 
sourchod , qui est apparemment 
le mcine qu’Kvilmerodach , roi 
de Babylonc , l’an du monde 
344 o •« avant Jésus-Christ 55 1 , 
avant l’èrc vulgaire 555. Il régna 
dix-sept ans , selon Berose et 
selon le canon de Ptoléiuéc. Ce 
fut sous lui que Babylone Tut 
prise par Cyrus l’an du monde 
3460, avant Jésus-Christ 534 , 
avant l’ère vulgaire 538. O 11 
peut voir les articles Baltasar. 
(D. Calmct, Dictionn. de la Bi- 
ble. ) 

NABOPOLASSAR. {Voyez Na- 

Bl'CtfODONOSOR.) 

NABOR , martyr et compa- 
gnon de saint Basilide. {V oyez 
Basu.ide.) 

-, WABOR , martyr sous l’empe- 
reur Maximien Hercule. 11 souf- 
frit vers l’an 3o4 , kl eut pour 
compagnon un nommé Félix. 
Ces deux saints sont plus connus 
par leur culte, que par leur his- 
toire, parce que leurs actes pu- 
bliés long- temps après leur 
mort, n’ont pas l’autorité qui 
serait nécessaire pour nous per- 
suader de la vérité des circons- 
tances qu’ils en rapportent. On 
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prétend que dès l’an 3 10 , leurs 
corps qui avaient été enterrés 
sur le lieu de leur supplice près 
du ruisseau appelé Silazo, furent 
transportés dans la ville de Mi- 
lan , et qu’on les mit dans une 
basilique qui fut bâtie quelques 
années après en leur honneur. 
Ils y ont toujours été en grande 
vénération. 11 ne faut point con- 
fondre ce saint avec un autre 
saint Dabor , martyr de Rome , 
qui a sa fête marquée le 1 ?. île 
juin, et dont les reliques ont élé 
transportées au huitième siècle 
dans cette partie de l’Austrasie , 
qu’on a depuis appelée Lorrai- 
ne. Le martyrologe romain fait 
mention de hos deux saints Na- 
bor et Félix le 1 ?. juillet. Ce jour 
passe communément pour celui 
deleur martyre, oudeleur mort . 
On célèbre à Milan le 18 de mai 
avec beaucoup de solenuité par 
un office double majeur, la fête 
de la translation de leurs reli- 
ques qui se fit l’an 3to. (Baillet, 
t. 2 , 17 . juillet. ) 

NABOTU , liébr. , de même 
que Nabajoth , Israélite ^e là 
ville de Jezraèl , vivnit^sous 
Achab , roi des dix tribus. H 
avait une vigne dans Jezrnël près 
le palais d’ Achab, que ce prince 
lui demanda à acheter. Son re- 
fus irrita et chagrina beaucoup 
Achab; mais Jezabel , sa lëmmc, 
se chargea de lui livrer la vigne 
de Nabolh. Pour venir à bout 
de ce dessein injuste, elle fit ga- 
gner deux faux témoins qui 
déposèrent que Naboth avait 
blasphémé contre Dieu et con- 
tre le roi f aliu de le faire mou- 
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rir ; ce qui étant exécuté , elle 
en vint donner la nouvelle au 
roi qui partit aussitôt pour 
prendre possession de cet héri- 
tage. Mais le Seigneur ordonna 
à Elie de l’aller trouver et de lui 
dire : Voici ce que dit le Sei- 
gneur. .« En ce même lieu où 
les chiens ont léché le sang de 
Nabolh , ils lécheront aussi vo- 
tre sang..... Jézabel sera aussi 
mangée des chiens dans le champ 
de Jézraël. » Arhab s’humilia , 
mais sa pénitence ne fut pas as- 
sez sincère pour réparer son cri- 
me. L’effet des menaces d’Elie 
fut différé, mais non pas révo- 
qué. {Voyez les articles d’AcHAB 
et JtZABEl. . 4 Reg. 9, 10.) 

N ABU , j vulgate , Scmegar- 
nabu , un des princes de la cour 
de Nabuchodonosor. (Jérém. 34, 
3.) 

NABUCHODONOSOR , roi 
d’Assyrie, nommé autrement 
Saosduchin , commença à régner 
à Ninive l’an du inonde 3335, 
avant Jésus-Christ 665, avant 
l’ère vulgaire 669. Ce prince, la 
douzième année de son règne, 
v.intpiit en bataille rangée dans 
les campagucs de Ragau , Ar- 
piiaxad , roi desMèdes. Choqué 
ensuite du mépris qu’avaient 
fait de ses ambassadeurs, les dif- 
férens peuples qu’il avait fait 
sommer de se soumettre à son 
empire , il résolut d’entrepren- 
dre la conquête de toute la terre. 
Il nomma pour généralissime 
Holoferne. O11 a vu sous l’arti- 
cle Holojirne le succès de cette 
guerre. (Judith, 1, 5 et seq.) 

NABUCHODONOSOR , autre- 
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ment Nabopolassar , père du 
grand Nabuchodonosor , était 
Babylonien , et Saracus , roi 
d’Assyrie , lui avait donné le 
commandement de son armée. 
11 se ligua avec Astiages, nommé 
autrement Assuérus, contre Sa- 
racus , roi de Ninive , qu’ils as- 
siégèrent dans sa capitale , la 
prirent, et établirent sur les dé- 
bris de l'empire d’Assyrie, deux 
royaumes; celui des Mèdes, que 
posséda Assuérus ; et celui des 
Chaldéens ou de Babylonc , qui 
fut fondé par Nabopolassar l’an 
du monde 33^8, avant Jésus- 
Christ 622, avant l’ère vulgaire 
626 , et laissa le royame de Ba- 
bylone à son fils le grand Nabu- 
chodonosor, dont nous allons 
parler. 

NABUCHODONOSOR , fils de 
Nabopolassar, lui succéda au 
royaume de Babvlone aussitôt 
après sa mort. Nabopolassar l’a- 
vait quelque temps auparavant 
associé à l’empire , et l’avait en- 
voyé pour réduire Càrcbémise , 
que Néchao, roi d’Egypte, avait 
conquise quatre ans auparavant, 
Nabuchodonosor ayant réussi 
dans cette expédition , marcha 
contre le satrape de Phénicie 
et contre Joakim, roi de Juda; 
et prit Joakim et le chargea 
de chaînes, pour être conduit 
captif àBabylone; mais chan- 
geant ensuite de résolution , il 
le laissa en Judée à charge de 
lui payer un gros tribut. Il en- 
leva plusieurs personnes de qua- 
lité de Jérusalem , entre autres 
Daniel , Ananias et Misaèl , qui 
étaient de race royale, et furent 
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élevés à la cour dans la langue 
et les sciences des Clmldéens , 
pour pouvoir servir dans le pa- 
lais. (Dan. i, 1 , 2 , 3, etc.) 

Nabuchodonosor , qui était 
en Judée lorsque son père mou- 
rut , se hâta de retourner à Ba- 
bylone , et laissa à ses généraux 
le soin de ramener en Chaldée 
les captifs qu’ilavait faits en Sy- 
rie , en Judée , en Phénicie et en 
Égypte. Il distribua en différen- 
tes colonies tous lescaplifs qu’on 
lui avait amenés, et mit dans le 
temple de Bel les vases sacrés du 
temple de Jérusalem , et les ri- 
ches dépouilles qu’il avait faites 
sur ses ennemis. 

Joakim,roi deJuda.se las- 
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sant après trois ans de payer 
tribut aux Chaldéens, se souleva 
contre eux et refusa de les recon- 
naître. Le roi de Chaldée envoya 
contre lui des troupes de Chal- 
déens, de Syriens, de Moabites 
et d’Ammonites qui désolèrent 
toute la Judée. Enfin Joakim 
assiégé et pris dans Jérusalem , 
fut mis à mort et jeté à la voi- 
rie, suivant les prédictions de 
Jérémie. (4 Æeg. 34- i Jcrem. 
22 , 1 8 , 19 , 36, 3o. Voyez Joa- 
kim. ) 

La seconde année du règne 
de Nabuchodonosor, lorsqu’il 
était à Babylone, il eut ce songe 
mystérieux dont parle Daniel , 
c. 2 , et que lui seul put lui 
rappeler et expliquer. Aussi le 
roi 'éleva-t-il en conséquence 
Daniel aux plus grands hon- 
neurs, lui donna le gouverne- 
ment de la Babylonie , et à sa 
jpricre accorda à Sidrach , Mi- 
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sach et Abdenago l’intendance 
des ouvrages de la même pro- 
vipce de Babylonie. 

Jéchonias, roi de Juda, s’étant 
révolté contre Nabuchodonosor 
l’an du monde 34o5 , avant Jé- 
sus-Christ 5q5 , avant l’ère vul- 
gaire 599 , ce prince marcha 
contre lui , et le prit avec ses 
principaux officiers et le mena 
captif à Babylone, avec sa mère, 
sa femme, dix mille ouvriers et 
sept mille hommes portant les 
armes , outre mille autres ou- 
vriers tant maréchaux que char- 
pentiers. Entre lescaplifs étaient 
Mardochée , oncle d’Ester et le 
prophète Ezéchiel. Il prit aussi 
ce qu’il y avait de précieux 
dans le temple et le palais du 
roi , et établit en sa place Mat- 
thanias qu’il nomma Sédécias. 

Sédécias , après neuf ans de 
fidélité, se souleva contre Na- 
buchodonosor qui, après avoir 
contraint le roi d’Égypte dont 
Sédécias avait imploré le secours, 
de retourner dans son pays, re- 
vint a cli ver le siège de Jérusa- 
lem ek$r prit enfin la onzième 
année’ue Sédécias, du inonde 
34*6, avant Jésus-Christ 584, 
avant l’ère vulgaire 588. Sédé- 
cias voulut se sauver , mais il 
fut arreté et amené à Nabucho- 
donosor, qui le condamna à 
mort, fit mourir ses enfans en 
sa présence, et ensuite lui creva 
les yeux et le fit charger de chaî- 
nées pour être mené à Babylone. 
Nabuzardan , général des trou- 
pes chaldécnnes , laissa , selon 
l’ordre du roi , la liberté à Jé- 
rémie , mit le feu à la ville et 
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~ nu temple , amena les captifs A 

. Babylone, et laissa dans le pays 
Godolias pour gouverner le reste 
du peuple. 

Trois ans apres la guerre de 
1 Judée , Nabucliodonosor viut 
assiéger la ville de Tyr. Le siège 
dura treize ans , mais pendant 
cet intervalle, ce prince traita 
à peu près comme il avait fait 
les Juifs , les peuples voisins de 
ceux-ci : les Sidonicns , les 

J Moabites, les Ammonites et les 

Jduméens. La ville de Tyr fut 
prise l’an du monde 3 ^ 32 , avant 
Jésus-Christ 678, avant l’è're 
vulgaire 5^2. Ithobaal , qui en 
était roi, fut mis à mort, et Baal 
• lui succéda. Le Seigneur, pour 
récompenser l’armée de Nabu- 
chodonosor , qui avait travaillé 
si long-temps à ce siège , lui 
abandonna l'Egypte et toutes ses 
dépouilles dont Nabuchodono- 
sor fit sans peine la conquête, et 
retourna triomphant à Babylo- 
11e avec son armée et une infinité 
de captifs. 

Etant en paix dans Bah} loue, 

1 Nabuchodonosor s’app'iqi ta à 
. l’agrandir et à l’embellir, sur- 

• ... tout par ces fameux jardins por- 
“ j, tés sur des voûtes qui ont passé 
pour une merveille du monde. 

-, Dans ce meme temps, il eut le 
■ songe dont parle Daniel , c. 4 > 

1 , 2,3, etc. , que ce prophète 
lui expliqua de l’humiliation 
étrange qui devait lui arriver 
l'exhortant à la pénitence. 

Un an après, Nabuchodono- 
sor profitant peu de l’avis de 
Daniel , se laissa emporter à- la 
. . vauité. Mais à peine l’eut-il té- 


NAB 

moigné, se glorifiant de ce qu’il . 
avait fait dans Babylone , que I.» 
propliéliede Daniel s’accomplit. 
Nabuchodonosor tomba dans 
une maladie qui lui altéra telle- 
ment l’imagination, qu’il crut 
être métamorphosé en bœuf ; il 
en prit les inclinations et les 
manières; et après avoir été sept 
ans en cet état , Dieu lui ouvrit 
les yeux , il reconnut sa dépeh- 
dance , et son esprit lui fut ren- 
du , il recouvra aussi la dignité 
royale , et continua de régner 
avec de même éclat qu’aupara- 
vant. Plusieurs auteurs pensent 
que cette métamorphose de Na- 
huchodonosor fut réelle ; mais 
le sentiment le plus suivi , est 
qu'elle fut seulement dans son 
imagination. (D. Calmct, Dict. 
de la Bible.) 

Sur la contestation qui se 
forme au sujet tles sept années 
pendant lesquelles l’Écriture dit 
que dura la pénitence de Nabu— 
ctiodonosor, et qu’on réduit par 
diverses interprétations à sept 
mois, ou à vingt -sept mois 
il 11e faut point chercher d’au- 
tre interprète Daniel que 
lui-même. Il est certain que ce 
prophète, sous le nom de tem— 
pus , entend un an, comme on 
le voit encore au ch. 7, v. 2.5 ; 
où voulant marquer trois ans et 
demi, il dit, lempus et tem/>o- 
ra et dimidium temporis. Un 
trouve la même manière de par- 
ler et dans le même sens. (Apoc. . 
>>5 »$.,) 

La pénitence de Naburhodo- 
ne fut, ni solide, ni sincère. 
L’année même de son rélablis- 
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seinent , il fit faire une statue 
d’or, et orilonna à tous ses su- 
jets de l’adorer sous peine d’èlre 
jetés dans une fournaise arden- 
te. Dès le commencement de 
cette cérémonie , on s’aperçut 
que les Juifs, et surtout les trois 
compagnons de Daniel n’ado- 
raient point la statue du roi, et 
on ne le lui laissa point ignorer. 
Nabuchodonosor fit donc venir 
Sidrach , Misach et Abdenago , 
pour leur faire rendre raison de 
leur refus; ils répondirentqu’ils 
ne craignaient point les fiamincs 
ni aucune autre peine ; que le 
Dieu qu’ils adoraient , saurait 
bien les en garantir; que s’il 
ne jugeait pas à propos de le 
faire*, ils ne laisseraient pas de 
lui obéir préférablement aux 
hommes. 

A ces mots , le roi les fit lier 
et jeter dans la fournaise avec 
leurs babils, bonnets et chaus- 
sures. La flamme brûla les.hom- 
ines qui les y avaient jetés, mais 
ne les toucha en aucune sorte. 
Alors ces trois hommes glori- 
fièrent Dieu , et invitèrent tou- 
tes les créatures à le louer avec 
eux. Nabuchodonosor fut frappé 
de cette merveille , et s’appro- 
chant de la |K>rle de la fournai- 
se , appela par leurs noms les 
trois Hébreux, lesquels sortirent 
sains et saufs du milieu des 
flammes , au grand étonnement 
de toute la cour. (Daniel, 3 et 
i , adfiriem . ) 

Alors Nabuchodonosor rendit 
gloire A Dieu , reconnut sa puis- 
sance , et ordonna (pic quicon- 
que aurait proféré un blaspliè- 
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me contre le Seigneur serait 
puni de i|^ort. 11 éleVa en digni- 
té les trois Hébreux , et donna 
un édit , dans lequel il publia 
la grandeur du Dieu des Juifs. 

Nabuchodonosor mourut la 
meme année , du inonde 3j4 2 > 
avant Jésus-Christ 558, avant 
l’ère vulgaire 562 , après qua- 
rante trois ans de règne. ( Dom 
Cabnet , Dict. de la Bible.) 

N ABU NX iKlic ou Hélie de), 
ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sance dans le Périgord , fut pre- 
mièrement religieux de l’Ordre 
des Frères Mineurs et professeur 
en Théologie , ensuite archevê- 
que de Nicosie , patriarche de 
Jérusalem , et enfin prêtre-car- 
dinal du titre de Saint-Vital, 
dans la première promotion que 
fit le pape Clément vi l’an i3j2. 
11 mourut à Avignon le 4 octo- 
bre de l’an 1 3b" , avec la répu- 
tation d’un habile théologien. 
Ou a de lui un commentaire la- 
tin sur le maître des sentences ; 
un autre sur l’Apocalypse; un 
Traité de la voie contemplative, 
des sermons, etc. (Egg. Purpura 
doc ta , seconde partie, p. 370. 
Wadingue, tom. 3, Annal, ail 
ànnum Chrisli i34 2 , num. 4- Lu 
P. Jean de Saint-Antoiue, liiblio - 
th. univ. f rancit, t. 1 , p. 3?.5.) 

NABUSEZBAZ , liébr. , fruits 
qui se répandent ou qui s'écou- 
lent ; du mot thebfta , fruÿs ,, et 
du mot zub , qui s'écoule. Vul— 
gâte Nabusczban, un des princes 
de la cour de Nabuchodonosor. 
( Jérém. 3q, i3. ) 

NABUTH/ED, liébr.. Voyez 
Nabajolh. Peuples dcscendaus 
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de Nabajoth, fils d’Ismaël 
Macli. 5 , ?.S. ) • 

NABUZARDAN, hébr. , fruits 
ou prophéties du jugement étran- 
ger ou éventé, ou qui se répand, 
du mot niba , prophétie, ou du 
mot thebua , fruits, et du mot 
dun, jugement, et du mot zara, 
vanner, général des armées de 
Nabucliodonosor, qui conduisit 
le siège de Jérusalem , et se 
rendit maître de la ville, pen- 
dant que son maître était en 
Syrie. ( 4 Beg. 25 , 8. ) 

NACARIA ou NACCARTA , ca- 
pucin , natif de Civita-di-Penna, 
dans le royaume de Naples, fut 
théologien et définiteur de sa 
province. 11 mourut à Naples en 
167b; et laissa : i°. l’Histoire de 
la peste du royaume de Naples 
écrite en italien , et imprimée à 
Naples en 1660, in- 4 °. Le songe 
de Nabuchodonosor expliqué 
par douze paradoxes moraux , 
à Naples, in- 4 ”, 1666 et 1669. 
3 °. Un grand nombre de ser- 
mons, à Venise, 1 673 et 1675. 4 °- 
Pedtatheucum mariale , id est , 
conciones de B. Virgine , in-8“. 
5 ". Declamationes sacrœ , tom. 
3 . 6'. Parnassus, in monte Al- 
bcrnice : id est problema sacrum 
gloriœ S. Francisci, tom. 1. 
7 0 . Des sermons de la passion de 
Notre -Seigneur Jésus- Christ. 
(Le P. Jean de S. -Antoine, Bibl. 
Unicef, f rancis, t. i,p. 120.) 

NACCH 1 ANTE ou NACLAN- 
TUS (Jacques), religieux domi- 
nicain, natif de Florence, fut 
fait évêque de Chiozza, dans 
l’état de Venise, par le pape 
Paul ui,ran 1 544 ■ H assista au 
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1 concile de Trente , et mourut 
le 24 avril 1 56 g, après avoir en- 
seigné la Théologie à Rome aux 
religieux de son Ordre, et com- 
posé plusieurs ouvrages théolo— 
giques; savoir: i°. Enarralio- 
nes in epistolam ad Ephesios , 
et in epistolam ad Romanos. 2®. 
Sacrce Scripturcc medulla. 3 °. 
Enarraliones seu traclationes 
xvm, théologales varice , de exis- 
tentia cxislendique modo Chnsti 
corporis in sacramento , de com- 
munione corporis et sanglants 
Christi nobis prœcepla , de pon- 
tificatu maximove sacerdotio 
Christi , de augustissimo ejus- 
dem regno, de ecclesiaslicA hie- 
rarchiA, neenon deordinis sacra- 
’menlo , de episcoporum inetitu- 
tione, de primatu Pétri, de auc- 
toritate papce et concilii de ac- 
tis concilii, approbandis per pa- 
pam, de indulgentiis , de episco- 
rum residenliA , de jure divino 
ex sentent i A de Thomce , dena- 
lurA et sacramento evangelici 
matrimoniis, de expiatorio mis- 
sce sacrificio , de clandestinis 
matrimoniis, de quibusdamquœs- 
tionibus circa arreptitios , super 
quadam queestione circa montem 
pietalis judicium. 4°. Thcore- 
mata théologien , de inejjabili 
SS. Trinitàtis arcano. De In- 
carnationis mysterio , etc. 5 °. 
Theorcmata metaphjrsica , de 
divina malcrialium ac contin- 
gentium cognitione , etc. 6®. 
Theoremata naturalia, de unio— 
ne formœ mafèriœ dispositcv , 
etc. y®. Qucestio 1 , de creatione 
rerum. (Qucestio 2 , de immor- 
talilatc anintcc , etc. Tous ces 
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ouvrages furent imprimés a Vê- 
nise, en 2 volumes in-fol. l’an 
1657. ( ï je père Echard, Script, 
or J. Pra'dic. tom. 2, p. 202. ) 

NACHON. Il est parlé de l’aire 
de Nachon dans le second livre 
des rois, cap. 6, 6. Ainsi Naclion 
doit être un nom d’lionime, qui 
n’est connu par aucun endroit 
de l’Écriture, sinon que quand 
les bœufs qui portaient l’arche, 
furent arrivés à son aire , ils 
commencèrent à régimber ; ce 
qui donna occasion à l’attentat 
d’Oza , et à sa punition. Mais 
d’autres traduisent l’hébreu par 
l’aire préparée , l’aire d’Obede- 
dom, que l’on trouva près de- 
là disposée pour y placer l’ar- 
che. Les livres des Paralipo- 
mènes lisent IWre de Chidon , 
au lieu de Y aire de Nachon; 
le Chaldéen simplement un lieu 
préparé. Ce lieu quel qu’il soit, 
était, ou dans'Jérusalem, ou fort 
près de Jérusalem , et de la 
iqaisou d’Obededom , qui était 
dans cette ville. (Par. i 3 , 9; 2 
Reg. 6, io. D. Calmet, Dict. 
de la Bible. ) 

NACHOR , hébr., enroué , sec, 
échauffé , en colère , du mot 
karar, fils de Sarug, né l’an du 
monde 1849, avant Jésus-Christ 
2, 1 5 1 , avant l’ère vulgaire 2 i 55 . 
11 mourut âgé de cent quarante- 
huit ans, il eut pour filsTharé, 
père d’Abraham. ( Genès. 11, 

NACHOR , fils de Tharé, et 
frère d’Abraham. Tl épousa Mel- 
cha , fille d’Aran , de laquelle il 
eut plusieurs fils; savoir, IIus, 
Bus , Camuel , Cased , Àsan , 
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Pheldas, Jedlaph et Jlathuèl. 
Nachor fixa sa demeure à ITa- 
ran, qui est nommée la ville de 
Nachor. ( Genès. 1 1 , 26, 1 1 , 29, 
20, 20, 21, 22, 24, 10. ) 

NACOLIA , siège épiscopal de 
la Phrygie salutaire , sous la 
métropole de Synnade, au dio- 
cèse d’Asie, érigé en archevêché 
dans le onzième siècle , a eu 
pour évêques ; 

1. Basile, parmi les Pères du 
concile de Cbalcédoine. 

2. Alexandre, assista au sixiè- 
me concile. 

3 . Constantin , un des plus 
ardens auteurs de l’hérésie des 
Iconoclastes, siégeait du temps 
de saint Germain de Constanti- 
nople. 

4 - Nicetas, souscrivit aux dé- 
crets du second concile de Nicée. 

5 . Photius, demanda pardon 
aux Pères du huitième concile 
général, d’avoir suivi le parti 
de Photius, usurpateur du siège 
de Constantinople. 

6. Achilas , assista au concile 
de Photius après la mort de 
saint Ignace. 

7. N..., au concile tenu au 
sujet des fiançailles, sous le pa- 
triarche Jean Xiphilin, en jo66. 
( Or. christ, tom. 1, p. 837. ) 

NADAB, hébr., de bon gré 
ou don volontaire , du mot 
nadab , fils d’Aron , et frère d’A- 
biu, ayant présenté de l’encens 
au Seigneur avec un feu autre 
que celui qui avait été miracu- 
leusement allumé sur l’autel des 
holocaustes , fut frappé du Sei- 
gneur , aussi bien que son frdre 
Abiu. On conjecture que ccs 
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deux frères s’étaient laissés 
prendre de vin , parce qu’aussi- 
tôt après cet événement , le 
Seigneur défend l’usage du vin 
aux prêtres , durant leur service 
dans le tabernacle. ( Levit, 9 , 
24 et 10, 1 , 2, 3 , 8, 9. D. Cal- 
met, Dict. de la Bible. ) 

NADAB , fds de Jéroboam , 
premier roi d’Israël , succéda à 
son père l’an du monde 3 o 5 o , 
avant Jésus-Christ q 5 o , avant 
l’ère vulgaire 964 , et ne régna 
que deux ans. Il fut assassiné 
pendant qu’il était au siège de 
Gebbethon, par Baasa, fils d’A- 
liia , de la tribu d’Issachar, qui 
usui'pa son royaume. L’Écriture 
dit de Nadab, qu’il fit le mal 
devant le Seigneur, et qu’il imi- 
ta l’impiété de son père qui 
avait fait pécher Israël. ( 3 Reg. 
i 5 , 25 , 26, etc. ) 

NADAB , fils de Seroeï , et 
père de Saled et d’Apphaim. 
( 1 Par. 2, 29, 3 o. ) 

NADABIA , liébr. , don ou 
venu du Seigneur , du mot na- 
dab, et du mot Jah, Seigneur, 
fils de Jéchonias. ( 1 Par. 3 , 
18. ) 

NADAL ( Augustin ), poète 
français , né à Poitiers , vint de 
bonne heure à Paris où il trou- 
va des amis et des protecteurs. 
M. le duc d’Aumont, premier 
gentilhomme de la chambre du 
roi, le prit en 1708 pour son 
secrétaire, après l’avoir fait ad- 
mettre en 1706 en qualité d’é- 
lève dans l’Académie royale des 
inscriptions et belles-lettres. Il 
y passa en 1712 à une place 
d’associé, et en 1714 il fut dé- 
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duré vétéran. Il raournt à Poi- 
tiers en 1740, à soixante dix- 
ans , dit M. l’abbé Ladvocat. 
Mais M. Drouet, éditeur du Mo- 
réri de n 5 g, assure qu’on lut a 
écrit de Poitiers que l’abbé Na- 
dal mourut en cette ville le 7 
août 1741, âgé de quatre-vingt- 
deux ans. Il est auteur de plu- 
sieurs dissertations académiques 
et de diverses pièces de théâtre 
qui, après avoir été imprimées 
séparément, ont été recueillies 
par lui-même, et imprimées en 
1 738 à Paris en 3 volumes in-i 2, 
avec des poésies diverses et d’au- 
tres pièces, dont plusieurs n’a- 
vaient point encore paru. Ce 
recueil comprend entr’autres, 
i°. des dissertations sur les ves- 
tales, sur le luxe des dames ro- 
maines, sur le progrès du génie 
poétique dans Racine, etc. 2°. 
Des remarques sur la tragéilie 
d’flérode et de Marianne. 3 °. 
Cinq tragédies, Saiil, Ilérode, 
Anthiochus, Marianne et Moïse. 
4 ». Une paraphrase sur le Can- 
tique des cantiques; deux di- 
vertissemens spirituels, intitu- 
lés : Esther et le paradis terres- 
tre. Il fit encore imprimer, un 
an avant sa mort, un petit 
poème sur la confiance en la mi- 
séricorde de Dieu : , et une épître 
sur la pureté des mœurs ecclé- 
siastiques. On a encore de lui , une 
lettre en prose à M. l’Abbé de 
Pibrac contre l’incrédulité, im- 
primée dans le Mercure du mois 
d’août de 1694. ( Moréri , édit, 
de 1757. ) 

NADASI (Jean), jésuite, né 
à Tyrnaw en Hongrie l’an 191.4, 
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entra dans ia société à Gr,itz en 
Styrie en i633 , enseigna la 
Théologie morale et polémique 
en clifTérens collèges , fut secré- 
taire pour les lettres latines de 
Gosvin Nikel et Jean-Paul Oliva, 
deux généraux de son Ordre, et 
mourut à Vienne en Autriche , 
où il fut confesseur de l’impé- 
ratrice Eléonore, veuve de Fer- 
dinand ni, vers la fin du dix- 
septième siècle. On a de lui di- 
vers ouvrages: i°. Maria mater 
agonizantium, à Gratz, i64o, in- 
16. 2°. Jésus et Maria; cliens , 
i643, 3°. Aurais sanctissimœ 
Trinitalis cultui sacer, pro om- 
nibus dominicis , iG5o, in -2.4 • 
4°- Aurais morienlium, et rnor- 
tuorum solalio sacer, pro omni- 
bus feriis secundis, à Tyrnaw, 
i65o. 5°. Annus angelicus , pro 
omnibus feriis terliis, à Anvers, 
i653. 6®. Annus pueri Dei Jesu, 
pro singulis feriis quarlis, 1 653. 
7®. Annus eucharislicus, pro sin- 
gulis feriis quintis , 1681. 8°. 
Annus crucifixi Dei Jesu , i>ro‘ 
feriis se.vtis , à Vienne, io5o. 
9°, Annus marianus , pro singu- 
lis sabbat/iis , etc. , à Vienne, 
l65o. io°. Vita sancli Emerici , 
i644» in-fol. il”. Mortes illus- 
tres aliquorum de sociétale Jesu 
ab anno 1647 , à Rome , i63ç , 
in-fol. 12°. Ileroes et victimce 
charitatis socielatis Jesu, ab an? 
no 1647, “ Rome, 1648, iu~4°. 

1 3 a .Annuo‘ litterce socielatis an- 
norum i65o, et quatuor seque.n- 
tiam , à Dilingue, i658, etc. 

( JJpy. la Bibliothèque des écri- 
vains de la société dç Jésus. ) 

F! AG EL ( Paul ), refitcur de 


N AG 3o3 

l’école de Torgau, mort en 1621, ‘ 1 

était un fanatique et un cntlion- A 1 , 
siastc qui faisait le propliète. Il 
fixa dans ses écrits le commen- 
cement de son âge d’or imagi- 
naire vers l’année 162 Ces 
écrits pleins de visions et d’ex- 
travagances sontenlr’aulres: i®. 

Prodromus astronamice apoca- 6 

lypticce ; à Dantzick , 1620 , in- ) 

4°. 2". De quatuor mundi lem- 
poribus ; ibid ., 1621 , in-4°. 3®. 
Prognosticon astrologicum , à 
Ilall, eu i63o, in*4°. Welle, 
pasteur de Dudissin , a écrit 
contre ce fanatique, de même 
que Juste Grosseurdt, surin- 
tendant général de Grottingue 
ou Goltengen , dans un livre 
intitulé : Angélus apocalypti- 
cus , schola ecclesiaslica , scrip- 
tura cceli, etc. , à Brunswick , 

1622. Philippe Arnold le réfuta 
aussi dans son Traité intitulé : 
Anti-Nagelius ; à Konigsberg, / 

1622, in-4°. Il y eut encore plu- 
sieurs autres théologiens qui 
écrivirent contre cet e;ithou- 
siastc. Consultez le supplément 
français de Bâle, t. 3, [>• 3g4 et 
3g5 : on y cite Lippènius, dans 
sa Ilibliotheca théologien, partie ' ' , 

2, au mot Nagelius. M. Jiaillet, 
dans ses jugemens des Savans, 

Traité des satyres personnelles, 

édition in-4°, t. 7 , p. 180 et 

189, met l’ Anti-Nagelius de t, 

Philippe Arnold en 1612, et 

ajoute que cet ouvrage est écrit 

en allemand ; et parlant de Na- 

gejius lui-mêirçe, il dit que ce 

visionnaire était luthérien de 

religion; qu’il fut professeuf à ■ ' 

Lcipsiçk ; qu’jl se croyait destiné 
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par la providence pdur révéler 
les mystères de l’apocalypse ; 
qu’il renouvelait les visions des 
millénaires, et qu’il fut chef de 
secte , comme Valentin Weige- 
lius, autre espèce d’enthousiaste 
luthérien ; quoique le nagélia- 
nisme , ajoute-t-il , ait fait 
moins de bruit que le weigélia- 
nisme. ( Moréri , édition de 
>7 5 9- ) 

NAGGÉ , liébr. , clarté , du 
mot naga, Israélite de la tribu 
de Juda , fils de Mahaamat, et 
père d’Iïéli , fut un des ancêtres 
de Joseph, époux de la sainte 
Vierge. ( Luc. 3, 25. ) 

NAGRAN ou NEGRAN, siège 
épiscopal de l’Arabie heureuse, 
au diocèse des Chaldéens. Nous 
en connaissons un évêque nom- 
mé Silas ncstorien, qui siégeait 
du temps de saint Arethas, mar- 
tyr. ( Ùriens. chr. , tom. 2, p. 
i 325. ) 

NAHABI, héb. , qui se caclie, 
dti mot kaba , fils de Vapsi, un 
de ceux qui furent envoyés par 
Moyse pour considérer le pays 
de Chanaan. ( Num . i3, i5. ) 

NAHALIEL, hébr., torrent, 
vallée ou héritage de Dieu, du 
mot nakal, torrent, et du mot 
El, Dieu, campement des Israé- 
lites dans le désert. ( Num. ai, 
19. ) Eusèbe dit que Nahaliel 
est sur l’Arnon ; et que Matha- 
na d’où les Israélites allèrent à 
Nahaliel, est au-delà de l’Arnon 
vers l’orient, à douze milles de 
Medaba. ( D. Calmct, Dict. de 
la Bible. ) 

NAÏlAM, héb. , consolation 
ou repentir, du mot nakam , 
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frère d’Odaja, femme. ( 1 Par. 

4» *9- ) 

NAIIAM, liébr., qui les re- 
mue, du mot nuah , remuer, et 
du pronom, am, les fils de Ca— 
leb. (1 Par. 4* >5. ) 

NAHAMANI, hébr. , consola- 
teur , "du mot nacain , un des 
chefs de ceux qui revinrent avec 
Zorobabel. ( 2 Esdr. 7, 7. ) 
NAHARAI, hébr., enroué, 
sec, du mot kancr , un des 
trente vaillans capitaines de 
David, écuyer de Joab, natif de 
Béroth. ( 2 Reg. a3, 37. ) 
NAHAROWAN , NA11ARO- 
WIA ou NARHO WIA , villeépis- 
copale de la Babylonie, au dio- 
cèse des Chaldéens, située entre 
Bagdad et Vasitli , à douze 
milles de la première , sur le 
bord oriental du Tigre. Il n’y 
avait qu’un même évêque pour 
cette église et pour celle de Kosr, 
Kosra ou Cosra. ( Voyez ce 
mot. ) 

NAHARVANA, ville épisco- 
pale de la province patriarchale 
des nestoriens de Syrie, située 
dans la Babylonie , suivant Asse- 
mani , tom. 3, p. 766, et à qua- 
tre parasanges de Bagdad , sui- 
vant Abulphéda, Tabl. Géogr. 
n. 282. ( Le père le Quien, tom. 
3, p. 1387, dit que c’est peut- 
être la même ville que Navar- 
zana.) 

NAHASSON , hébr. , qui de- 
vine, du mot nikeseh ,' fils d’A- 
minadab, chef de la tribu de 
Juda , dans le temps de la sortie 
d’Egypte. Il fit le premier son 
ofTraude au tabernacle, la se- 
conde année après la sortie d’E- 
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gypte. Il offrit un bassin d’argent de Sennacherib , comme de 
du poids de cent trente sicles, cboses passés , et que l’entre- 
une coupe d’argent de dix sicles. prise de ce prince contre Eze- 
II offrit de plus un taureau , un chias est de la quatorzième an- 
bélier et un agneau pour être née du règne de celui-ci. ( D. 
immolés en holocauste ; un Cabnet , Dictionnaire de la Bi- 
bouc pour être offert pour le ble. ) 

péché; deux bœufs ou taureaux, La fête du prophète Nahum 
cinq moutons, cinq boucs, et est marquée généralement au 
cinq agneaux pour le sacrifice premier jour de décembre dans 
pacifique. (Num. 7, 12, etc.) le menologe des Grecs, et dans 

NAHATH, hébr. , repos, du le martyrologe romain, et dans 
mot nuac , fils de Rahuel , et plusieurs autres. ( Baillet, t. 4 - ) 
petit-fils d’Esaü. ( Geuès. 36 , NAID, pays où se retira Caïn 
i3. ) après le meurtre de son frère. 

NAHDM, hébr. , consolateur, (Genès. 4* 16. Voyez Éden.) 
du mot nacam, le septième des NAIM, hébr., beauté, du mot 
douze petits prophètes, natif ou nuah, ville de Palestine, où Jé- 
habitant d’Elcèse, ou EJkesaï , sus-Christ ressuscita le fils d’une 
village de Galilée, dont les rui- veuve. Eusèbe {in Endor.) dit 
nés subsistaient encore du temps que cette ville était aux environs 
de saint Jérôme. On montrait d’Endor et de Scythopolis ( in 
autrefois le tombeau de ce pro- Naïm.); et ailleurs il dit qu’elle 
phète dans un village nommé est à deux milles du Thabor, 
îegabar ou Boetogabre , aujour- vers le midi. Le torrent de Cison 
d’hui Giblin , près d’Emmaüs. coule entre le Thabor et Naïm. 
On ne sait aucune particularité (Dom Calmet, Dictionnaire de la 
de la vie de Nahum. Sa proplié- Bible, t. 2.) 
tie consiste en trois chapitres NAIN , ville ou bourg d’Idu- 
qui ne forment qu’un seul dis- mée, où Simon , fils de Gioras, 
cours où il prédit la ruine de se fortifia. (Josephe, De bello, 
Ninive d’une manière si vive et liv. 5 , c. 7.) 
si pathétique qu’il semble avoir NAIN (Louis-Sébastien le), de 
été sur les 'lieux pour l’annon- Tillemont, prêtre, né à Paris le 
cer, et en même temps si élo- 3 o novembre 1637, était fils de 
quente, qu’on ne peut rien voir Jean le Nain, maître des requè- 
dc mieux pour le style qui est tes, et de Marie le Ragois. Il fit 
vif, grand , et figuré. paraître dès son enfance les plus 

Il parait plus probable que heureuses dispositions pour les 
Nahum a prophétisé du temps sciences et pour la vertu ; et il ■ 
d’Ezéchias , parce qu’il parle les cultiva toujours dans la sui- 
clairement de la prise de Noam- te, ayant consacré toute sa vie 
mon , ville d’Egypte , de l’inso- à la prière, à la mortification, à 
lence de Rabsacés, de la défaite l’étude, et à la composition. Il 
17. ao • 
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était liéd’une étroite amitié avec 
MM. de Sacy, Hermant, Baillet, 
Nicole, et plusieurs autres sa- 
vans qui le consultaient sou- 
vent, et auxquels il communi- 
quait volontiers scs lumières, 
mais toujours , et par une rare 
modestie, à condition qu’ils sup- 
primeraient les témoignages de 
leur reconnaissance ; il reçut 
l’ordre de prêtrise par le con- 
seil de M. de Sacy en 1676. Ses 
veilles et ses austérités lui cau- 
sèrent une langueur dont il mou- 
rut le 10 janvier 1G98, dans sa 
soixante - unième année. On a 
de lui : i°. seize volumes in-4° 
de Mémoires pour servir à l’his- 
toire ecclésiastique des six pre- 
miers siècles. 2 0 . L’Histoire des 
empereurs en 6 volumes in-4°. 
3 °. Une lettre au père Lami de 
l’Oratoire, sur la dernière pâque 
de Jésus-Christ, et sur la double 
prison de saint Jean-Baptiste. 
4 °. Une autre lettre à M. de 
Rancé, abbé de la Trappe, im- 
primée en 170.5, non à l’occasion 
de la mort de M. Arnauld, com- 
me il est dit dans le supplément 
de Moréri de l’an 1 735, mais au 
sujet du refus que l’on avait fait 
à la Trappe, de laisser parler 
M. Wallon de Beaupuis à Dom 
le Nain, qui avait été autrefois 
écolier de M. de Beaupuis. 5 °. 
Des Réflexions sur divers sujets 
de morale , et quelques lettres 
de piété en 1 7 1 1 , in-ia. 6°. Des 
mémoires manuscrits sur la 
conquête du royaume de Sicile 
par Charles, comte d’Anjou, 
avec des notes, et sur la vie de 
saint Louis , et de Louis vm , 
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son jièrc. 7®. Des notes qui ac- 
compagnent les traductions que 
M. du Bois a données de quel- 
ques ouvrages de saint Augus- 
tin. 8°. Des notes sur une lettre 
que M. Arnauld lui avait écrite 
touchant ce que rapporte nége- 
sippe de Saint-Jacques , évêque 
de Jérusalem. 9 0 . Des Mémoires 
manuscrits, touchant Guillau- 
me de Saint-Amour, et les dé- 
mêlés des jacobins et des Corde- 
liers avec la faculté de Théologie 
de Paris depuisl’an 1252 jusqu’à 
l’an 1271. io°. Desremarqucssur 
le bréviaire du Mans, et sur celui 
de Paris. n°. La vie de la B. 
Isabelle , sœur de saint Louis. 
12°. Des légendes pour le bré- 
viaire d’Évreux. M. de Tille- 
mont a eu aussi beaucoup de 
part aux vies de saint Athanase, 
de saint Basile, de saint Gré- 
goire de Nazianze , de saint 
Chrysostôme et de saint Am- 
broise , données par M. Her- 
mant, chanoine de Beauvais. 11 
a communiqué aussi ses mé- 
moires à ceux qui ont travaillé 
aux vies de Tertullien et d’Ori- 
gène, de saint Cyprien, de saint 
Hilaire, de saint Augustin, de 
saintPaulin,etc. M. deTillemont 
passe avec justice pour l’un des 
plus savans , des plus judicieux, 
et des plus exacts critiques et 
historiens que la France ait pro- 
duits. ( Voyez sa Vie écrite par 
M. Troncbai, chanoiné de La- 
val.) 

NAIN (Pierre le), frère du pré-s 
cèdent, naquit à Paris le 25 mars 
1640 , et entra chez les chanoi- 
nes réguliers de Saint-Victor 
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où il fut ordonné prêtre en 
1667 à l’âge de vingt-sept ans; 
il se retira à la Trappe l’année 
suivante, y fut sous-prieur, et y 
mourut fort saintement le i4 
décembre 1713, âgé de soixante- 
treize ans. On a de lui : i°. un 
Essai de l’histoire de l’Ordre de 
Clteaux, en g volumes in- s 2, 
imprimés en 1696 et 1697. 2°. 
Des homélies sur le prophète 
Jérémie, en 2 volumes in-8“. Le 
premier en 1697 , et le second 
en 1705. C’est un excellent 
ouvrage de morale. 3 ". La Vie 
de M. de Rancé , abhé de la » 
Trappe, en 3 volumes in-12 , à 
Paris, en 1715 : on la trouve 
aussi en 2 volumes. Cette vie n’a 
point été donnée telle qu’elle 
est sortie des mains de l’auteur; 
et l’on y a semé des traits saty- # 
riques, ou même des calomnies 
qu’on ne doit point lui attribuer. 
4 ®. Des relations de la vie, et de 
la mort de plusieurs religieux 
de la Trappe. 5 °. Des élévations 
à Dieu pour se préparer à la 
mort; à Paris, chez Babuty. 6°. 
Un petit Traité de l’état du 
monde après le jugement der- 
nier, et un autre sur le scandale 
qui peut arriver, même dans les 
monastères les mieux réglés. 7 0 . 
Quelques lettres qu’on trouve 
dans l’histoire de sa vie, une 
entre autres à un conseiller au 
parlement , où sont très-bien 
expliqués par l’Écriture-Sainte 
et par les Pères, les devoirs d’uu 
magistrat chrétien. ( Voyez la 
Vie de dom Pierre le Nain , à 
Paris, en 1175, et le premier 
tome de la continuation ,de la 
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bibliothèque de M. Dupin , par 
M. l’abbé Goujet.) 

NA 1 RON ou NAIRONI (An- 
toine-Fauste), maronite , pro- 
fesseur de la langue chaldaïque 
et syriaque, dans le collège des 
maronites à Rome , a publié en 
1679, à Rome, une dissertation 
de l’origine, du nom et de la re- 
ligion des maronites, sous ce 
titre : Di.ssertatïo de origine , 
nomine , ac religions mnronita- 
ntm , in-r2. On a encore de lui: 
Evoplin fideicallioliccb romanœ, 
hisiorico-dogmatica ex vetus- 
tissimis Syrorurn, seu Chaldceo- 
rum monumentis ernto , ubi de 
christianis oricntalibus , deque 
eorum rilibus , doctrind et fide 
quoad articulos à novatoribus 
nos tris tempnris impi/gnotos , à 
Rome , de l’imprimerie de la 
Propagande, 1694, in-8". (Du- 
pin, Bibliothèque des Auteurs 
ecclésiastiques du dix-septième 
siècle. Journal des Savaus, 1682 
et 1695.) 

NAISSE, Ntesus ou Naissus , 
ville épiscopale de la province 
de Dardanie, sous la métropole 
de Sardique, au diocèse de l’Il— 
lyrie orientale. Hiérocle la don- 
ne à 4 a Dace méditerranée ; et 
Pto^émée , aussi bien qu’Am- 
mien Marcellin , à la Dardanie. 

Ce dernier dit quelle était fort 
considérable, et que Constantin- 
le-Grand y avait pris naissance. 

C’est aujourd’hui Nisi ou Nyssa 
dans la Servie. Nous en connais- • 
sons les évêques suivans : 

' 1. Gaudence, souscrivit à la 
lettre du concile de Sardique 
.aux églises. ^ « 
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A. 

2. Marcian, à qui le pape In- 
* uoeent I e * écrivit. 

3 . Eustathius, partisan de 
Nestorius.' 

4 - Dalmace, souscrivit à la 
lettre synode des évêques de 
Dardanie à l’empereur Léon. 

5 . ®aïanus, mort à Contanti- 
nople, où l’empereur Anastase 
l’avait fait conduire avec les 
principaux évêques de l’Illyrie. 

6. Projectus, souscrivit au 
décret que le pape Vigile donna 
à Constantinople, au sujet des 
trois chapitres. (Or. christ., t. 2, 
p. 3 1 4 *) 

NAJOTH, hébr., beauté , du 
mot naa, lieu près de Ramatha, 
où David se retira pour éviter la 
violence de Saiil qui cherchait 
à le faire mourir. Samuel y de- 
meurait avec les enfans des pro- 
phètes. (2 Reg. 19,2.3.) 

NALDLS (Antoine), juriscon- 
sulte de Faïence, dans le dix- 
septième siècle, a laissé : i°. 
Questions pratiques dans le fort 
de la pénitence, à Cologne, 1618. 
e”. Notes pratiques sur plusieurs 
endroits du droit canonique, à 
Rome, 1 63 1 . (Dupin, Table des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle, col. 19164 

N A LGODE ou N A GOLDE, moi- 
ne de Clugny, au commencement 
de l’onzième siècle , a écrit les 
vies de saint Odon et de saint 
Mayol, données par les bollan- 
d'istes et par le père Mabillon, 
dans le quatrième siècle béné- 
dictin. / 

NAMSI, hébr. , retiré du péril , 
du mot niascha, père de Jehu, 
roi d’Israël . ( 3 Reg. ig, iG.) 
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N AMUEL , hébr. , Dieu qui 
dort ou sommeil de Dieu , du 
mot num , sommeil, et du mot 
El, Dieu, fils d’Éliab, de la tribu 
de Ruben, frère d’Athan et d’A- 
biron. (Num. 26, g.) 

NAMUEL , fils de Simeon , 
chef de la famille desnamuëli- 
tes. (Num. 26, 1 2..) 

NAMUR , Namurcum , ville 
épiscopale sous la métropole de 
Cambrai, et capitale du comté 
de Namur, est située à dix lieues 
au sud-est de Rruxelles, au con- 
fluent de la Meuse ctde la Sam- 
bre, entre deux montagnes. Elle 
est grande, bien bâtie, forte, 
riche p^r son commerce, et une 
des plus importantes des Pays- 
Bas autrichiens. La cathédrale , 
dédiée sous le nom de Saint- 
Alban, martyr de Mayence, et 
non de Saint-Aubin , évêque 
d’Angevs, comme le dit l’abbé 
Langlet, et desservie autrefois 
par des bénédictins, fut changée 
en collégiale au milieu du on- 
zième siècle, et érigée en cathé- 
drale au milieu du seizième. 
Son chapitre est composé de huit 
dignités, vingt-neuf chanoines 
et vingt vicaires. L’église de 
Notre-Dame, qui est la princi^- 
pale paroisse de la ville, est collé- 
giale, et avait pour chef un abbé 
séculier. 11 y a quatre' autres pa- 
roisses ci Namur, un beau collè- 
ge et une église magnifique qui 
appartenaient aux jésuites, cinq 
autres communautés religieuses 
d’hommes et sept de filles, dont 
une desprintipalesétaitl’abbaye 
de Notre-Dame de fa Paix , de 
bénédictines réformées. 
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Le diocèse de Namur, outre le 
comtéde ce uoiu, comprend tout 
le Brabant-Wallon, et trois cent 
vingt-six paroisses partagées en 
quatorze doyennés. On y compte 
huit villes, et autrefois quatre 
abbayes de l’Ordre de Saint-Be- 
noît, quatorze de celui de Cî- 
teaux, une de celui de Prémon- 
tré, sept collégiales et trois cha- 
pitres de chanoinesses nobles. 

Évêques de Namur. 

i . Antoine Havet , natif du 
village de Simencourl en Artois, 
selon le père Échard, entra dans 
l’Ordre de Saint-Dominique à 
Arras, et fit ses études dans le 
collège de Saint-Jacques à Paris 
où il fut reçu docteur en Théo- 
logie. Il gouverna depuis son 
couvent d’Arras en qualité de 
prieur , d’où Marie d’Autriche , 
reine de Hongrie , et gouver- 
nante des Pays-Bas, l’appela à la 
cour de Bruxelles , pour y faire 
l’ollice de son prédicateur ordi- 
naire et de son confesseur; em- 
plois qu’il continua sous Mar- 
guerite , duchesse de Panne , 
qui le fit nommer premier évê- 
que de Namur en i5Ô2, par le 
roi d’Espagne Philippe n. Il 
prit possession de cette église le 
7 mars de cette même année, et 
fut sacré le jour de la fête de la 
très-Sainte - Trinité. Son zèle 
pour le salut des âmes le porta 
à faire tous ses efforts, pour 
que ce diocèse nouvellement éri- 
gé fût réglé selon l’esprit du 
concile de Trente , auquel il 
avait assisté. Il célébra son sy- 
node diocésain au mois de juil- 
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let i5yo, dans lequel il fit plu- 
sieurs statuts au sujet des cha- „ 
noincs. Il gouverva cette église 
seize ans et plus, et mourut en 
i5y8 le dernier jour de novem- 
bre. Locre , dans son Catalogue 
des écrivains d’Artois, lui attri- 
bue un petit ouvrage sur^l’état 
de la Flandre : De statu Belgii 
Mariœ austrïacœ , hungariœ 
rcgince , oblalum memoriale 
circa annum 1 553. , * 

2 . François 1 er , Wallon Ca- 
pelle , religieux de l’Ordre de 
Saint-François, après s’être ac- 
quis beaucoup d’estime dans le 
gouvernement de plusieurs cou- 
vens de son Ordre, fut élu évê- 
que de Namur le 5 mai 1579 , 
et sacré le 8 août i58o. Il mérita 
l’estime et l’amitié du roi d’Es- 
pagne, ainsique de Jean d’Autri- 
che, gouverneur des Bays-Bas. 
Enfin après avo\r gouverné très- 
prudemment ce diocèse, malgré 
la difficulté des circonstances, il 
mourut, le 17 février i5ç)7.. Lo- 
cré lui attribue un ouvrage sur 
les stations de Rome. 

3. Jean I er , Davc, licencié en 
Théologie, et docteur en droit, 
nommé à cet évêché au commen- 
cement d’avril i5g3, sacré le 18 
septembre i5g4, fut très- habile 
dans le maniement des affaires. 
Quoiqu’il ait gouverné peii de 
temps celte église, il le fit avec 
tant de piété et de zèle, qu’il 
excita le regret de toutes les per- 
sonnes de probité. II mourut le 
3 mars i5g5. 

4-' Jacques Blazée, excellent 
prédicateur de l’Ordre de Saint- 
François, fut fait évêque de Na- 
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mur, lorsqu’il était provincial 
de la, province de Saint-André 
le 1 1 mai 1 5 g 6 , et sacré le 23 
novembre 1597. 11 fit l’oraison 
funèbre de Philippe 11, roi d’Es- 
pagne,. le 3 i décembre 1598, 
reçut vers le même temps un 
bref de Clément vin qui donne 
des éloges à la sincérité de la 
foi des peuples de ce diocèse. Il 
fut transféré à Saint-Omer en 
j 600. 

5 . François 11, Buisseret, doc- 
teur en droit, était doyen de 
Cambrai , lorsqu’il fut désigné 
évêque de Naruur en 1601. 11 
fut sacré à Mons le 10 février 
1602, célébra son synode en 
1604 , érigea son séminaire à 
Nivelle vers le même temps , 
gouverna cette église treize ans, 
et fut transféré à l’archevêché 
de Cambrai en 1614. Son cœur 
fut rapporté en celte église. 

6. Jean 11, Dauvin, d’une fa- 
mille noble de cette ville, nom- 
mé A cet évêché par Albert , 
prince de Flandre , en j ôi 4 » fut 
sacré le 22 novembre i 6 i 5 , et 
mourut le i 5 septembre 162g, 
après avoir laissé toussesbiensau 
collège des jésuites. Il fut inhu- 
mé daus le tombeau qu’il avait 
lui-même fait construire. 

7. Engelbert, noble bourgui- 
gnori, fils du gouverneur d’En- 
guien, devint évêque de Namur 
le 3 i octobre 1629, et sacré le 7 
juillet i 63 o. Il assembla son sy- 
node en 1639, et son zèle pour 
la discipline monastique le porta 
à faire recevoir par les moines 
de Braine-le-Comte , les pieux 
réglemens de Louis Blosius, ab- 
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bé de Desti. Il mourut le i 5 
juillet i 65 i. 

8. Jean ni , de la famille des 
Wachtendonck, désigné évêque 
le 10 novembre i 63 i, reçut ses 
bulles le 5 octobre i 654 , prit 
possession le 5 novembre sui- 
vant, et fut sacré le 1 3 décem- 
bre de la même année. 11 tint 
son synode au mois de mai 
i 65 g, fut transféré à Mali nés en 
mai 1668, et mourpt à Bruxel- 
les au mois de juin de cette an- 
née ou de la suivante. 

9. Ignace Augustin, comte de 
Grobbendonck , désigné par le 
roi d’Espagne pour l’évêché de 
Ruremonde , fut nommé par le 
roi à celui-ci , confirmé par le 
pape le 24 avril 1669, et sacré à 
Anvers le 12 mai suivant. Il fut 
transféré à l’évêché de Gand au 
mois de mars 1679, et y mourut 
le i 3 mai 1680. . 

10. Pierre Vandenperre, nom- 
mé par le roi au mois d’avxil 
1C80, fut confirmé dans cet évê- 
ché par le pape le ig novembre 
de la même année, et sacré à 
Bruxelles le 5 janvier 1681. 11 
mourut le 7 septembre i 6 g 5 . 

11. Albert de Trazegnies, vi- 

comte de Bilstein, prévôt de Ni- 
velle, après l’avoir été de Sainte- 
Vautrude de Mons , refusa cet 
évêché auquel il avait été nom- 
mé, •> 

12. Ferdinand Maximilien, 
comte dejBerlo et de Brus, nom- 
mé par Charles 11 roi d’Espagne, 
au mois d’août 1696, confirmé 
par lé pape le 1 1 décembre 
1697, sacré à Liège à la fin de 
cette année, ou au cominencc- 


Digitized by Google 



NAM 

ment de la suivante, prit pos- 
session en personne le 26 jan- 
vier 1698. Il gouvernait encore 
cette église en 1 723. - ( Gallia 
christ, nov. edit., t. 3 , col. 544 
et seq.) 

1 3 . Thomas - Jean - F rançois 
de Scindant de Zicergh , né 
d’une noble famille anglaise, 
attachée à la religion de ses pè- 
res, et à son roi Jacques 11, fat 
premièrement docteur de Sor- 
bonne, abbé commeudatairc de 
Préaux, en latin Pratellum, Or- 
dre de Saint-Benoît , dans le 
diocèse de Lisieux , et ensuite 
vicaire-général de Soissons. Clé- 
ment xi le nomma cardinal in 
jiettûy mais Schiclant résigna son 
chapeau au fils du comte de 
Scinsendorph, premier ministre 
du feu empereur . Charles vi. 
Cette résignation lui valut l’é- 
vêché de Nainur, auquel il fut 
nommé en 1727. Il prit posses- 
sion de son église l’année sui- 
vante, et mourut à Louvain, au 
collège d’Alue, le 12 janvier 
*74 o, à cinquante-neuf ans. Il 
fut non-seulement un des grands 
hommes de ce siècle, mais un 
parfait évêque, religieux obser- 
vateur de la morale et de la dis- 
cipline de l’Église, qu’il ensei- 
gna et fit pratiquer dans son 
diocèse. 11 engagea les ecclésias- 
tiques et les religieux à donner 
une application sérieuse et ré- 
fléchie à l’étude de l’Écriture- 
Saintc qu'il possédait supérieu- 
rement. Quoique chargé d’affai- 
res d’état et de commissions im- 
portantes de la cour de Vienne, 
et assujetti à de longues et fré- 
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queutes absences, il ne cessait 
de veiller à la conduite de son 
peuple, et toujours avec les plus 
heureux succès. Il bâtit en entier 
son palais épiscopal et son sémi- 
naire qui passent pour deux 
chefs-d’œuvre, dont il fut lui- 
même l’architecte et le conduc- 
teur, ainsi que du château de la 
Plaute, au faubourg de Namur. 
Son séminaire qu’il institua son 
héritier universel, le considère à 
juste iitre comme son fonda- 
teur. . ’ . 

> 4 . Paul (lodefroi , comte de 
Berlo et de Froindouaire, pré- 
vôt de l’église de Nivelle , né à 
Stavc, pays de Liège en 1702, 
fut nommé à l’évêché de Namur 
en 174®, et sacré à Bruxelles le 
9. avril 1 74 *'• prélat respec- 

table s’est occupé depuis l’an 
1753, à bâtir son église qui doit 
être un des plus beaux édifices 
sacrés de toute la Flandre : elle 
n’était pas encore achevée en 
1762V 

NANCEL (Nicolas de), fameux 
humaniste et médecin du sei- 
zième-siècle, ainsi nommé du 
village de Nancel , lieu de sa 
naissance, entre Noyon et Sois- 
sons ,■ vint étudier à Paris, au 
collège de Presles, vers l’an i 548 , 
où il fut professeur des langues 
grecques e.t latines. 11 devint en- 
suite professeur dans l’univer- 
sité de c Douai où il prononça , 
deux discours en latin, l’un sur 
_ l’excellence et la nécessité de la 
langue grecque ; et l’autre sur la 
langue latine. Appelé à Paris 
par scs amis, il fut de nouveau 
professeur au collège de Presles, - 
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et se fit recevoir docteur en mé- 
decine. II aHa ensuite la prati- 
quer à Soissons, puis à Tours, 
enfin à l’abbaye de Fontevrault 
où il mourut en 1 Ci o, à l’âge d’en- 
viron soixante- onze ans. Ses 
ouvrages imprimés sont entre 
autres : i°. la traduction du Mi- 
roir des rois et des princes, écrit 
en grec par Agapetus, à Tours, 
1582, in-12. 2°. De immorta- 
litate animce velitatio advenus 
Galenum , desumpta ex Nance- 
lii opéré, cui titulum fecit : ana- 
logia Microcosmi àd Macrosco- 
mum, à Paris, 1 587, in-8°. 3 °. 
Parecbasis de mirabili nativita- 
le D. N. Jesu-Chrisli ex Di Ma- 
rid aï par theno et theotoco de- 
sumpta ex commentariis Nico- 
laï Nanceliiin Strabum Gallum\ 
etc., à Angers, 1593, in- 8 °. 4 °- 
Libellus precum vario carmifiis 
genere , à Tours , dédié à Hen- 
ri îv. 5 °, Pétri Rami Veroman- 
dui, eloquçntice et philpsophiœ 
apud Parisios professoris regii 
vita, à Paris , i 5 gg, in-8°. Cette 
vie est remplie de faits curieux, 
agréables et intéressans : c’est le 
meilleur ouvrage de Naucel. 6°. 
Nicolai Nancelii... epistolarum 
de pluribus reliquarum lomus 
prier. Ejusdem prœjationes jn 
Davidis psalterium, et in No- y 
vum-Tesiamehtum , etc. , à Pa- 
ris, i 6 o 3 , in-8°. (Le père Ni- 
céron , tome 3 g de ses Mé- 
moires. ) 

NANÇI , Nancium ou Nan- 
ceium, ville capitale de Lorraine, 
ancienne demeure des ducs, est 
située à cent pas du bord de la 
Meuse, au milieu d’une plaine 
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agréable dans le diocèse de Toul. 
Elle est divisée en deux parties, 
en vielle ville , où est le palais 
des ducs , et ville neuve qui est 
plus grande et plus belle que la 
vieille, surtout depuis les super- 
bes ouvrages que le roi Stanis- 
las y a fait faire. On y voit une 
célèbre collégiale qui a le titre 
de primatiale, et son chef, celui 
de primat. 

Nous ne parlons ici de Nanci 
qu a cause de sa société littérai- 
re qui doit son établissement 
au grand roi que nous venons 
de nommer. Ce prince, protec- 
teur des sciences qu’il cultivait 
lui-même avec les plus brillans 
succès, donna un édit le 28 dé- 
cembre 1750, par lequel il fon- 
da une bibliothèque publique , 
et établit en même temps une 
société littéraire. Il fonda aussi 
en faveur de ses sujets seule- 
ment, deux prix de six cents li- 
vres de France chacun ; l’un des- 
tiné à un ouvrage de science ; 
l’autre , à un ouvrage concer- 
nant la littérature, ou les arts. 
Cette société a été ensuite érigée 
en Académie des sciences et bel- 
les-lettres. L’édit de cette érec- 
tion est daté de Lunéville le 27 
décembre 1751, et contient les 
statuts de l’Académie , en qua- 
rante-trois articles, pu Ton re- 
connaît la' sagesse du prince, et 
son zèle pour le progrès des 
sciences. Cette académie a déjà 
donné 4 volufnes de Mémoires : 
ils contiennent ses réglemens et 
statuts, les noms des académi- 
ciens, l’histoire de sa formation, 
les discours des récipiendaires, 

; . 1 
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quantité de pièces en prose et 
en vers , des dissertations sur 
des matières de goût, de littéra- 
ture , contenant les sciences et 
les arts. 

NANÉE ou NANÆA, idole des 
Perses. (2 Mach. i, i3.) Antio- 
■clius Épipbanes étant allé en 
Perse dans le dessein de s’enri- 
chir aux dépens des peuples et 
de leurs temples, alla à Elymaïs, 
-où il y avait un temple dédié à 
Nanée, déesse du pays. Il fei- 
gnit de vouloir l’épouser, afin 
qu’on ne pût lui refuser les ri- 
chesses de son temple. Mais lors- 
qu’il y voulut entrer, les prêtres 
ouvrirent une porte secrète , et 
firent pleuvoir sur lui et sur ses 
gens une grêle de pierres, dont 
ils furent assommés. C’est ce 
que porte le second livre des 
Machabées, c. i , v. 1 3, et sui- 
vans. 

Mais le premier livre de la 
même histoire , c. 6 , i , i , 3 , 
etc., raconte qu’Antiochus mar- 
cha vers Elymaïs pour la piller 
ainsi que son temple, et que les 
citoyens, informés de sa résolu- 
tion, l’obligèrent de se retirer à 
Babylone. Pour accorder ces 
deux récits, on peut dire que 
les prêtres et les habitans s’étarîl 
mis en défense, Antiochus fut 
obligé de se sauver, après avoir 
perdu une partie de ses gens qui 
s’étaient trop avancés dans l’in- 
térieur du temple. 

Les auteurs sont partagés sur 
la déesse qu’on adorait dans le 
temple d’Elymaïs. Polybe 'et 
Diodore de Sicile croient que 
c’était Diane ou la lune. Appian 
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soutient que c’était Vinus. Mais 
le sentiment le plus commun - 
est que c’était Diane , la même 
que Strabon appelle Anciis ou 
Anaïtis. (Dom Calmet, Diction- 
naire de la Bible.) 

NANGTS (Guillaume de), ainsi 
nommé, selon l’opinion la plus 
commune , du lieu de sa nais- ' 
sance , qui pourrait bien être la 
petite ville ou le bourg de Nan- 
gis dans l’île de France, se fit 
moine de l’Ordre de Saint-Be- 
noît dans l’abbaye de Saint- 
Denis-en-France. On ignore le 
temps de sa mort : on sait seu- 
lement qu’il vivait encore au 
commencement du quhtorzième 
siècle t puisque la chronique 
dont il est auteur, et qui com- 
mence à la création du monde, 
va jusqu’en i3oo inclusivement: 
elle a été publiée dans le spicilé- 
ge de dom Luc d’Acheri, depuis 
l’an ri i3. On a encore de Guil- 
laume de Nangis , les Vies de 
saint Louis et de Plnlippe-le- 
Ilardi, imprimées la première 
fois en 1 5g6, dans la collection 
de Pithou, in-folio, à Francfort; 
et la seconde fois dans la collec- 
tion de Duchène,à Paris, in-fol. 
Nangis a aussi composé unechro- 
nique des rois de France, qui n’a 
jamais été imprimée. ( Voy. sur 
Nangis et ses continuateurs, un 
mémoire plein de recherches de 
M. de la Curne de Sainte-Palaye, 
dans le tome huitième des mé- 
moires de l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres.) 

NANNETIS. Quelques-uns 
donnent ce nom au mauvais ri- 
che dont il esf parlé en saint 
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Luc, c, |6, 19. Mais, ni l’Écri- 
ture, ni aucun bon auteur ne le 
désignent sous ce prétendu nom 
de Nannetis. 

NANNI ou NANNIUS (Pierre), 
chanoine d’Arras, et professeur 
dans l’université de Louvain , né 
à Alcmaër en Hollande l’an 1 5 oo, 
était bon critique , excellent 
grammairien , orateur habile , 
savant théologien. 11 possédait 
aussi lp droit et, les mathéma- 
tiques, et joignait aux qualités 
de l’esprit, une bonté de cœur 
admirable. Il mourut à Louvain, 
le ai juillet i 557, âgé de cin- 
quante-sept ans, après avoir 
composé des harangues et des 
notes sur presque tous les au- 
teurs classiques, et sur des trai- 
tés de quelques Pères ; miscella- 
neorum decas ou dix livres de 
mélanges qui regardent la criti- 
que c’est-à-dire , la correction 
et les explications des auteurs; 
de claris Romce Corneliis ; schà- 
lia , in cantica ; in Sapienliam ; 
armotationes in institutiones Ju- 
ris civilis ; sept dialogismes des 
héroïnes , que plusieurs esti- 
ment être son chef-d’œuvre. Il 
a traduit entre autres, quelques 
épîtres de Ddmosthène, de Sy- 
nesius et à’ Apollonius; le traité 
à! Athenagore , sur la résurrec- 
tion des morts; quatre bomé- 
lies de saint Basile ; trois de saint 
Jean Chrysostôme ; et presque 
tous les ouvrages de saint Atha- 
nase. (Le Mire. Valére- André, 
Biblioth. belg. ) ; 

'(NANNI ( Remi), /dominicain 
de Florence, fut appelé à Rome 
par le pape Pie V pour y travail- 
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1er à une édition des œuvres de 
saint Thomas, et composa divers 
ouvrages dont le plus considé- 
rable est un commentaire sur 
toute l’Écriture, avec l’histoire 
des personnes illustres, des plan- 
tes, des animaux, des pierres, des 
fleuves, des montagnes, etc. 
dont il est fait mention dans la 
JBible. (Le père Échard, Script, 
ord. Prcedic ., t, 2.) 

N ANNI ( Michel - Archange ) , 
religieux de l’Ordre de Saint- 
Dominique, né dans le diocèse 
d’Urbin vers l’an i 5 q 3 , fut fait 
docteur eu Théologie , après 
avoir enseigné cette science dans 
plusieurs couvens de sa province 
de Lombardie. Il exerça aussi 
l’office de prieur dans plusieurs 
couvens de son Ordre, et en par- 
ticulier deux fois dans celui de 
Sainte-Sabine à Rome >, où il 
mérita l’estime des papes Alexan- 
dre vit et Clément îx qui lui of- 
frirent plusieurs fois des évê- 
chés qu’il refusa toujours cons- 
tamment. Il mourut le 9 août 
1671 en odeur de sainteté à Ca- 
gli. Ville du duché d’Urbin. Le 
zèle pour le salut des âmes, et 
la charité envers les pauvres fi- 
rent son principal caractère. On 
trouve son éloge dans les actes 
du chapitre général de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs, tenu à Ro- 
me en 1970, qui ne furent im- 
primés que l’année suivante. 
Nous avons de lui i°. Vita di 
S. Domenico, patriarca e fon- 
datore dell’ Ordine de predicalo- 
ri ; Romæ. 2 0 . Il Rosario délia 
B B: ''V argent , Madré di Diô ; 
Rom*. V n libro dcllc lodi délia 
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M adonna santissima mss. et de Bordeaux, comme il paraît 
d’autres ouvrages de piété. Mat- par un diplôme qu’on trouve 
chesius, in diaria domenic. ad g dans un manuscrit de l’église de 
augusti. Le père Échard, Script. Poitiers, appelé le GauL. er, fol. 
ord. P radie . , t. 2 , p. 64 o et 4 ^- ( G allia christ., t. 2.) 

641.) NAPHAR , siège épiscopal de 

NANT, Nantum , abbaye de la province patriarchale , au 
l’Ordre, de Saint-Benoît, située diocèse desChaldéens , uni avec 
dans le Rouergue , au diocèse et les églises de Nil , de Naamaniè 
à quatre lieues de Vabres. Elle et deBadaïa. Il y a eu pour évè- 
fut fondée sous l’invocation de ques : 

Saint-Pierre par Bernard et Bu- 1 . Maraname , ordonné évè- 
dalgarde sa femme, l’an 878. que de Naphar et de Nil en 990 
Ce 11’était dans son origine qu’un par le catholique Maris 11. Un 
prieuré dépendant de l’abbaye évêque de Naphar, nommé aussi 
de Vabres. Innocent n l’érigea Maraname , assista en 1067 au 
en abbaye l’an 1 135 , et en i 366 sacre du catholique Sebarjesus , 
Urbain v la soumit à l’abbaye et en 1075, à celui d’Ebedjesus. 
de Saint -Victor de Marseille. On ne sait point si c’est le même 
( Gallia christ ., t. 1, c. 283.) Maraname qui siégea en 990 ou 
NANTEUIL- EN -VALLÉE , un autre évêque de même nom. 
Nantolium in Valle, abbaye de 2-. Maris, assista à l'ordination 
l’Ordre de Saint-Benoît, était si- du catholique Ebedjesus 111. 
tuée dans le Poitou, au diocèse 3 . Serge , succéda à Maris, 
de Poitiers. Elle avait pour pa- (Oriens christ, t. 2,p. 1179.) 
trons la sainte Vierge et saint NAPHAT-DOR. (Voyez Ne-t 
B enoît , et fut fondée, suivant phat-dor.) 
ses anciens titres , par l’empe- NAPHEG , hébr. , imbécile , 
reur Charlemagne. Il est certain du mot pug , Bis d’Esaar. (Exod. 
qu’elle existait avant l’an ioo3, 6 , 21.) 

que saint Abbon , abbé de Fieu- NAPHÉG, fils de David. (1 ^ 

ry y passa en allant pour la se- Par. 14 , 6.) 
conde fois à la Réole , c’est-à- NAPHIS , hébr. , l’dme , du 
dire, à son monastère de Squirs. mot nepheseh, fils d’Ismaèl. 

La chronique de Maillezais nous (Genès. 25 , i 5 et 1 Par. i, 3 i. ) 
apprend que l’abbaye de Nan- N APHTE ou NAPHTA, sorte 
tcuil fut rebâtie par un seigneur de bitume qui se trouve aux en- 
de Euüiac ( Ademar de la Ro- virons de Babylone. Daniel met 
chefoucbault), l’An 1046. Ce fut \e. naphte entre les matières avec 
aussi vers la même année que le lesquelles on alluma la fournai- 
pape Clément 11 exempta ce roo- Se où furent Misach , Sidrach et 
nastère de la jurisdiction.de l’é- Abdenago. On croitque Noé s’en 
vèque de Poitiers, et le soumit servit pour enduire l’arche , et 
immédiatement^ l’archevêque que les murs de la tour de 11a- 
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bel étaient liés avec un mortier 
où il en entrait beaucoup. On as- 
sure que le naphte attire-en quel- 
que sorte le feu lorsqu’on l’en 
approche. Strabon dit qu’on ne 
peut l’éteindre avec de l’eau 
commune. Pline raconte que 
Médée brûla une femme contre 
laquelle elle avait conçu de la ja- 
lousie, en lui donnant une cou- 
ronne abreuvée de naphte , qui 
S’enflamma aussitôt qu’elle s’ap- 
procha de l’autel pour sacrifier. 
(Dan. 3, 46. Gènes. 6, 14 et 11, 
3. Strabon, 1. i5. Pline, 1. 2, 
c. io5.) 

NAPLES, Neopolis , autrefois 
PARTHENOPE , ville archiépis- 
copale, et capitale du royaume 
du même nom , est située dans 
un fort bon air, au fond d’un 
•golfe , sur la côte de la mer de 
Toscane. Sa situation en amphi- 
théâtre sur le bord de la iner 
qu’elle a au midi , est des plus 
charmantes : du côté du nord 
elle a la vue sur des collines 
agréables remplies de vignes, de 
maisons de campagne et de 
beaux jardins. Elle serait un sé- 
jour délicieux, si elle n’était 
sujette à de fréquens tremble- 
mens de terre , occasionés par 
la proximité du mont Vésuve. 
Ses rues droites, larges, propres 
et bien pavées, ses fontaines 
magnifiques, ses maisons d’une 
structure uniforme, hautes et à 
toits plats presque toutes , en 
font une des plus belles villes 
du monde, et peut-être la plus 
également belle. On assure que 
les murailles ont vingt-un milles 
de tour , en y comprenant les 
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sept faubourgs. On la divise en 
neuf quartiers principaux , et 
on y compte trois cents églises 
ou chapelles. L’évêché , dont 
Ugh’el fait remonter l’établisse- 
ment jusqu’au temps des apô- 
tres, fut érigé en métropole l’an 
g66. La cathédrale de l’ Assomp- 
tion est remarquable par son 
dôme , peint de la main d’un 
dominicain , et par la chapelle 
de S. -Janvier, qui est extrême- 
ment riche, et où l’on conserve 
une partie des reliques de ce 
saint martyr, patron de la ville. 
Le chapitre est composéde trente 
grands chanoines , y compris les 
dignités qui ont l’usage du ro- 
chet , de la chappe violette et 
de la mitre , de vingt-deux héb- 
domadiers, de dix-huit autres 
bénéficiers, etc. 

Après la cathédrale , il y a 
quatre principales églises qu’on 
appelle basiliques , et qui sont 
collégiales , abbatiales et parois- 
siales. Leurs abbés ont le privi- 
lège d’officier avec les habits 
pontificaux. O11 compte en tout 
à Naples quarante-trois parois- 
ses , cent maisons Religieuses 
d’hommes , quarante de filles , 
six séminaires, vingt-neuf con- 
servatoires pour les filles , cinq 
pour les garçons, et onze hôpi- 
taux. Les Grecs ont l’église de 
Saint-Pierre et . Saint-Paul, où ils 
font l’office suivanlléur rit. L’é- 
glise de Saint-Jean de Carbonara, 
celles de Saint-Pierre, des domi- 
nicains, où l’on conserve le cru- 
cifix qui parla à S. -Thomas d’A- 
quin, celles desthéatius, des jé- 
suites autrefois, des carmes, des 
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cordëliers, des chartreux , etc. , 
méritent d’être vues. En 17^1 
on a érigé dans la ville de Na- 
ples une Académie sur les ma- 
tières ecclésiastiques, dont l’ob- 
jet est d’éclaircir l’histoire de 
l’Eglise, et de combattre les er- 
reurs des novateurs. ' 

Evêques de Naples. 

1 . Saint Aspernus , de Naples, 
originaire de Rome, illustre par 
sa naissance, et plus encore par 
ses vertus, fut baptisé et Ordon- 
né premier évêque de Naples par 
Saint-Pierre en 44 - Ce saint évê- 
que essuya beaucoup de fatigues 
dans le gouvernement de son 
église ; il y affermit la foi catho- 
lique par ses prédications , con- 
vertit un nombre infini de gen- 
tils , et mourut comblé de mé- 
rites et de bonnes œuvres l’an 
70 , qui fut le vingt-troisième 
de son épiscopat. 

2. Saint Patroba , un des soi- 
xante-douze disciples, élèvesdes 
apôtres saint Pierre et saint 
Paul, fut premièrement ordon- 
né évêque de Pouzzol. Il gouver- 
na cette église avec celle de Na- 
ples après la mort de saint As- 
pernus; ce qui n’était pas sans 
exemple dans les premiers siè- 
cles de l’Eglise , où un seul évê- 
que administrait plusieurs égli- 
ses à la fois. 

3 . Epathimitus. 

4 - Maro. 

5 . Probus. 

6. Paul. 

Ces quatre évêques gouvernè- 
rent aussi saintement l’église de 
Naples , selon Jean Diacre ; mais 
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on ignore dans quel temps ils 
commencèrent et terminèrent 
leur épiscopat. 

7. Saint Agripin, Napolitain , 
était évêque de sa patrie sous 
l’empereur Antonin-le-Pieux. Ce 
saint homme fit paraître beau- 
coup de piété et de zèle dans le 
gouvernement de son église. Il 
pourvut aux besoins des pau- 
vres, travailla à la conversion 
des pécheurs, réforma le clergé, 
édifia le peuple par ses paroles 
et par ses exemples, et mourut 
saintement après avoir rempli 
tous les devoirs de l’épiscopat. 
C’est un des patrons de la ville de 
Naples. 

8. Saint Eustasius, succéda à 
saint Agripin vers l’an 180. Son 
corps repose dans la basilique 
de Saint-Étienne. On en fait la 
fête à Naples le 29 mars. 

9. Saint Euphebius. On ne 
soit point précisément le temps 
que ce saint évêque , illustre par 
ses vertus et par ses miracles , 
siégeait à Naples. - 

10. Marciànus. On voitle nom 
de cet évêque dans des vieux 
bréviaires manuscrits, et an- f 
cienS calendriers , au 3 o octo- 
bre. 

11. Jean, évêque de Naples 

vers l’an 3 a 5 , assista à la pre- 
mière translation du corps de 
saint Janvier à l’église dédiée 
en son honneur. -- > 

12. Côme, siégeait sous l’em- 
pereur Constantin-le-Grand. 

1 3 . Calepodius, assista au con- 
cile de Sardique sous Jules 1 er 
en 345 . 

14. Saint Fortunat, siégeait 
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dans le temps du conciliabule de blia rien pour garantir son peu- 

Philippopoli tenu par les ariens, pie de cette hérésie. 

Ce digne prélat occupa long- ai. Félix, vers l’an 45 i , sié- 
temps le siège de Naples /et gea neuf ans trois mois et six 
mourut de la mort des justes, jours. 

Soucorps fut transféré, plusieurs 22. Soter, assista au concile 
années après sa mort, de l’église de Rome sous le pape Hilaire 
dédiée eu son honneur, à celle l’an 465 , et siégea vingt-un ans 
de Saint-Etienne, et ensuite à sous les papes Hilaire, Simpli- 
celle de Saint-Euphebius, cius et Félix. 

1 5 . Saint Maxime, l’an 35 g, 23 . Saint Victor, monta sur 

fut envoyé en exil par l’empe- le siège de Naples vers l’an 486. 
reur Valens après le concile de II fit bâtir deux églises qu’il dé- 
Riraini. Maxime mourut dans dia,runeàsaintÉtienne,etl’au- 
son exil. Son corps fut transféré tre à sainte Eupliémie, martyre, 
à Naples, premièrement dans II mourut l’an 498. 

l’église de Saint-Fortunat , en- 24 - Saint Étienne, succéda à 
suité dans celle de Saint-Étien- saint Victor vers l’an 498. Il as- 
ne, et enfin dans celle de sista aux conciles tenus à Rome 
Saint-Eupbebius. sous le pape Simmaque en 499 * 

16. Saint Sever , Napolitain , Soi et 5 o 4 - Il gouverna l’église 
fut fait évêque de sa patrie, au de Naples quinze ans et deux 
grand contentement du clergé mois. 

et du peuple, l’an 367. Il s’ap- 25 . Redux, siégea depuis l’an 
pliqua d’abord à tout ce qui 5 o 4 jusqu’à l’an 5 o 8 . 
pouvait contribuer au culte di- 26. Saint Pomponius, l’an 
vin. Il fit bâtit de nouvelles 5 o 8 . Il termina saintement sa 
églises , fonda deux monastères, vie l’an 536 , et fut inhumé 
et se rendit célèbre par sa sain- dans l’église de Sainte-Marie- 
teté et par ses miracles. Il mou- Majeure qu’il avait fait bâtir. , 

• rut le 3 o avril vers l’an 412. 27. Jean 11, l’an 536 . Il fit 

17. Ursus, archidiacre et ne- construire une très-belle église 

veu de saint Sever <, succéda à en l’honneur de saint Laurent, 
son oncle l’an 4 * 2 , et mourut ' 28. .Vincent, vers l’an 556 , 
l’an 4 * 6 . du temps des papes Pélage 1 er et 

18. Jean, devint évêque de Jean ni. Il fit bâtir une magni- 

Naples vers l’an 416. fique basilique en l’honneur de 

ig. Timasius, l’an 425. / saint Jean-Baptiste, et un très - 

20. Saint Nostrianus, gouver- beau baptistère à l’église cathé- 
nait l’église de Naples dans le drale. 

temps que les faux dogmes de 29. Demetrius, fut élu évê- 
Pélage et de Julien faissient que de Naples vers l’an 58 o. Il 
beaucoup de ravage dans la fut chargé par le pape saint Gré- 
Campanie. Le saint évêque n’ou- goire de recevoir à la cotnniu - 
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nion de l’Église quelques-uns de 
ses citoyens qui avaient été 
pervertis sur certains articles de 
foi , et qui s'étaient séparés de 
l'Église romaine. Demctrius s’é- 
tant ensuite rendu coupable de 
grands crimes, fut déposé par le 
même pape saint Grégoire l’an 
591. Paul, évêque de Népi,. fut 
chargé du gouvernement de l’é- 
glise de Naples, jusqu’à ce qu’on 
eût donné un successeur à De- 
metrius. ( 

3 0. Fortunat, fut nommé suc- 
cesseur de Demetrius par le pa- 
pe saint Grégoire l’an 5 g 3 . Il 
paraît par les lettres de ce saint 
pape que les Napolitains furent 
charmés qu’il leur eût donné 
Fortunat pour évêque. Ce pré- 
lat assista au concile de Rome 
l’an 596, et mourut l’an 601. 

3 1 . Paschasius , fut nommé à 
l’évêché de Naples l’an 601 , et 
mourut l’an 6 i 5 . 

32 . Jean 111, fut élu l’an 616. 
Il fit bâtir un très-bel édifice 
proche l’église de Saint-Étienne. 

33 . César , l’an 635 . 

34 - Gratiosus, l’an 638 . 

35 . Eusèbe , l’an 645 .. 

36 . Léonce , assista au concile 
de Latran sous le pape Martin 1 er 
l’an 64q. 

37. Dieudonné, l’an 654 - 

38 . Agnellus , l’an 672. Il as- 
sista et souscrivit au concile de 
Rome sous le pape Agathon l’an 
680. Il fit bâtir dans Naples une 
église à saint Janvier , et fonda 
une diaconie en l’honneur du 
même saint. 11 fit faire aussi des 
cellules pour les frères de Chrjst, 
et laissa des fonds pour leur en- 
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tretien, Il siégea vingt-un ans et 
quinze jours. 

3 g. Saint Julien, l’an 6 gj , 
siégea sept ans et trois mois. 

4 0. Saint Laurent , fut mis 
sur le siège de Naples l’an 702. 

On dit qu’il avait le don de pro- 
phétie. Ce saint évêque mourut 
après avoir siégé quinze ans et 
six mois. , 

4 1. Serge, l’an 715, et mou- _ 
rut vers l’au744- 

42. Côme u , l’an 745. 

43 . Calvus,l’an 747. 

44 - Paul , diacre de l’église de * 
Naples, en devint évêque l’an 
760, sous le pontificat dePaul i*L 

Il mourut saintement l’an 764 , 
et fut inhumé dans le portique 
de l’église de Saint-Étienne. 
Après sa mort , la ville de Na- 
ples fut presque entièrement 
dépeuplée par la peste. 

45 - Étienne , duc et consul de 
Naples , homme d’une prudence 
et d’une intégrité admirable, fut 
élu évêque étant encore laïc, 
dans le temps que la peste ayant 
enlevé presque tous les ecclé- 
siastiques , on n’en trouvait 
point qui fussent propres pour 
l’épiscopat. Étienne fut sacré à 
Rome par le souverain pontife 
qui lui fit un accueil des plus 
gracieux , et confirma avec plai- 
sir le choix que les Napolitains 
avaient fait de lui pour occuper 
le siège de Naples, Ce prélat, de 
retour dans, son diocèse , fit bâ- 
tir des églises, fonda des mo- 
nastères, et marcha sur les tra- 
ces des plus vertueux évêques. 

Il mourut vers l’an 798. 

46. Paul, également laïc , fut 
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nommé à l’évêché de Naples 
après la mort d’Étienne vers l’an 
798, et sacré aussi à Rome. Ayant 
trouvé à son retour à Naples quel- 
ques sommes d’argent que son 
prédécesseur avait laissées, il 
l’employa à réparer età orner l’é- 
glise de S. -Etienne. Il mourut 
l’an 817 , et fut inhumé dans la 
basilique de Saint-Janvier. 

47. Tibère, diacre de l’église 
de Naples , succéda à Paul l’an 
8t8. Il fut chassé indignement 
de son église , et mis eu prison 
à cause de sa fermeté à soutenir 
les droits de l’Église contre les 
impies et sacrilèges entreprises 
de Bon , consul et duc de Na- 
ples. Ce tyran fit monter en mê- 
me temps sur le siège épiscopal 
Jean Aquarolus , lequel n’ac- 
cepta ce poste qu’à là sollicita- 
tion de Tibère , et pour se met- 
tre en état de rendre service , 
comme il fit , à cet infortuné 
prélat, dans la triste situation 
où il était. Au reste , Jean ne 
faisait rien dans l’exercice de sa 
charge sans consulter Tibère , 
se regardant plutôt comme son 
vicaire que comme évêque. Ti- 
bère mourut l’an 838, sous le 
pontificat de Grégoire ix, et fut 
inhumé dans l’église de Saint- 
Janvier. , 

48. Saint Jean Aquarolus, qui 
avait commencé de gouverner 
l’église de Naplesdu vivant de so’n 
prédécesseur, fut légitimement 
pourvu de ce siège par Grégoire 
iv l’an 838. Ce fut un prélat des 
plus zélés et des plus vertueux 
de son temps. Il conduisit son 
troupeau avec une charijté admi- 


NAP 

rable, fit faire de très-belles 
décorations aux églises , et se 
rendit respectable par plusieurs 
autres actions dignes d’un véri- 
table pasteur. Il mourut sainte- 
ment l’an 848. Son corps fut 
porté avec une grande pompe à 
l’église de Saint-Janvier : il re- 
pose maintenant au maître au- 
tel de Sainte-Rcstitute. 

4g. Saint Atlianase, fils de Ser- 
ge , duc de Naples , fut sacré à 
Rome par le pape Léon îv l’an 
859. Ce prélat illustra le siège 
de Naples par l’éclat de ses ver- 
tus, particulièrement par sa cha- 
rité, se faisant tout à tous. 11 
assista au concile de Latran sous 
Nicolas îv, et fut fort zélé pour 
tout ce qui pouvait contribuer 
au culte divin. Il fut troublé 
dans les fonctions de sa dignité, 
mis hors d’étàt de conduire son 
troupeau, par Serge son neveb, 
ce qui l’obligea de sortir de son 
diocèse. Il se retira à Surrento, 
dont Étienne son frère était évê- 
que. La ville de Naples ayant 
été frappée d’anatliême, le saint 
prélat en fut si* touché, qu’il 
prit le parti de se rendre à Ro- 
me pour tâcher de réconcilier 
les coupables avec le saint-siège : 
mais il mourut en chemin l’an 
872. Son corps fut porté au 
Mont-Cassin ; et cinq ans après 
il fut transféré à Naples par 
Atlianase, son neveu et son suc- 
cesseur. 

5o. Atlianase, neveu du pré- 
cédent, succéda à son oncle l’an 
872. Il parut du commence- 
ment porté pour la religion et 
pour la justice,, de façon qu’jl 
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n’epargna pas meme les siens. 
Ayant exhorté plus d’une fois 
inutilement l’impie Serge , son 
frère, à changer de vie, il le fit 
prendre, lui fit crever les yeux 
et l’envoya à Rome, où il mou- 
rut misérablement. Athanase ne 
fut pas toujours le même ; do- 
miné ensuite par l’ambition et 
l’avarice, de pasteur il devint 
tyran, et ravagea une partie de 
l’Italie. Il fut excommunié dans 
un concile que le pape Jean vin, 
qui l’avait sacré évêque , tint à 
Rome, et mourut l’an 8 ç) 5 . 

5 i . Etienne, frère d* Athanase, 
fut préposé à l’église de Naples 
l’an 8 g 5 . 

5 ?.. Athanase, monta sur le 
même siège en qîy. Il fit beau- 
coup de bien au monastère de 
Saint-Séverin , conjointement 
avec Grégoire, duc de Naples. 

Archevêques de Naples. 

53 . Nicétas , fut fait évêque 
de Naples après la mort du pré- 
cédent. C’est le premier qui ait 
pris le litre d’archevcque de 
Naples en 968. On Ignore si ce 
fut- par l’autorité du patriarche 
de Constantinople, ou par celle 
du souverain pontife. 1 

54 - N,.., archevêque de Na- 
ples, dont ou ignore le nom, 
siégea vers l’an 1 000. 

55 . Serge, qu’on croit avoir 
été auparavant archevêque de 
Surrento, fut sur le siège de 
Naples en ioo 5 . On trouve le 
nom de ce prélat dans des actes 
que l’on garde chez les religieu- 
ses des monastères de S. -Sébas- 
tien et de S. -Marcel de Naples. 

»7 \ . 
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56 . Gentilis , siégea après 

C 'l r * 

Serge. 

5 y. Jean, l’an io 33 . Il est fait 
mention de cet archevêque dans 
un diplùme que > Serge et Jean, 
ducs de Naples, donnèrent en 
faveur du monastère de Saint- . 
Grégoire. 

58 . Victor, en io 45 . On voit 
dans les décrétales une lettre 
que le pape Grégoire vi écrivit 
à cet archevêque touchant la 
consécration des églises. 

5 q. Serge , était archevêque 
de Naples en 1059. Il assista au 
concile de Bénévent sous le pape 
Nicolas il 

60. Jean , assista à la consé- 
cration que le pape Alexandre 11 
fit de l’église du Mont-Cassin en 

,o 7i. J 

61. L..., peut-être Léon ou 
Landulphe, ou Landus de Sa- 
lerne, siégeait en 1080. 

02. Pierre, en 1094. 

63 . Grégoire, en 1 1 16. 

64. Marinus, assista au cou- 
ronnement du pape Gélase il qui 
se fit à Gaëte en 1 1 18. 11 assista 
aussLà rassemblée géuérale que 
le roi Roger tint de tous les ar- 
chevêques , évêques , comtes et 
barons du royaume pour délibé- 
rer sur les affaires de l’état en 
* * 44 - Il accompagna ensuite le 
roi dans tous ses voyages , et 
souscrivit à tous les privilèges 
qu’il accorda. Le siège de Na- 
ples vaqua en 1168, et ne fut 
Tcmpli qù’en 1 175. 

65 . Serge, homme recomman- 
dable par sa naissance et par ses 
vertus, fut nommé à l’archevê- 
ché de Naples par Alexandre ui 


Digitized by Google 


I 


322 . . NAP 

en 117,5. Il confirma la seconde 
année de sûn épiscopat avec le 
consentement du chapitre, des 
exemptions dont jouissait le 
monastère de Cava sur quelques 
églises de Naples. Il assista au 
concile de Latran sous le pape 
Alexandre ni, et fit ensuite de 
sages réglemens pour l’entretien 
des clercs, qui furent confirmés 
par Alexandre iv. 

66. Anselme, succéda à Serge 
en 1 192. Innocent 111 lui adressa 
plusieurs décrétales dont quel- 
ques-unes ont été insérées dans 
les canons. Anselme fut ambas- 
sadeur de Constance , reine de 
Sicile, auprès du même pape In- 
nocent m qui ayant connu la 
prudence et les mœurs du pré- 
lat, le chargea de plusieurs com- 
missions intéressantes , et le 
choisit pour le gouvernement 
de la Sicile, et pour , l’éducation 
du jeune roi Frédéric. Anselme 
contribua beaucoup par ses con- 
seils à fjire chasser de la Sicile 
Marcovald, duc de Ravcnne, qui 
s’était emparé de celte île. 11 
déchargea en 121 3 les clercs de 
la congrégation de Saint-Sau- 
veur, qui desservaient la métro- 
pole, des taxes qu’on leur im- 
posait. Ce prélat, que scs vertus 
et ses actions avaient rendu cé- 
lèbre, mourut en i2>5. 

67. Thomas, sous -diacre et 
notaire de la sainte Église ro- 
maine, fdt élu par le clergé, et 
confirmé par Innocent lit en 
I2l5. 

68. Pierre, d’une ancienne et 
noble famille de Surrenlo, fut 
placé sur 'le siège de Naples en 
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1216. Le pape Grégoire ix lui 
ayant écrit aussi bien qu’au 
chapitre, et auqieuplede Na- 
ples , d’établir dans leur ville 
les Frères Prêcheurs, Pierre y 
reçut honorablement ces reli- 
gieux , et à la recommandation 
du cardinal Gaufred de Casti- 
glion, légat en Sicile, leur don- 
na l’église de Saiut-Archange , 
avec le monastère attenant à la- 
dite église. Les bénédictins qui 
occupaient ce monastère, et qui 
avaient d’autres beaux établisse- 
mens dans Naples, le cédèrent 
de bon gré aux Frères Prêcheurs 
en J 23 i, C’est ce qu’on appelle 
à présent le couvent de Saint- 
Dominique , où saint Thomas 
d’Aquin prit l'habit , et d’où il 
est sorti plusieurs autres grands 
hommes. Les Frères Mineurs fu- 
rent aussi rcçusàNaples en i 23 <{. 
Pierre fut encore très-utile à son 
église par les belles réparations 
qu’il y fit, et gouverna son peu- 
ple de la manière la plus édifian- 
te. Il mourut en i 25 >. 

69. M. Bernard ou Bernardin 
Caraccioli de Rttbeis, Napolitain, 
sous-diacre apostolique, et doyen 
de la pénitenceriè, fut élu arche- 
vêque de sa patrie l’àn 1282. 
C’était un prélat célèbre par sa 
naissance et par ses vertus. In- 
nocent îv, dont il était fçrt ché- 
ri pour scs belles qualités, le 
créa légat apostolique, pour tra- 
vailler en cette qualité A pacifier 
les rois de la Pannonie et de 
Hongrie l’an 1254. Bernard sié- 
gea dix ans avec honneur, et 
mourut pn 1 263. 

70. Delphi n , Napolitain , fut 


Digitized by C 


NAP » 

nommé après Caraccioli l’an 
1263. 11 est fait mention dé cet 
archevêque dans un diplôme 
qu’Ayglerius son successeur 
donna en faveur des religieux 
de l’Ordre de Saint -Augustin 
1 an 1 270. On dit qu’après la 
mort de Delphin , l'archevêché 
de Naples fut offert à saint Tho- 
mas d’Aquin par Clément iv l’an 
1 261 , et que le saint docteur re- 
fusa modestement cette dignité ; 
d’autres pensent que cela arriva 
sous Urbain îv après le décès de 
Caracciolij • 

71. Ayglerius, d’une famille 
noble de Bourgogne , religieux 
de l’Ordre de Saint-Benoît, fut 
pourvu de l’archevêché de Na- 
ples par Clément av l’an 1 205 . Il 
fit paraître d’abord beaucoup de 
zî • pour le bien de son église. 
Il découvrit et recouvra par ses 
soins infatigables plusieurs an- 
ciens droits, et en acquit de nou- 
veaux sous les règnes de Char- 
les 1" et de Charles 11, roi d’An- 
jou. 11 fut envoyé en ambassade 
à Grégoire je avec Bernard Ay- 

- glerius , abbé du Mont-Cassin, 

* son frère, par le roi Charles 1 er 
l’an 1 2.04) et assista la même an- 

7 née au concile de Lyon par com- 
mission du roi. 11 mourut l’an 
1281/ 

72. Philippe Minutulus, noble 
et savant napolitain, était cha- 
noine de sa patrie lorsqu’il en 
fut fait archevêque vers l’an 
1285. Le roi Charles 11, qui l’ai- 
mait beaucoup, et lui avait don- 
né sa confiance, l'envoya ambas- 
sadeur A Vilerbe où était la cour 
du pape en 1271, pour payer 
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le tribut annuel que le royau- 
me de Naples faisait au saint- 
siége. Philippe fut ensuite char- 
gé de plusieurs autres commis- 
sions honorables par le même 
roi, et mourut en i3oi. 

73. Jacques de Viterbe, de 

I Ordre de Saint-Augustin , ap- 
pelé le docteur spéculatif, fut 
transféré de l’archevêché de Bé- 
névent à celui de Naples par Bo- 
nifacc vin, à la demande du roi 
Charles il l’an i3o2. Ce prélat 
gouverna saintement son église, 
et se rendit célébré par ses écrits 
et par la pureté de ses mœurs. 

II fit confirmer par Charles n en ’ 
1 3 o 6 tous les privilèges accordés 
à l’eglise de Naples par ses pré- 
décesseurs, et mourut l’an 1 3 o 8 . 

74- Humbert, d’une ancienne 
famille de Bourgogne, fut d’a- 
bord employé à la cour de Char- 
les 1". 11 devint conseiller du 
roi Charles 11 , et obtint quel- 
ques dignités ecclésiastiques 
avant de monter sur le siège 
archiépiscopal , ce qui arriva 
1 an i 3 o 8 . Il rendit ses derniers 
devoirs au roi Charles 11 l’an 
1 3 oq , et employa les sommes 
qu’il avait reçues de ce prince et 
du roi Robert, et une grande 
partie de Ses revenus, pour ache- 
ver sa métropole qu’il enrichit 
ensuite de plusieurs dons. Le 
roi Robert s’étant rendu à Avi- 
gnon auprès du saint-siège pour 
des affaires d’état, étayant laissé 
Charles, duc de Calabre, son fils 
aîné, régent du royaume, char- 
gea en même temps Humbert 
d’assister ce prince dans l’expé- 
dition des affaires, et l’autorisa 
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dans cette fonction par des let- 
tres-patentes en date du 29 juin 
1.3 iS. Humbert fut aussi com- 
mis vers ce temps-là par Jean xxu 
pour faire le procès de la cano- 
nisation de saint Thomas d’A- 
quin, et mourut en i 320 . 

75. M. Matthieu Philamari- 
nus, homme fameux par sa nais- 
sance et par son grand génie, 
fut nommé à l’archevêché de 
Naples après Humbert, et mou- 
rut avant d’être sacré l’an i 322 . 
11 avait été auparavant ambas- 
sadeur auprès de Clément v, et 
ensuite en France et dans la Li- 
gurie sous les règnes de Charles 11 
etRobert. Ilavaitégalementrem- 
pli plusieurs autres charges à la 
cour , dans l’état et dans l’É- 
glise. 

76. M. Bertoldus, de l’illustre 
famille des Ursins, de Rome, 
succéda immédiatement à Hum- 
bert l’an 1 322 . Sa probité et sa 
prudence le rendirent très-cher 
aux rois Charles et Robert. Ce 
dernier le chargea de diriger 
Charles, duc de Calabre, son fds, 
dans l’administration de ' ses 
états pendant son absence. ISer- 
toldus fut ensuite préfet de l’é- 
glise de Rome, et mourut dans 
cette ville l’an i 325 . 

77. Annibald de Ceccano, de 
Campanie; archidiacre d’Artois, 
célèbre docteur en Théologie , 
fut élu archevêque de, Naples 
l’an 1326. Il fut fait cardinal- 
évêque de Frescati par Jean xxu 
l’an *327. Il se démit la, même 
année de l’archevêché de Naples. 
Ce prélat fut très-estimé, tant 
pour sa naissance, que pour sou 
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érudition, et pour les célèbres 
légations dont il fut chargé. 11 
écrivit la vie de saint Pierre et 
de saint Paul, apôtres, en vers 
héroïques , travailla beaucoup 
pour l’Église romaine , et 
mourut dans la Campanie l’an 
i 3 o 5 . 

78. Jean des Ursins, Romain, 
fut élévé sur le siège archiépisco- 
pal de Naples par Jean xxu l’an 
i 328. Dès qu’il eut pris posses- 
sion de son siège, il s’appliqua 
à la réforme du clergé et du 
peuple, fit plusieurs ordonnan- 
ces synodales, abolit les abus qui 
s’étaient glissés dans son église , 
et n’oublia rien de tout ce 
qu’exige la sollicitude pastorale. 
Il fut fait vicaire de Rome par 
Benoît vu l’an i 334 , assista au 
couronnement delà reine Jeanpe 
fait à Naples l’an i 344 > obtint 
de cette princesse plusieurs nou- 
veaux droits pour son siège , et 
mourut l’an i 358 . 

79. Bertrand, Français de na- 
tion , homme recommandable 
par sa noblesse , paç son érudi- 
tion et par son expérience dans 
les affaires , succéda à Jean des 
Ursins l’an 1359. Il assista à l’as- 
semblée générale qui se tint de- 
vant le roi et tous les grands du 
royaume l’an i 36 i , et fit un 
très-beau discours au clergé et 
aux prélats qui se trouvaient à 
cette assemblée. Il mourut l’an 
i 362 . 

80. Pierre de Gratia, Français, 
fut transféré de l’archevêché de 
Vienne en Dauphiné à celui de 
Naples par Urbain v l’an i 363 . 
11 fut chargé par ce pape de 
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plusieurs commissions intéres- 
santes pour le saint-siège, et ob- 
tint de la reine Jeanne la confir- 
mation de tous les privilèges qui 
avaient été accordés par ses pré- 
décesseurs à l’église de Naples. 
Pierre passa à l’église d 'Embrun 
l’an i365, et fut fait cardinal 
par Grégoire ix l’an 1 375. Il as- 
sista à la création de Clément vu, 
mourut attaché au parti, de cet 
antipape l’an 1 38g. 

81. Bernard de Bousquet, de 

Cahors,, chanoine de l’église de 
Bordeaux, et chapelain du pa- 
pe, fut nommé à l’archevêché 
de Naples par Urbainvl’an i365. 
Il reçut la même année le cha- 
peau de cardinal, et se démit de 
son archevêché. Il mourut à Avi- 
gnon l’an 1 37 1 . 'i- . i- i ‘ 

82. Bernard ou Bertrand, sa- 
vant jurisconsulte de Rhodez , 
était archidiacre de l’église de 
Cahors lorsqu’il fut fait arche- 
vêque de Naples par Urbain v 
l’an i368. Il fut légat des Deux- 
Siciles sous le même pape et sous 
Grégoire x,i. Il remplit cette lé- 
gation avec beaucoup de zèle, 

’M obligea les clercs et les prélats à 
mener une vie conforme à leur 

a? état, rétablit l’Ordre de Saint- 
Basile qui était tombé en déca- 
dence, fonda dans la ville de Ca- 
hOrs le collège qu’on appelle de 
Rhodez, et engagea le roi de Si- 
cile et la reine Jeanne à donner 
du secours contre le Turc. Après 
la mort de Grégoire xi un fu- 
rieux schisme s’étant élevé en- 
tre Urbain vi, souverain pontife 
et Clément vu, antipape, Ber- 
nard se rangea du parti de ce 
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dernier. Cette démarche lui at- 
tira l’indignatiOn d’Urbain qui 
l’excommunia comme schisma- 
tique , le priva de sa dignité, et 
nomma à sa place Louis Boczut, 
noble napolitain. On croit que 
Bernard mourut à Avignon, où 
il s’était retiré auprès de Clé- 
ment vu l’an i386. 

Thomas Am manalus. . 

Guillaume. J Intrus, 

Nicolas de Paganis. J 

Les deux premiers furent nom- 
més par Clément vu, et le troi- 
sième par Benoit xui, aussi anti- 
pape après Clément. . 

- 83, Louis Boczut , noble na- 
politain, fut fait archevêque de 
Naples par Urbain vi après la 
déposition du susdit Bernard ou 
Bertrand l’an 1378. Comme c’é- 
tait’en temps de schisme, que ce 
prélat prit possession de son 
siège, il n’ent pas la satisfaction 
de l’occuper paisiblement. Il fut 
traité durement sous la reine 
Jeanne qui soutenait l’antipape 
Clément. Louis ayant eu le 
moyen de s’évader de la prison 
dans laquelle il avait été enfer- 
mé , alla à Rome auprès du 
pape Urbain vi, et ne retourna à 
Son église qu 'après la mort delà 
reine Jeanne. Il siégea encore 
quelques ariuées assez tranquil- 
lement, et mourut en i383. 

84. Nicolas Zanasius, de Cré- 
mone, très-accrédilé à la cour 
de Rome pour son érudition çt 
pour son expérience, fut fait d’a- 
bord évêque de Bresse , et en- 
suite archevêque de Bénévent 
l’an i38a. 11 fut transféré à Na- 
ples l’an 1 384- N présida à cette 
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église avec honneur pendant 
cinq ans ; mais il essuya aussi de 
mauvais traitemens, et fut mê- 
me chassé de son diocèse par 
Louis d’Anjou, après la mort de 
Charles in l’an i 38 y. 11 se retira 
à Crémone sa patrie où il mou- 
rut de chagrin l’an i 38 q. 

85 . Henri Minutulus, d'une 
famille très-illustre de Naples, 
fut mis à la place du précédent, 
et fait cardinal par t’oniface xi 
1 an 1389. ^ se démit de son ar- 
chevêché , et fut crée cardinal- 
évêque jde Frescati l’an 1400. 11 
fit faire le magnifique portail de 
là cathédrale, et y fonda deux 
chapelles. Il assista aux concla- 
ves d’innocent vu deGrégoire xu 
et d’Alexandre v dans le concile 
de Pise où/s’étant démis de l’é- 
glise de Frescati , il fut fait évê- 
que de Sabine. 11 fut aussi légat 
dans l’Émilie sous Jean xxiii; et 
mourut à Boulogne l’an 1417. 

. 86. Jourdain , de l’illustre fa- 
mille des ürsins de Rome , cha- 
noine de Capoue, devint arche- 
vêque de Naples spus Boniface ix 
l’a,n i4oo. 11 était fort aimé de 
J^adislas, roi de Sicile, dont il 
obtint un très-beau privilège 
1 an 1401. Il fut fait cardinal par 
Innocent vu l’an i 4 o 5 , et quel- 
que temps après il se démit de 
son siège. Il fut ensuite chargé 
de plusieurs légations, et mou- 
rut l’an 1.449, étant alors cardi- 
nal-evèque île Sabine. 

87. Jean, succéda à Jourdain 
1 an mille quatre cent sept. 

88. Jacques de Rubcis, de Par- 
me; des comtes de Saint-Second, 
fut élevé sur le siège de Naples* 
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par Jean xxm l’an i 4 i 5 . Il avait 
été auparavant évêque de Vé- 
rone, et ensuite de Luna. Il 
mourut à Parme l’an 14 ■ 8 . 

89. Nicolas de Diano, d’une 
noble et puissante famille de 
Tiano, fut transféré de l’évêché 
de sa patrie à l’archevêché de 
Naples par Martin v, l’an 1 4 • 8- 
II avait été fait auparavant vi- 
caire-général de cette église par 
Grégoire xu l’an .i/jn. Devenu 
enfin archevêque, il remplit di- 
gnement son siège pendant dix- 
sept ans, visita le diocèse , ré- 
forma le clergé, fit de très- 
belles ordonnances, et mourut 
l’an x 435 . Après sa mort , le siè- 
ge de Naples vaqua environ trois 
ans. 

90. Gaspard de Diano, neveu 
du précédent , après avoir été 
nommé aux églises de Tiano et 
de Consa , passa à celle de Na- 
ples l’an > 438 . Il assista au con- 
cile de Florence sous Eugène iv, 
et fut gouverneur de Pérouse 
pendant un an. De retour à Na- 
ples il reçut solennellement le 
roi Alphonse 1" lorsque ce prin- 
ce fil son entrée dans cette ville 
1 an i 443 . 11 fut fait président 
du conseil de conscience, et em- 
ployé dans des affaires intéres- 
santes par le même roi. Gas- 
pard , en rendant des service? à 
l’état, n’oublia pas son église 
qu’il gouverna saintement jus- 
qu J 1 an i 45 o: De son temps les 
pères de la Merci furent établis 
dans Naples par le roi Alphon- 
se qui leur donna l’église de 
Notre-Dame de la Paix avec le 
couvent qu’il avait fait bâtir. 
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gi. Raynaud Pisciccllus, Na- 
politain, homme de condition, 
savant et de bonnes mœurs, 
était chanoine de la métropole, 
et protonotairc apostolique 
quand il fut fait archevêque 
l’an 1 45i . Le roi Alphonse le fit 
son conseiller, et l’envoya en 
ambassade à Caliste m qui ve- 
nait d’être élu souverain pontife 
Fan i455. Raynaud retourna à 
Naples l’année suivante, et eut 
le chagrin de voir renverser la 
cathédrale par un tremblement 
de terre. Il engagea les citoyens 
et le roi même à faire rebâtir 
cette église qui est aujourd’hui 
magnifique. Il fut fait ensuite 
cardinal par le pape Caliste, à la 
recommandation du roi Alphon- 
se, l’an i456, et mourut à Rome 
où il était allé pour recevoir les 
marques de sa nouvelle dignité 
l’an 1 4^7 - 

02 . Jacques Theobaldcscus , 
Romain, évêque de Fcrcntiuo, 
cardinal du titre de Saiut-Auas- 
tasie, fut nommé à l’archevêché 
de Naples l’an i458, et s’en dé- 
mit trois mois après sans en 
avoir pris possession. 

C)3. Olivier Caraffa , d’une fa- 
mille noble de Naples, chanoine 
de la métropole, en devint ar- 
chevêque l’an i458. Ses talens 
joints à un très-bon caractère le 
rendirent un des plus grands 
prélats de son siècle , et le firent 
généralement aimer des grands 
et des petits. Les rois Alphonse 
et Ferdinand $on fils l’honorè- 
rent de leur confiance. Paul 11 le 
fit cardinal l’an 1 467 , et lui don- 
na le commandement des galè- 
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res qu’on avait armées contre 
les Turcs. Olivier fut ensuite 
employé dans des affaires très- 
importantes pour le bien com- 
mun de l’église, sous les papes 
Paul 11 , Innocent vui, Alexan- 
dre vi et Jules 11 . Il fit des répa- 
rations immenses aux lieux 
saints , fonda des hôpitaux et 
des maisons religieuses, et laissa 
dans plusieurs endroits d’autres 
beaux monumens de sa piété et 
de sa magnificence. Enfin cet 
illustre prélat, après avoir gou- 
verné parfaitement son église 
pendant vingt-six ans, la céda à 
Alexandre Caraffa son frère , 
lequel étant mort l'an i5o3, Oli- 
vier reprit l’administration de 
cette église, en vertu du regrès 
qu’il s’était réservé. Il s’en dé- 
mit encore l’an i5o5, et y lit 
nommer successivement ses deu x 
neveux, Bernardin et Vincent. 
Olivier passa ensuite saintement 
le reste de ses jours à Rome, et 
y mourut l’an i5ii, étaht pour 
lors cardinal évêque d’Ostie , et 
doyen du sacré collège. Il fut 
inhumé dans l’église de la Mi- 
nerve, à la chapelle de Saint- 
Thomas dont il était fonda - 
leur. 

9 (. Alexandre Caraffa monta 
sur le siège de Naples après la 
cession d’Olivier Caraffa son 
frère l’an i48 j. Il s’appliqua d’a- 
bord à réformer le clergé qfti 
s’était un peu relâché pendant 
l’absence de sou prédécesseur ; il 
fit la visite de son diocèse , 'et 
remplit exactement tous les de- 
voirs attachés à sa dignité. Tl as- 
sista au couronnement du roi 
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Alphonse ii l’an i 4 g 4 i A celui 
de Frédéric d’Aragon l’an 1 497 . 
Il mourut à Naples l’an i 5 o 3 . 

95. Bernardin Caraffa , neveu 
d’Olivier et d’Alexandre, évê- 
que de Chieti et patriarche de 
Jérusalem, fut nommé à l'ar- 
chevêché de Naple$ par Jules 11 
après la démission du cardinal 
Olivier son oncle l’an i 5 o 5 . Il 
mourut la même année sansavoir 
pris possession de son nouveau 
siège. \ , 

96. Vincent Caraffa, aussi ne- 
veu d’Olivier et d’Alexandre, fut 
transféré de l’église de Riinini à 
celle de Naples Yau-i 5 o 5 . Il as- 
sista au concile de Latfeb-sous 
les papes Jules 11 et Léon x?’Rs 
se démit ensuite de tous les em- 
plois qui le retenaient à Rome, 
et se rendit à sa nouvelle église 
i’an i 5 iÇ. Deux ans après il 
fut encore appelé auprès du 
saint- siège par Léon x et fait 
cardinal par Clément vu l’an 
1627. Les affaires qui le rete- 
naient à Rome ne lui permet- 
tant point d’aller résider dans 
son église, il y fit nommer coad- 
juteur François CarafTa son ne- 
veu l’an i 53 o. Il fit accorder par 
le pape Paul nf aux chanoines de 
la métropole de Naples, le droit 
de porter des chapes violettes' ; 
Pie v ajouta à ce privilège celui 
de prendre la mitre et la crosse 
aux grandes solennités. Vin- 
cent mourut à Naples où il était 
allé pour se délasser l’an i54i. 

97. Vincent Caraffa, neveu 
du cardinal Vincent Caraffa , 
prit possession du siège de Na- 
ples en 1 54 > , après la mort de 
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son oncle dont il était coadju- 
teur depuis l’an i 53 o. Il fit d’a- 
bord la visite de son diocèse avec 
Léonard de Magistris, évêque 
de Capri , qu’il avait fait son vi- 
caire-général, et mourut à Ro- 
me Fan i 544 . 

98. Raynutius Farnèse neveu 
de Paul ni fils de Pierre , duc de 
Parme, et FrèÿC du cardinal Far- 
nèse, fut nommé à l’archevêché 
de Naples par son oncle à l’âge 
de quinze ans en i 544 -Tabius, 
évêque de Bissignano, fut char- 
gé des fonctions épiscopales de 
cette église, et Galéatius Flo- 
riinontius, évêque d’Aquin, fut 
chargé du temporel, et donna 

.ÿussi ses attentions aux affaires 
spinüm^Ies jusqu’à ce que Ray- 
nutius fû4^n état de gouverner 
lui-même son^qgjise. Ce jeune 
prélat fut fait cardipal, peu de 
temps après sa nomination, ,à 
l’archevêché de Naples. Ayaj^ 
été ensuite élu archevêque de 
Ravenne, il se démit de sa pre- 
mière église à laquelle il ne s’é- 
tait pas encore rendu. Il fut aussi 
archevêque de Bologne , pa- 
triarche de "Constantinople , et 
grând-pénitencier. 11 mourut à 
la fleur de son âge l’au 1 565 , 
étant cardinal -évêque de Sa- 
bine. 

99. Jean-Pierre Caraffa, évê- 
que-cardinal de Sabine, fut pré- 
posé -à l’église de Naples par le 
pape Paul 111 l’an 1 5.(9 ; mais il 
ne put la gouverner par lui-me- 
me, étant obligé de demeurera. 
Rome pour les affaires du saint- 
siège. Il devint ensuite évêque 
d’Oslie, et doyen du sacré col- 
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lége, et enfin pape sous le nom 
de Paul iv l’an i 555 . 

100. Alphonse Caraffa, hit fait 
d’abord cardinal - diacre l’an 
i 557, et peu de temps après ar- 
chevêque de Naples à l’âge de 
dix-sept ans. Jules Pavesi , de 
l’Ordre des frères Prêcheurs, 
évêque de vWti, fut chargé de 
l’administration' de cette église 
jusqu’à ce qu’Alphonse eût l’âge 
et les qualités nécessaires pour 
pouvoir remplir dignement les 
fonctions épiscopales ; mais 
Paul îv étant mort, et Pie îv son 
successeur ayant fait enfermer 
tous les neveux de son prédé- 
cesseur, Alphonse , quoiqu’irré- 
prochable dans sa couduite , su- 
bit le même sort , et ne fut mis 
en liberté qu’a près qu’ont eut 
reconnu son innocence; il eut 
même l’agrément du pape pour 
se rendre à sou église où il fut 

cireçu.avec beaucoup d’honneur 

M;an i562. Il tint son synode dio- 
césain, et fit observer dans tout 
son diocèse une exacte discipli- 
ne, conforme aux décrets du 
concile de Trente, ll^aurait sans 
doute procuré d’autrés grands 
avantages à son église, si la 
mort ne l’eût enlevé à l’âge de 
vingt-cinq ans. 

101. Marius Caraffa, illustre 
par sa-naissahce et par ses ver- 
tus, fut nommé à l’archevêché» 
de sa patrie par Pie iv,l’an i 565 . 
Il tint un synode qui lui fit 
beaucoup d’honneur, réforma le 
clergé , et paiticulièremcnt les 
chanoines de la cathédrale, qu’il 
obligea de dire l’office au chœur 
et d’assister à la messe conven- 
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tuelle, ce qu’ils ne faisaient pas 
auparavant. Il fonda et dota un 
séminaire pour l’entretien de 
cinquantes jeunes ecclésiasti- 
ques, pourvut aux besoins des 
pauvres par les aumônes abon- 
dantes', et fit d’autres grands 
biens à son église. 11 mourut à 
Naples l’an 1576. 

102. Paul, cardinal d’Arezzo, 
saint et savant , clerc, j-égulier, 
évêque de Plâisance, fut transe 
féré au siège de Naples par Gré- 
goire xui l’an 1576; malgré la 
répugnance qu’il témoigna pour 
cette nouvelle dignité, il gou- 
verna cette église avec une solli- 
citude qu’on ne saurait expri- 
mer, et après avoir tenu à Na- 
ples une conduite aussi édifiante 
que celle qu’il ayait tenue à 
Plaisance, il mourut saintement 
l’an 1 578. 

10 3 . Annibal de Capua d’une 
noble et illustre famille de Na- 
ples, fameux jurisconsulte, fut 
fait référendaire de l’une et de 
l’autre signature, et envoyé en 
qualité de nonce par Grégoirextu 
à Rodolphe u pour complimen- 
ter ce prince sur son avènement 
à l’empire. Annibal, après avoir 
rempli cette légation et celle de 
la république de Venise, fut 
nommé archevêque de Naples 
l’an 1578; il fut encore? légat 
auprès d’Étienne, roi de Polo- 
gne, de Sigismond, successeur 
d’Étienne. Rappelé à Rome, il 
fut fait cardinal par Grégoire xiv 
et retourna à son église où il 
passa le reste de ses jours dans 
les fonctions épiscopales. 11 mou- 
rut l’an i 5 g 5 . Pendant les dix- 
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sept ans de son épiscopat, la 
ville de Naples fut augmentée 
d’un grand nombre d’églises, de 
maisons religieuses , de collèges 
et d’hôpitaux. 

104. Alphonse, d’une très- 
illustre famille de Naples, fut 
fait archevêque de sa patrie par 
Clément vin l’an i 5 g 6 , étant 
déjà évêque cardinal d’Ostie. 
11 gouverna utilement l’église 
de Naples pendant sept ans, 
établit de nouvelles paroisses, 
soutint avec zèle les libertés ec- 
clésiastiques, fit plusieurs riches 
présens à la métropole, et mou- 
rut en i 6 o 3 . 

10 5 . Octavius Aquaviva , d’A- 
ragon, fils de Jean Jérôme, duc 
d’Atri , homme très-versé dans 
le droit et dajis les langues grec- 
que et latine, devint d’abord 
référendaire de l’une et de l’au- 
tre signature, et vice-légat du 
patrimoine de Saint-Pierre, sous 
le pape Sixte v, cardinal, sous 
Grégoire xiv l’an i 5 gi, légat 
d’Avignon sous Clément vin et 
enfin archevêque de Naples, sa 
patrie l’an i 6 o 5 . Cet illustre pré- 
lat fut très-utile à son église par 
les grands biens qu’il y fit, tant 
pour le temporel que- pour le 
spirituel. Il donna des sommes 
considérables pour le soulage- 
ment des pauvres et pour les 
réparations des lieux saints; il 
fit de riches présens à la cathé- 
drale, tant en vaisselle qu’en 
ornemens, fonda des maisons 
religieuses, et laissa en mourant 
tousses meubles qui étaient fort 
précieux au mont-de-piété. Sa 
mort arriva l’an 1Ü13. 
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106. Decius Caraffa, succéda à 
Aquaviva en 161 3 . 11 avait été 
référcAdaire de l’une et l’au- 
tre signature sous Clément vm 
et nonce en Portugal en i 5 g 8 . 
Paul v l’avait fait archevêque de 
Damas, et l’avait envoyé légat 
apostolique en Fendre et en- 
suite en Espagne. Dans le temps 
que Decius remplissait celte der- 
nière légation, il fut créé cardi- 
nal l’an 1611, et archevêque de 
Naples l’an 161 3 , par le pape 
Paul v. Decius refusa d’abord 
cette dignité, et ne l’accepta que 
par ordre exprès du souverain 
pontife; il gouverna treize ans - 
avec beaucoup de zèle l’église 
de Naples; il en fit la visite, 
tint plusieurs synodes, et s’ap- 
pliqua à la réforme du clergé. 
11 mourut en 1626. 

107, François Boncompagno, 
des ducs de Sora, neveu de Gré- 
goire xiu, cardinal du titre des 
quatre couronnés, fut transféré 
de l’église de l'ano à celle de 
Naples en 1G26. Ce prélat pos- 
sédait parfaitement les langues 
grecque et latine, et savait de 
tout. Il mena une vie édifiante 
pendant les quinze ans qu’il 
remplit le siège de Naples. Il 
aima tendrement les pauvres 
auxquels il fit des aumônes 
abondantes; «t fut si zélé poul- 
ie salut des jîirics, qu’il accom- 
pagnait souvent lui -meme les 
paticus au supplice. On le vit 
marcher nu-pieds à la proces- 
sion qu’il fit faire pour deman- 
der à Dieu la cessation des érup- 
tions extraordinaires, que le 
mont Vésuve faisait en iG 3 i. Ce 
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pieux prélat mourut comblé de 
gloire on i G4 r - 

108. Ascanius Philamarinus , 
d’une noble et ancienne famille 
de Naples , fut premièrement 
camérier secret sous Urbain vm 
et chanoine du Vatican. 11 fut 
fait ensuite archevêque de Na- 
ples et cardinal en 164 t. Il se 
rendit à son église l’année sui- 
vante, et lit paraître d’abord 
beaucoup de zèle pour la justice 
et pour le bon ordre; il soutint 
avec tant de fermeté les iinmii- 
ni tés ecclésiastiques, que le pape 
Innocent x le proposait souvent 
pour exemple aux autres évê- 
ques. Ascanius fut aussi d’un 
grand secours à son peuple dans 
le temps que la peste désolait la 
ville de Naples; il fit faire de 
nouvelles décorations à la cathé- 
drale. Il mourut en 16G6. 

109. Innicus, de l’illustre fa- 
mille des Caraccioli , fut fait 
cardinal et archevêque de Na- 
ples en 1Ü67. Il avait été aupa- 
ravant protonotaire apostolique, 
référendaire de l’uue et l’autre 
signature , clerc de la chambre 
apostolique sous Urbain vm et 
l’un des quatre nonces qu’A- 
lcxandre vu envoya à la reine 
de Suède. Il se rendit à son 
église sous le pontificat de Clé- 
ment îx; il en fit plusieurs fois la 
visite; il en défendit les droits, 
et y tint plusieurs synodes. Inni- 
cus se fit encore admirer par ses 
vertus, particulièrement par son 
humilité et par sa générosité 
envers les pauvres. Il fit des ré- 
parations magnifiques aux égli- 
ses, et mourut en tü 85 . 
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tio. Antoine Pignatelli, des 
ducs d’Andri , exerça d’abord 
plusieurs emplois, et fut chargé 
de plusieurs légations très-lio- 
norables sous les papes Ur- 
bain vm , Clément ix et Clé- 
ment x. II fut fait cardinal par 
Innocentxien 1681, et archevê- 
que de Naples en 168G. Il avait 
administré auparavant les églises 
de Lupia et de Facnza. 11 gou- 
verna pendant cinq ans celle de 
Naples avec toute la sollicitude 
pastorale. Sa piété , son zèle 
pour tout ce qui pouvait con- 
tribuer au bien de la religion, 
et scs libéralités envers les pau- 
vres et envers les lieux saints, 
lui méritèrent l’amour et l’esti- 
me de son peuple. Pignatelli 
étant allé à Rome pour assister 
à l’élection d’un nouveau pape 
après la mort d’Alexandre vin , 
fut élevé lui-même au souve- 
rain pontificat sous le nom d’in- 
nocent xii en 162g. 

ni. Jacques Cantclmus, pa- 
rent de Jacques 11, roi d’Angle- 
terre , fut premièrement inqui- 
siteur à Malthe; et après avoir 
rempli quelques légations dont 
il fut chargé parle saint-siège, il 
fut fait cardinal-évêque de Ca- 
poue , et peu de temps après 
archevêque de Naples en i 5 gi. 
Dès qu’il eut pris possession de 
cette dignité, il ne s’occupa que 
des moyens d’en remplir tous 
les devoirs ; il fit la visite de 
tout son diocèse; défendit avec 
zèle les droits et les immunités 
ecclésiastiques, et n’omit rien 
de tout ce qui regardait le culte 
divin , la réforme du clergé et 
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l’instructiou du peuple. Enfin 
Cantelmus gouverna son église 
avec tant d’édification, qu’on le 
regardait comme un autre saint 
Charles Borromée. 11 mourut en 
odeur de sainteté en 1702. 

r 12. François, de l’illustre fa- 
mille de Pignatelli , fut nommé 
à l’archevêché de ïarente, à la 
demande de Charles u, roi d’Es- 
pagne, par Innocent xi en i 684 - 
Innocent xii l’envoya légat en 
Pologne en 1700. Dans le temps 
que François remplissait cette 
légation avec succès , il fut fait 
archevêque de Naples et cardi- 
nal par Clément xi en 1703. 
( halia . sacra., tome 3 , page 
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Conciles de Naples. 

Le premier se tint l’an 1 565 , 
sous le cardinal Alphonse Ca- 
raffa, qui y publia plusieurs or- 
donnances synodales. 

Le second, l’an i 568 , sous 
Marius Caraffa, archevêque de 
Naples. 

Le troisième, l’an 1576, sous 
le même archevêque. 

NAPLOUSE. L’empereur Ves- 
pasien' ayant rétabli Sichem, lui 
donna le nom de Flavia, qui 
était le nom de sa famille : on 
lui donna aussi le nom de Nea- 
polis, ou nouvelle ville , d’où 
s’est formé celui de Naplouse , 
qu’elle porte encore aujour- 
d’hui. Elle était autrefois épis- 
copale , maintenant elle est le 
chef d’un petit gouvernement 
qui porte son nom. Le géogra- 
phe persien dit que Naplouse a 
été un des oratoires d’Adam, et 
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l’évangile nous apprend que les 
Sichimites se vantaient que les 
anciens patriarches avaient ado- 
ré Dieu sur leur montagne. 

( Joan . 4, 20.) 

Le fameux Saladin se rendit 
maître de Sichem l’an de Jésus- 
Christ i2o5; sous l’empire de 
Zenon les Samaritains se firent 
un roi daus Naplouse ; mais ce 
prince les châtia sévèrement , et 
fit mourir leur roi. (Dom Cal- 
met, Dictionnaire de la Bible. 
Voyez Napoli, ville de la pre- 
mière Palestine.) 

NAPOLI ou NAPLOUSE, ville 
épiscopale de la première Pales- 
tine au diocèse de Jérusalem , 
érigée ensuite en archevêché et 
unie avec le siège de Sébaste ou 
Samarie. Plusieurs croient que 
la ville de Naplouse s’est accrue 
des ruines de l’ancienne Sichem 
où Jésus-Christ convertit la Sa- 
maritaine sur le bord du puits 
de Jacob. Son nom est formé de 
celui de Neapolis, qui lui fut 
donné sous l’empereur Domi- 
tien. Elle est presque aussi grande 
que Jérusalem dont elle est 
éloignée de seize lieues vers le 
nord. Elle est située au fond 
d’une vallée entre deux monta- 
gnes de Garizhn et d’Hebal. On 
y trouve encore quelques Juifs 
samaritains qui y ont uu souve- 
rain pontife avec un temple sur 
la montagne de Garizim, et un 
autre sur le mont llébal. Son 
territoire qui contient une partie 
de la Samarie renferme une cen- 
taine de villages, et s’étend au 
levant jusqu’au Jourdain, et au 
couchant jusqu’à trois lieues de 
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la côte. Les évêques suivans y 
ont siégé. 

1. Germain, souscrivit aux 
conciles d’Ancire et de Césarée 
en 3 è 4 » à celui de ^Nicée en 
335 . 

2. Terebinthus, siégeait du 
temps de l’empereur Zenon 
qui régna depuis l’an 47$ jus- 
qu’à l’an 49> ■ 

3 . Procope, souscrivit en 5 i 8 
à la lettre synodale de Jean, pa- 
triarche de Jérusalem, à Jean 
patriarche de Constantinople 
contre Sévère. 

4 - Ammonas ou Sammonos , 
fut étranglé par les Samaritains 
de Palestine en 629, au rapport 
de Cyrille de Scythopolis, dans 
la vie de saint Sabas, abbé. 

5 . Jean, assista au concile de 
Jérusalem, tenu contre Antime, 
hérétique , par le patriarche 
Pierre, en 536 . 

6. Christophe, souscrivit à la 
condamnation des dogmes de 
Calvin dans le concile de Jéru- 
salem, tenu à Bethléem en 1672, 
sous le patriarche Dosithée 11. 
Christophe y est qualifié arche- 
vêque de Naplouse et de Sé- 
bastc. 

7. Léonce, mort en 1733. J 

8 . Levandius , siégea la mê- 
me année. ( Or.chr t. 3 ,p. 647.) 

Conciles de Naplouse. 

Guaramond ou Guermond , 
patriarche de Jérusalem, tint 
un concile à Naplouse l’an 1 120, 
pour la réforme des moeurs. On 
y fit vingt-cinq canons qui pe 
sont pas venus jusqu’à nqus. 
( Reg . 27. Lab. 10. Hard. 6.) 
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NAPOLI , ville épiscopale du 
diocèse d’Antioche dans l’île de 
Chypre. Les anciens géographes 
et les notices ti’en font point 
mention ; mais on la trouve dans 
les actes de saint Barnabé et de 
saint Auxibius, etdans quelques 
autres monumens de l’église de 
Chypre. Étieupede Lusignan dit 
qu’on l’appela nouvelle Lemisse, 
Lemèse et Nemosie, après la des- 
truction d’Ainathonte qu’on 
nommait vieille Lemisse, et dont 
le siège épiscopal fut transféré à 
Napoli. Cette ville a été désignée 
ensuite par les écrivains sous les 
noms de Limociuin , Lituico- 
nium, Nemoniciuin, Nimocium, 
Nemosia et Limissus ou Leinis- 
sus. Gérard, archevêque de Ni- 
cosie, y tint un concile provin- 
cial en 1 298. T’ont. 1 1 , corïcil. 
Labb. part. 2, col. 2417. Voici 
les évêques qui ont gouverné 
cette église : 

1. Tychicus i c ', ordonné par 
lléraclide, archevêque de Chy- 
pre , suivant les actes de saint 
Barnabé et de saint Auxibius. 

2. Tychicus 11, contemporain 
de saint Jean l’aumônier, pa- 
triarche d’Alexandrie. 

3 . Léonce, auteur de la vie de 
saint Jean l’aumônier et de celle 
dé saint Siméon le Simple. 11 
écrivitaussi en faveurdesimages 
et contre les Juifs. Il vivait du 
temps de l’empereur Maurice. 

4 - Clément de Lescara, assista 
au concile de Nicosie en i 34 o. 

5 . N..., vécut cent-vingt-cinq 
ans, suivant Étienne de Lusi- 
gnan dans son histoire du royau- 
me de Chypre, fol. i 3 . 
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6. N..., tomba dans l’escla- 4 ^ 0 » et dont on ignore le nom. 

vage des Turcs en i 5 "] 0 , après la 6. Guillaume, de l’Ordre des 
prise de Nicosie. {Angel. Cole- cannes, transféré de l'église de 
pian.) • Citta-Castellana en i 324 > et à 

7. N..., archimandrite du mo- celle d’Isernia en 1 332 .* - 

nàstère de Cuzuvcnti. {Oriens 7. Raymond Requin, de Tou- 
cbr., t. 2, p. 1062.) • louse, de l’Ordre des Frères Prê- 

On trouve les évêques suivans cheurs, docteur de Paris, maître 
dans le même Or. chr., sous le du sacré palais, nommé patriar- 
titre de Némosie, t. 3 , p. 1223 .) ch'e de Jérusalem en i 32 :{; ne 


». Fulco, siégeait en I2i5. On fut fait en meme temps admi- 
ignore si c’est le mèmè évêque nistrateur de l’église de Némosie, 
de Nemosie, à qui le pape Inno- qu’iFgouverna avec beaucoup de 


2. Barthélemi de Bragance, mourut. 

d’une famille noble de YicEnce b. Pierre de Palude, du même 
en Italie, de l’Ordre des Frères Ordre des Frères Prêcheurs, suc- 
Prècheurs, nommé en 1248. Le céda à Raymond dans la dignité 
roi saint Louis qui s’embarqua de patriarche de Jérusalem , et 
cette même année pour la Terre- il passa ensuite à l’église de 
Sainte l’bonora de sou estime et Conserans en France, et mourut 
desa confiance, suivant Bzovius, à Paris en 1 342., 
t. 1 3 , ad ami. 1260, n° i 3 , col. 9. Lambert in, assista au con- 
665 ,edit. colonn. 1621. Ce digne cile de Nicosie en i 3 .{o. Ughel, 
prélat fut transféré ensuite à l’é- dans son Italia sacra , dit qu’il 
glise de Vicence sa patrie où il était de Boulogne, et qu’il se 
mourut en odeur de sainteté en nommait Lambertin Baudoin 
127.1. délia Cecca. Il fut transféré à 

3 . Chrétien, patriarchè d’An- l’église de Brescia en 1 344 » et 
tioche, fut chargé de l’adminis- mourut en 1 348 . 

tration de l’église de Nemosie 10. Ilerius de Nabinallis, de 
par le pape Alexandre îv, en l’Ordre des Frères Mineurs , 
I 25 C). (Raynald, t. 14, ad an. nommé en 1 3 - 44 * 

1 256 , n® 45 .) ri . Leodegarius, à qui le pape 

4 - Berard, assista au concile Clément v écrivit en i 35 t. 
de Nemosie en 1298. , 12. Thomas Ammauatus , 

5. Pierre de lleriartt, siégeait transféré à l’archevêché de Na- 
en i 3 o 4 et 1 307 , suivant Henri pies par Clément vu, dans ‘le 
Giblet, Hist. reg. Lusinian. C’est temps du schisme d’occident en 
peut-être le même qui siégeait 1 3 £o, mourut. \ Avignon eu 1 396. 
en 1 3 1 4 » suivant Wad, t. 2, rj. Ltienne Gobcinus ou Go- 
Annal. in append. ad t. 3 , p. bernus , vivait en t 3 qo. 11 fut 



pouvant résider dans son pa- 
triarchat à cause des Sarrasins, 


cent m écrivit en 1211. 


zèle jusqu’à l’an 1328 , qu’il 
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- transféré la même année à l’é- auteur de l’histoire du royaume 
glise de Corinthe par Bonifacetx, de Chypre et de quelques autres 
et remplit successivement les ouvrages. (Écharû, t. 2, Script. 
sièges d’Acerenza et de Calvi; il PP- 3 oo et 998.) 
mourut en i 4 i 3 . \ NAPOLjDl MALVASIA.^oj-. 

i 4 - Barlliéleini Gaius , de Mai.vasia.) 
l’Ordre des Frères Mineurs, suc- NAPOLI DE ROMANIE, Nan- 
céda à Étienne en i 3 go. plia ou NaUplium , ville forte 

i 5 . Nicolas, en i 3 go. de l’Argie située dans la partie 

iC. Salomon Cardona , de orientale de la Morée avec évê- 
l’Ordrc des Frères Prêcheurs , ebé , sous lâ métropole de Co- 
vers l’an i/j8o. rinthe au diocèse de l’Illyrie 

17. Etienne, du même Ordre, orientale. On y transféra ensuite 

vers l’an i486. les droits métropolitains de la 

18. Nicolas Donat, Vénitien, ville d’Argos, et on ne fit qu’une 

intrus par le sénat à la place seule église de ces deux sièges. 
d’Hevinolaus, patriarche d’Aqui- Nous en connaissons un évêque 
lée, qui avait été envoyé en nommé André, qui assista au 
exil. Ce qui arriva entre l’an concile .pour le rétablnÿsement 
i 4 gi et l’aq i 4 g 4 .' de Photius, (Or. chr, y t. 2, p. 

19. Paul, assista au concile i 85 .) "> 

de Eatran sous Léonx en 1517. NAPOLI, ville épiscopale de la 

20. André Centanus, Véni- province de Carie, sous la ïué- 
lien , souscrivit au concile de tropole d’Aphrodisiade au dio- 
Trente sous Paul 111, en i 5 { 6 . cèse d’Asie. P|olémée, Pline, et 

21. André Mocenicus, Véni- les notices en font mention. Il y 
tien , nommé par Pie tv en a eu pour évêques : 

1 56 o. assista aussi au concile de 1 . André , assista au septième 
Trente sous le même pape. concile général. 

22. Séraphin Fortibraccia, de 2. Dorothée, au septième con- 
Famagouste, de l’Ordre des Frè- cile. 

res Prêcheurs , gouvernait l’é- 3 . Constantin et Cyricus où 
glise de Némosié en 1 670 et Cyriace. Ces deux évêques assis- 
i57i. Ù mourut cette dernière tèrent au concile de Photius, 
année en secourant les liabitans. sous le pape Jean vnt. Mais on 
et les soldats de Famagouste du- ne sait point s’il faut les altri- 
rant le siége’de cette ville par les huer à cette église, ou à la sui- 
Turcs. vante. (Or. chr., t. 1 , p. 909.) 

23 ., Étienne, mort en 1 588 . NAPOLI, ville épiscopale de 

24 Étienne de Lusignan, de la province de Pisidic, sous la 
la famille royale des Lusignan , métropole d’Antioche au diocèse 
de l’Ordre des Frères Prêcheur», d’Asie, suivant Hierocle ej. les 
fut nommé à l'évêché de Némo- notices. Nous eu connaissons les 
sic par Sixte ty , en 1 588 . Il est évêques qui suivent : . , 
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. Hesycliius, assista au con- 
cile de Nicée. 

2. Bassonas , souscrivit au 
concile de Chalcédoine, et sept 
ans après à la lettre du concile 
de Pisidie à l'empereur Léon. 

3. ' Dorothée I er , assista etsous- 
crivit au septième concile géné- 
ral. 

4 . Léonce, au huitième con- 
cile général et à celui de PI10- 
tius, après la mort de saint 
Ignace. 

5 . Dorothée n. {Ibid. , page 
io 43 .) 

NAPOLI, ville épiscopale d’A- 
rabie, sous la métropole de Bos- 
tra, au patriarcbat d’Antioclie, 
a eu pour évêques: 

1 . Sévère, parmi les Pères du 
premier concile général de Cons- 
tantinople. 

2. Chilon, pour lequel Cons- 
tantin de Bostra souscrivit au 
sixième concile de Chalcédoine. 
(Or. christ., t. 2, p. 8G6.) 

NAPPE D’AÜTEL. Linge 
qu’on étend sur un autel pour 
célébrer la messe. L’usage des 
nappes sur l’autel est de la plus 
haute antiquité, avec cette diffé- 
rence, qu’avant le troisième siè- 
cle on ne couvrait ordinairement 
l’autel que d’une nappe, et seule- 
ment lorsqu’on était près de 
dire la messe, comme on observe 
encore à Saint- Jean de Lyon, et 
autrefois dans plusieurs monas- 
tères de Clugny; au lieu qu’au- 
jourd’hui on le couvre de trois, 

ou au moins de deux, dont il y en 

a une pliée en double. M. Boc- 
quillot en sa liturgie , rapporte 
l’usage des trois nappes au neu- 
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vièmc siècle, et sa fausse décré- 
tale, Si per negligentiam, attri- 
buée au pape saint Pie 1 er . Il croit 
que ceux qui regardèrent ce dé- 
cret comme l’ouvrage de ce 
saint pape, commencèrent les 
premiers à mettre trois nappes 
de toile sur l’autel, conformé- 
ment à ce canon , et que cet 
usage fut prescrit ensuite dans 
les conciles, les missels, lescéré- 
moniaux , surtout depuis le 
quinzième siècle, en sorte qu’il 
est presqu’universel aujourd’hui 
dans les églises d’occident. Avant 
le neuvième siècle, on mettait 
indifféremment sur les autels 
des couvertures d’étoffes pré- 
cieuses, et nous voyous que le 
pape Léon iv qui succéda à 
Serge 11, le 12 avril de l’an 847, 
fit faire une couverture de soie, 
mouchetée d’or, pour l’autel de 
Saint-Pierre. ( Bocquillot , Li- 
turgie sacrée, pp. gj et g 5 . De 
Vert, Explications des cérémo- 
nies de l’Église, t. 3 , p. i 58 . 
Voyez messe, § i 5 , n<> 9.) 

NAPPE DE COMMUNION. 
Linge qu’on étend devant soi 
sur les mains pour recevoir la 
sainte communion. Le premier 
concile d’Auxerre , tenu l’an 
5 y 8 , ordonna aux femmes par 
son trente-sixième canon de ne 
plus recevoir à l’avenir la sainte 
Eucharistie la main nue , mais 
sur un voile, appelé dominical: 
de-là sont venues depuis les 
nappes de communion indiffé- 
remment pour les deux sexes. 
On ne doit jamais présenter aux 
communians, en guise de nappe, 
ni le voile du calice, ni le lavabo. 
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Cela est défendu par le quatriè- 
me des décrets de la congréga- 
tion de la visite apostolique, 
émanés seus Urbain vin et rap- 
portés par Merati, part. 2, titre 
10, n° 29. ( Moléon, Voyage li- 
turg., p. 160. M. Collet, Exa- 
men des saints mystères, p. 44 1 *) 

NARBATIÏA, ville capitale du 
canton nommé Narbathène, si- 
tuée à soixante stades de Césarée 
en Palestine. Rufin lit Nabata, 
en Samarie. (Doua Calinet, Dic- 
tionnaire de la Bible, t. 2.) ' 
r NARCISSE , grec, étonnement, 
surprise , du mot naraketis , 
ami de saint Paul. Origène pré- 
tend que cette expression de 
l’apôtre : saluez ceux qui sont 
de la maison de Narcisse, prou- 
ve que toute cette maison n’é- 
tait pas chrétienne. Grotius croit 
que Narcisse était païen. D’au- 
tres veulent qu’il ait été chré- 
tien., Mais comme ceux-ci sou- 
tiennent que c’était Narcisse af- 
franchi de l’empereur Claude, 
ils se trompent manifestement, 
puisque ce Narcisse était mort 
avant que saint Paul écrivit aux 
Romains. L’Ambrosiaste ditque 
quelques exemplaires portaient 
que Narcisse était prêtre. Les 
Grecs le font évêque d’Athènes 
et martyr. Baronius l’a placé 
aussi dans le martyrologe ro- 
main au 3 i oct. Rom. 16, il-- 
(Dom Calmet, Dict. de la bible.) 

NARCISSE, évêque ejr martyr, 
compagnon de sainte Afre. 
Voyez Aïtub. 

NARCISSE ( saint ), évêque 
de Jérusalem. Il vint au monde 
vers la fin du premier siècle de 
17. 
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l’Église. Il était fort âgé lors- 
qu’il fu£ choisi pour gouverner 
l’église de- Jérusalem , après la 
mort de Dolichien. Il fut le 
trentième des évêques de ce^te 
ville depuis les apôtres. Quoi- 
que si avancé en âge , car il ne 
pouvait avoir guères moins de 
quatre-vingts' ans , il gouverna 
son troupeau avec le zèle et la 
vigueur d’une- jeunesse floris- 
sante. Il assista vers l’année 195, 
ou la suivante r au concile de 
Palestine, qui se tenait à l’oc- 
casion de la célébration de la 
pique. H a opéré beaucoup de 
merveilles pendant sa vie. Ce 
qui le rendit plus célèbre , lut 
la persécution dont Dieu permit 
qu’il fût éprouvé. Il s’éleva des 
hommes d’iniquité qui,,regar- ’ 
dant sa vigueur épiscopale y et 
l’exactitude de sa conduite com- 
me un joug insupportable, d’ail- 
leurs redoutant les châtimens 
que méritaient leurs crimes , 
résolurent de prévenir les effets 
de sa justice , et de l’accabler 
par leurs calomnies.’ Ils l’accu- 
sèrent d’un crime atroce , et le 
confirmèrent par leurs seripens.. 
Mais les fidèles ne les crurent 
point. Narcisse néanmoins se 
servit de cette • occasion pour 
suivre son attrait qui le portait 
à la solitude, et $e retira à la 
campagne vers l’an 199, sans 
qu’on put découvrir le lieu où 
il était caché. La justice divine 
ne tarda pas â faire éclater ses 
vengeances- sur ces calomnia- 
teurs. Elles les punit selon, les 
conditions qu’ils avaient ajou-< 
téesà leurs serrnc.ns. Le premier 
22 
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fut consumé par le feu avec 
toute sa famille; le second fut 
rongé par la lèpre ; et le troi- 
sième , considérant le inalbeur 
dè ses complices, plcura'sa faute 
si amèrement et si long-temps , 
qu enfin il en perdit la vue; 
Saint Narcisse sortit de sa re- 
traite en 207. Dès qu’il parut, 
on le força de remonter sur son 
siège qui , pour lors était oc- 
cupé par un autre noihmé Gor- 
de qu’on avait élu en son absen- 
ce, et on croit qu’ils gouvernè- 
rent en commun pendant quel- 
que temps. L’évêque Gojde 
• étant venu A mourir, saint Nar- 
cisse demeura seul. Mais l'ex- 
trême vieillesse l’ayant enfin 
rendu incapable des fonctions 
de sa charge. Dieu' lui envoya de 
Cappadoce l’évcque saint Alexan- 
dre pour le soulager. ; aussi- 
tôt qu’il fut arrivé , le clergé et 
le peuple fidèle de Jérusalem 
l’obligèrent, d’un consentement 
commun , à se charger de la 
conduite de leur église. Ceci 
arriva en 212. On ne sait au 
juste, ni l’année de la mort de 
'saint Narcisse, ni l’âge qu’il 
avait quand il mourut. Adon et 
Usuard ont marqué sa fête le 29 
d’octobre. ( Tillemonl, tom. 3 . 
des Mémoires ècclés. Fleury , 
Hist. ecclés. Baillct , tôin. 3 , 
29 octobre. ) 

NARD plante des Indes, dont 
la racine, est fort petite et me-^ 
nue. Elle pousse une tige lon- 
gue et mince, et a plusieurs épis 
à fleur .de terre, ce qui l’a fait 
appeler spic-nard. Le nard des 
montagnes est plus odefrant que 
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celui qui ctoîtlelong des eaux. 
Toutes les espèces de nard sont 
chaudes et dessiccatives. Le vé- 
ritable nard est jaune, tjrant 
sur le purpurin, et a ses épis 
longuets; en sorte que les poils 
de l’épi sont larges et odorans. 
Leur goût est un peu amer, 
dessèche la langue , et laisse 
dans la bouche une odeur assez 
agréable. Saint Marc, i 4 » 3 , parle 
d’un parfum d ’ tpi' de nard ; et 
saint Jean, 12, 3 , d’un parfum 
de nard pistique , que plusieurs 
entendent de nard pur, etmon 
sophistique. Le spic-nard 
comme on l’appelle en français, 
est le plus estimé pour faire des 
parfums. ( D. Calmet, Dictionn. 
de la Bible. ) . 

NARDO , Neritona ou Neri- 
tum , ville épiscopale sous la 
métropole d’Otrante, est située 
dans une plaine, à quatre milles 
de la côte du golfe de Tarente. 
C’était dans son origine une cé- 
lèbre abbaye de l’Ordre de Saint- 
Basile, située dans le diocèse de 
lîrindes s elle passa à l’Ordre de 
Saint-Beuoît en 1095, et le pape 
Jean xxiu l’érigea en évêché en 
1 4 1 3 . Elle contient six mille 
âmes; et outre la cathédrale de 
l’Assomption, sept maisons re- 
ligieuses d’hommes, et une de 
filles. Le diocèse a dix-sept 
bourgs ou villages. . • 1 . , ;,i > 

Evêques de Narâo.. -, 

1. Jean de Epiphaniis, der- 
nier abbé du monastère de Nar- 
do, de l’Ordre de Saint-Benoît, 
fut fait premier évêoue de cette 
église après qu’elle eut été éri— 
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f»ée en cathédrale par le pape évêchés d’Avellino et de Fri- 
Jean xxm, en 1 4 1 3 . Il se démit cento. 

de son évêché en i 4 2 3 . 7. Antoine de Laris, d’une fa- 

2. Jean Rarula , savant reli- mille noble de Rari, auparavant 
gieux de l'Ordre des Frères Mi- évêque de Citta-Castellana , et 
neurs, succéda au précédent en ensuite d’Avellino et de Fri— 
i'49.3, Ce prélat gouverna son cento, fut transféré au siège de 
église avec beaucoup de piété et Nardo par Jules it, en 1507. Il 
de zèle jusqu’en x 4 35 qu’il mou- mourut en iSi 1 ]. 

rut. Les. Frères Prêcheurs fu- 8. Louis de Aragonia , neveu 
rent établis à Nardo du temps de Ferdinand , roi de Naples , 
de cet évêque. fut fait administrateur et com- 

3 . "Etienne Argercula de Pin- mendataire de l’église de Nardo, 

dinellis, d’une famille noble de étant cardinal en 1517. li se dé- 
NarcU>, fut nommé à l’évêché mit de l’administration spiri- 
lle sa patrie en i/( 36 . C’était un tuelle de son église en i 5 i 8 , et 
prélat recommandable par ses mourut à Rome en i 5 iq. 
vertus et par la pureté de ses g. Nicolas Melcliiorius, fa- 
mccurs. Il fut transféré à l’arche- meux théologien de l’Ordre des 
vêché d’Otrante par Nicolas v. Frères Prêcheurs, évêque de d’- 
en 1 45 1 - Cette ville ayant été rêne, fut chargé de l’adminis- 
prise jiar les Turcs, Etienne y tration spirituelle de l’église de 
endura la mort pour la foi de Nardo en i 5 i 8 , et s’en démit 
Jésus-Christ le 1 1 août de l’an six mois après. Il mourut à Ro- 
1480. me en i 535 . 

4. Louis de Pnenis, d’une fa- 10. Marc Corneille, d’une fa- 
mille noble, et savant canoniste mille illustre de Venise, ordi- 
de Naples, fut préposé à l’église nal , gouverna la même église 
de Nardo en i 45 i. Il siégea depuis l’an t 5 tg jusqu’à- l’an 

avec beaucoup d'édification, et 1521. 

mourut dans un âge fort avancé 11. Jacques-Antoine Aqun- 

au commencement de l’an uj 84 - viva , d’Aragon, fut nommé à 

5 . Louis Justin, d’une famille l’évêché de Nardo par Léon x, 

noblfe de DittS’di Castello, fut en i 52 t-, et s’en démit en i 53 f. 
mis à la place de Louis en i 484 1 12. Jean-Pominlque de Cu- 

et mourut en 1492. C’était un pis, Romain, illustre par sa nais- 
préiat fort pieux et fort chari- sance et par son érudition, car- 
table. dinal-évèque d’AVbano , admi- 

6. Gabriel Setarius, noble, et nistra l’église de' Nardo , après 
savant citoyen de Naples, fut la démission de Jacqjies-An- 
fait évêque de Nardo par Inno- toine,^t s’en démit aussi en 
cent vm, en 1492. ^ fut tr ès- 1 536 . 11 mourut à Rome doyen 
utile à cette église pendant du sacré collège en i 553 . 
quinze ans, et passa ensuite aux i 3 . Jean-Raptiste Aquaviva, 

22. 
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d’Aragon, succéda à Jean-Do- 
minique eh i 536 . 11 reçut à 
Nardo les religieux carmes et 
les capucins, et mourut en 

* 569 - , . . 

14. Ambroise Salvius, de Ba- 
gnols, pieux et savant religieux 
de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
vicaire-général de son Ordre , 
fut placé sur le siège de Nardo 
par le pape Pie v, en 1569. Il fit 
beaucoup de bien à son église , 
tant pour le spirituel, que pour 
le temporel, et mouruten 1 577. 

1 5 . César Bovius de Iirindisi , 
originaire de Boulogne, illustre 
par sa naissance, par sa piété et 
par son savoir, siégea avec hon- 
neur sous Grégoire xm depuis 
l’an 1577 jusqu’en i 583 . 

1 G. Fabius Fornarius de Brin- 
disi , neveu de César, fut mis à 
la place de son oncle par le mê- 
me pape Grégoire xm, en i 583 . 
Il était auparavant vicaire-gé- 
néral de celte église. Il mourut 
en 1596. 

17. Lælius Landus, fut nom- 
mé à l’évèché de Nardo par Clé- 
ment vin , en >596. Il assista 
avec distinction aux célèbres 
congrégations de auxiliis ; et 
s’étant rendu à son église en 
1609, il y. mourut l’année d’a- 
près avec la réputation d’un 
saint et zélé pasteur. Les affaires 
intéressantes auxquelles il avait 
été employé à Borne ne lui 
avaient pas permis d’aller occu- 
per plutôt son siège. • 

18. Louis de Franchis, d’une 
* famille noble de Capoue , fa- 
meux théologien et juriste des 
clercs réguliers théatins , pre- 
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mièrement évêque dë Vicoa- 
quense, fut transféré à l’église 
de Nardo en 1611 , et mourut 
en 1616. ' v , 

19. Jérôme de Franchis, frère 
du précédent, chapelain de Phi- 
lippe ni, roi d'Espagne; obtint 
l’évêché de Nardo eu 1616. Il 
soutint avec beaucoup de fer- 
meté les droits de son église ; il 
y. tint six synodes, et fit obser- 
ver une exacte discipline tout 
le temps qu’il en fut chargé. Il 
passa. ensuite à l’archevêché tle 
Capoue sous Urbain vm rf en 
1634. Du temps de ce prélat les 
Frères Mineurs et les petits Au- 
guslins s’établirent aux envi- 
rons de Nardo. 

20. Fabius Chisi , d’une fa- 
mille noble de Sienne, monta 
sur le siège de Nardo en i 635 . 
Il avart été auparavant référen- 
daire de l’une et de loutre signa- 
ture, vice-légat de Ferrare, et 
inquisiteur-général à Malte. Il 
fut envoyé ensnito légat en Alle- 
magne, devint cardinal et évê- 
que d’Imola en , et enfin 
pape sous le nom d’Alexandre 
vu, en i 655 . 

21. Calanius à Ciaja, de Sien- 

ne, occupa saintement le même 
siège depuis l’an i 652 juapi’à 
l’an 1654. t ' 

22. Jérôme de Choris , de 
Sienne , succéda à Cglarjius en 
i 656 . Il gouverna Son église 
avec beaucoup de piété et de 
zèle , et passa ensuite à l’évèché 
de Soane en 1669. 

23 . Thomas Brancaccius, no- 
ble napolitain, fut transféré de 
l’évêclié d’Avelline à celui de 
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Nardo en (669. Il tint son Sy- 
node en 1671 , fonda un sémi- 
naire en >674» et mourut ,en 

1677. 

24. Horace Fortunat,, célèbre 
docteur en l’un et l’autre droit, 
évêque de San-Severo dans la 
Pouille , fut transféré à l’église 
de Nardo par Innocent xi , en 

1678. 11 tint deux synodes, ré- 
forma le clergé ; et après avoir 
édifié son église par ses, paroles 
et pat ses exemples pendant 
vingt-neuf ans, il mournt plein 
de bonnes œuvres en 1707.' 

a 5 . Antoine San - Felicius , 
d’une dès principales familles 
de Naples , chanoine de la mé- 
tropole de sa patrie, recomman- 
dable par la noblesse de son 
sang , et plus encore par l’éclat 
des ses vertus, fut nommé à l’é- 
vêché de Nardo en 1707. ( liai, 
sac. t. i. p, io 35 . ) 

NARDOT ( Adrien ), religieux 
de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
était de Dijon , et vivait encore 
vers le milieu du^ seizième siè^ 
cle. Il professa l’Écriture-Sainte 
et exerça le ministère de la pré- 
dication. Il savait l’hébreu et le 
grec , comme on le voif par un 
volume de sermons qu’ii a se- 
més de mots de ces deux lan- 
gues. Ce volume a paru à Lyon 
chez Jacques Gaudion en 1625 , 
in-8°, sous ce titre : Discours 
prédicables amplifiés par lieux 
commnns, pour servir la plu- 
part à sujets divers et extraor- 
dinaires. ( Lè père Echar<^ , 
Script, ord. Prædic. tom. 2, 
pag. 436 . M. Papillon, Bibliolh. 
( des Aut. de Bourgogne. ) 
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Dans ce dernier ouvrage, on 
cite un François-Antoine Nar- 
dot, né à Dijon, curé de Saint- 
Pierre de cette ville, et qui y 
mourut le 10 janvier 1682 , âgé 
de soixante-seize ans, auteur de 
l’écrit intitulé : Discours d’hon- 
neur à la mémoire d’illustrissi- 
me et révérendissime père en 
Dieu , mefsire André Fremyot , 
archevêque de Bourges; à Dijon, 
164 1, in-4°- 

NARI (Corneille), né en 1660 
dans le comté de Kildarre en ïr- 
lande , reçut l’Ordre de prêtrise 
dans la ville de Kilkcnni, étant 
dans sa vingt-quatrième année, 
et vint à Paris l’année suivante, 

Î iour y achever ses études dans 
e collège irlandais dont il fut 
proviseur pour la province de 
Lagénlë pendant sept ans. En 
169$, il prit le bonnet de doc- 
teur en droit civil et canon; et, 
deux ans après, ayant passé à 
Londres, il fut fait gouverneur 
du comte d’Antrini , seigneur 
catholique des plus distingués 
d’Irlande. Après s'ètre acquitté 
avec honneur des fonctions de 
cette charge, il retourna dans 
sa patrie où on lui confia le soin 
de la paroisse de Saini-Michan à 
Dublin. 11 mourut le 3 mars 
1738, regretté et estimé non- 
seûlement des catholiques, mais 
encore des protestans, à cause de 
sa vertu et de sa capacité. Ses 
ouvrages sont : i°. État modeste 
et fidèle des principaux points 
controversés entre les catholi- 
ques romains et les protestans ; 
à Anvers et à* Londres, i6gg, 
in-8°. 2°. Prièreset méditations; 
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à Dublin, 1705, in-12. 3 °. Nou- 
veau-Testament traduit du latin 
en anglais, avec des notes mar- 
ginales, à Londres, 1705, 1718, 
in-8°. 4 °. Règles et pieuses ins- 
tructions composées pour l’a- 
vancement spirituel d’une veuve 
dévote qui a fait vœu de, chas- 
teté, et recommandées aux vier- 
ges qui se sont consacrées au 
service de Dieu : à Dublin , 

' >7*8, in-16. 5 “. Histoire abré- 

. , gée du purgatoire de saint Pa— 
( trice et de ses pèlerinages, etc., 
à Dublin, >718. G’. Catéchisme 
pour l’usage de sa paroisse ; à 
Dublin, 1718, in-12. g°. Nou- 
velle histoire du monde, conte- 
nant un récit .historique et chro- 
nologique des temps et desévé- 
nemens depuis la création jus- 
qu’àla naissance de Jésus-Christ, 
selon la supputation des Sep^ 
tante, etc., à Dublin, 1720, iu- 
fol. 8°. Réponse à une brochure 
intitulée ^ Conférence entre M. 
Clayton, prébéudaire de l’église, 
de Sajnt-Michan à Dublin, et le 
J . - docteur Nari, prêtre romain; à 
Dublin, 1722, in- 4 °. 9 0 . Lettre 
de controverse au curé de Naas; 

• à Dublin, 1722, iu- 4 °. 10". Let- 
tre à miloyd Édouard, archevê- 
que de Tuam, en réponse à son 
avis charitable à tous ceux qui 
sont de la communion de l’iE- 
glise de Rome; à Dublin, 1728, 
in-8°. 1 1“. Réponse à la répli- 
que faite en défense de l’avis 
charitable, etc,, à Dublin, ij3o, 
in-8°. 12°. Argument qui fait 
voiries d iflicul tés qui se rencon- 
trent dans les écritures, soit de 
l’Ancien, soit du Nouvcau-Tes- 
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tauicnt, en manuscrit. Après la 
mort de l’auteur, un de ses amis 
publia un appendice ou suppléa 
ment à ce dernier ouvrage con- 
tre l’archevcque protestant de 
Tuam. On attribue encore quel- 
ques traductions à M. Nari, et 
en particulier celle des œuvres 
de M. Papin, prosélyte de bos- 
sue t , évêque de Meaux, impri- 
mée à Dublin eu 173-2, in-8°. 
Ces œuvres de M. Papin, qu’011 
11e saurait trop estimer pour 
leur solidité, avaient’ paru dès 
1723 i Paris, en 3 volumes in- 
12, avec la vie de l’auteur. ( Mé- 
moires manuscrits communi- 
qués par M. Béuégan à M. 
Drouet, éditeur du Rloréri de 

1759.) - 

NARNI, Nnrnia , ville épisco- 
pale danS la province de Rome, 
est située sur la croupe d’une 
montagne, au pied de laquelle 
coule la rivière de Nera, à huit 
lieues au midi de Spolète. On y 
compte quatre mille âmes, par- 
tagées en huit paroisses. La ca- 
thédrale de Saint-Juvenal est 
un assez. beau gothique. H y ;i 
six maisons religieuses d’hom- 
mes, cinq de filles et un collège 
des PP. du! le scuolc Pic. Le dio- 
cèse contient trente bourgs ou 
villages. 

Evêques de Narni. 

1. Juvenal (saint), de Car- 
thage, fut fait premier évêque 
de Narni par le pape Dainaseen 
369. Ce saint prélat s’appliqua 
avec beaucoup de zèle aux fonc- 
tions apostoliques; il fit plu- 
sieurs miracles et convertit un 
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grand nombre d’infidèles à la 
foi de Jésus-Christ. Il mourut 
de la mort des justes le 7 août 

37G. 

2. Maxime* succéda à Juvenal 
en 376. 

3 . Pancrace, l’an 4 ^ 5 , mou- 
rut vers l’an Dçux de ses 
enfans qu'il avait, eus d'un légi- 
time mariage, avant qu’il fût 
évêque, occupèrent successive- 
ment le siège de Narni après sa 
mort, 

4 . Hercule, fils de Pancrace, 
succéda à son père et mourut 
vers l’an 47»-'' 

5 . Pancrace, frère d’Hercule, 
mourut vers l’an 4 q 3 . 

6. Viteliauus, assista au con- 
cile de Rome l’an 5 oo et mourut 
vers l’an 533 . 

7. Proculus (saint) , évêque de 
Terni et de Narni , gouverna 
saintement ces deux églises , et 
souffrit le martyre vers l’an 5 ,j 5 . 

8. Cassius (saint) , fut élu évê- 
que de Narui en 537 » et ,n ou- 
rut l’an 558 . On fait la fête de 
ce saint évêque dans l’église de 
Narni le 4 juillet. 11 avait gou- 
verné aussi l’église de Terni. 

g. Juvenal 11 (saint) ,' siégea 
avec beaucoup d’édification de- 
puis l’an 558 jusqu’à l’an 565 . 
Il fut chargé de l’église de Terni 
dans le même temps qu’il admi- 
nistrait celle de Narui. 

10. Jean, était évêque , de 
Narni du temps du pape Pélage. 

11. Project) li us 1 , présidait aux 

églises de Narni et de Terni en 
5 gi. - - , 

12. Constant on Constantin, 
assista aux conciles tenus à Ro- 

- •. 1 * . f V 
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me sous sa int Çrégoire-le-Grand 
en 5 g 5 et 601. ' 

i 3 . Anastase, fut fait évêque 
de Narni et de Terni en 60^ et 
mourut saintement en 653 . 

1.4. Dieudonné, évêque de 
Narni, assista au concile deRo- 
me , sous le pape Agatlion , en 
680. 

1 - , 

1 5 . Yilaris, souscrivit au con- 
cile de Rome sous Grégoire 11 , 
en 721. 

16. Etienne , assista au con- 
cile de Rome en 853 . 

17. Martin , en 861. 

18. Bonosus, pu concile de 
Rome sous Jean ix , en 898. 

■ 19. Jean , citoyen de Narni , 
fut élu évêque de ,sa patrie, 
après la mort de sa femme vers 
Tan 940 , et mourut en 960: Il 
eut pour successeur son fils. 

20. Serge, que plusieurs ap- 
pellent aussi Jean , fils du pré- 
cédent , succéda à son père eu 
960. Il fut élu souverain poh- 
ti le sous le nom de Jean xm en 
965 . 

21. Etienne, assista au conci- 
le de Rome sous Benoit îx , en 
ioi 5 . 

22. Dodonus, en 1028. 

a 3 . Martin ou Martian , sié- 
geait sous le pontificat de Léon 
îx en io 5 o, 

* 4 . Rodulphc, en 1092. 

25 . '"Augustin , des comtes de 
Marsi en Moi. . 

26. N.c, assista à la consécration 
de l’église de Foliguo en 1 146. 

'27. Pierre , en 11 58 . 

28. Maxzius,' assista an con- 
cile de Latran sous Alexandre 111 
en 1179. 


/ 






( 


) 


Digitized by Google 



344 nar 

29. Boniface , souscrivit au 
privilège que l’empereur Frédé- 
ric accorda aux habitans de Spo- 
lète en 1 180. 

3 0. M. Jean, fut fait évêque 

de Narni sous Houorius ili en 
1220. r 

3 1 . Grégroire , assista à la 

consécration de l’église de Rieti 
en 1222. , ■ 

32 . Jacques Mansuetus, de 
Pérouse , chevalier de Rhodes , 
fut élu. en 1242. 

33 . Florentius, de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs. 

34. Orlandus, eil 1278. 

35 . Pierre , qui avait été sus- 
pens par Clément v, fut rétabli 
dans son administration par le 
même pape en 1 3 1 5 . 

36 . Amantius, élu en i 324 , 
mourut en 1337. 

37 . Lin , fut préposé à l’église 
de Narni par Benoit xu en 1337. 

38 . Augustin Tinnaccius, de 
saintGeminier, savant religieux, 
et fameux prédicateur de l’Or- 

, dre de Saint-Augustin , fut nom- 
mé à l’évêché de Narni par Clé- 
ment vi en r 343 . 

3 g, Guillaume , de l’Ordre des 
Frères Mineurs, en 1367. 11 fut 
employé par Urbain vi à l’extir- 
pation des hérésies des Fratri- 
celli. 

4 o. Luç Bertin, de Sienne , en 
1371. Il fut transféré au siège 
de sa patrie par Grégoire xi en 

.378. 

4 ». Jacques Ptolomée, d’une 
famille noble de Sienne, succé- 
da à Luc en 1378. Il fut trans- 
féré à l’église de Grosseto en 
1387, . v , j 

* f * . . . t 
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42. François de Bellantibus, 
de Sienne , en 1 387 , et passa à 
l’évêché de Grosseto en 1407. 

43 . Jacques , de Perouse , de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs , en 

1407. } ' 

44 - Ange, en 1408,. mourut 
en 1 4 1 2. 

45 . Donadeus-, de Narni, doc- 
teur en droit canon , clerc de la 
chambre apostolique, obtint 
l’évêcbé de sa patrie sous Jean 
xxni. en 14 14, et mourut en 
i4j8. 

46 . Jacques de Bontempis ou 
de Bonriposis , de Perouse , évê- 
que de Jesi, fut transféré à l’é- 
glise de Narni par Martin v en 

1418. 

47 - Lælius, chanoine des SS. 
Côme et Damien de Rome , en 
i455. \ * 

48 . Constantin Herulus, de 
Narni , siégeait sous Paul 11. Il 
fut transféré au siège de Todi en 

* 47 *- 

49. Charles de Buccardis ou 
Buccardinis , de Narni , fut pla- 
cé sur le siège de sa patrie par 
Sixte iv en 1 47 * r et mourut en 

1498. 

5 0. Pierre de Guzman, Espa- 
gnol, fut nommé à l’éyêché de 
Narni par Alexandre vi en 1498. 

Il assista aux conciles de Latran 
en 1 5 1 2 et en i 5 i 4 >et mourut 
en i 5 i 5 . 

5 1. François Soderinus, de 
Florence, appelé communément 
le cardinal de Volterre, se dé- 
mit de l’évêché de Narni en 

i 5 in. ' ■ • ' » • 

* • \ / - 

52 . Hugolin Martellns, de 

Florence , homme très-savant , 
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devint évêquede Narni en 1517, Reggio, fut mis mis à la place du 
et mourut à Florence la même précédent en 1601, et transféré 
année. . ensuite à l’église de Tivoli. 

53 . Charles Soderinus, de 62. Jean Berosus, de Reggio , 
Florence , frère du cardinal gouverna l’église de Narni de' 
François Soderinus, succéda à puis l’an »6o6 jusqu’en i&3,2. 
Hugolin en i 5 a 3 . Il ne siégea 63 . Laurent Azzolinus, de 
qu’un an. . Fermo, auparavant évêque de 

54 - Paul Cæsius, cardinal, fut Ripa-Tronsone, conseiller d’é- 
chargé de- l’administration de tat-, et secrétaire d’Urbain vm , 
cette église après la Aiort de fut transféré au siège de Narni 
Gharles,et s’en démit en i 5 a 4 . en i 632 . Il mourut à Rome la 

56 . Barthélemi Cæsius, fut même année, 
nommé parCléinentvn en i 5 a 4 » 64 - Jean-Paul Buccerellus, vi- 

et mourut en 1537. caire-général de l’archevêché de 

56 . Alexandre Sforce , cardi- Milan , fut préposé à l’église de 

nal , n’administra l’église de Narni en i 634 , et mourut en 
Narni que six mois. i 656 . 

57. Jean Raynaud, de Narni ', 65 . Raymond, noble et ver- 

des marquis de Montorio* , fut tueux citoyen de Terni , monta 
fait évêque de sa patrie par le sur le même siège en i 656 . Il 
pape Paul 111 en i 538 , et mou- fonda un séminaire en 1660, 
rut en i5ij6. tint son synode en i 665 , et mou- 

58 . Pierre Donat Cæsius, Ro- rut en 1670. 

main , fut placé sur le même 66. Octavius Avius , d’une fa- 
siégeen i 546. 11 fut ensuite gou- mille noble de Camerino, ar- 
vetrneur de l’Émilie sous Paul 111, chidiacre de l’église cathédrale 
et vice-légat de Boulogne sous de sa patrie , et vicaire-général 
Pie iv , clerc de la chambre du diocèse , devint évêque de 
apostolique, et légat auprès de Narni en 1670. 
plusieurs princes, et enfin car- 67. Joseph-Félix Barloccius , 
dinal sous Pie v. Il mourut à Romain, référendaire de l’une 
Rome en i 588 . et de l’autre signature, fut placé 

" 4 o. Romiilus Cæsius, Romain, sur le siège de Narni en 1682, 
obtint l’évêché de Narni après la et y renonça en 1690. 
démission qu’en avait donnée 68. François Picharéllus, doc- 
son prédécesseur en 1566 . 11 teur en l’un et l’autre droit, fut 
s’en démit aussi en 1578. transféré de l’évêché de Spolète 

60. Herulus de Herulis, de à celui de Narni en 1690 , et 
Narni, devint évêque de sa pa- mourut en 1708. 

trie sous Grégoire xm en 1578, 6g. François-Xavier Guicciar- 

et mourut sous Clément vm en di, chanoine de la basiliqae de 
1600. Sainte-Marie au-delà du Tibre , . 

61 . Jean-Baptiste Tuscus , de fut fait évêque de Narui en 1 709. 
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{liai. sac. t. 2, nov. cdit. col. 

1007 , et t. 10 , col. 289.) * 

NARRATIVE est un terme de 
chancellerie romaine , qui signi- 
fie cette partie des rescrits, où, 
soit l’orateur, c’est-à-dire le sup- 
pliant , soit le pape, racontent 
les faits qui servent de motif'à 
la grâce : or cette narrative qui 
dépençl ainsi des faits et de leurs 
circonstances, ne peut être uni r 
forme'; on peut seulement éta- 
blir de certain , que quand elle 
est faite par l’orateur, elle ne 
doit rien cpntenir de faux , ni 
supprimer aucune des vérités par 
où le pape puisse être mu ou dé- 
mu à accorder ce qu’on lui de- 
mande. , 

Par la règle 61 de chancel- 
lerie De clausuld si est ita , l’in- 
tention du pape est qu’en ma- 
tière d’incompatibilité l’impé- 
trant vérifie toujours. la narra- 
tive, ainsi que dans tous les au- 
tres cas où la vérification est re- 
quise. La difficulté est de savoir 
quand est -ce que la vérification 
est requise. Amydenius explique 
à ce sujet ces quatre proposi- 
tions qu’il dit. être respective- 
ment vraies, quoique contraires 
en apparence. Una : omnia nar- 
randa sunt in grand. Ali a : non 
, omnia surit narranda in gralid , 
sed tantum ea rjuæ possunt move- 
re adconcedkndum. Rnrsùsalia; 
omnia narrala indistincte sunt 
justificanda. Ilcrum ali a : non 
omnia prœcise narrai a sunt justi- 
Jicanda. Sans rapporter ici l’ex- 
plication que fait cet auteur de 
ces quatre propositions, In tract, 
de stylo datante , cap. 32 , n° 
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23 , p. 5 o 8 , il nous suffira d’ob- 
server qu’il paraît les concilier 
par cette seule distinction des 
faits capables ou non capables 
de mouvoir ou démouvoir le 
pape à la grâce; ce qui est ab- 
solument relatif aux circonstan- 
ces de chaque matière, et aux 
règles qui établissent l’exprès— 
sioo’ ( de telle ou telle chose en 
particulier/ 1 
NART 11 ECE , NARTHEX. Cé 
mot grec, qui répond au mot 
Jèwda des Latins , signifie litté- 
ralement une plante assez sou- 
ple et assez forte pour frapper 
ceux qu’on veut corriger , d’ou 
sont venus les termes de donner 
des férules ou d’être sous la fé- 
rule. Les Grecs appelaient nar— 
thex, le vestibule intérieur ou 
la partie basse de l’église, dans 
laquelle on plaçait les païens , 
les Juifs, les hérétiques, les 
schismatiques, les cathécumè*-- 
ncs du premier degré ; les péni— 
tens de la seconde classe nom- 
més écoutans , et généralement 
tous ceqx qui ne participaient 
point aux saints mystères, parce 
qu’ils étaient regardés comme 
étant sous les censures et la fé- 
rule de l’Eglise. Saumaise, dans 
ses Commentaires sur Pline et 
sur Solin, a fait de 1 savantes 
remarques sur les mots de nar— 
thex et deferula , et sur l’usage 
que l’Eglise a fait de ces mots.- 
"(De Vert, Explication des cé- 
rémonies de l’Eglise , tome 1 ,' 
page 8. Le»Père le Brun , Ex- 
plicat. de la messe, toib. 1, pag: 
118.) 

NAR VA, siège archiépiscopal - 
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de Moscovie, uni à celui de Ples- 
kou. (O ri en s chrisl. tora. i, p. 

. 3 i 8 .) 

N.ARZALE, martyr et com- 
pagnon de saint Sperat. ( Voyez 
Sperat.) 

NASIA, hébt - . , victorieux , 
fort ou éternel, du mot nctsac , 
un des chefs des Natlnnéens. (i 
Esdr. 2, 54 .) 1 

NASS (Jean), religieux de 
l’Ordre des Frères Almcurs, na- 
tif de Helman, dans le diocèse 
de Wirtsbourg^'àMlonné : i°. 
Centuries des mensonges des hé- 
rétiques, à Ingolstad en iSfig. 
2R. Des sermons et autres Trai- 
tés. 3 ". Un Traité de la cène. 
(Dupin, Table des Aut. ecclé- 
siastiques du seizième siècle, col . 
i 3 io.) 

NATAL ou NATALICE, nuta- 
lis, aatalis dies natalitium. Ce 
ternie signifie proprement le 
jour de la naissance ; mais a il 
été employé cbe/. les païens pour 
signifier la fête qui se faisait aux 
anniversaires de la naissance des 
empereurs, et en général, toutes 
sortes de fêtes, d’où vient qu’en 
leurs fastes 011 trouve le natal 
ou la fête du soleil. Les chré- 
tiens employèrent ce terme dans 
le même sens pour signifier 
qu’-on faisait la fêle d’un saint 
ce jouc-là, quoique ce ne fût pas 
le jour de sa naissance. C’est en 
ce sens qu’ils disaient le natal 
d’une telle église, pour signifier 
la fête de la dédicace de cette 
église; le natal de la chaire de 
saint Pierre , pour signifier la 
fête du pontificat de saint Pierre; 
le natal du calice, pour signi- 
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fier la fête de la cène , qui est 
le jeudi -saint, etc. M. Bail- 
let s’est donc trompé, lorsqu’il 
a restreint le mot de natal au 
jour de la naissance éternelle 
d’un saint , en disant que l’É- 
glise met le vrai natal des saints 
à leur mort; comme si le natal 
des saints signifiait nécessaire- 
ment le jour de leur naissance 
éternelle et de leur entrée i^ans 
le ciel. Ou nomme les quatre 
nataux, les quatre grandes fê- 
tes de l’année, Noël* Pâque, la 
Pentecôte et la fête de tous les 
saints. ( M. Cliastelain , Notes 
sur le martyrologe , tom. 1, p. 
too. ) 

I^ATALIBUS (Pierre de ), évê- 
que de Jesolo, dite Equilium, 
ville aujourd’hui détruite, dans 
l’état de Venise, vivait dans le 
quatorzième siècle. On a de lui 
un Catalogue des saints, impri- 
mé à Strasbourg en i 5 oa! ( Du- 
pin, Table des Auteurs ecclésias- 
tiques du quatorzième siècle, 
col. 772.) 

NATALIE ouSAINTENOELE, 
dite Sabigoton, femme, martyre 
et compagne de saint Georges. 
(Voyez Georges.) 

NATALIE, martyre et com r 
pagne de saint Adrien. {Voyez 
Adrjf.v.) 

NATALIE HERVÉ. ( Voyez 
Hervé, général de l’Ordre de S.- 
Dojminique. ) 

NATALIS (Pierre) , Vénitien, 
vivait vers l’an 1480. On a dé 
lui : Histoire des Saints, impri- 
mée à Lyon en i5'\2. ( Dupin , 
Table des Aut. ecclés. du qua- 
torzième siècle , col. 87(1. ) 

< ■ 
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NATAN ou NATHAN , fils de 
David et de Bethsabée , père de 
Mathata. (a Reg. 5, i4- Luc, 3. 
3i.) 

NATHAN, fameux prophète 
du Seigneur, qui parut dans Is- 
raël du temps de David , et eut 
beaucoup de part à la confiance 
de ce prince. Ce fut ce prophète 
qui déclara à David que ce se- 
rait son fils, et non point lui 
qui bâtirait le temple, quoiqu’il 
eût dit auparavant qu’il pou- 
vait faire tout ce qu’il avait dans 
le cœur. Ce fut aussi Nathan qui 
le reprit sous l’ombre d’une pa- 
rabole, du crime qu’il avait 
commis en faisant assassiner 
TJrie et abusant de Bethsabée , 
et ensuite l’assura du pardon 
que le Seigneur en avait accor- 
dé. Ce fut encore lui qui enga- 
gea David à. déclarer Salomon 
son successeur contre Adonias 
qui s’était fait reconnaître roi à 
son préjudice. Ainsi Salomon fut 
sacré roi d’Israël sur la fontaine 
de Gilion , avec de grandes ré- 
jouissances. 

On ignore le temps et la ma- 
nière de la mort de Nathan. Les 
parai ipomènes nous apprennent 
que Gad et Nathan avaient écrit 
l’histoire de David. Les mêmes 
prophètes avaient aussi réglé 
avec David l’ordre et. la dispo- 
sition des ministres du temple. 
Enfin , Nathan et Abias de Silo 
avaient écrit l’inàtoire de Salo- 
mon. (a Reg. 7 , 3, 4- a Reg- I2 > 
12, etc. 3 Reg. i,8, 9, 10, etc. 
2 Par. 9, 29.) 

NATHAN , père de Zabud , 
prêtre. ( 3 Reg. 4, 5.) 
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NATHAN , père d’Azarias. 

( 3 Reg. 4* 5.) 

NATHAN, fils d’Ethéi et père 
de Zabad, de la race de Caleb.) 

NATHAN, frère de Joël. (1 
Par. 11, 38. ) Un des braves de 
l’armée de David. C’est le même 
que Nathan , père d’Igaal. ( 2 
Reg. a3, 36.) 

NATHAN , un des principaux 
des Juifs qui revinrent de Baby- 
lone avec Jàsdras , et qui furent 
envoyés pAHui vers Eddo, afin 
qu’il leur dOTfiÉt des Nathinéens 
pour le service du temple. ( 1 
Esdr. 8, 16, 17.) 

NATHAN, Ben-Jechiel , Ben- 
Abraham , Juif romain, fleurit 
vers l’an io5o, et mourut l’an 
1106. Il a composé üu diction- 
naire de tous les mots talmudî- 
qües, tirés du talmud, intitulé : 
Aruch, imprimé à Pisaure, l’an 
i5i5etl’an r 5 17. On trouve à la 
fin quelques pièces poétiques. 
(Bartolocci, Bibliolh. rabb. Du 
Pin , Histoire des Juifs, depuis 
jusqu’à présent.) , 

NATHAN SPIRA , rabbin , est 
auteur d’un livre intitulé : Le 
volume des profondeurs, im- 
primé à Cracovie, l’an i64o'. 
C’est une explication d’un en- 
droit du Deutéronome , c. 3 , 
v. i3. Il a fait aussi un autre 
livre intitulé : Le bien de la 
terre, où il fait l’éloge de la terre 
d’Israël. ( Bartholocci , etc., ut 
supra.) 

NATHANAËL, hébr., don de 
Dieu, du. mot nathare , don , et 
du mot El , Dieu , fils de Suar, 
chef de la tribu d’issachar , au 
temps de la sortie d’Egypte. Il 
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fit ses présens au tabernable , 
connue chef de sa tribu, la se- 
conde année de la sortie d’E- 
gypte. (Num. i, 8 et 7, 18, 
jp, etc.) 

NATHANAËL, quatrième fils 
d’Isaï de Rethléem , et frère de 
David. (1 Par. 2, i4-) 

NATHANAËL, fils d’Obéde- 
dom, de la race des prêtres, son- 
nait de la trompette dans la cé- 
rémonie du transport de -l’a relie 
à Jérusalem. ( 1 Par. i5, 24 et 

26, 4.) 

NATHANAËL, docteur de la 
loi, que Josa pliât envoya en di- 
verses villes de son royaume , 
pour instruire le peuple. (2 Par. 

'7> 7-) 

NATHANAËL, père de Se- 
meïas, lévite. (1 Par. 24, 6.) 

NATHANAËL, frère de Se- 
ineïas, lévite, du temps du roi* 
Josias. (2 Par. 35, g.) 

NATHANAËL, un des princi- 
paux Juifs qui revinrent de la 
captivité de Babylone. ( 1 Esdr. 
10, 22. ) 

NATHANAËL , disciple de 
Notre - Seigneur Jésus- Christ , 
dont il est parlé au chapitre I, 
de saint Jean, v. 45,4^> e l c> 
Plusieurs ont tenu que Natha- 
naël était le même que saint 
Bartliélemi , mais sur des rai- 
sons peu concluantes , comme 
on le peut voir à l’article liar- 
thélemi. 

Nous ne savons rien de Natha - 
nael, que ce que nous en ap- 
prend l’Écriture. Les Grecs ho- 
norent sa mémoire le 22 d’avril, 
et lui donnent la titre d’apôtre : 
mais son nom ne se trouve point 
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dans les martyrologes des Latins. 
(Baillet, 22 avril.) 

NATHANIAS ou NATAMA , 
hébr., doh du Seigneur, du mot 
nathan, don, et du mot Jah, 
seigneur de la race royale de 
Juda , et père d’Jsmaèl, qui tua 
Godolias. (4 R'’g‘ 23.) 

NATHANIAS ," lévite , chef de 
la cinquième bande de musi- 
ciens. (1 Par. 25, ,2, 12.) 

NATHAN MELECH, hébr., 
don dit roi, du mot nathan , don, 
et du mot nielach , 0ot , eunu- 
que ou officier de Manassé, roi 
de Juda. 11 avait soin des cha- 
riots que ce prince impie avait 
consacrés au soleil. ( 4 R e g- 
23,2.) 

NATH1NÉENS, hébr., don, 
du mot Nathan. Les Nathi— 
néens ou Néihinëens étaient 
voués aux bas offices du tem- 
ple. Ils succédèrent en cela aux 
Gabaonites, et à ceux-ci les Cha- 
nanéens. Les Nathinéens furent 
menés en captivité avec la tribu 
de Juda, d’où Esdrasen ramena 
deux cent vingt, et Zorobabet 
trois cent quatre-vingt-douze. 
Aussi ce nombre étant trop pe- 
tit , eu égard aux charges qui 
leur étaient imposées , on croit 
que dans la suite on institua 
une fête nommée la xylopho- 
rie, dans laquelle le peuple por- 
tait en solennité au temple du 
bois pour entretenir le feu de 
l’autel des holocaustes. (1 Par., 
g, 2. Josué, g, 22, 27. 1 Esdr., 
8, 17, 20 et 2, 70 Joseph , de 
hello , l. 2, cap. 17. D. Cal met , 
Dictionnaire de la Bible.) 

NATHON, ou selon la vulgate 


35 o NAT 

et le grec HANATHON , ville. 
(Josué, ig, 1 4.) .. • , , • 

N/fTIVITÀIRES , ariens qui 
disaient que le Verbe avait pris 
naissance, et n’était, pas éternel. 

NATIVITÉ, jour de la nais- 
sance. Natalis dies , nalivitas. 
Quand on dit absohnent la na- 
tivité, cela doit s’entendre de la 
nativité de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ, ou de la fête de Noèl. 

( Voyez NoeL. ) 

NATIVITÉ, fête de la nativité 
de la saintjg^'iergc. Le pape Ser- 
gius i*' qui fut élevé surle saint- 
siège .en (*87 , est le premier qui 
ait mis la nativité au nombre des 
fêtes de la sainte Vierge ; car le 
natalice de la bienheureuse vier- 
ge Marie, que l’on célébrait au- 
paravant en hiver, était la fête 
de son assomption. On trouve 
depuis la fête de la nativité de 
la vierge Marie au 7 septembre, 
dans les martyrologes et dans le 
saeramentairé de saint Grégoire. 
On la célèbre aujourd’hui le hui- 
tième du même mois. Elle n’a 
été établie en France que sous 
le règne de Louis le Pieux ou le 
Débonnaire, qui succéda à Char- 
lemagne son père le 28 janvier 
8 x 4 - Elle a été depuis insérée 
dans les martyrologes de Flo- 
rus,d’Adon etd’Usuard. Elle n’a 
été çhdmée en France et erii 
Allemagne que dans le dixième 
.siècle. Les Grecs et les Orien- 
taux n’ont commencé à la célé- 
brer que dans le douzième') mais 
ils le fopt avec beaucoup de so- 
lennité. Baillet, Vies des Saints. 
Comme la nativité de la sainte 
Vierge a un rapport intime avec 
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sa conception , dont elle est la 
suite, les sermons de sa concep- 
tion pourront servir à sa nati- 
vité. Voyez ces sermqns sur la 
Conception. Voyez- aussi tou- 
chant la nativité de la sainte 
Vierge le père le Valois, dans 
ses entretiens sur les mystères 
de Marie; les pères d’Orléans, 
Crasset et Pallu, dans leurs trai- 
tés sur la. dévotion envers Ma- 
rie , les pères Croiset, Grilfet, 
Avrillon ; M. Biroat et Molh- 
niér; les pères de la Colombière 
et Pallu , dans leurs sermons 
sur la nativité de la sainte Vier- 
ge , etc. . 

NATIVITÉ, terme liturgique, 
qui dans la liturgie mozarabi- 
que où l’on sépare l’hostie en 
neuf parties, signifie la seconde 
de ces neuf parties dans les- 
quelles on divise l’hostie. 

NATTA (Marc-Antoine), cé- , 
•lèbre jurisconsulte du seizième 
siècle, né à Asti en Italie, fut 
magistrat à Gênes , et donna de 
grandes preuves de son amour 
pour la religion, comme il pa- » - 
raît par ses écrits, qui sont : î®.- 
De Dco libri i 5 , à Venise, i 56 o, 
in-folio. 2 0 . De immortalitaie 
animee libri qttinque , ibid. 3 °. 

De doctrinit Principum libri 9, 
ibid. 4». De hwnililpte ibîd. 5 ". 
CofiCÜiormh libri très. 6°. De 
possione Domini libri 7, à Mon- 
tréal, en 1570, in-folio. j°. De 
putchro liber unus. 8". Huit dis- 
cours latins imprimés à Pavie 
en i552, in- 4 °, etc. (Aubert le 
Mire. Dupin, xTable des Aut. ec- 
clés. du seizième siècle , col. 

11 60.) 
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NATTAIRE, Nattarius. On a 
autrefois donné le nom d c/Nat- 
taires aux moines et aui solitai- 
res, parce qu’ils couchaient sur 
des nattes, qui sont des tissus 
plats , faits "de brins de paille 
battue, et tortillée ensemble, ou 
de jonc et de genêt. C’est ce qiü 
paraît par saint Augustin, Ub. 5 , 
centra Kaustum, c. 5 . 

NATTIER , Nattarius. Nom 
de sècte qui fut donné à une 
branche de manichéens, parce 
qu’ils couchaient sur des nattes 
de jonc. Ce sont lès mêmes que 
M. de Tillçmont appelle Mat- 
taires ou Mattàricns , dans ses 
Mémoires de l’bistoire ecclésias- 
tique, t. 4, p. 374. 

NATCJRA, siège épiscopal du 
patriarchat de Constantinople, 
dont Charles â S. Paulo fait, 
mention à la lin dè sa Géogra- 
phie sacrée , p. 76. Il y a eu les 
évêques suivans : 

1 . Thierri i' r , de Wischels, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs, en 
i 35 o. , 

2- Thierri 11, mort en 1392, 
eut pour' successeur 

3 . Antoine r er , de Frcmonia, 
de l’Ordre des Frères Mineurs, 
nommé la même année i3g2,' 
par Iloniface ix. 

4 - Jean 1", de l’Ordrede Saint- 
Augustin en 1402. 

5 . Érasme i er , de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , en 1 4 » 4 - 

6. Jean it, mort en i 43 o. 

7. Jean 111, succéda la même 
année. Il était dp l’Ordre des 
Frères Mineurs. 

8. Érasme iï. 

9. Jean îv , surnommé Joan 
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nis, de l’Ordre des Frères Mi- 
neurs, sriégea sous Eugène iv en 

. 434 .' 

10. Jean v. 

11. Antoine Nicolii , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, en 14G9. 
(Or. chr., t. 3 , p. H 3 j.) 

NATURALISER, signifie req- 
dre un étranger capable de tous 
les effets civils, de la même ma- 
nière que le sont les regnicoles 
et’ originaires français. Cptte. 
grâce ne peut s’accorder que par 
sa Majesté ; c’est pourquoi les 
étrangers qui désireut en jouir 
obtiennent en grande chancel- 
lerie, des lettres de naturalité 
par lesquelles le roi leur per- 
met de demeurer en France, 
d’y acquérir des biens , de pou- 
voir librement disposer de ceux, 
qu’ils auront acquis, par quel- 
que disposition que ce soit, ou 
.par actes entre-vifs, comme par 
contrats, ou par dernière volon- 
té, testamens ou codiciles; de 
succéder à leurs parens., et que 
leurs parens leur succèdent , 
pourvu que leurs parens soient 
regnicoles ou naturalisés ; de 
pouvoir exercer des charges dans 
le royaume, et d’y pouvoir pos- 
séder des bénéfices, ecclésiasti- 
ques ; et enfin, de jouir de tous 
les autres droits dont jouissent 
ceux qui sont nés en France, des- 
quels autrement ils seraient in- 
capables. ( M. de Ferrière, Dic- 
tionn. de droit et de pratique, 
au mot Naturaliser. ) 

Les lettres de, naturalité ne se 
refusent jamais aux étrangers 
qui en demandent ; mais elles 
doivent être vérifiées à la cliam- 



35a NAT NAU 

bre des comptes , et il est d’u- l’Écriture , se prend pour l’or- 
sage de plus de les faire enre- dre naturel établi dans le mon- 
gistrer dans les chambres des de. Pareiemple,ond!tuncrime 
domaines et bureaux des finan- contre nature, parce qu’il est 
ces. Les étrangers , dont' le pays opposé à l’ordre établi de Dieu 
est conquis, sont de droit ré- pour la production des hommes, 
putés naturalisés, s’ils restent (Judic., 29, ?4-)É se prend aussi 
sous la domination du roi, sans pour la naissance. Ncrus étions 
qu’ils aient besoin de lettres : par notre naissance, dit saint 

cette espèce de naturalisation ne Paul, enfans de colère , natura 
s’efface même point, si , lorsque filii irœ. Ad Ephes., iG, 3. 
par, des traités particuliers, les La, nature marque aussi le 
pays conquis retournent à l’an- sens commun, l’instinct naturel, 
ciensouverain,leshabitansvien- la lumière que Dieu commuai - 
nent fixer leur demeure en que à tous les hommes en les 
France. créant. « La nature même nous 

Les étrangers naturalisés doi- enseigne que l’homme ne -doit 
vent faire une résidence cons- pas porter de grands cheveux, » 
tapte et permanente en France : dit saint Paul, (t Cor. ,11, 14.) 
s’ils n’y faisaient qu’une rési- La nature des animaux est ce 
dence momentanée, et s’ils de- qui les distingue entre eux. 
meuraient tantôt dans un pays, *■ « Toute la nature des bêtes... a 
tantôt dans un autre, leurs let— été domptée par la nature hu- 
tres de naturalité seraient sans maine , » dit saint Jacques , 
effet. Les lettres de naturalité 3, 7.) 

sont sujettes à insinuation ; mais NAU (Michel), célèbre mis- 
cette insinuation n’est pas une sionnaire jésuite, né à Paris l’an 
formalité rigoureuse, dont la 1 63 1 , était fils de Jacques Nau, 
négligence doive suspendre l’-ef- sieur de Forlambeau, receveur- 
fet des lettres de naturalité, et général des finances en Berri. 
rendre le naturalisé incapable II fut choisi sur ses pressantes 
de recueillir une succession, sollicitations pour la mission 
quand ses lettres ont été enre- d’Orient, et fit tant par son zèle, 
gistrées à la chambre des coinp- qu’il engagea vingt-cinq évêques 
tes et à la chambre du domainç, schismatiques A se réunir à l’E- 
Ainsi jugé sur les conclusions glise romaine. Il souffrit beau- 
de M. l’avocat -général le Fret, • coup dans le cours : de ses mis- 
par arrêt du parlement inter- sions apostoliques ; et étant re- 
venu le 18 mars 1747- (M. De- venu en France, il mourut A Pa- 
nisart, Collection de jurispru- ris le 8 mars i683. On a de lui : 
dence, au mot Naturalisation. i°. un Voyage nouveau de la 
Voyez Aubain, Aubaine, -Étran- Terre-Sainte, eprichi de plu- 
ger. ) sieurs remarques, servant à^l’in- 

NATURE, dans le style de telligence de l’Écriture-Sainte, 
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•*i— 13, à Paris, 1679. 2 0 . Ëccle* 
sue romance , grceccequc vera 
effigies, et consensus ex variis 
htm recentibus tum antiquis mo - 
numenlis : accessit religio chris • 
tiana conlrçi alcoranum defensa , 
à Paris, chez Martin, 1680, in- 
4 P - 3°. L’état présent de la reli- 
gion mahométane, avec des con- 
férences sur la religion chré- 
tienne et sur l’alcoran , où la 
vérité de la religion chrétienne 
est defendue et prouvée contre 
1 alcoran par l’alcoran même, à 
Paris, i685 et 1687, 2 volumes 
in-12. (y ojrez la lettre circu- 
laire du père Verjus, sur la mort 
du père Nau, datée de Paris le 1 o 
mars i683.) 

NAUCLJ2RE , Nauclerus ou 
V ergehaus ( Jean ), noble alle- 
mand, natif de Souabe, vivait 
encore en i5oi. Il était fils de 
Jean Verge ou Vergeau , dont le 
nom veut dire Nautonnier, si- 
gnification du mot Nauclere , 
nom grec qu’il adopta. Il fut 
prévôt de l’église de Tubinge , 
puis professeur en droit canon 
dans l’université de la même 
ville. On a de lui une chronique 
depuis le commencement du 
monde jusqu’en i5oo,qui a été 
continuée par Nicolas Baselius 
jusqu en i 5 i 4> et par Surius jus- 
qu ô l’an 1574. Nauclere a fait 
paraître dans sa chronique beau- 
coup plus d’exactitude et de jus- 
tesse desprit, que la plupart 
des autres chronologucs. ^ Bel- 
larmin , de Sctqj. eccles. Posse- 
vin, in App. sacri) 

NAUCRATIS , évêché de la 
première Égypte, suivant Ilié- 
17. 
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rocle et une autre notice ecclé- 
siastique. Nous en connaissons 
deux évêques ; savoir : 

1. Harpocration , parmi les 
peres du concile de Nicée. 

2. Isaïe , souscrivit à la lettre 
du concile de sa province à l’em- 
pereur Léon, touchant le meur- 
tre de saint Protèrc d’Alexan- 
drie, et au décret de Gennade, 
patriarche de Constantinople, 
contre les simoniaques. ( Or. 
chr. t. 2 , p. 523.) 

NAUDÉ (Gabriel), habile cri- 
tique et médecin du dix-septiè- 
me siècle, naquit à Paris le 2 
février 1G00. Il y fit ses huma- 
nités, sa philosophie, et y fut 
reçu tnaître-ès-arts. Le cardinal 
Bagni l’ayant connu, le prit 
pour son bibliothécaire, et l’em- 
mena avec lui à Rome en i63r. 
Rappelé en France en 1642, le 
cardinal Mazann le prit auprès 
de lui en la même qualité de bi- 
bliothécaire, et lui donna un 
canonicat de Verdun avec le 
prieuré de Lartigue en Limou- 
sin. Après l’éloignement du car- 
dinal, Naudé se rendit en Suède, 
à la prière de la reine Christine 
qui le combla de présens. Il re- 
vint bientôt en France, et mou- 
rut à Abbeville en Picardie le 
29 juillet i653. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages qui montrent 
son érudition, et qui renfer- 
ment des choses curieuses et in- 
téressantes. Ceux qui ont quel- 
que rapport aux matières ecclé- 
siastiques , sont : i°. Le Marsore 
ou Discours contre les libelles, 
à Paris en 1620, in-8”, écrit très- 
rare. 2". Instruction à la France 
23 
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sur la vérité de l’Histoire des 
frères de la Rose-Croix , à Paris, 
en 1623, in -8°. 3». Apologie 
pour les grands personnages 
faussement soupçonnés de ma- 
gic*, à Paris en 1625, et plu- 
sieurs fois depuis. 4°. Avis 
pour dresser une bibliothè- 
que , à Paris 1627 , et plu- 
sieurs fois depuis. 5°. P atiegy ri- 
ens dictus Urliano FIII, a Pa- 
ris, 1644. 6 °. Plusieurs écrits 
touchant l’auteur du livre de 
l’Imitation. Naudé était réglé 
dans ses mœurs , mais vif et li- 
bre sur les matières de la reli- 
gion, à laquelle cependant on 
assure qu’il fut sincèrement at- 
taché. Louis Jacob a recueilli 
tous les éloges faits à l’honneur 
de Naudé après sa mort, sous le 
titre de Naudeei tumulus, etc. à 
Paris, en 1659, in-4°- 

NAUDOT (Jacques), chanoine 
de la cathédrale d’Autun sa pa- 
trie, entra de bonne heure dans 
la communauté du collège de 
Navarre à Paris où il enseigna 
les humanités, et où il prit le 
bonnet de docteur en Théologie. 
Il mourut principal du collège 
de Besançon en 1 G06. On cite de 
lui un catéchisme en vers latins : 
Argumenta brévia in evangelia 
dierum dominicalium et feria- 
rum celebrium tolius anni, etc. 
Argumenta in evangelia defes- 
tis sanctorum. Disticha in épi» - 
tolas de commuai sanctorum. 
Disticlia in evangelia specia- 
littm missarum, quee volivœ ap- 
pellari soient. Disticha in epis- 
tolas missarum , quee votivœ di- 
cuntur. Disticha queedam de 
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sanctis , quee prœtermissa erant , 
nunc juxtà mensium ordinem 
disposita. On ne croit pas que 
ces écrits aient été imprimés. 
(M. deLaunoi, Histoire du col- 
lège de Navarre, édition in-4°, 
pages 326 et 716. M. Papillon , 
Bibliothèque des Aut. de Bour- 
gogne. ) 

NAUFRAGE. Tous les effets 
naufragés, quels qu’ils soient, 
et tout ce qui est échappé du 
naufrage , sont sous la protec- 
tion et sauf-garde du roi. A l’é- 
gard des marchandises et autres 
choses qui ont été dans un nau- 
frage englouties dans la mer ; 
quand ensuite elles en sont re- 
tirées , il en appartient un tiers 
au roi, un tiers à l’amiral , et 
l’autre tiers à celui qui les a re- 
tirées de la mer. (M. de Fer- 
rière , Dictionnaire de Droit 
et de pratique, au mot Nau- 
frage.) 

Quant aux cadavyés trouves 
sur le rivage ou flottans spr la 
mer, ceux qui les trouvent, doi- 
vent les mettre eu lieu d’ou les 
flots ne les puissent emporter. 
L’ordonnance de la marine dé- 
fend de les dépouiller , et de les 
enfouir sous le sable. Elle en- 
joint au contraire à toutes per- 
sonnes d’avertir l’amirauté de 
ces découvertes ; et elle ordonne 
aux curés d’inhumer les cada- 
vres dans les cimetières de leurs 
paroisses, sous peine de saisie de 
leur temporel, pourvu qu’il soit 
reconnu que les personnes qui 
ont fait naufrage étaient de la 
religion catholique, apostolique 
et romaine. ( V oyez l'ordon- 
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nancc de la marine , livr. 4 > 
tit. 9, art. g4; et M. Denisart, 
Collect. de jurisprud. au mot 
Naufrage. ) 

NAUMBURG, Naurn/iurgum , 
ville épiscopale d’Allemagne 
sous la métropole de Magde- 
bourg, est située à la droite de 
la. Sala, au confluent de la ri- 
vière d’Unstrut, à douze lieues 
au^sud-est de Leipsick. La ca- 
thédrale de la Sainte-Vierge et 
de Saint-Pierre et Saipl-Paul, 
est un bel édifice. Les évêques 
qui avaient rang parmi les prin- 
ces de l’empire, embrassèrent le 
luthéranisme en 1 56g ; et le cha- 
pitre luthérien , qui y subsiste 
encore , a élu depuis les élec- 
teurs de Saxe pour administra- 
teurs de l’évêché , qui fut d’a- 
bord fondé vers l’an 968, par 
l’empereur Othon i cr à Zeit*, et 
transféré vers l’an 1 1 3o à Naum- 
burg- 

Évêques de Zeilz el de Naum- 
burg. 

1. Hugues, religieux de l’Or- 
dre de Saint-Benoît, sacré en 
968, mort en 979. 

2. Frédéric, sacré en 980, 
mort en 990. 

3. Hugues u, mort en xooi. 

4- Hilleward, mort en io38. 

5. Kathalon, mort en io45. 

6. Eppon ou Everard , mort 
en 1079. 

7. Gunthere, mort en 1088. 

8. Frédéric, issu des ducs de 
Saxe , abbé de Goseck , Ordre de 
Saint-Benoît, ensuite de Saint- 
Georges 'à Naumburg , enfin de 
Saint-Michel de ' Hildesheim , 
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élu évêque en 1089, ,na * s non 
sacré par l’opposition de l’em- 
pereur Henri îv. 

9. Waltram , élu en 1089 a b» 
demande de l’empereur, mort 
en 1 1 10. Nous avons de lui un 
écrit très- fort contre le pape et 
la cour de Rome , sous ce titre : 
De unitate Ecclçsiœ conservan- 
dit, sive apologiœ liber pro lien - 
rico IV, lmp. advcrsus Hilde- 
brandi episiolam. H se trouve 
dans les Scriptores rerum germa- 
nicantm , t. 1 . 

10. Thiery, fondateur de l’ab- 
baye de Bosaw, Ordre de Saint- 
Benoît , tué en 1123, d’un 
coup de couteau par un en tain 
Bannon , moine de cette ab- 
baye. 

11. Richwin , mort en 1124. 

12. Odon ou Othon, land- 
grave de Thuringe, transféra 
son siège de Zeitz à Naumburg 
en 1 Æo. H est fondateur de 
plusieurs monastères. 11 fut 
noyé sur mer en 1 1 48, en fai- 
sant le voyage de la Terre- 
Sainte. 

13. Wigman, comte de See- 
bourg, transféré à Magdebourg 
en n54- 

, 14. Berthauld, mort en 1 1 6 1 . 

15. Odon 11, mort en 1 186. 

16. Berthauld 11 résigna en 
1206. 

17. Engelhard, sacré en 1207, 
mort en 1242. 

18. Thiery 11, marquis de Mis- 
nie, mort en 1270. 

19. Meynhere , mort vers l’an 
1275. 

20. Ludolphc , mort vers l’an 
>128$. 


2.3. 
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ai. Batherius, mort vers l’an 
1285, sans avoir été sacré. 
t 22. Brunon , comte de Quer- 
furd , mort en 1 3 oj . 

23 . Olric, comte de Wolcten- 
berg, mort en 1 3 1 6. 

24. Henri, comte de Grun- 
pecli , mort en 1 326. 

a 5 . Wilticli, de Miltiz , fon- 
dateur de l’église collégiale de 
Naumburg , mort en 1 347 - 

26. Jean , de Miltiz , mort en 
i 352 . 

27. Rudolpbe, baron et grand 
pannelier de Thuringe, mort 
en i 36 a. 

28. Gérard , comte de Swart- 
zenbourg, mort en i 4 o 3 à 
Wurtzbourg, où le pape Gré- 
goire xt l’avait transféré en 
1372. 

29. Witicbon , élu aussi évê- 

que de Wurtzbourg, ensuite 
transféré à Swartzenbourg, mort 
à Naumburg en 1 38 i . * 

3 0. Chrétien, mort en i 3 <) 5 . 

3 1. Olric de Rotenfeld, mort 
en 1410. 

32 . Gérard de Goch, mort en 
J427. 

33 . Jean de Schleznitz , mort 

en i 434 - • 

34 - Pierre de Haugwitz, mort 
en 1 463 . Il fut obligé de s’armer 
contre les hussites qui causè- 
rent de grands maux dans son 
diocèse. 

35 . Georges de Haugrvitz, 
mort en i 463 , douze jours après 
son élection. 

36 . Tbiery de Burgstorf, mort 
eu 1476. 

37. Henri de Stammer, mort 
en 1481. 
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38 . Tbiery, comte de Schoin- 
berg , mort en 1492. Il fut aussi 
évêque de Misnie. 

3 o. Jean, comte de Sclioin- 
berg, neveu du précédent et son 
coadjuteur, mort en 1617. 

4 0. Philippe de Bavière, prin w 
cp Palatin du Rhin , fils de Phi- 
lippe , électeur, d’abord évêque 
de Frisingue, ensuite de Naum- 
burg en 1 5 1 7 , mort en i 54 o. 

4 1 . Jules Phflug, dernier évê- 
que catholique de Naumburg , 
nommé à cet évêché en i 54 <> 
par l’empereur Charles v , mort 
en 1 564 , chassé de son siège par 
l’électeur de Saxe. Tl fut un des 
plus grands adversaires des lu- 
thériens. Il travailla au célébré 
intérim. (Histoire eccl. d’Alle- 
magne , t. 2.) 

NAUPLIUS (Germain), pa- 
triarche de Constantinople, dans 
le treizième siècle, a composé : 
i°. Théorie mystique, qui se 
trouve sous le nom de Ger- 
main i cr dans les bibliothèques 
des Pères. 2 0 . Des Sermons don- 
nés par le père Combefis dans 
l’addition à la bibliothèque des 
Pères, et dans les origines de 
Constantinople. 3 °. Deux Ser- 
mons sur la croix donnés par 
Gretser. 4 °- Deux Lettres dans le 
second tome des Monumens de 
l’église grecque, de M. Cotelier. 
5 <>. Trois Constitutions dans le 
droit grec-romain. Allatius fait 
encore mention des ouvrages 
suivans qui sont manuscrits ou 
perdus : Traité de la procession 
du Saint-Esprit contre les La- 
tins; Opuscules sur les azymes , 
sur le Purgatoire et sur le bap- 
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tèinc ; Lettre synodale. ( Dupin , 
table des aul. ecclés. du treiziè- 
me siècle, col. Goo.) 

NAÜSEA (Frédéric) ; célèbre 
prédicateur et théologien alle- 
mand , dans le seizième siècle , 
se distingua par son éloquence, 
son érudition et son zèle contre 
les hérétiques. 11 fut nommé 
évêque de Vienne en Autriche 
par l’empereur Charles-Quint, 
en 1 54 • , et assista en i 55 ?. , au 
concile de Trente où il mourut. 
Ou a de lui quatre discours sur 
la messe contre les hérétiques , 
à Mayence 1527; quatre centu- 
ries d’homélies, ibid. 1 534 ; cinq 
livres sur les conciles, à Leipsick 
) 538 ; quatre livres de la lin du 
siècle, et trois autres du dernier 
avènement de Jésus-Christ?, à 
< Pologne i 555 . Un traité curieux 
îles choses merveilleuses , im- 
primé à Cologne en i 032 , et di- 
visé en six livres, où il parle des 
monstres, des prodiges et des au- 
tres apparitions extraordinaires. 
Plusieurs traités de controverse 
et de morale, des expositions et 
des paraphrases sur quelques li- 
vres de l’Ecriture, des homélies 
et des sermons. Tous les ouvra- 
ges de cet auteur ont été impri- 
més chez Queulcl, à Cologne en 
1 576. Ils sont propres pour l’ins- 
truction du peuple, tant sur la 
morale que sur la doctrine. (Du- 
pin, Bibliolh. du seizième siè- 
cle, part. 3, p. 6G7.) 

NAUZE (Louis Mombroux de 
la), natif d’Agen, de l’Académie 
des inscriptions. Il a donné le 
Directeur des Aines religieuses, 
traduit du latin doBlosius, 172G, 
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in-iG. Il a aussi donné plusieurs 
mémoires dans l’histoire de l'A- 
cadémie des inscriptions et bel- 
les-lettres. T. 7 : Dissertation sur 
la durée du règne de Seleueus 
Nicator, etc. Tom g : Disserta- 
tion sur les années de Jésus- 
Clirist... Remarques sur l’anti- 
quité et l’origine de la cabale. .. . 
Tom. 12 : Dissertation sur la 
loi des Lacédémoniens qui dé- 
fendaient l’entrée de leur pays 
aux étrangers, tom. i 3 : Dis- 
sertation sur les rapports que 
les belles-lettres et les sciences 
ontentr’elles.... Autre sur l’abus 
qu’on fait quelquefois d’une 
prétendue clarté de style, en 
traitant les matières de littéra- 
ture ou de Science. Tom. i/j : 
Histoire du calendrier égyptien. 
On trouve dans les mémoires de 
littérature du père Desmolets, 
loin. 5 , part. 1 ; et tom. 6, part, 
i et 2, cinq lettres de M. de la 
Nauze, touchant les dissertations 
du père Souciet, contre le systè- 
me chronologique de Newton. 
M. de la Nauze défend ce systè- 
me, et répond aux principales 
objectionsdu père Souciet. (Jour- 
nal des Sa vans, 1726, 1733, 173b, 
1741 et 1743.) 

NAVÆCS (Mathias), Liégeois, 
docteur en Théologie de l’uni- 
versité de Douai, pasteur de l’é- 
glise de Saint-Pierredelamêine 
ville, ensuite cliauoine de Se- 
clin, et enfin chanoine de l'é- 
glise cathédrale de Douai , et 
censeur des livres , était un 
homme d’un esprit juste et pé- 
nétrant, et bien cultivé par l’é- 
tude. Son zèle pour le culte de 
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saint Joseph, lui a fait composer 
plusieurs discours ou panégyri- 
ques en l’honneur de ce saint, 
dont il publia le premier à 
Douai en 16x7, in-8", et qu’il 
Ht réimprimer avec plusieurs 
autres sous ce titre : Sponsus 
Virginis decoratus corond tn- 
ginta gemmarum splendoribus 
coruscanle, sive encomium sanc- 
ti Josephi, à Douai, i 63 o, in-8°. 
Ses autres ouvrages sont : O ra- 
tions s très de signo crucis et ora- 
tionis efficacia , et divi Thomce 
Aquinatis laudibus , à Douai , 
i 63 o , in* 4 °. Cathesis, sive de 
sacramenlorum institutions , 
confessions sacramentali , ex- 
tremd-unctione et matrimonio , 
conciones sex-decim , à Douai , 
i 633 , in-8°. Prcelibatio theolo- 
gica in festa Sanctorum, à Tour- 
nai, i 635 , in-8°. Annotationes 
in summee théologien; et Sacrœ- 
Scriplurœ prœcipuas difficul tâ- 
tes, et sermones duo de sanc lis 
Pinto et Eleutherio, à Tournai, 
1640 , in- 4 °- Tri octava sermo- 
ttum de venerabili sacramento 
et sacrificio, i 645 . On ne trouve 
pas en quelle année Navæus est 
mort. ( Valère-André, Bibliolli. 
belg., édit, de 1739, in-4°, t. 2, 
p. 877 et 878. Moréri, édit, de 
175g.) On ne doit pas confon- 
dre Mathias Navæus avec Joseph 
Navæus, natif du diocèse de Lié- 
ge , docteur de Louvain , ami 
d’Opstraet, de M. Arnauld et du 
père Qucsnel , qui mourut à 
Liège en 1705, après avoir com- 
posé plusieurs ouvrages, dont le 
principal est intitulé : le Fonde- 
ment de la vie chrétienne, selon 
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les principes que la foi nous en 
donne dans lTcriture-Sainte et 
la doctrine de l’Église. (M. l’ab- 
bé Ladvocat, Dictionn. hist.) 

NA\ r AGERO (Bernard), d’u- 
ne noble et ancienne famille de 
Venise, fut ambassadeur à Ro- 
me , en France et à la cour de 
l’empereur. Le pape Pie iv le fit 
cardinal au mois de février i 56 i , 
et lui donna l’évêché de Véro- 
ne. Depuis il l’envoya légat à 
Trente où il se trouva à la con- 
clusion du concile. Il mourut à 
Vienne dans les fonctions de 
son ministère le 27 mai i 565 , 
âgé de cinquante-huit ans. Il 
était si éloquent qu’André Grit- 
ti , doge de Venise, lui dit un 
jour qu’il mour rait avec plaisir, 
s’ilétait assuréqu’il voulût faire 
son oraison funèbre. Nous avons 
de Bernard Navagero des haran- 
gues et la vie du pape Paul iv. 
(Augustin Valerio , in Vitdcar. 
Navag^Bembo, llist. , lib. 10. 
Auberi, Ughel, etc. )- . - 

NAVARRE (Martin), ainsi 
nommé , parce qu’il était de 
Verascain , près de Patnpelune, 
daps le royaume de Navarre, 
s’appelait de son vrai nom Az- 
pilcuela. Il professa dans l’uni- 
versité de Toulouse, de Sala- 
manque étalé Couimbre, où il 
futcommc l’oracle du droit qu’il 
avait appris à Cahors et à Tou- 
louse. Il était prêtre et chanoine 
régulier de Ronceval. Le pape le 
fit pénitencier , et il mourut à 
Rome le 20 juin i 586 , âgé de 
quatre-vingt-douze ans. Il était 
si charitable qu’il ne refusait 
l’aumône à aucun pauvre; et on 

v • • 
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remarque à ce sujet qu’il avait 
une mule si accoutumée à cela , 
qu’elle s’arrêtait ordinairement 
quand elle voyait venir quelques 
pauvres. Nous avons les œuvres 
du docteur Navarre en 6 volu- 
mes in-folio, de l’impression de 
Lyon de i 5 q 7 , et de Venise de 
1602. Julius Roscius Horstinus, 
Simon Ramlotée, et divers au- 
tres ont écrit sa vie, qu’on trou- 
ve au commencement de ses ou- 
vrages. ( Voyez aussi Bellarmin, 
de Script, eccl. Possevin , in 
App. , etc.) 

NAVARRÈTE( Alphonse), re- 
ligieux dominicain du couvent 
de Valladolid en Espagne , est 
le premier martyr de son Ordre 
au Japon où il eut la tète tran- 
chée pourla foide Jésus-Christ le 
I er juin 1617. On a de lui quel- 
ques lettres aux missionnaires 
dominicains dans le Japon. 
(Échard, Script, ord. Fralrum 
Prœdic. , t. 2, p. 4 ° 5 -) 

NAVARRÈTE ( Balthasard ) , 
autre religieux de Saint-Domi- 
nique, aussi Espagnol, et pro- 
fesseur en Théologie, a laissé un 
ouvrage intitulé , Controversice 
in D. Thomtv cjusque scholee 
defensionem , en 3 volumes in- 
folio , dont le premier parut à 
Valladolid l’an i 6 o 5 , le second 
l’an 1609, et le troisième l’an 
i 634 - (Échard , ibid. , p. 436 .) 

NAVARRETE ( Dominique- 
Ferdinand ou Fernandez) né à 
Pennafiel , petite ville d’Espagne 
dans la Castille-Vieille, prit l’ha- 
bit de Saint- Dominique dans sa 
patrie vers l’an i 63 o. Il étudia 
et enseigna à Valladolid, et par- 


NAV 35 q 

tit ensuite pour les missions de 
la Chine, avec le père Jean-Bap- 
tiste de Morales, auquel il suc- 
céda dans la charge de préfet 
apostolique des missionnaires 
dominicains à la Chine l’an 
1664. Une furieuse persécution 
excitée contre tous les ministres 
de l’Évangile, l’obligea de re- 
venir en Europe. 11 était à Ma- 
drid au mois de mai 1672, et à 
Rome au commencementde l’an- 
née suivante. Le roi catholique 
Charles in le nomma à l’arche- 
vêché de Saint-Domingue dans 
la nouvelle Espagne , dont il 
prit possession avant la fin de 
l’an 1678. Il le gouverna pen- 
dant onze ans avec beaucoup de 
sagesse et de zèle, y fonda un 
collège aux jésuites, et mourut 
sur la fin de l’année 1689. 11 a 
laissé un grand nombre d’ouvra- 
ges presque tous écrits en langue 
espagnole. Le plus considérable 
de tous est divisé en trois par- 
ties. La première, qui contient 
sept traités, fut imprimée k Ma- 
drid l’an 1676, et dédiée au 
prince doin Jean d’Autriche, 
sous le titre de Traités histori- 
ques, politiques et moraux, 
avec une courte description de 
l’empire de la Chiuc, de la reli- 
gion des Chinois, etc. La se- 
conde, qui renferme au long 
les anciennes et les nouvelles 
disputes, touchant la mission de 
la Chine et du Japon , était sous 
presse , lorsqu’il fut nommé ar- 
chevêque, et n’a point été con- 
tinuée non plus que la troisiè- 
me. Mais on a tout le manus- 
crit dans les archives de l’Ordre 
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île Saint-Dominique. Navarèle 
fut toujours ferme à n’accorder 
la grâce du baptême qu’â ceux 
d’entre les Chinois qui étaient 
résolus d’abandonner entière- 
ment le culte et les cérémonies 
superstitieuses de leurs ancêtres. 
(Échard, ibid. p. 721. Le père 
Touron, Honnn. illust. de l’Or- 
dre de Saint-Dominique, t. 5, 
p. 627.) 

NAVARRETE (Jean-Baptiste), 
de Cordoue. On a de lui, un 
Commentaire sur les lamenta- 
tions de Jérémie, à Cordoue en 
1602. (Dupin, Table des Aut. 
ecclés. du dix-septième siècle , 
col. i58o.) 

NAVARZANA, siège épiscopal 
du diocèse de la grande Armé- 
nie, sous le premier catholique 
de cette nation. Un de ses évê- 
ques, dont on ignore le nom, 
siégeait sous le pontificat de Be- 
noît xn. Ce pape écrivit en r 34 < 
au même prélat d’engager le ca- 
tholique d’Arménie à tenir un 
concile pour la condamnation 
des erreurs qu’on attribuait à sa 
nation. (Raynald. ad eumd. ann. 
n° 46. Oriens christ, tome 1 , 
p. 1437. ) 

WA VAS Y PINEDA (Ferdinand 
de), dominicain, natif de Cor- 
doue en Espagne , demeura 
quelque temps en Flandre, où il 
fit imprimer en 1 S7 1 un Traité 
tic la eonfrairie du Rosaire en 
espagnol. Étant allé demeurer a 
Naples, il y publia en 1578 un 
Traité aussi espagnol , de la con- 
frairic du saint nom dè Dieu. Il 
en avait composé un autre de la 
Manière de bien vivre; on ne 

1 • •’ ' * 
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sait s’il a été imprimé. ( Le père 
Échard, Script. ord. Prœdic. t. 2, 
p. 247.) - 

NAVÉ , hébr. , postérité du- 
rable et éternelle , du mot nix. 
C’est le nom que les Grecs don- 
nent A Nun , père de Josué. (Eccli. 
46, i- Josué 1 , T.) 

ISA VECU A ou NAVECHUM , 
évêché d’Arménie, sous le catho- 
lique de Sis. Un de ses évêques, 
nommé Grégoire, savant doc- 
teur et zélé défenseur de la foi 
catholique , siégeait du temps 
des empereurs Basile et Constan- 
tin. (Oriens christ, tom. J, p. 

«44°. ) 

NAVETTE , navicula, naveta , 
petit vaisseau de cuivre, d’ar- 
gent , ou de quelqu’autre métal 
dans lequel on met l’encens 
qu’on brûle à l’Église. Ce vais- 
seau est en forme de petite nef 
ou petit navire, d’où il a ]>ris le 
nom de navette. (De Vert, Expli- 
cation des cérémon. de l’Église, 
t. 3, p. 66. > 

NAVIRE. Aucun navire fran- 
çais ne peut sortir des ports du 
royaume pour aller en mer sans 
congé de l’amiral, enregistré au 
greffe de l’amirauté du lieu de 
son départ, à peine de confisca- 
tion. Les navires et autres bâti- 
raeus de mer sont réputés meu- 
bles; ils ne sont poiut sujets au 
retrait lignager, ni à la vente 
par licitation à l’égard des coin- 
bourgeois, et ne donnent ouver- 
ture à aucuns- droits seigneu- 
riaux, quand ils sont vendus; 
Cependant ils sont susceptibles 
de créance privilégiées , et ils 
peuvent être hypothéqués; ou 
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peut inèinc les vendre par dé- 
cret, quand leur port est au- 
dessus de dix tonneaux , en ob- 
servant des formalités particu- 
lières à cette espèce de décrets, 
prescrites par l’ordonnance de la 
marine. L’bypothéque qu’ont 
les créanciers sur un navire, n’est 
pas purgée par la vente volon- 
taire qu’en a pu faire le proprié- 
trire; leurs droits sont conser- 
vés jusqu’à ce que le navire ait 
fait un voyage en mer sous le 
nom et aux risques du nouvel 
acquéreur; mais ia vente par dé- 
cret purge de tout. La vente du 
navire étant faite en voyage, ou 
sous seing privé , ne peut préju- 
dicier aux créanciers du vendeur. 
(M. Denisart, Collect. de jurisp. 
au mot Navire. Voyez l’ordon- 
nance de la marine, et le traité 
des hypothèques par Basnage.) 

NAVIRE, ordre du navire ou 
d’Outremer ou du double crois- 
sant, Ordo navis. ( Voy . Crois- 
sant. ) 

NAXERA (Emmanuel de), jé- 
suite espagnol , né à Tolède en 
i 6 o 5 , et mort après l’an i 6 y 5 , a 
donné des commentaires litté- 
raux et moraux sur Josué, les 
juges et le premier livre des rois, 
à Lyon en 1672; plusieurs ser- 
mons, etc. ( Dupin , Table des 
Aut. ecclés. du dix -septième 
siècle, col. 23 c) 6 .) 

NAXIA, île de la mer Egée, 
l’une des plus fertiles, des plus 
agréables et des plus grandes de 
toutes les Cyclades. On lui donne 
plus de ceut milles de circuit. 
Elle est renommée parla quan- 
tité et la beauté du marbre qu’on 
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y trouve. La ville de Naxia, capi. 
taie de l’île, est située sur la côte 
occidentale. Le château est au 
haut de la ville, ct«st occupé 
par les dcscendans des gentils- 
hommes latins qui s’établirent 
dans l’île au treizième siècle, 
avec Marc Sanudo, noble véni- 
tien, premier duc de l’Archipel. 
Les Grecs qui sont en plus grand 
nombre , s’étendent depuis le 
château jusqu’à la mer. Il y a 
deux archevêques : l’un grec et 
l'autre latin. Ce dernier est 
nommé par le pape. Son chapi- 
tre, le seul latin des îles de l’Ar- 
chipel, est composé de quatre di- 
guités , , six chanoines et neuf 
ou dix prêtres habitués qui font 
le clergé séculier. Les jésuites y 
ont eu un collège. Lescapucins et 
les Cordeliers y ont aussi des cou- 
vens. On y compte dix-liuit ou 
vingt églises grecques. Il y a 
aussi plusieurs monastères grecs 
dans Tîle, et une quarantaine de 
villages qui ne sont pas fort 
peuplés. Les archevêques de 
Naxia ont sous leur juridiction 
aussi l’île de Paros. 

Cette îleestsituéeaucoucban't 
de Naxia. Elle est bien cultivée, 
et on y trouve des carrières de 
marbre fort beau. On lui donne 
trente-six milles de circuit. 11 y 
a environ quinze cents familles 
partagées en trois villes et cinq 
ousix villages. La plupart de ses 
habilans sontGrecs. Les moines 
grecs ou caloyers y ont seize 
beaux monastères. La ville de 
Paros ou Parcchia, qui en est la 
capitale, est située sur la côte oc- 
cidentale. Elle est bâtie sur les 
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ruines de la célèbre ville de Pa- 
ros, la plus grande et la plus 
puissante des Cyclades. Le cadi 
résideà Parfcchia avec les consuls 
de France , d’Angleterre et de 
Hollande. L’église de la Pauagia, 
située hors la ville., est la plus 
grande et la plus belle de l’Ar- 
chipel. Il y a des capucins fran- 
çais dans -la ville; ils ont une 
fort jolie église pour le peu de 
Latins qui y sont ; ils enseignent 
le grec et l’italien. Cette île a été 
enlevée aux Vénitiens par le 
Turc, depuis l’an i538. 

Les îles de Naxia et de Paros 
eurent d’abord leurs évêques 
particuliers suffragans de Rho- 
des. Mais on ne fit ensuite qu’un 
seul évêché de ces deux églises 
sous le nom deParonaxia, qui a 
été érigé en métropole depuis 
l’an io83: Voici leS prélats qui 
ont gouverné ces églises, et dont 
la connaissance est venue jus- 
qu’à nous. 

. 

Evêques de Naxia. 

i . Baraelius , parmi les pères 
du concile de Chalcédoine. r 

?.. Paul, assista au concile de 
Constantinople, sous le patriar- 
che Mennas. 

, 3. Georges, au sixième con- 

cile général. 

Evêques de Paros. i 

1 . Âthanase , assista au pre- 
mier concile d’Éplièsé, et vingt' 
ans après à celui de Chalcé- 
doine. 

2. Théodore , au concile de 
Constantinople, sous Mennas, 
en 536. 
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3. Etienne , souscrivit au 
sixième concile général et aux 
canons in Trullo. 

Evêques de Paronaxia. 

1. N.„, assista au concile de 
Constantinople, sous le patriar- 
che Luc Chrysoberge, en ii5i. 

2. Jean, au concile du même 
patriarche, en 1 156. 

3. Constantin, succéda à Jean. 

4- N..., assista au concile tenu 

en n 86 , sous l’empereur Isaac 
Ange,‘au sujet des élections des 
évêques. ... 

5. Arethas, siégeait du temps 
du patriarche Antoine îv , sur la 
fin du quatorzième siècle. 

6. Theonas, archevêque de 
Thessaloniqueen 1 564, avait été 
auparavant métropolitain de Pa- 
ronaxia. 

q. Benjamin 1 er , siégeait en 
i566, et mourut en i5yg. 

8l Athanase, vers l’an i586. 

9. NicephoreMelissence, trans- 
féré au siège de Crotone en Ita- 
lie l’an 1618. 

îo. Macaire, transféré de l’é- 
glise de Melos A celle de Paro- 
naxia , s’unit de communion 
avec le saint-siège. 

11. Jérémie, nommé aupara- 
vant Jacques BarberigusdeSaint- 
Irène. 

12. N..., très-zélé pour l’u- 
nion , siégeait vers le milieu de 
l’avant-deruiersiècle. Il est fait 
mention de ce prélat dans le li- 
vre imprimé à Paris en 1644 > 
sous ce titre : Mémoires et ins- 
tructions chrétiennes sur le sujet 
des missions étrangères. 

13. Benjamin ji, assista au 
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concile qui condamna les dog- 
mes de Calvin, sous le patriarche 
Cyrille de Berrhoé. 

i 4 . Cyrille, siégeait en 1721. 

( Or.chr t. 1, p. 937.) 

Évêques latins. 

1. N..., sous Clément vi, en 
i 345 . 

2. N... , sous Innocent vi , en 

1359, 

3 . N... , sous Grégoire xt , en 
■ 372. 

4 - N..., sous Martin v, en 
» 423 . 

5 . N..,, sous Innocent vxu , 
en 1488. 

6. Robert de Noé ou de Noie, 
de la Pouille, pieux et savant re- 
ligieux de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, évêque de Minerbi- 
no, puis d’Acerra dans le royau- 
me de Naples, fut préposé à l’é- 
glise de Paronaxia en i 5 o 4 - 

7. Paul Zabarella, de l’Ordre 
de Saint-Augustin, succéda à 
Robert vers l’an i 5 i 5 . 

8. Jacques de Cupis, mort en 
i 538 , eut pour successeur .. . . 

9. Joseph de Montanaris, de 
l’Ordre des FrèresMineurs, nom- 
mé en i 538 , mourut en i 54 o. - 

10. Sébastien Laccavclla, Grec 
de naissance , religieux de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, siégea 
sous Paul ut en 1 54 o. Il fut trans- 
féré à l’église de Lettère dans le 
royaume de Naples, sous Pie îv , 
en 1 562 , et mourut à Rome en 
i 566 . 

11. Antoine Justiniani, d’une 
famille noble deChio, fameux 
théologien et prédicateur domi- 
nicain , inquisiteur de l’île de 
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Chio, sous Jules 111, lut nommé 
à l’archevêché de Paronaxia , 
sous Pie îv, eu 1 562, et transféré 
par le meme au siège de Lippari 
en Sicile l’an i 564 - Il eut pour 
successeur la même année. . . . 

12. François Pisani, que le 
même pape Pie iv transféra à 
l’église de Chiusi en 1569, sui- 
vant Ugbel. (liai, sacr.) 

1 3 . Ange Gozadinus, de Bou- 
logne , transféré aux églises de 
Castello et d’IIorta par Grégoire 
xv en 1621. 

14. NicephoreMelissène Com- 
nène, né à Naples, d’une famille 
illustre , originaire des empe- 
reurs de Constantinople, fut fait 
archevêque de Paronaxia, et vi- 
siteur apostolique dans l’orient, 
sous le pape Paul v, et fut trans- 
féré ensuite à l’église de Cro- 
tonc en Italie en 1628, par Ur- 
bainvut. 

1 5 . Raphaël Sciattinus, de 
Chio, siégeait en 1648. 

16. N..., en 1673. 

17. Pierre-Martyr Justiniani, 

d’une famille noble de Chio, re- 
ligieUx de l’Ordre des Frères Prê- 
cheurs, nommé sous le pape In- 
nocent xn en 1 6g 1 . 

18. Jean-François Bossi, trans- 
féré de l’église de Scyros à celle 
de Paronaxia par Clément xu en 
1730. (Gaz., p. 523 .) 

ig. Antoine Maturi , nommé 
sous le mè me pa pe en 1 733 . (Gaz . , 
pag. 236 - Or. chr. , tom. 3 , 
pag. 1002.) 

NAXIVAN, ville archiépisco- 
pale de la grande Arménie sous 
la domination du roi de Perse , 
située au pied du mont Ararah, 
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à trente lieues au sud-est d’Eri- 
van. Elle a été autrefois l’une 
des plus belles et des plus gran- 
des du pays. On y comptait jus- 
qu’à quarante mille maisons;, 
mais Chali-Abbas ou Scha-Ab- 
bas la ruina entièrement, de 
sorte que ce n’est proprement 
aujourd’hui qu’un amas de rui- 
nes qu’on tâche de relever. On 
aasure qu’il y a actuellement 
deux mille maisons de rebâties 
dans le cœur de la ville. L’ar- 
chevêque réside au monastère 
d’Abrener ou Abaraner, situé 
dans les environs et accompagné 
d’un bourg. Ce prélat , qu’ou 
prend toujours parmi les reli- 
gieux de l’Ordre des Frères Prê- 
cheurs, est élu par les Armé- 
niens catholiques qui lui sont 
soumis, et confirmé ensuite par 
le pape. Son diocèse a cent vingt 
milles de long sur soixante de 
large , et comprend une dou- 
zaine de bourgs , suivant Bau- 
drapd. 

Evêques de Naxivan. 

Les écrivains de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs disent commu- 
nément que l’église de,Naxivan 
a eu pour premier évêque Bar- 
thélemi le Petit, du même Or- 
dre, transféré au siège de Ma- 
raga. Mais le père Lequien n’est 
pas de ce sentiment, à cause que 
Clément Galanus, célèbre .mis- 
sionnaire théatin, qui piirle fort 
au long de Rarthélemi le Petit ,' 
t. i, Conciliai, ecct. arm. cuin 
ronji, non -seulement np dit rien 
de la translation de ce prélat à 
l'église de Naxivan, mais désigne 
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pour premier évêque de ce siégé 
• le suivant 

, i . Thomas de Cihaux , de la 
congrégation des Frères Unis , 
ayant été été envoyé 4 Rome 0 
après l’incorppration des Frères 
Unis à l’Ordre de Saint-Domi- 
nique, fut sacré archevêque de 
Naxivan, sous le pape Innocent 
vi, en t356. ( Clem. galan. loc. 
cit., p. 624.) 

2. Jean de l’Ordre des 

Frères Prêcheurs, transféré à l’é- 
glise de Soltanie en 1398, eut 
pour successeur 

3. François de Taurisio , do- 

minicain, lequel ayant négligé 
de faire expédier ses bulles dans 
le temps prescrit, le pape Iloni- 
face ix nomma à sa place, quoi- 
qu’il fût déjà sacré 

4- Etienne de Scghes, de UOr- 
dre.des Frères Mineurs, en 1 4oo. 

(P. B rein., t. 2, bull., p. 460.) 

5 . Jean n, transféré à l’évêché 
de Soltanie ou Sultanie. 

6. Jean ni, surnommé Lycens, 
de Bruges en Flandre, religieux 
des Frères Prêcheurs , en 1402 
ou 1404. • ■ 

7. Mictareus, à qui succéda.. . , 

8. Martin de Chiari, de l’Or- 

dre des Frères Unis, sous Martin 
y, eu i4iç>. ^ , 0 

9. PicrVe, du même Ordre des 
Frèrps Unis, en 1423. 

10. Matthieu, Arménien, des 
Frères Unis, nommé sous Eu- 
gène iv, vers l’an i438, mourut 
dans l’ile de Chypre. ( Font. , 
’J’heal. dont., p. GG. ) 

1 1 . Jean iv, Arménien, siégea 
depuis l’an 1462 jusqu’à l’an 
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12. Benoît I er , Armi?nieii, de- 
puis l’an 1478 jusqu’à l’an ' 

1 3 . Jean-Raptisle, Arménien, 
élu sous Alexandre vi en 1492, 
mourut en i5oi. 

i 4 ‘. Benoît 11 , mort en i 5 og 
ou i' 5 io. 

1 5 . -Grégoire, Arménien, vint 
en Italie après son élection sous 
le pape Jules 11. Il retourna en 
Arménie en i 5 ( 1 , et mourut en 
i 538 . 

16. Benoît 111, Arménien, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs , 
vint à Rome sous Paul ni en 
i 54 ?- Son élection ayant été 
confirmée la même année, il 
mourut l’année suivante jdnus 
l’île de Chypre en retournant à 
son église. 

17. Etienne 11, élu après la 
mort de Benoît, fut confirmé en 
i 546 , et mourut en i 55 g. 

1 8. Nicolas, Arménien , siégea 
sous Pie iv en i 56 o , et mourut 
dans un âge fort avancé en 
i 5 g 8 . 

ig. Azarie Fridonis, sacré à 
Rome par le cardinal d’Ascoli 
en 1604 , mourut peu de temps 
après dans la même ville, et fut 
inhumé dans l’église des Armé- 
niens. ' ' , • - , • - 

20. Marc, mourut également 
à Rome en 1607. 

21. Matthieu Erasme, Armé- 
nien, de l’Ordre des-Frèrcs Prê- 
cheurs, étant à Rome la même 
année 1607’, fut sacré évêque de 

z Naxivan , sous le pape Paul v. 
Les Arméniens de leur côté , ne 
sachant pas ce qui se passait à 
Roitie en faveur de Matthieu 
Erasme , nommèrent à la place 


de Marc un autre qui s’appelait 

aussi 

'22. Matthieu ; mais celui-ci 
ayant appris la promotion d’É- 
rasme à l’évêché de Naxivan, 
lui céda volontiers cette di- 
gnité, et mourut quelques mois 
après. Matthieu Erasme se ren- 
dit à son église et la gouverna 
avec beaucoup d’édification jus- 
qu’à sa mort , qui arriva en 
1620. 

z 3 . Paul Maria Citadini, Bou- 
lonnais, missionnaire apostoli- 
que en Perse, archevêque de 
Myre et coadjuteur de l'église 
de Naxivan sous Paul v en 1G21, 
mourut en 1627. 

24. Augustin, Arménien, sié- 
gea depuis l’an 1627 jusqu'à l’an 
i653. 

25 . Paul Pyromalle, Calabrais, 

de l’Ordre des Frères Prêcheurs, / , 

missionnaire apostolique en 
Perse et dans la grande Armé- 
nie, nommé à l’église de Naxi- 
van en i 655 , fut transféré au 
siège de Bissignano dans la Si- 
cile en 1664, et mourut en 
1667. ’ . V 

26. Matthieu de Avenic, Ar- 
ménien, de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, missionnaire aposto- 
lique et vicaire-général de l’é- 
gbse de Naxivan , en devint 
évêque sous Clemenî îx en 1668, 
et siégea jusqu’à l’an 1674, qu'il 
'fut empoisonné en allant ré- 
clamer la protection du roi de 
Perse contre les ennemis de la 
foi catholique, qui persécutaient 
cruellement son église. (Cavale- 
rius, t. 1 , p. 937, Font, monum. 
dom., p. 69 j.) 
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27. Thomas Jatumensis, doc- 
teur en Théologie et provincial 
de sa province d’Arménie, élu 
archevêque de Naxivan , vint à 
Home et fut confirmé par Clé- 
ment x en 1676. 

28. Sébastien Knab , Alle- 
mand, nommé en iG 83 , reçut 
le pallium à Vienne en Autri- 
che des mains du cardinal Bon- 
visius, et mourut en 1691. 

29. Paul-Baptiste de Avenic, 
Arménien, provincial de sa pro- 
vince d’Arménie, devint arche- 
vêque de Naxivan sous Inno- 
cent xn en 1692, et mourut vers 
l’an 1702. ~ 

3 0. Étienne Sciranus, succéda 
en 1703, sous Clément xi. 

3 1. Jean Vincent Castelli, de 
Lombardie, de l’Ordre des Frè- 
res Prêcheurs, siégea en 1 709. Il 
passa la même année au siège de 
Marcianopoli dans la seconde 
Mésie , et de-là aux églises de 
San-Angelo-in-Vado et d’Urba- 
nia en Italie, l’an 1 7 14 - 

32 . Pierre, martyr de Pariue, 
de la congrégation de Sainte- 
Sabine, élu en 1709, mort en 
1722. 

33 . Archange Feni, domini- 
cain de la même congrégation 
de Sainte-Sabine , nommé en 
1722, eut pour successeur. 1 . 1 

34 - Dominique Marie Salvini, 
Italien, religieux du même Or- 
dre et de la même congrégation, 
sacré en 1732. (Or. christ., t. 3 , 
p. i 4 o 3 .) 

Le père Lequien fait aussi 
mention de cette église au t; t , 
p. i 44 o où il dit que Zacharie, 
évêque arménien de Naxivan , 
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siégeait sous le pontificat de 
Jean xxii, en i 32 i . 

NAZAIRE ou NAZARE, mar- 
tyr de Rome , -et compagnon de 
saint Basilide. (Vqyez Basilide.) 

NAZAIRE, martyr. Il vivaitau 
premier siècle de l’Église, on ne 
sait quel fut le lieu de. sa naissan- 
ce. Son père était païen et avait 
un emploi dans lesarmécs romai- 
nes. Sa mère que l’Église ho- 
nore sous le nom de sainte Per- 
pétue , avait embrassé la foi 
avant qu’il fût né, et l’on a tout 
sujet de croire que ce fut d’elle 
qu’il reçut les semences de l’É- 
vangile. Il renonça aux emplois 
de son père ; et après s’être for- 
tifié dans la foi, il quitta son 
pays pour aller prêcher la foi 
aux gentils. IL vint à Milan, où 
il termina ses missions évangé- 
liques avec sa vie. Il fut arrêté 
et condamné à la mort avec un 
jeune enfant nommé Celse, vul- 
gairement saint Ceols, qu’il avait 
pris avec lui dans le cours de ses 
voyages. Leurs corps furent en- 
terrés dans un jardin hors de la 
ville de Milan , mais en deux 
endroits différons. Ce fut - là 
qu’ils furent trouvés par saint 
Ambroise, évêque de la même 
ville, après la mort de Théo- 
dose-le-Grand, vers l’an 3 g 5 , et 
transportés dans la basilique des 
apôtres que saint Ambroise avait 
fait bâtir. Il s’est fait beaucoup 
de distribution des reliqùes de 
saint Nazaire. üsuard et Adon, 
dans leurs martyrologes, met- 
tent leur fête au 28 de juillet. 
Ce dernier prétend que le 28 de 
juillet a été le jour de leur nïàr- 
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tyrc, et que le 1 2 juin auquel il 
fait leur histoire, est celui au- 
quel leurs corps furent trouvés 
et transférés par saint Ambroise. 
On trouve leur fête au même 
jour dans le martyrologe ro- 
main, c’est-à-dire, au 28 juillet. 
(Tillemont, t. 2, des Mém. cc- 
clés. Paillet, t. 2, 28 juillet.) 

NAZAIRE ou NAZARIUS 
(Jean-Paul), dominicain, né à 
Crémone en Italie l’an i556, 
prêcha et professa avec réputa- 
tion dans les écoles de son Or- 
dre. L’an i5g2, le pape Clé- 
ment vin le chargea d’accom- 
gner le nonce apostolique dans 
le royaume de Bohême, pour 
travailler à l’extirpation des er- 
reurs des wiclefiles, des hussi- 
tes et des luthériens. De retour 
en Italie avant la fin de i 5 c) 4 j 
N azarius professa la Théologie 
à Milan, et confondit Thomas 
Casseli, ministre calviniste, dans 
une dispute publique qu’il eut 
avec lui pendant trois jours au 
bourg de Pleurs. Les états de 
Milan le choisirent pour leur 
ambassadeur auprès du roi ca- 
tholique Philippe in. Le succès 
de ses négociations fut heureux, 
et son mérite le rendit vénéra- 
ble à la cour d’Espagne. Il mou- 
rut à Bologne en odeur de sain- 
teté le 1 1 juin i645. On a de lui 
des Commentaires sur la somme 
de saint Thomas et d’autres 
Traités théologiques en 9 volu- 
mes in-folio. (Échard, Script. 
Ord. FF. Prend . , t. 2, p. 544 • 
Le. père Touron, Hommes illus- 
tres de l’Ordre de Saint-Domi- 
nique, t. 5, p. 258.) 
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NAZARÉEN, Na zarœus ou 
Nazarenus. Ce terme peut si- • 
gnifier, 1°. celui qui est de Na- 
zareth, quel qu’il soit ; 2 0 . on a 
donné ce nom à Jésus-Christ et 
à ses disciples, et il se prend 
dans un sens de mépris dans les 
auteurs qui ont écrit contre le 
christianisme; 3°. on l’a pris 
pour une secte d’hérétiques; 4°- 
pour un homme qui a fait vœu 
d’observer les règles du naza- 
réat ; soit qu’il les ohserv.lt 
toute sa vie comme Samson et 
saint Jean- Baptiste; soit qu’il 
les observât seulement pour un 
temps, comme ceux dont il est 
parlé au ch. G, v. J 8, 19, 20, 
du livre des Nombres. 5°. Enfin ' 

le nom de Nazarœus , marque 
dans l’Écriture un homme d’une 
distinction particulière. (Genès. 

49, 26. Deutcr. 33, 16.) 

Le nom de Nazaréen convient 
à Jésus-Christ , non-seulement 
parce qu’il a passé la plus grande 
partie de sa vie à Nazareth , et 
que cette ville a toujours été 
considérée' comme sa patrie; - 
mais aussi parce que les prophè- 
tes avaient prédit, comme le dit 
saint Matthieu, 2, 23, qu’il se- 
rait appelé Nazaréen. Cet évan- 
géliste cite seulement les pro- 
phètes en général , peut-être 
voulant marquer que la consé- 
cration des Nazaréens était une > 
figure de celle du Sauveur; ou ■ - 

bien que le nom de Nazer ou 
Nazaréen , donné au patriarche 
Joseph, était une prophétie qui 
devait s’accomplir en la per- 
sonne de Jésus-Christ dont Jo- 
seph était la figure. Enfin saint 

j ■ • 
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Jérôme sur saint Matthieu, a 
cru qu’il faisait allusion à ce 
passage d’Isaïe : « il sortira un 
» rejeton de la racine de Jessé 
» et une fleur ( hébreu nazer) 
« s’élèvera de son tronc. « Cette 
fleur, nazer, et ce rejeton sont 
certainement Jésus-Christ, du 
consentement des Pères et des 
interprètes. 

Nazaréen , pris comme dési- 
gnant des hérétiques de ce nom, 
marque des chrétiens convertis 
du judaïsme, dont la principale 
erreur consistait à défendre la 
nécessité ou l’utilité des œuvres 
de la loi , et qui avaient un at- 
tachement opiniâtre aux prati- 
ques cérémonielles des Juifs. Le 
nom de nazaréen n’eut d’abord 
rien d’odieux; on le donnait 
assez communément aux pre- 
miers chrétiens. Les Pères par- 
lent souvent de l’évangile des 
nazaréeus , qui ne diflere point 
de celui de saint Matthieu, et 
qu’ils conservèrent dans sa pu- 
reté, mais qui fut dans la suite 
corrompu par les ébionites. 
Saint Jérôme, du temps duquel 
il y avait encore de ces naza- 
réens , ne leur reproche aucune 
erreur. Leur zèle pour la loi de 
Moïse n’empêchait pas qu’ils'ne 
méprisassent beaucoup les tra- 
ditions des pharisiens. 

‘Nazaréen, mis pour signifier 
ceux qui dans l’ancienne loi fai- 
saient profession d’une pureté 
particulière , marque une per- 
sonne qui s’engage à s’abtenir 
de tout ce qui peut enivrer, à 
conserver sa chevelure sans y 
toucher, à ne point entrer dans 
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une maison souittée par la mort 
d’un homme , à n’assister à au- 
cunes funérailles; et lorsque par 
hasard quelqu’un mourait ea 
leur présence , à recommencer 
toute la cérémonie de léur na- 
zaréat et de leur consécration. 
Cette cérémonie durait ordinai- 
rement huit jours, quelquefois 
un mois, et même toute la vie. 
Quand le temps du nazaréat 
était accompli, le prêtre ame- 
nait la personne à la porte du 
temple, celle-ci offrait au Sei- 
gneur un mouton pour l’holo- 
causte, une brebis pour le sa- 
crifice d’expiation, et Un bélier 
pour l’hostie pacifique. Elle of- 
frait aussi des pains et des gâ- 
teaux , avec le vin nécessaire 
pour les libations. Après que 
touteela était offert au Seigneur, 
le prêtre ou quelque autre rasait 
la tête du nazaréen à la porte 
du tabernacle , et bfùlait ses 
cheveux sur le feu de l’autel. 
Alors le prêtre mettait entre les 
mains du nazaréen l’épaule cuite 
du bélier, un pain et un gâteau; 
puis ce nazaréen les remettait 
sur les mains du prêtre qui les 
offrait au Seigneur. Dès-lors le 
nazaréen pouvait boire du vin, 
et son nazaréat était accompli. 

Pour les nazaréens perpétuels, 
comme Samson et saint Jean- 
Baptiste, il paraît qu’ils étaient 
consacrés au nazaréat par leurs 
parens, et qu’ils demeuraient 
dans cet état toute leur vie. 

Ceux qui faisaient le vœu du 
nazaréat hors de la Palestine, et 
qui ne pouvaient arriver au tefn- 
ple à la fin des jours de leur vœu, 
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, se contentaientde faire, où ils se 
trouvaient, les abstinences et au- 
tres cérémonies marquées par la 
loi , remettant à faire à leur 
commodité, par eux, ou par 
d’autres, les offrandes prescri- 
tes. 

' r < s 

Lorsqu’une personne ne se 
trouvait pas en état de faire le 
voeu de nazaréat, ou n’avait pas 
le loisir d’en observer les céré- 
monies, elle se contentait de 
contribuer Aux frais des sacrifi- 
ces que devaient offrir ceux qui 
avaient accompli ce vœu, et de 
cette sorte elle avait part au mé- 
rite de leur nazaréat. 

Nazaréen, employé pour mar- 
quer un bouline élevé en di- 
gnité , se prend diversement. 
Les uns croient qu’il signifie 
celui qui est couronné, choisi, 
séparé, distingué. Nazer en hé- 
breu signifie une couronne. Les 
septante traduisent ce terme par 
un chef. Nazie était, au senti- 
ment de Dom Calmet, un nom 
de dignité à la cour des rois 
d’Orient. Encore aujourd’hui le 
nazir est le premier officier de 
la couronne à la cour de Perse. 
(Dom Calmet, Dictionnaire de la 
Bible.) 

NAZARESCA., évêché latin 
sous la métropole de Larisse au 
patriarchat de Constantinople; 
il en est fait mention dans plu- 
sieurs lettres du pape Inno- 
cent ni. Voici ses évêques : 

1. N.»..., élu en 1208. Inno- 
cent 111 lui écrivit sur la fin de 
la même année et au commen- 
cement de k suivante. Il y a 
apparence que c’est le même 

■ 7 - 
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évêque .i qui ledit p;*pe Inno- 
cent 111 écrivit en 1210 et 1212, 
et qui fut transféré au siège mé- 
tropolitain de Philippe en 1212. 
11 se nommait Guillaume. 

2. N..., évêque de Sidoo, fut 
chargé de l’administration de 
l’église de Nazarecsa en 1212. 

3 . N..>, élu en i2i3. 

4 - François, mort en i 3 g 3 , 
eut pour successeur. 

5 . Nicolas , de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , nommé la 
même année par Boniface îx. 

6. Jean Fanèlli, du même 
Ordre, en ifio2. (Or. chr., t. 3 , 
p. 986.) 

NAZARETH, ville de la basse 
Galilée, située sur une émi- 
nence à deux lieues au levant 
du Tbabor , et à trois journées 
au nord-ouest de Jérusalem. 
Elle est célèbre pour avoir été 
la demeure de Jésus-Christ qui 
s’y est incarné; ce n’est plus 
aujourd’hui qu’un petit village. 
Ce qui reste de plus considéra- 
ble de l’ancienne Nazareth est 
une grotte creusée et taillée dans 
la roche, sur le penchant de la 
montagne qui faisait autrefois 
partie de la maison qu’habitait 
la sainte Vierge au temps de 
l’incarnation. Sainte Hélène, au 
commencement du quatrième 
siècle, fit couvrir cette grotte et 
la salle qui était auprès, d’uoe 
des plus belles et des plus spa- 
cieuses églises de tout le levant. 
Les religieux de Saint-François 
qui sont au nombre de cinq à 
six,, et epi ont soin des saints 
lieux, aidés de quelques chré- 
tiens, ont rétabli cette grotte. 

3 4 < 
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Le couvent de ces religieux est 
environné de hautes murailles 
pour le défendre des courses des 
Arabes. Les Latinss’étant rendus 
maîtres de la Palestine au com- 
mencement du douzième siècle* 
ils établirent un évêque de leur 
rit à Nazareth , et y transférè- 
rent les droits métropolitains 
de Scytopole qui était alors 
presque déserte; mais ayant été 
chassés ensuite par les Sarrasins 
sur la fin du treizième siècle, 
l’archevêque de Nazareth se ré- 
fugia dans la ville de Barlette au 
diocèse deTrani dans la Pouille, 
et fixa son siège dans l’église de 
Notre-Dame hors la ville, d’où 
il fut transféré dans l’abbaye de 
Saint-Bartbélemi où est le cha- 
pitre de cette métropole. Ce 
prélat étend sa juridiction sur 
les anciens diocèses de Cannes et 
de Monte-Verdc qui lui ont été 
unis; le premier en i 455 , et le 
second en i 534 , et sur diverses 
paroisses enclavées dans plu- 
sieurs diocèses voisins. Il est 
sans suffragans et immédiat du 
pape, et il a droit de marcher la 
croix levée partout où il va. 

Archevêques de Nazareth. 

i, Bernard, siégeait en 1120. 

a. Guillaume, souscrit à une 
donation faite en faveur de l’é- 
glise du Saint - Sépulcre par 
Guillaume, archevêque de.Tyr, 
en 1 129. 

3 . Robert»", vivait en 1 1 38 
et h 47 - 

4 - Robert n, succéda au pré- 
cédent en » i 5 i . 

5 . Aitard, mourut à Constan- 
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tinople où il était en qualité 
d’ambassadeur du roi de Jérusa- 
lem en 1 1 58 . 

6. Lotard, prieur de la ca- 
thédrale, siégea en 1 1 58 . 

7. N..., à qui le pape Clé- 
ment iv accorda en 1265 le pri- 
vilège de marcher la croix levée 
partout où il irait. 

8. N..:, siégeait en 1262. 

9. Guv, de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, mort en 1298. 

10. Guillaume, chevalier de 
Saint-Jean -de- Jérusalem, fut 
fait archevêque de Nazareth par 
Nicolas iv, en 1298. 

1 1 . Pierre, assista à la consé- 
cration de l’église de Padoue en 
i32G. 

12. Pierre, de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, nommé par le 
pape Jean xxn en » 33 o, mourut 
sous Clément vi en 1.345. 

» 3 . Durand, de Serinino, fa- 
meux théologien de 1 Ordre des 
carmes, fut éleve à la même di- 
gnité en i 345 , et mourut en 

1*348. 

» 4 . Richard, de l’Ordre des 
Frères Mineurs,' élu en 1 348 , 
mourut en i 36 G. 

i 5 . Guillaume Balvaysius, du 
même Ordre, succéda en » 366 , 
et fut transféré à l’église de 
Torre en i 368 . . 

r6. Jean Salamon, de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs, fut placé 
sur le siège de Nazareth en 

ï 368 . ‘ ' ' 

17. Jean , de-Urbe, en 1390, 
fut transféré au siège d’Egineen 
»4oo. 

18. Jean Paul ou Jean Alexis, 
de l’Ordre des Frères Mineurs , 
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' nommé en t4oo, mourut en 
• 43 t. 

19. Augustin de Favôronibus, 
général de l’Ordre de Saint-Au- 
gustin , devint archevêque de 
Nazareth , et coiliinendataire de 
l’évêché de CeSèue en i j 3 1 - C’é- 
tait un prélat recommandable 
par sa science-- et par la pureté 
de ses inœùrs. 11 gouverna son 
église avec beaucoup ..d’édifica- 
tion, et mourut saintemeut à 
Prato dans h*. Toscane en 1 443 - 

20. Jacques Aurilia, d’une fa- 
mille noble de Naples, religieux 
de l’Ordre des Frères Mineurs , 
évêque de Cannes, fut nommé 
archevêque de Nazareth en i 455 . 
C’est depuis ce temps que le 
siège de Cannes a été uni à celui 
de Nazareth. Ce prélat Siégea 
avec honneur pendant trente- 
six ans. Ferdinand i ci , roi de 
Naples, qui l’honorait de sâ con- 
fiance et de son estime, lui ac- 
corda de fort beaux privilèges. 

21. Jean -Marie Poderieus, 
d’une famille noble de Naples , 
succéda à Jacques en • 1491; Il 
fut transféré à l’archevèche de 
Tarent# en i 5 io. 

•22. - Orland de la Rouycre , 
parent du pape Jules 11 , nom- 
mé d’abord pour l 'église de Ta- 
rente, fut préposé peu de temps 
après- à celle de Nazareth en 
i 5 io. '• 

• 23 . -Grégoire ou Georges Rc- 
nignin,deSyracuse, savant théo- 
logien, de l’Ordre des Frères Mi- 
neufs , passa de l’église de Cagli 
à celle de Nazareth en i 5 i 3 . 

24. Léonard Buccut, nommé 
en. i 5 i 3 , demanda un coadju- 
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leur i 520 , et mourut eu 
i 525 . * 

2,5. Pierre de Allais , de Ra- 
guse , coadjuteur de Léonard 
depuis l’ân iÔ2o, se démit eu 
l 52 Ô. 

26. Hercule Rangonius, car- 
dinal, fut fait administrateur 
des églises de Nazareth et de 
Cannes en 1 5 a(> , et s’en démit 
la même année en faveur de..... 

*7. Laurent Campège, cardi- 
nal, qui abdiqua aussi peu de 
temps après. 

28. Pierre-François Ferro , 
élu eu 1526, mourut sur la fin 
de la même année. 

29. Jean-François de Potenza, 
transféré de l’évècbé de Larino 
en 1537. 

3 0. Philippe Adimarius, -d’une 
ancienne famille de Florence , 
siégea en i 528, et mourut' à Ro- 
me en 1 536 , dans le temps qu’on 
pensait A le faire cardiual. 

3 1 . Jérome de Caro , évêque 
de Monte - Vçrde , 'succéda en 
i 536 . Il avait obtenu aupara- 
vant en i 53 i l’évêché de Cannes 
que le pape Clément vil avait 
séparé de l’archevêché de Na- 
zareth, du’fconsenteuient de Phi- 
lippe Adimarius , à condition 
que.celui qui survivrait à l’autre 
serait mis en possession de ces 
trois sièges , lesquels seraient - 
dorénavant unis à perpétuité. 
Cette union fut confirmée en- 
suite par le pape- Paul ui , en 

1 534 - Jérôme siégea depuis en-' 
core seize ans , et se démit de 
sa triple dignité en i 552 . 

3 ?.. Bernardin, de Figuerra , 
Espagnol, né de parens nobles 
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flans le royaume de Gonade , 
était premier aumônier du roi 
d’Espagne, quand il fut nommé 
au» églises de Nazareth , • de 
Cannes et de Mont-Verde en 
i 553 . 11 passa à celle de Brin- 
disi en i5y2j après avoir fait 
rebâtir à la place de l’église de 
Saint-Barthélemi, celle qui ser- 
vait de métropole, et qui fut 
rasée en i 56 y à l’occasion des 
fortifications de BarletCe. 

33 . Fabius Nirtus Frangipani, 
d’une famille noble de Naples , 
transféré du siège de Cajazzo en 
1573. C’était un prélat très- 
vertueux et très-estimé des pa- 
pes et des rois. Il gouverna plu- 
sieurs villes de l’état ecclésiavli. 
que , et fut six fois légat en 
France où il mourut à Paris 
comblé de gloire et de mérites 
en 1587. 

34 - François Spera, de Fermo, 
docteur en Théologie , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, nommé 
dans un âge fort avancé par 
Sixte v, en 1587, mourut la 
même année , cinq mois apres 
avoir pris possession de son 
église. 

35 . Jérôme Bilacqua , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, con- 
fesseur de Sixte v, succéda au 
précédent en 1687 > et mourut 
à Barlette en 1604. 

36 . Mapbcc Barbcrin ,' d’une 
illustre famille de Florence, 
clerc de la chambre apostolique, 
et légat auprès de Henri îv , roi 
de France, monta sur le siège 
de Nazareth en 1604. Il fut fait 
cardinal, et transféré à l’église 
de Spolète en 1608 , et devint 
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enfin pape sous le nom dtîr* , 
bain vin, en 1623. V ' 

37. Michel-Ange Tontüs, de 

Cesène , siégea en 1608. Il fut 
élevé à la pourpre peu de temps 
après, et passa à l’église de Ce— 
sène en 1609. •• V%, 

38 . Dominique Rivarola , de ' 
Gênes, transféré de l’évêché 
d’Aleria en Corse en 1609 , fut 
fait cardinal en 161 t , et mou- 
rut à Rome «1*1627. 

3 g. Antoine Lombard , Tos- 
can, homme de condition, ver- 
tueux et savant, fut d’abord 
commissaire de la chambre apos- 
tolique , et puis archevêque de 
Nazareth en 1627. 11 mourut à 
Moute-Verde en i 636 . 

4 0. Antoine Severolo, d’une 
famille noble de Faënza , fat 
transféré de l’archevêché de 
Raguse en i 63 g, et mournt en 
1666. 

41. François- Antoine de Lu- 
ca, d’upe famille noble de Mel- 
phi* passa du siège d’Anglona 
à celui de Nazareth en 1667. 

42* Martial Pellegrino , d’uüe 
famille noble de Cassanô, gé- 
néral de l’Ordre des Frères Mi- 
neurs, .devint archevêque de 
Nazareth en 1677, et mourut à 
Naples sur la fin de l’an 1684. • 

43 . Philippe Condulmarius , 
d’une famille noble de Recanati, 
auditeur du cardinal Caraccioli, 
archevêque de Naples , succéda 
à Martial en i 685 . /•• 

44 - Joseph Rosa , après avoir 
servi plusieurs églises d’Italie en 
qualité de vicaire-général, fut 
préposé à celle de Nazareth en 
1690, et mourut en 1694. 
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45 . Dominique Folgori, noble 
napolitain, référendaire de l’une 
et de. l’autre signature , gouver- 
neur de Riinini et de Sau-Seve- 
riuo , fut fait archevêque de Na- 
zarèth en 1695. Il mourut dans 
sa patrie en 1706. 

46 . Jules Piazza , de Forly , 

transféré de l'archevêché de 
Rhodes en 1706, fut envoyé 
nonce apostolique auprès du roi 
de Pologue, et ensuite auprès 
de : l’empereur. Après avoir 
dignement rempli ces léga- 
tions, il fut transféré à l’église 
de Fa*jnza en 1710, devint 
cardinal sous Clément xi, en 
(.7*2. . 

4 ?- Jérôme Matthei, Romain , 
transféré de l’église de Nicotné- 
die en 1710, passa à celle de 
Fermo en 171a. 

48 . Sauveur Miroballo , doc- 
teur en l’un et l’autre droit, 
chanoine de la métropole de 
Naples sa patrie , siégea après 
Jérôme en 1717. ( liai. sac. t. 
% ?• 7/>9 > nov - édit.) ‘ 

La villede Nazareth a eu aussi 
des évêques grecs sous le pa- 
triarche de Jérusalem. Voici 
ceux qui sont connus : 

1 . Pachore, transféré à l’église 
d’ Alexandrie , mourut en i 685 
à Smyrne où il fut englouti 
par un tremblement de terre. 
Nous ignorons s’il a gouverné 
l’église de Nazareth avant ou 
après le suivant. 

2. Partlienius , siégeait eu 
1672. 11 assista la même année 
au concile de Bethléem, assem- 
blé par le patriarche Dosithée u, 
et y souscrivit le iC mars à la 
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condamnation des erreurs des 
calvinistes. . . 

3 . Dorothée , gouvernait la 
même église en 1733. ( Orient t 
chr. t. 3 , p. 6 q 5 . ) 

L’an 1160, il y eut un con- 
cile à Nazareth, où les orientaux 
reconnurent la priinalie du 
Siège apostolique de Rome. 

( Lab. 10. lîard. 6. ) 

NAZARI ou NAZZAR 1 ( Fran- 
çois ), savant Italien, né dans le 
Bergatnasquedansles états sujets 
de la république de Veuise , fut * 
fait, assez jeune, lecteur de phi- 
losophie à Rome, et remplit cet 
emploi avec beaucoup de dis- 
tinction. Il fonda dans la même 
ville un college pour l’entretien 
des écoliers de sa nation pen- 
dant leurs études, et mourut à 
Rome le 18 octobre 17 r< 4 , Jgé 
de plus de quatre-vingts ans , 
après avoir laissé sa' bibliothè- 
que remplie d’un grand nom- 
bre de bons livres à l'église na- 
tionale des Bergamasques. U est 
le principal auteur d’un journal 
d’Italie, qui commença de pa- 
raître à Rome en 1668, et dont 
voici l’histoire abrégée. Il fut 
formé par Michel-Ange Ricci^ 
qui fut depuis cardinal, Jean 
Luci, Salvator et François Serra, 
Thomas de Giuli, Jean Paslriozi, 
Jean-Justin Ciampini , et l’abbé 
Nazzari. Ils convinrent de faire 
chacun en particulier des ex- 
traits des livres qui paraîtraient, 
et de les donner à Nazzari et à 
Salvator Serra, qui furent com- 
mis pour donner la forme aux 
extraits. Narzari devait travail- 
ler sur les auteurs français, et 
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Serra sur ceux des autres na- 
tions. Ils commencèrent sur ce 
pied là , et le premier journal 
parut, comme on l’a dit, en 
1668; mais Serra j qui était au- 
diteur dn cardiual Charles Pio , 
se déchargea entièrement de cet 
ouvrage sur l'abbé -N’azzari qui 
le continua seul. Ce journal 
s’imprima chez Tanassi jusqu'au 
mois de mars 1675. L’auteur 
s’étant brouillé avec cet impri- 
meur, fil paraître la suite de 
soulivrccbez Mascardi et autres, 
aux dépens de Benoît Carrara , 
comme il est marqué à la fin du 
septième journal de l’année 
1678. Ciampini, mécontent de 
ce changement d’imprimeur, 
forma une autre société qui 
donna une nouvelle suite -du 
journal chez TanaSsi , jusqu’à 
la fin de l’année 1G79. Ainsi 
tout ce qui a été imprimé chez 
Tanassi jusqu’au, mois de mars 
1675, et ensuite chez Mascardi , 
et par d’autres, aux dépens de 
Carrara, est l’ouvrage de Naz- 
zari; au lieu que tout ce que 
Tanassi a imprimé depuis, est 
l’ouvrage de la société nouvelle 
de Ciampini. ( Martel, Mémoires 
sur divers genres de littérature 
et d’histoire, p 91 et 92. Le 
P. Niccron , Mém. t. 6, article 
de Ciampini. Moréri , édit, de 

r 7 5 . 9 - ) 

NAZIANZÊ, ville épiscopale 
de Cappadoce, au diocèse du 
Pont, où saint Grégoire, sur- 
nomméle Théologien, avait pris 
naissance. Elle fut d’abord sous 
Césarée , alors métropole de 
toute la Cappadoce; puis sous 
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Tyane, métropole de la seconde 
Cappadoce , après que l’empe- 
pereur Valons eut divisé la Cap- 
padoce en deux parties; mais 
la seconde Cappadoce ayant été 
subdivisée ensuite en deux pro- 
vinces, la ville de. Nazianze fut 
soumise à celle dé Mocèse, mé- 
tropole dé la troisième Cappa- 
doce. Elle fut élevée enfin à la 
dignité métropolitaine dans le 
neuvième siècle. Voici les évê- 
ques qui nous sont connus : 

1. N..., cet évêque dont on 
ignore le nom , eut pour succes- 
seur, aiusi qu’il l’avait prédit... 

2. Grégoire , père de saint 
Grégoire le Théologien, ordon- 
né vers l’an 32 g. Il siégea jus- 
qu’en 374 qu’il mourut. Il s!é— 
tait déchargé quelque temps au- 
paravant du gouvernement de 
son église sur son fils qui était 
pour lors évêque de Sasiines. 

3 . Grégoire 11. 

4 - Eulalius , contemporain et 
parent de saint Grégoire de Na- 
zianze, fut sacré eu 383 . 

5 . Théodose, assista au con- 
cile de Chalcédoine, et souscri- 
vit ensuite à la lettre du con- 
cile de Cappadoce à l'empereur 
Léon , au sujet de la mort de 
saint Protcr d’Alexandrie en 

458 . 

6. Scholastique , souscrivit à 
la relation que le concile de 
Couslantinople fit à Jean, pa- 
triarche , au sujet de Sévère 
d’Antioche et de ses adhérans. 

7. Théodore i ur , au sixième 
concile général. 

8. Michel, souscrivit aux dé- 
crets :>i Trnllo. 


NEA WEB J? 5 

9. N.,., représenté au huitiè- de même, parce que nous div- 
ine coEcile général par un prêtre paraîtrons à la mort , dit que 
nommé Georges^ • nous sommes nés du néant , et 

1 o. Jea n , souscrivit au concile qu’en quelque sorte nous y re- 
pour le rétablissement de Pho- tournerons. ( Setp. 2, a. ) Les ( 

tins. . ' i idoles, à cause de leur im- 

1 1. Eusèbe, défendit la cause puissance, sont aussi souvent 
de l’Église contre le rétablisse- appelées des neans. ( Amos. 6, 
ment de Pbotius. \ «40 - ; J 

N...-, siégeait en n 54 , Réduire au néant, cest-à- 
sous Luc Chrysoberge , patriar- dire, exterminer, ruiner, faire 
che de Constantinople. périr. (Psal. i 4 , 4 -) 

1 3 . Nicéphore, au concile que NÉAPQLIS, autrement NA- 
le même patiarche tint en 1167. PLOUSE, c’est la ville de Si- « 

- i/f. N..., siégeaitdu temps de cbem, ou du moins une ville 
l’empereur Ange-Isaac. ( O rien s très-voisine. Son vrai nom , 
christ, t. i, p. 4 12. ) comme il est marqué dans les 

NAZIR, hébr., ou Nazer cou- médaillés, est Flavia Tseapolis 
ronne ou couronné, honoré, sépa- Sjriee Palestine»! ou Samaria». , 

ré, choisi. Le patriarche Jacobs’a- •( Voyez Sichetn. D. Calmet, 
dressantàJoseph,luidit:(üenès. Dictionn. de la Bible. ) . , 

49, 26. ) que les bénédictions de NÉAPOLIS^ grec, ville nou- 
votre père viennent sur la tête velle , du mot usa , nouveau, 
de Joseph, sur la tête de celui et du mot 7tèA/c, ville , aujour- 
qui est comme le nazir ou cou- d’hui Napoli, dont il est parlé 
ronne de ses frères. Moïse don-* dans le seizième chapitre des 
ne aussi ce nom à Joseph , actes des apôtres, vers. 1 1 , est 
( Deut. 33 , 16.) Nazir dans une ville de Macédoine,, où 
l’orient, est un nom de dignité : . saint Paul arriva en venant de 
il signifie surintendant-général l’ile de Samothrace. De Napoli . 
de la maison du roi de Perse, il alla à Philippes. Napoli est 
( D. Calmet. ) toute voisine des frontières de 

NEA ou NOA , Ville de la la Tbrace. (D. Calmet, ibihem.) 
tribu de Zabulon. ( Voyez •„ NÉARA. l'oyez Naara , vul- 
Noa. ) v-, v , gatè , Nacratiia. • 

NÉANT, nihilutn. Le néant NKBACHAS ou NEBAIltZ , 
se dit quelquefois dans l’Écri- liébr. , qui fructifie, du mot ' 
ture, de ce qui est insensible nul) , fructifier, idole des Hé- 
par opposition à ce qui est sen- véens. ( 4 Reg. 17 , 3 r . ) On ne 
sible : par exemple. Job dit que sait quel est ce Dieu. A La lettre 
Dieu a fondé la terre sur le il pourrait marquer Nebo le 
néant, appendit terram super Voyant, l’oracle de Nebo. Les 
nihilum, parce que l’air est insen- rabbins, suivis de plusieurs 
sible. ( Job. 26, 7. ) Le sage commentateurs, croient que Ne- 
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hachas avait la forme du chien, 
à peu près comme YAnubis des 
Egyptiens. ( Dom Calmet , Dict. 
de la Bible. ) 

NEÜAI, Israélite de la tribu 
de Lévi , qui , après le retour de 
la captivité dp Babyloue , fut 
un de ceux qui signèrent l’al- 
liance que fit Néhéinie avec le 
Seigneur. (zEsdr. io, 19.) 

NEBALLAT, liébr. , qui fruc- 
tifie ou qui prophétise en secret, 
du mot nub et niba, et du mot 
• lut, caché , .ville de la tribu de 
Benjamin. ( 2 Esdr. 11, 34 ) 

NEBIO ou NEBBIO, Nebium, 
ville épiscopale de Corse, sous 
la métropole de Gènes. Elle est 
aujourd’hui ruinée , et n’est 
plus qu’un village. L’évêque a 
transféré sa résidence à San-Fio- 
renzo, petite ville située sur la 
côte occidentale, sur un golfe 
auquel elle donne son nom. La 
cathédrale de Saint-Florent ou 
San-Fiorenzo n’a que sept cha- 
noines, le diocèse contient cinq 
bourgs ou piéves, douze mille 
âmes, huit maisons religieuses 
d’hommes, et autant de filles. 

Evêques de Nebbio. 

1 . Martin , assista au concile 

de Latran en 649. 

2. Jean , siégeait en 1283, 

3 . Guillaume. 

4 - Jeau , se démit en i3i t . 

5 . Pricevallis , de l’Ordre des 
Frères Mineurs, élu en i 3 ir,, 
mort en 1 333 .. 

6. Raphaël Spino'a , Génois , 
de l’Ordre des Frères Mineurs , 
succéda au précédent en i33i. 

7. Vincent, du même Ordre. 
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des Frères Mineurs , siégea après 
Raphaël. ' V , 

8. Pierre, en 1 362. 1 

9. Julien , en i 363 . 

10. Raphaël , de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs , suivant Fon- 
tana , nommé en i 363 , siégeait 
epeore en i 38 i . 

1 1 . Thomas , mort en i3g2. 

12. Pierre, depuis L’an 0392. 
jusqu’à l’an i 4 i 5 . 

, i 3 . Antoine Surracha, cha- 
noine de Salerne , en i 4 i 5 , fut 
transféré à l’église d’Acerno peu 
de temps après. 

t 4 ^> Pierre Stephanescus de 
Hannibaldis, Romain, cardinal 
du titre de Saint-Ange, com- 
mendataire de l’église de-Neb- 
bio en i4>8,fut transféré à une 
autre église en 1 43 i . k -.'- 

16. François de Perfectis, Ro- 
main, en r 43 ». 

17. Oberlus Pineltus, noble 

génois, depuis l’an i 465 jusqu’à - 
l’an 1481. .v 

18. Baptiste de Salutiis , no- 
ble génois, élu en 1481, mort 
en i 5 i 4 - 

19. Jacques , successeur de 
Baptiste ,. mourut en i 5 i 4 - 

20. Augustin Justiniani, d’une 
famille noble de Gênes, savant 
religieüx de l’Ordre de Frères 
Prêcheurs , fut fait évêque de 
Nebbio en i 5 i 4 - Il demeura quel- 
que temps en Fraüce auprès du 
roi François et il enseigna ■ 
publiquement l’hébreu à Paris 
par ordre de ce prince. Etant 
retourné ensuite en Italie , et 
s’étant embarqué pour se ren- 
dre à sou église , il se noya dans 
les mers de Gènes en i 536 . 
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21. Jérôme Auria , cardinal , 
, coinmendatairc de l’église de 

Nebbio eii i 536 , s’en démit 
deux ans après. 

22. André Grimaldi, d’une 
famille noble de Gènes , succéda 
au cardinal Auria en i 538 , et 
mourut en i 558 . 

2.3. Philippe Arighettus, de 
Corse , religieux de l’étroite ob- 
servance de Saint-François, de- 
vint évêque de Nebbio en i 558 , 
et mourut en 1572. 

? 4 . Adrien Vincent, Romain, 
'a près a voir gouverné long-temps 
l’église d’Aleria en qualité de 
vicaire-général , fut préposé à 
celle de Nebbio en 1572, et 
mourut la même année. 

25 . Guillaume Rodanus , de 
Vernaccia , nommé en 1573 , 
prit possession de son siège en 
1574 , et mourut la même an- 
née. C’était un prélat fort sa- 
vant. 

26. César Contardus, Génois, 
siégea depuis l’an 1 574 jusqu’à 
l’an 1578, qu’il fut transféré à 
l'église de Sagone. 

27. M. Antoine Mouteflorus , 
de Valerano,éluen 1578, mou- 

, rut la même année. 

28. Jean-Baptiste Baldus, de 
Lerice , siégea dix ans. 

29. André Scribanus, de Gê- 
nes, mourut en i 5 g 6 . Après sa 
mort, Clément vin ordonna que 
les revenus de l’évêché fussent 
employés aux réparations de 1a 
cathédrale, ce qui fit vaquer le 
siège pendant quatre ans. 

3 0. Jacques Ruscianus , de 
Vintimille, nommé en 1G01, 
mourut en 1611. 
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3 i . Julien Castagnola , succé- 
da à Jacques en 1 61 1, et mourut' 
en 1820 avec la réputation d’un 
vertueux et savant prélat. 

32 . Jean Mas<ÿ»rdus , noble et 
savant citoyen de Sarzand , sa- 
cré à Rome en 1621 , mourut 
en 1646. 

33 . Vincent Saporitus , siégea 
en 1646, et mourut en iG 63 . 

34 . Frauçois Camille de Mari , 
Génois, clerc régulier des So- 
masques, lecteur de Théologie, 
et fameux prédicateur , devint 
évêque de Nebbio en 1664, et 
mourut en 1671. 

35 . Jean-Jérôme Doria , Gé- 
nois , de la même congrégation 
des Sotnasqucs , succéda au pré- 
cédent en 1671, et mourut dans 
sa patri ejjp 1703. 

3 G. Tbftinas Justin ia ni , évê- 
que de CIuo, fut transféré à l’é- 
glise de Nebbio en 1709, et mou- 
rut en 1713. 

37. Nicolas Gaétan Aprosius , 
de Vintimille , savant clerc ré- 
gulier théatin , fut nommé à 
Févéché de Nebbio en .1713. 
(fiai, sac., tom. 4 » c °l- 101O.) 

NERO. (Voyez Nxv.o.) 

NEBRISSENSIS ( Antoine ). 
{Voyez Antoine Nkbrissi-.nsis.) 

NEBSAN , héb. , de la déni ou 
de l’ivoire, ville de la Palestine , 
dans la tribu de Juda , proche 
la mer Morte. ( Jostié, i 5 , 62.) 

NEBUCHADNEZAR. C’est 
ainsi que les Juifs prononceut 
le nom de Nabuchodouosor. 
( Dom Calmet, Dictioun. de la 
Bible , t. 2. ) 

NEBUZARDAN. ( Voyez N x- 

1IUZAIIDAN.) 


r 
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NECÉB, héb. , qui trouve , 
perce , niaudit ou nomme , ville 
de la tribu de Nepbtali. (Josué , 
19, 33 . ) C'est la même qu’A- 
dami. v 

NÉCESSITÉ. Ce terme se 
prend non-seulement pour le 
besoin où l’on peut se trouver 
de quelque chose, mais aussi 
pour l’embarras, la peine l’in- 
quiétude où l'on se trouve, soit 
intérieurement , soit de lu part 
de quelque cause extérieure , 
angustiœ ; il est surtout pris en 
ce sens dans les pseaumes. 
{Psalm. 17.) 

Le nom nécessaire ne marque 
pas toujours une nécessité ab- 
solue , mais de convenance ou 
d’utilité; par exemple , Matt. 
18, 7. -Il faut qu’iLarrive des 
scandales , comme s£ptn disait , 
Dieu permet qu’il en arrive , et 
il sait en tirer sa gloire. 

NÉCESSITÉ , nécessitas , ne- 
cessiiudo. La nécessité est une 
puissance à laquelle on ne peut 
résister, et qui entraîne la vo- 
lonté d’une manière inévitable. 
On distingue plusieurs sortes de 
nécessités j une nécessité physi- 
que , une nécessité morale , une 
nécessité simple et absolue , et 
une nécessité relative. 

La nécessité physique qu’on 
appelle aussi impuissance sim- 
ple et physique, est le défaut 
d’un principe, ou d’un secours 
absolument nécessaire pour agir. 
Ce défaut se trouve non -seule- 
ment quand on manque du prin- 
cipe, ou du secours nécessaire 
pour agir, mais aussi quand ce 
principe, ou ce secours, quoique 

■n - .. ^ • • ‘ 
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présent, est lié et empêché. Un 
homme aveugle est dans l’im- 
puissance physique de voir les 
objets , par le défaut d’un prin- 
cipe nécessaire pour la vision ; 
savoir, des yeux propres et bien 
disposés pour voir. Un homme 
qui a des yeux propres et bien 
disposés pour voir j mais qui est 
dans les ténèbres et qui manque 
de lumière , est aussi dans l’im- 
puissance physique de. voir par 
le défaut d’un secours nécessaire 
pour exercer la vision dans les 
ténèbres, savoir la lumière pro— 
J pre% cet effet. 11 en est de même 
d’un animal qui n’a point d’ài- 
les, ou dont les ailes sont liées et 
empêchées, par rapporté l’action 
de voler, etc. ' - 

La nécessité ou impuissance 
morale consiste dans une grande 
difficulté de faire une chose, ou 
de s’en abstenir. Un homme 
faible et délicat est dans l’im- 
puissance morale de faire une 
longue route à pied ; un homme 
accoutumé à tous les plaisirs , 
est dans l’impuissance morale 
de s’en priver constamment par 
une vie toute contraire , c’est-à- 
dire, qu’ils ne le peuvent que 
très- difficilement. L’impuis- 
sance morale a donc sa source 
dans la faiblesse, le penchant, 
la passion , la tentation, l’habi- 
tude, etc. 

La nécessité simple et absolue 
est celle qui accompagne l’agent 
partout, indépendamment des 
situations , ou des circonstances 
particulières dans lesquelles il 
peut se trouver. Telle serait dans- 
un homme destitué de toute 
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grâce, l’impuissance de faire au- NECHILOTH. Ce terme se 
cune action surnaturelle et mé- trouve à la tête du cinquième 
ritoire du ciel. pseaume; il signifie les danses 

La nécessité relative est celle ou les flûtes. Ce pseaume' est 
qui déjœnd desétats et des cir- adressé au maître qui présidait 
constances; en sorte que quoi- aux danses qui se faisaient en 
qu’cn certains états et en certai- certainescéréinoniesde religion, 
nés circonstances , on soit dans On peut traduire le titre de ce 
une impuissance physique ou pseaume : Pseaume de David 
morale d’agir, on le peut néan- adressé au maître de la musique 
moins en d’autres états et en qui préside aux danses et aux 
d’autre*circonstances. Un liom- flûtes. 

me également susceptible des NÉCROLOGE ou NECROLO- 
lîons et des mauvais exemples, GUE, Necrologium. Terme de 
fera aisément dans une compa- diplomatique qui est particu- 
gnie des personnes chrétiennes lièrement en usage chez les moi- 
et pieuses des actions de vertu, nés et qui signifie un livre dans 
qu’il ne pourrait faire que très- lequel on écrit le nom et la 
difficilement dans un cercle de mort des abbés, des prieurs, des 
lil)erlins„(/ : 'bj'ez Actes humains, religieux, des bienfaiteurs avec 
Grâce-, Liberté, Prémotion phy- le jour de leur commémoration. 
sique.) • - , , Les nécrologes qui sont à l’usage 

NKCIlAO, hébr., boiteux ou des séculiers contiennent la 
quiaéld battu, nom de Pharaon, mort des chanoines et des di- 
roi d’Égypte. Ce prince porta gnitaires. Le père Mabillon re- 
ses armes jusqu’à l’Euphrate et marque que le nécrologe a suc- 
conquit la ville de Carchémise. cédé aux dyptiques, chez les moi- 
Çérodote, A. 2, c. i58, dit quç nes.’Comme le diacre ou sous- 
Necliao ou Necbo» était fils de diacre récitait en silence à l’o- 
Psammetichus, roi d’Égypte et reillcdu prêtrependant le canon 
que lui ayant succédé il mit sur les noms marqués dans les dypti- 
pied de grandes armées de terre, ques,lesreligieuxvoulurentavoir 
équipa de grandes flottes et se la consolation d’entendre réciter 
rendit maître de la ville de Ca- tout haut les noms de leurs con- 
dyris, qui appartenait aux Sy- frères. On fit pour ce sujet au 
riens. ( Dom Calmet, Diction- lieu des dyptiques le nécrologe, 
naire de la Bible, t. 2 ;) ou le livre des morts, qu ? on ap- 

L’Ecriture raconte . l’expédi- pelait aussi quelquefois le livre 
tion de Néchao dans un grand de vie, dans lequel on écrivait 
détail. (2 Par. 35, 22 et 4 . Rcg. les noms des frères et des per- 
23 , 29, 3o, etc.) sonnes unies. Ce. qui s’observa 

NÉCK.AM ou NECQUAM ou dès le commencement de l'Ordre 
NEK.AMouNEK.AN (-Alexandre), de. Saint-Benoît; mais ces noms 
( V oyez Alexandre Nekan.) n’étaientlus qu’à prime après le 
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martyrologe, où rien ne pou- 
vait empêcher de les lire tout 
haut. Le nécrologe s’appelait 
aussi calendaire, cnlendarium , 
et obituaire, obitorium ou ebi- 
tuarium, c’est-à-dire, le livre des 
obits ou des obiits , des morts. 
(Le père Mabillon, Annal, béné- 
dict. t. 3 , p. 76. Le père le Brun, 
Explication de la messe, t. 4 , 
p. iu>) 

NECROMANCIE ou MAGIE 
NOIRE , qui consiste à évoquer 
les mânes des trépassés. L’Écri- 
ture parle au long de l’appari- 
tion de Samuel à Saul. ( Voyez 
i Reg. 28, 7.) Le terme de né- 
cromancie ne se trouve point 
dans l’Écriture; mais Moïse dé- 
fend de consulter les devins , et 
ceux qui consultent les morts. 
( Deut. 17,3. ) En exécution de 
cette loi, Saiil chassa les nécro- 
manciens ; mais on voit par les 
livres des Paralipomènes , que 
la loi était mal observée sur cet 
article , comme sur beaucoup 
d’autres, (t Reg. 28, 3 ', 8, q. 
et 1 Par. to, i 3 ; et 2 Par. 33 , 
6, etc.) 

Les rabbins croient que les 
nécromanciens employaient sur- 
tout le crâne des morts pour 
faire leurs évocations, et ne ces- 
saient d’invoquer les mânes jus- 
qu’à ce que le mort leur appa- 
rût, ou qu’un démon sous la 
forme du mort leur parlât. On 
ne voit pas que la nécromancien- 
ne d’Endorait usé d’autre chose 
que de paroles. Plusieurs ont 
cru qu’il n’y avait dans l’art des 
nécromanciens, que de la four- 
berie , et que jamais on n’invo- 
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quait réellement les trépassés. 
(Doin Calmet, Dissertation sur 
l’apparition de Samuel à la tète 
de son commentaire sur les li- 
vres des rois. Voyez Magie, 
Maléfice , Soucies. ) 

NÉE (M.), de la Rochelle, 
avocat en parlement. Nousavons 
de lui : Mémoire pour servir à 
l’histoire du Nivernais et Don- 
ziois, avec des dissertations , à 
Paris , chez oreau pève, 1747, 
in-12. 2 0 . Commentaire sur*la 
coutume du bailliage et comté 
d’Auxerre , anciens ressorts et 
enclaves.,, rédigé en présence et 
du consentement des trois états 
du pays , à Paris, chez Claudc- 
Jean-Baplistc Bauche, fils, > 7 ^ 9 » 
in* 4 °. 

NEELA ou NEHELA , EL\ , 
ALAN A, et peut-être ELEALE 
chez les Moabites, siège épis- 
copal d’Arabie, sous la métro- 
pole de Bostra, au patriarebat 
d’Antioche. Nous en connaissons 
un évêque nommé Gautus , par 
lequel Constantin, métropoli- 
tain de Bostra , souscrivit au 
concile de Chalcédoine: (Act. 6. 
Or, chr. , t. 2, p. 867.) 

NEELLE, en Vermandois. Il 
y eut un coucile le 7 septembre 
de l’an taoo, concilium nigcl- 
lènse. Le roi Philippe-Auguste 
ayant repris Ingeburge et juré 
qu’il la traiterait en reine, le lé- 
gat leva l’interdit qui avait duré 
huit mois. (Dictionn. des con- 
ciles. ) 

NEELS ou NEELSIÜS (Nico- 
las) , né -à Campenhout dans le 
Brabant, fit. profession de l’Or- 
dre de Saint-Dominique à Garni 
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vers l’an i'558. Il fit sa licence à 
Louvain, et prit le bonnet de 
docteur à Douai. Il enseigna la 
Théologie à Louvain , et prêcha 
avec beaucoup de réputation. Il 
possédait bien les langues grec- 
que et hébraïque, etjson Habileté 
à expliquer l’Écriture lui donna 
de grandi avantages dans les dis- 
putes fréquentes qu’il eut avec 
les calvinistes s ce fut ce qui le 
fit choisir l’an 1577 pour aller à 
Gand y combattre l’hérésie qui 
y aêait fait de grands ravages. Il 
, y prêchait chaque jour alterna- 
tivement pour fortifier les ca- 
tholiques dans la saine doctrine 
et pour réfuter les hérétiques; 
mais dès l’année suivante, ceux- 
ci chassèrent Néèls et tous ses 
compagnons de la ville. L’an 
1 58^, *1 fut fa'* provincial delà 
basse Germanie qu’il gouverna 
jusqu’à sa mort, arrivée le 39 
janvier 1690, et non pas i6oq, 
comme le dit M. l’abbé Ladvo- 
cat. Il était alorsàgéde soixante 
ans, et avait écrit des commen- 
taires sur la Genèse, le Cantique 
des cantiques, les épîtres de saint 
Paul et l’Apocalypse; des dis- 
cours latins, grecs et hébreux; 
des sermons de la foi et du sym- 
bole , que le père Gilbert de la 
Haie avait vus dans le couvent 
des dominicains de Gand où on 
ne les trouve plus : on y trouve 
seulement ses exhortations à ses 
religieux écrites en latin et en 
français, et s^eçons sur le qua- 
trième livre des sentences. (1 æ 
P. Échard, Script, crd. Prted. , 
t. a, p. 339.) 

NEERCASSEL ( Jean de), évê- 
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que des catholiques de Hollan- 
de, sacré sous le litre d’évêque 
de Castorie en 1662 et vicaire- 
général du pape en ce pays , 
était de Gorkum. Il avait am- 
brassé l’institut des prêtres de 
l'Oratoire avant son épiscopat et 
il remplit avec beaucoup de zèle 
les devoirs d’évêque et de vi- 
caire apostolique en Hollande 
jusqu’à sa mort, qui arriva le 
6 ou le 8 juin 1G86 à Zwol, 
dans la soixantième année de 
son âge. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages en latin; i°. Un traité 
sur la lecture de l’Écriture- 
Sainte , intitulé: Trnetatus de 
lectione Scripturarum in tjuo 
protestantium cas legendi pra- 
xis refellitur, catholicorum verè 
stabilitus, avec une dissertation, 
de interprète Scripturarum , 
1677, in-12. 2°. Un traité sur la 
nécessité de l’amour de Dieu 
dans le sacrement de pénitence, 
intitulé Amar ptvnitens , en 2 
volumes in-8°, i684- C’est la 
seconde et la meilleure édition. 
3°. Un traité du culte des saints 
et principalement de la très- 
sainte Vierge Marie, 1 volume 
in-8°. Ces trois ouvrage qui 
sont exccllens, ont été traduits 
en français par M. le Roy, abbé 
de Haute-Fontaine. Mais la tra- 
duction de YAmor pœnitens n’a 
point paru. 11 a été traduit de- 
puis par Pierre Guilbert, Pari- 
sien , et imprimé à Utrecht 
( peut-être à Rouen), en 1 74 * » 
en 3 volumes in-12. Il faut re- 
marquer que la deuxième par- 
tie de Yappendix, qui est dans 
la deuxième édition de Y Amor 


38 a NÉE 

pœniiens, est l’ouvrage de M. 
Arnauld, et que M. de Castorie 
ne fit que l’adopter, comme on 
le voit par les lettres du premier, 
et surtout par la lettre 336 , t. 

On a encore de M. de Néercassel 
une lettre pastorale de l’an 1675, 
pour l’observation du décret 
d’innocent xi, contre soixante- 
cinq propositions de morale, et 
la relation de sa dernière visite 
épiscopale, en 1686. Les ouvra- 
ges de cet auteur ne sont ,' ni 
élégans , ni polis, mais clairs, 
solides, pleins de doctrine et de 
piété. (Dupin, Bibliothèque, 
dix-septième siècle. Valère-An- 
dré, Bibliothèque belg., à Bru- 
xelles, 1739, in-4°, t. 2, p. 701 
et suiv.) 

NÉERDA , ville de Babylonie 
ou de la Mésopotamie. Les Juifs 
y avaient une école célèbre; les 
deux frères Asinée et Anilée , 
connus dans Josephe, Ant. 1 . 
18, c. 12, étaient natifs de 
Néerda; et les Juifs de Mésopo- 
tamie persécutés à cause d’eux, 
furent obligés de se retirer à 
Nisibe et à Néerda, vers l'an !\o 
de Jésus-Christ ou de l’ère vul- 
gaire. ( Dom Cal met, Diction- 
naire de la Bible.) 

NÉESSEN ( Laurent ), natif 
de Brabant , chanoine de la ca- 
thédrale de Malines et président 
du séminaire de cette ville, aug- 
menta considérablement les re- 
venus de ce séminaire, à condi- 
tion qu’on n’y nommerait pour 
professeurs, que des clercs sécu- 
liers ; il mourut en 1679. On a 
de lui une Théologie scholasti- 
que et une Théologie morale, 
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en latin. ( M. l’abbé Ladvocat , 
Dictionnaire historique.) 

NÉEVIUS , vulgairement- 
NÉEF 3 ( Jean ), religieux augus- 
tin, né à Malines, fut bachelier 
en Théologie, et provincial de 
son Ordre pour la Flandre et la 
province de Cologne. Il mourut 
à Malines à l’àge de quatre-vingts 
ans, le 28 juin iG 56 et laissa les 
écrits suivons: i°. Eremùs au— 
gustiniana, floribus honoris et 
sanctilalis vernans, à Louvain , 

i 638 , in- 4 °, 2 0 . Un traité fla- 
mand de l’usage -fréquent des 
sacremens de Pénitence et de 
l’Eucharistie, avec une addition 
sur les confrairies et les indul- 
gences. 3 “. Vila sanctee Monte ce , 
à Anvers, 1628. 4 °- Horologiùm 
monasticte pehfectionis , à Lou- 
vain, r 63 o. 5 °.De tertiarirs Or- 
dinisSancti-AngUstini , à Anvers, 
i 632 . 6p. Le Testament de Jé- 
sus-Christ, en flamand. 7®. La 
règle de Saint-Augustin , ayec 
une explication des trois vœux 
de pauvreté, de-chasteté et d’o- 
béissance. (Valère- André, Bi- 
bliothèque belg., édition de 
Bruxelles, 1739, in- 4 ", t. 2, p. 
700.) : 

NEF D’ÉGLISE, pronaos,, 
pronaon. La nef de l’église, ainsi 
appelée, parce qu’elle a la forme 
d’un navire renversé, est cette 
partie de l’église qui s’étend de- 
puis leportail jusqu’au chœur.- 
Le peuple se place dans la nef. 
Elle appartient paroissiens, 

et c’est à eux à la faire réparer 
ou rebâtir. . . - ■' 

NEF (Ordre de la), Ordre de 
chevalerie. ( Voy. Navire.)-/' 
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NEGINOTH. Ce terme se trou- 
ve à la tête de quelques pseau- 
nies. 11 signifie des instrumensà 
cordes, que l’on touchait avec 
les doigts, ou des joueuses d’ins- 
trument; et l’on peut traduire 
ces titres par : Pseaume de Da- 
vid au maître de la musique , 
qui préside sur les inst rumens à 
cordes. 

NÉGOCE, trafic, commerce , 
soit en argent, soit en mar- 
chandises. Negotium, negotia- 
tio, mercimonium. ( Voj. Com- 
merce.) 4 

NÉGREPONT, île de l’Archi- 
pel, qu’on appelait autrefois 
Cubæ ou Chalcis. Elle est située 
près de la côte septentrionale de 
la Livadie, dont elle est séparée 
par le détroit nommé Euripe 
par les anciens , qui n’a que cin- 
quante pas de largeur, et qu’on 
passe sur un pont. On donne à 
cette île trois cent soixante mil- 
les de circuit. Elle est très-fer- 
tile, et contient soixante mille 
âmes, dont il y a cinquante mille 
chrétiens; le reste des habitans 
sont des Turcs, ou des J uifs. Les 
Vénitiens l’ont possédée quel- 
que temps. Mahomet 11 la con- 
quit sur eux en 1470, et depuis 
les Turcs en ont été les maîtres. 
La ville principale de l’ile s’ap- 
pelle aussi Négrcpont. Elle est 
bien fortifiée, défendue par deux 
bonnes citadelles, eta un fort 
bçn port. Elle peut avoir deux 
milles de circuit, et quinze 
mille habitans entre Turcs et 
Juifs; mais les faubourgs où de- 
meurent leschré tiens sont mieux 
peuplés. Les jésuites y ont eu une 
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maison où ils enseignaient la jeu- 
nesse. Il y a eu à Négrepont des 
évêques grecs, suffragans de Co- 
rinthe, puis d’Athènes; on peut 
en voir la succession chronolo- 
gique au mot Chalcide. Les La- 
tins y en ont eu aussi du temps 
que les empereurs français de 
Constantinople étaient maîtres 
de cette île. Voici ceux de ce 
rit qui nous sont connus: 

1. Théodore, évêque grec de 
Négrepont, s’éta'nt uni de com- 
munion avec l’Église romaine, 
fut confirmé dans son évêché de 
Négrepont par le légat du saint- 
siège au commencement du 
treizième siècle , que les Latins 
se rendirent maîtres de cette île; 
c’est pour cela qu’on le met 
aussi parmi les évêques latins 
de la même église de Négre- 
pont. {Voyez la lettre du pape 
Innocent 111 en date du 8 dé- 
cembre 1208. t. 2, edit. Baluz, 
p. 228.) 

2. N...., siégeait sous Urbain 

en i2f>3. „ 

3. N...., en 1295, sous Boni- 
face vni. • 

4. Gualclievus ou Gualterus, 
en 1307, mourut en 1 3 1 3 . Après 
la mort de ce prélat, le pape 
Clément v mit l’église de Né- 
grepont en commende, et or- 
donna que les revenus servi- 
raient d’apanage aux patriar- 
ches latins de Constantinople, 
tant que les grecs schismatiques 
seraient maîtres de Constanti- 
nople. . 

5 . Nicolas, patriarche latin de 
Constantinople, fut chargé de 
l’administration de l’église de 
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Négrepont par Clément v en 

. 34 - 

6. Ange Corarius, Vénitien, 
qui fut pape sous le nom de 
Grégoire xn succéda à Nicolas 
sur la fin du même siècle. ( Or. 
clir. t. 3, p. 848.) 

NÈGRES, esclaves noirs qu’on 
tire de la côte d’Afrique, et 
qu’on vend dans les îles de l’A- 
mérique pour la culture du 
pays; et dans la terre-ferme, 
pour travailler aux mines, aux 
sucreries, etc. Quoique nous ne 
reconnaissions pas d’esclaves en 
France, cette règle n’a point lieu 
par rapport aux colonies fran- 
çaises de l’Amérique et de l’A- 
frique. Nos rois ont permis d’y 
acheter et d’y posséder des es- 
claves nègres; ils ont même 
donné des lois qui fixent les 
droits des maîtres sur les escla- 
ves, qui prescrivent la manière 
de les acheter, de les vendre, de 
les punir, de les affranchir, etc. 
On peut voir ces lois dans l’édit 
du mois d’avril «6i5, et dans 
celui du mois de mars i685, re- 
gistres au conseil souverain de 
Saint-Domingue le 6 mai 1687. 
Ce second édit , connu sous le 
nom de code noir , sert de ré- 
glement pour la police des îles 
de l’Amérique, et contient en- 
tre autres dispositions que tous 
les nègres doivent être instruits 
dans la religion catholique; que 
les hahitans qui en achètent de 
nouveaux arrivés, sont tenus, à 
peine d’amende arbitraire, d’en 
instruire le gouverneur et l’in- 
tendant dans huitaine au plus 
tard , afin qu’ils pussent donner 
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les ordres nécessaires pour l’ins- 
truction et le baptême des nè- 
gres; que les hommes libres qui 
ont des eufans de leur concu- 
binage avec des esclaves, ensem- 
ble les maîtres qui l’ont souf- 
fert, doivent être condamnés en 
une amende de deux mille li- 
vres de sucre ; et s’ils sont les 
maîtres de l’esclave dont Hs 
ont eu un ou plusieurs enfans, 
l’esclave et les enfans sont en 
outre confisqués au profit de 
l’hôpital , sans jamais pouvoir 
être affranchis; que les solenni- 
tés prescrites pour les mariages 
en France par l’ordonnance de 
Blois, et par la déclaration du 
mois de novembre i63g, doi- 
vent être observées par les per- 
sonnes libres et par les esclaves; 
cependant le consentement des 
père et mère de l’esclave n’est 
pas nécessaire, celui du maître 
suffit seul ; que les maîtres des 
esclaves sont obligés de leur 
fournir la nourriture et les vê- 
temens réglés par l’article 22 et 
26; qu'ils ne peuvent leur don- 
ner de l’eau-de-vie pour leur 
tenir lieu de cette nourriture, 
ni se décharger de leur subsis- 
tance en leur permettant de tra- 
vailler certains jours de la se- 
maine pour leur compte parti- 
culier; que les esclave? infirmes 
doivent être nourris et entre- 
tenus par leurs maîtres, sinon 
ils sont adjugés à l’hôpital, au- 
quel le maître doit être con- 
damné de payer la nourriture; 
que les maîtres peuvent faire 
enchaîner leurs esclaves ( quand 
ils l’ont mérité), et les faire 
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battre de verges et de cordés ; ’de Ne/ielamlth peut signifier un 
mais ils ne peuvent leur faire songe : ainsi Semeïas Nehela- 
donner la torture, ni les faire mites peut signifier Semeïas le 
mutiler, à peine de confiscation, Rêveur; On connaît une ville de 
etc. Une ordonnance du oc- Né/rrM ou N ah ah, l dans la tri- 
tobre 1713, défend à toutejsper- bu de Zabulon. 
sonnes établies aux îles fran- IJi’ÉIlÉEL-ESCOL, bébr., tor- 
çaises de l’Amérique , d’affran- rent ou vallée du raisin, du mot 
chir leurs esclaves, sans la per- nakal, torrent ou vallée ; et du 
mission par écrit des gouver- mot cschokl, raisin. On donna 
neurs et intendans, ou commis- ce nom à la vallée de la terre 
saires-ordonnateurs, à peine de promise, où les Israélites cueil- 
nullité, et d’elre les esclaves liront un raisin que l’on rapport 
vendus au profit du roi. Une ta au camp de Cadès, sur un 
autre ordonnance du i5 juin béton porté par deux personnes. 
L* *736, défend aux prêtres et rèp (Num. i3, 5.4.) 

ligieux desservans les cures aux NÉ11É LAMITES, bébr. , son- 

l îles , de baptiser aucuu enfant gelir ou somma,/, du mot ka- 
co mine libre, à moins que l’af- lam, nom de pays. (Jérém., 20, 
franchissement des mères ne 24.) ’ ’ 

leur soit auparavant prouvé par NÉHÉIMIE, liébr. , repos du 
des actes de liberté, revêtus de Seigneur, du mot m,ak , repos , 
la permission par écrit des gôu- et du mot J ah. Seigneur, fils 
verneurs et intendans ou coin- d’IIelcias ou Clielcias, naquit à 
missaircs-ordonnateurs, de la- liahylone durant La captivité, 
quelle même il doit être fait. L’Écriture lui donne souvent le 
mentiou sur le registre des bap- nom dtblhcrsata , c’est-à-dire , 
ternes. La même ordonnance l 'édiansou, parce qu’il possédait 
veut aussi que les enfans bapti- cet emploi à la cour du roi Ai- 
sés comme libres, quoique leur taxerxès- langue 1 1 avait 

mère soit esclave, soient* tou- pour la patrie de ses peres une 
jours réputés esclaves, et que le si grande, tendresse, qu’ayant 
maître en soit non-seulement appris la destruction des portes 
privé, mais condamné a une et des murs de Jérusalem, il ne 
amende qui ne pourra être put dissimuler au roi la peine 
moindre que de la valeur de qu’il en ressentait. Il obtint de 
l’esclave. (M. Denisart , Collect. ce prince la permission de les 
jurisprud. au mot Nègres.) Tou- aller rétablir, à condition qu’il 
tes ces lois ont suivi le sort de l’a- reviendrait à la cour dans un 
bolition de la traite des nègres, certain temps ; et on lui fit ex- 
Nl'.HEL ou iN En h LAM, ou pédier des lettres adressées aux 
plutôt N AH AL, Semeïas, baux gouverneurs de delà l’Euphrate, 
prophète de Juda, était de Né- avec ordre de lui fournir les bois 
helam. Jérém. 2g, 24- Le nom nécessaires pourcouvrirles tours 
>7- a5 
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et les portes de la ville, ainsi que 
sa maison, étant loi- même éta- 
bli gouverneur de la Judée, 
(i Esdr., 2, 63 et ?.. Esdr., 7, 
65 et 2. Esdr., i, 2, 3, etc., et 2. 
Esdr., 2, r, 2, 3 , etc.) 

Néhémie arriva à Jérusalem 
avec ces lettres et ces pouvoirs, 
et sans rien dire d’abord, visita 
la nuit les murailles. Après cela 
ayant assemblé les principaux 
du peuple, et montré ses pou- 
voirs, il trouva tout le inonde 
disposé à lui obéir, et aussitôt 
on commença l’ouvrage. Les 
ennemis des Juifs s’en raillèrent 
d’abord; mais voyant les prin- 
cipales brèches ré pa rées , i 1s n ’o u- 
blièrent, ni menaces, ni ruses 
pour détourner Néhémie de son 
entreprise ; lui de son côté avant 
pris les plus sages précautions 
contre la violence , et s’étant 
adroitement défait des pièges 
qu’on lui avait tendus, il conti- 
nua son ouvrage, et l’acheva heu- 
reusement cinquantc-deffcc jours 
après qu’on eut commencé à y 
travailler. (2 Esdr., 4 » e ' e- ’ 
6, 12, 3^tc. , 6, 8.,... i 5 .) 

Après que l’ouvrage fut fini, 
il fit la dédicace des murs, des 
touvsctdes portes de Jérusalem, 
avec beaucoup de solennité et 
de grandes “réjouissances ; et 
comme la fête des tabernacles 
se rencontra dans le même 
temps, on la célébra avec grande 
solennité. Néhémie ayant re- 
marqué que l’enceinte de la ville 
était trop grande , eu égard au 
nombre de ses habitans, or- 
donna que les principaux et la 
dixième partie du peuple y 
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fixeraient leur demeure. (2 Es- 
dr. , 11. ) '■f 

Néhémie s’appliqua ensuite, à 
réprimer la dureté des riches, 
qui tenaient en esclavage les fils 
et les filles des plus pauvres , et 
gardaient les champs que ces 
misérables avaient été obligés 
de leureugager, ou de leur ven- 
dre. Il réussit enfin à rompre les 
mariages des Juifs avec des fem- 
mes étrangères, et à renvoyer 
celles-ci. Il obligea les peuples 
h fournir à la subsistance des 
prêtres, afin de rétablir la dé- 
cence du culte du Seigneur. 11 
rétablit l’observation du sabbat, 
qui avait été fort négligée à Jé- 
rusalem, et empêcha les étran- 
gers d’y venir vendre, en tenant 
les portes fermées ce jour-là; et 
pour perpétuer le bon ordre , il 
engagea les principaux de la na- 
tion à renouveler solennelle- 
ment l’alliance avec le Seigneur. 
La cérémonie s’en fil dans le 
temple, et on en dressa un acte, 
qui fut signé des principaux des 
prêtres et du peuple. (2 Esdr. , 
5, i, 2,3,9, 1 3 , 10, n, etc., i 3 , 
i 5 , 16, etc.) jjjV 

Néhémie ayaut envoyé cher- 
cher le feu sacré que les prêtres 
avaient caché dans uu puits sec 
et profond avant la captivité de 
Babylone, et n’y ayant trouvé 
qu’une eau boueuse, la fit ré- 
pandre sur l’autel, et le bois ar- 
rosé de cette eau s’enflamma dès 
que le soleil parut. Ce miracle 
étant venu à la connaissance du 
roi de Perse, il fit fermer de mu- 
railles le lieu oii le feu avait été 
caché, et accorda aux prêtres de 
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grands privilèges. (2; Mach. , i, second liétf/ljù’H peut y avoir 
’9< Çtc.) des choses ajoutées après coup 

Nehéiuie amassa une biblio- dans ce second livre de Néliémie 
thèque où il mit tout ce qu’il sans préjudicedu corps de l’ou- 
put trouver de livres des pro- vrage qui lui appartient. Dans le 
phètes, de David, et des princes second livre des Machabées, 
qui avaient fait des présens au 1, 20, il est parlé des mémqi- 
tcmple ; enfin il retourna à Ra- res de Néhémie; mais ce qu’on 
bylone selon sa parole vers la en cite ne se trouve point dans 
trente - deuxième année d’Ar- le livre qui porte sou nom. Ainsi 
taxerxès. De-là il revint à Jéru- cesinémoiresétaientautrcchose 

salent où il mourut en paix ou bien le livre qui nous reste 
après avoir gouverné le peuple de Néhémie n’est point venu 
de Juda environ trente ans. (2 jusqu’à nous en son entier. 
Macli. 2, i3, 14. 2 Esd. i3, {P ojez la préface de D. Calmct 
6- etc.) sur le second livre d’Esdras, et 

Le second livre d’Esdras porte le tome 1 de l’Histoire des Aut. 
dans l’bébreu le nom de Néhé- sacr. de D. Cellier, p. 108 et 
inie, et il parait en effet que suiv.) 

c’est lui qui parle dans tous les Pierre Natal joint Néhémie à 
chapitres de ce livre. Si l’on ob- Esdras dans son catalogue des 
jecte que dans ce livre il est fait saints au 1 3 de juillet. (Vojez 
mention du grand prêtre Jed- Daillet au même jour.) 
doa ou Jaildus, et du roi Darius NE1IIEL , hébr., ébranlement 
Codomanus, qui tous deux ont ou mouvement de Dieu, du mot 
vécu du temps d’Alexandre-le- min h , ébranler , et du mot El 
Grand , plus de deux cents ans Dieu , ville de la tribu d’Azer! 
après l’arrivée de Néhémie en (Josué, iç), 27.) 

Judée, on répond : i«. qu’il est NEHÜSTHA ou NOHESTA , 
incertain s’il s’agit dans le livre béb., devin ou à’ airain, du mot 
de Néhémie de ce Jaddus qui , nachusck ou du mot nacasch 
selon que le dit Josephc, alla 'ulgate/înAer/opnèredeJoachin' 
au-dcvantd’Alexandrc-le-Grand, fils de Joacim. {/\Reg. 24,8.) 
lorsqu’il marchait contre Jéru- NEHUSTAN , hébr., serpent 
salem avec son année , et de ce d’airain , du mot necuschetan , 
Darius Codomanus qui fut vain- vulgate nohestan , le serpent 
eu par ce prince. Plusieurs habi- d’airain qu’Ezécbias fit briser, 
les gens soutiennent que Jeddoa parcequcleslsraélitésenavaient 
dont il est parlé dans Néhémie, fait une idole. (4 Reg. 18, 4.) 
est différent de Jaddus dont Jo- NEITRA ou EREITRA , Ni- 
sephe fait mention , et que Da- tria, ville épiscopale de la haute 
rius Codomanus est Darius No- Hongrie sous la métropole de 
thus, second fils d’Artaxerxès Gran, est située sur la rivière de 
longue main.' On répond en Neitra d’où elle prend son nom. 

25. 
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La cathédrale et le palais épis- 
copal sont de très-beaux édifices. 

N ELI A, ville épiscopale de la 
Thessalie , au patriarchat de 
Constantinople. Strabon en fait 
mention, lib. 9, p. 436, edit. 
Casaub.- Daniel, à V-. Al., t. 2, 
S /icr. Carmel., ]>■ 9I9 , parle 
d’un évêque de Nelia, de l’Ordre 
ijes carmes, nommé Pierre, qui 
siégeait sous Urbain v, en 1 363. 
(Or. ch., t. g, p. 1 1 35.) 

NEMÈSE, martyr et compa- 
gnon de sainte Sympborose. 
{Voyez Sympiiobose.) 

NEMESIEN , martyr. Il était 
évêque de Thubunes dans la 
Mauritanie césarienne , et vivait 
du temps de la persécution nue 
l’empereur Valérien excita <A- 
tre l'Église l’an Il fut pris 
avec buit autres évêques; savoir, 
Félix , évêque d’Utrines dans la 
province proconsulaire J un au- 
tre Félix , évêque de Pagai dans 
la Numidie; Luce , évêque de 
Metnbrèse dans la province pro- 
consulaire; Littée, évêque de 
Gemellcs dans la Numidie ; Po- 
lien , évêque de Milée ou de Mi- 
lève dans la même province; 
Victor, évêque d’Assur dans la 
province proconsulaire; Jader, 
évêque de Midile apparemment 
dans la Numidie; Datif, évêque 
deBadée daus la Mauritanie cé- 
sarienne. Ils avaient assisté tous 
au grand concile de Carthage, 
et y avaient confirmé avec les 
autres prélats de l’Afrique le 
sentiment de saint Cyprien tou- 
chant le baptême des hérétiques, 
dans les mêmes dispositions ce- 
pendant que saint Augustin at- 
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tribuc à saint Cyprien leur pri- 
mat. La persécution survint au 
milieu de ces contestations. Nos 
saints évêques, Nemesien et les 
autres, furent mis en prison avec 
beaucoup de prêtres et de laïcs; 
puis après avoir été rudement 
fustigés, ils furent condamnés à 
aller travailler aux mines en dif- 
férons endroits d’où ils écrivi- 
rent trois lettres à saint Cyprien, 
pour le remercier des aumônes 
qu’il leur avait procurées. Adon • 
et Usuardfont mention des neuf 
en ce jour, ajoutant qu’ils ont 
glorieusement consommé le 
combat de leur confession. C’est 
ce qu’on a suivi dans le martyro- 
loge romain moderne. Il est fait 
mention dans l’ancien calendrier 
de l’église d’Afrique, le 20 de 
décembre, d’un saint Nemesien, 
que l’on croit être notre saint 
évêque de Thubunes. Quelques- 
uns cependant doutent si ce n’est 
pas plutôt un autre saint Neme- 
sien, martyr célèbre en Afrique, 
dont il est parlé dans saint Au- 
gustin; et qui n’était qu’un en- 
fant. (Tilleifiont , Vie de Saint 
Cyprien, articles 55, 56, au qua- 
trième tome de ses mémoires 
ecclés. Baillet, t. 3, 10 septem- 
bre.) 

NEMESLEN, enfant. ( Voyez 
ci-devant.) I* 

NEMESION , martyr d’Alexan- 
drie, dans le quatrième siècle, 
fut brûlé pour la foi de Jésus- 
Christ. Sa fête est marquée au 
19 de décembre d’Adon , d’U- 
suard, dans le romain et les au- 
tres modernes. (Baillet, t. 3, 12 
décembre.) 
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NEMESIUS, philosophe qui 
se fit chrétien , et auquel on 
donne la qualité d’évêque d’E- 
mèse. 11 vivait , selon les uns, 
vers l’an 980; et, selon les au- 
tres, dans le cinquième siècle. 
On a de lui un livre : de natura 
hominis , imprimé à Oxford en 
1671, et qui se trouve dans la 
bibliothèque des Pères, en grec 
et en latin. Il a été traduit par 
Valla dont la version a été im- 
primée en 1 5 q 5 . Ellcbodius en 
a fait une autre version impri- 
mée en i 5 G 5 . Nemesius réfute 
dans ce traité, les manichéens, 
les apollinaristes et les euno- 
méens ; mais il y établit les sen- 
timens d’Origène sur la préexis- 
tence des âmes. 

NEMOSIO, ville épiscopale de 
l’île de Chypre. ( Voyez Napoli, 
ville épiscopale du diocèse d’An- 
tioche.) 

NEMRA, héb. , léopard , du 
mot namer, ville forte de Pales- 
tine , sur le Jourdain , dans la 
tribu de Gad. (Num. 32 , 3 .) 

NEMRIM, liéb., de même que 
ncmra , ruisseau ou torrent des 
Moabitcs qui coule dans la mer 
Morte. (Isaïe, i 5 , 6.) 

NEMUOD, liéb., rébellion ou 
sommeil de la descente , du mot 
mara ou marad , rébellion , et 
du mot num, sommeil, et du 
mot radad , descente, fds de 
Chus, dont l’Ecriture dit qu’il 
commença à se rendre puissant 
sur la terre, et fut un puissant 
chasseur devant le Seigneur, et 
qu’il donna lieu à ce proverbe : 
un grand chasseur devant le Sei- 
gneur comme Nemrod. Il ne 
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s’employa pas seulement à la 
chasse des bêtes sauvages, mais 
aussi à assujettir les hommes à sa 
domination. Le commencement 
de son empire fut Babylone. Il y 
a assez d’apparence qu’il fut un 
des plus ardens entrepreneurs 
de la tour de Babel, et qu’pétant 
demeuré depuis la dispersion 
des hommes, il bâtit Babylone 
à l’endroit où était cet te fameuse 
tour ou aux environs. De-là il 
étendit sa domination sur le 
pays voisin, et régna à Arach, à 
Achad, à Chalanue dans la terre 
de Sennaar. (Genès. 10,8, etc.) 

Quelques rabbins expliquent 
en bonne part ce qui est dit de 
Ncmrod, qu’il fut grand chas- 
seur devant le Seigneur, en di- 
sant qu’il offrait au Seigneur le 
gibier qu’il prenait. Mais en 
cet endroit la plupart des inter- 
prètes prennent ces mots devant 
le Seigneur, en mauvaise part; 
de même que ce qui est dit de 
ceux de Sodome, qu’ils étaient 
de grands pécheurs devant le 
Seigneur: peccalores coram Do- 
mino nimis. (Genès. i 3 , i 3 .) 

Quelques-uns out confondu 
Neinrod avec l’élus , fondateur 
du royaume de Babylone, et 
avecNinus.fondateurdeNinive: 
mais l’un et l’autre sont beau- 
coup plus jeunes que Nemrod. 

Les auteurs profane# ont em- 
belli l’histoire de Bacchus par 
plusieurs caractères tirés de celle 
de Nemrod. Par exemple , le 
nom de N'ebrodeus ou Ncbrodus, 
donné à Bacchus, vient visible- 
ment de Nemrod. Le nom de 
Bacchus peut aussi dériver de 
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Bar-CIius, fils de Chus, parce que 
Nemrod était fils de Chus. Les 
Grecs donnent à üaeebus le nom 
de chasseur , ainsi que Moïse le 
donne à Neinrod. î.cs expédi- 
tions de Bacchus dans les Indes 
sont aussi formées sur les guer- 
res qui; Ncmrod fit dans la Ba- 
hylonic et dans l’Assyrie. (D. 
Calniet, Dictionn. de la Bible.) 

NENNICHEN (Mathias), natif 
de Prusse, jésuite, mort au mois 
de décembre i 65 G, a laissé : i». 
un traité de controverse inti- 
tulé : ou est- il i‘crit ? ou de 
l’autorité des traditions. 2 0 . Un 
traité de la communion sous les 
deux espèces, à Glogou en 1626. 
(Dupin, Table des Aut. ecclés. 
du dix -septième siècle , col. 
2172.) 

NÉOCÉSARÉE, métropole du 
Pont Polémoniaque. C’est en- 
core un bourg que les Grecs ap- 
pellent Nisar ou Nusara ou Ni- 
kar, situé sur la rivière de Lycus, 
nommée aujourd’hui Tosanul. 
Saint Grégoire Thaumaturge , 
premier évêque de Néocésarée, 
et qui s’appelait Théodore avant 
son baptême, était originaire de 
cette ville, Cet illustre prélat ne 
laissa que dix -sept idolâtres 
dans Néocésarée où il n’avait 
trouvé que dix-sept chrétiens 
quand il en fut nommé évêque. 
Voici la Succession de ceux qui 
y ont siégé. 

1. Saint Grégoire, surnommé 
Thaumaturge, vivait au milieu 
du troisième siècle. ( Voyez S. 
Grégoire de Néocésarée. ) 

2. N... , succéda à saint Gré- 
goire. 
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3 . Uongin, souscrivit au con- 
cile de Néocésarée en 3 i 4 , et à 
celui d’Ancyre. 

4 - Théodule, souscrivit à la ' 
lettre des ariens assemblés à 
Philippopoli , contre le concile 
de Sardique. 

5 . Musonius, dont saint Ba- 
sile fait un très-bel éloge, epist. 
Ü2. 

6. N..., siégea après Muso- 
nius. 

7. Atarbius , représenté au 
premier concile général de Cons- 
tant i nople pa r un lecteur nommé 
Cyrille. 

8. Dorothée, assista au concile 
de Constantinople où Eutycbes 
fut déclaré hérétique. 

9. Evippus, vivait du temps 
de l’empereur Léon. 

1 o . Bosporius, assista au con- 
cile de Constantinople sous le 
patriarche Mennas, contre An- 
thime, et au cinquième concile 
général. 

11. Grégoire 11, au septième 
concile général. 

12. Thomas, siégeait versit- 
l’an 812, sous l’empereur Léon 
l'Arménien. Il fut assassiné par 
un disciple de Serge. 

1 3 . S tylia nus, zélé défenseur 
de saint Ignace, patriarche de 
Constantinople, siégeait en 886. 

i 4 - Nicephorei* r , en g 3 i. 

1 5 . N... , en 1017. 

16. Théophane ou Théophi- 
lacte , assista aux conciles du 
patriarche Alexis en 1024 et 
1028. 

17. N..., siégeait du temps 
de l’empereur Michel Ducas. 

18. Grégoire ru, se trouva 
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à l’assemblée que Jes évêques qui astqsla au concile de Sis. 
et les grands de l’empire tinrent 1 {Ibid., p. 1 437.). 
à Constantinople en 1082, pour Conc/fcf de NMar éc. 
le renouvellement de 1 ancien 

décret d’union au sujet du culte II y eut un concile à Néocésa- 
desimages. rée l’an 3 1 3 ou 3 1 4 ou 3i5. 

. ig. Nicéphore n , souscrivit Vital d’ Antioche y présida , cl 
au concile de Constantinople , l’on y fit quinze canons de dis- 
où le patriarche Côme Atticus cipline. 

fut déposé en 1 1 43. Ce premier ordonne la dégra- 

20. Constantin, assista en dation des prêtresquisemarient 
1 156 au concile où Soteric Pen- après l’ordination, 
teugène, patriarche d’Antioclie, Le second prive de la commu- 
fut déposé à cause de son erreflr, lion jusqu’à la fin de la vie, les 
touchant le sacrifice de Notre- femmes qui épousent deux frè- 
Seigneur. res. 

21. Basile, au concile du pa- Le sixième ordonne de bapti- 
triarche Luc Chrysoberge en ser les femmes prêtes d’accou- 
1 166; et à celui du patriarche cher. 

Michel Anchiali en 1171., Le septième défend aux prê- 

22. N..., au concile que l’em- très d’assister aux noces des bi- a 
pereur IÿaacComnène fit assem- games. 

bl^à Constantinople , et où Le huitième défend de rece- 
l’on convint de regarder comme voir aux ordres sacrés celui dont 
/ nulles les élections des évêques la femme a été convaincue d’a- 
auxquelles on n’aurait pas ap- dultère. 

pelé tous les évêques qui se trou- Le neuvième déclare ^ qu u n 

veraient à Constantinople. prêtre qui a commis le péché de 

f 23. Monoconstantin , siégeajt la chair , avant son ordination , 
du temps que le patriarche Ar- ne doit plus offrir , mais qu il 
sène fut déposé. • jouira des autres droits. 

24. N..., sous le patriarche Le onzième défend de donnée • 

Grégoire de Chypre. . v l’ordre de la prêtrise avant l age 

25. N.,., ordonné par le pa- de trente ans. 

triarche Métrophane. Le treizième défend aux prê- 

26. Grégoire îv, vers l’an i45o. très de la campagne d’offrir en 

27. Grégoire v, souscrivit à présence de l’évêque, ou despre- 
la réponse du patriarche Denis, très de la ville. 

sur les erreurs des calvinistes, en Le quinzième ordonne qu il 

»n’y aura que sept diacres dans 

28. Methodius , siégeait en chaque ville, quelque grande 
1721. (Or. chr., t. 1, p. 5oo.) qu’elle soit. { Reg . , t. 2. Lab. 

Cette ville a eu aussi un évê- et Hard., t. 1.) , , 

qne arménien nommé N'ierscs, NÉOClîSAIUvE , ville episco - 
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pale de la première Ifithynie , 
sous la métropole de Nicoinédie.,’ 
Il paraît par les actes du septiè- 
me concile , qu’on la nommait 
aussi Arista. Philippe de Chy- 
pre, dans sa notice, lui donue 
le titre de métropole, mais sans 
suffragans. Elle a eu pour évê- 
ques : 

1 . Olympius, au premier con- 
cile général de Constantinople. 

2. Cyriace, souscrivit au rap- 
port que le concile de Constan- 
tinople fit à Jean, patriarche, au 
sujet de Sévère et des autres hé- 
rétiques. 

3 . Jean, aux canons in Tvullo. 

4 - Leon, au septième concile 

général où il signa Léon, évê- 
que de Néocésarée ou d’Aristæ. 

5 . Tdrasius, prit le titre d’A- 
ristæ ou d’Eristæ au concile de 
Photius, sous le pape Jean vin. 

( Or.chr . , t. i, p.C>28.) 

JÎÉOCÉSARÉE, ville épisco- 
pale du diocèse d’Antioche dans 
la province de l'Euphrate, sous 
la métropole d’Hiérapolis. Les 
actes des conciles, Théodoretït 
Procope en font mention. Ce 
dernier, au livre 2 des édifices, 

• ch. 9, dit qu’elle fut réparée et 
fortifiée par l’empereur Justi- 
nien. Voici scs évêques: 

i .Paul, assistaau concile de Ni- 
cée et à celui d’Antioche en 34 1 . 

2. Melèce , fut excommunié 
pour s’être déclaré contre le 
concile d’Éphèse , en faveur de 
Nestorius. 

3 . Patrice, au concile de Chal- 
cédoiuc. 

4 - Jean, au cinquième concile 
général. 


■à 
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5 . Stylianus Mappa. ( Orieim 
chrUl., t. 2, p. 947 ) 

JNEOMENUi, vient du grec’ et 
signifie le premier jour de lei^ 
lune , ou du moins, selon les Hé- ' 
breux qui leÿonsacraicnt à Dieu 
par certains sacrifices ordonnés 
par Moïse ; mais il n’était pas 
ordonné qu’on le chômât. 11 
semble que dès le temps de Saiil 
on faisait en ce jour-là quelques 
repas de famille et de réjouis- 
sance. Moïse insinue, qu’outre 
lel victimes qu’on offrait ■ au ^ 
nom de la nation, chaqueparti- ’ 
culier y faisait aussi des sacrifi- 
ces de dévotion. La néoménie 
s’annonçait au son des trom- 
pettes; mais la plus solennelle 
était celle du commencement 
de l’année civile à la tête du 
mois tizri , et celle/- ci était 
chômée. (Num. 10; 10. I#it. 
a 3 , 24.) 

Daus le royaume des dix tri- 
bus, les gens de bien s’assem- 
blaient quelquefois aux jours de 
néoménie chez les prohètes pour 
ouïr leurs instructions. Isaïe dé -9 
clarc que le Seigneur a en hor- 
reur les fêtes et néoménies des 
Juifs, d’ailleurs infidèles à sa loi. 
Ézechicl dit que les holocaustes 
s'offraient les jours de néoménie 
aux frais du roi. Judith ne jeù-^ “ 
naît pointées jours-là. Les Juifs 
d’aujourd'hui ne tiennent en- 
core la néoménie que comme 
une fête de dévotion-. Dans les 
prières de la synagogue on lit 
depuis le pseauine 1 13 jusqu’au 
118. On tire le rouleau de la 
loi, et on lit à quatre personnes. 
O11 y demande ensuite % Dieu 
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d’être exempts de tous mal- 
heurs ; et après avoir fait men- 
tit de David, on se salue et 
l’on se sépare. (Isaïe i, i3, i/J. 
Judith. 8, 6, pseaume 80. 4- 
Dom Calraet, Dictionnaire de la 
Bible.) 

■*» Spencerus, apres avoir mon- 
tré que les gentils ont autrefois 
honoré la lune le premier jour 
du mois , voudrait en conclure 
que les Hébreux ont imité cette 
pratique deSidolàtres : mais il est 
plus probable que ceux-ci ont 
priscette pratique des Hébreux , 
et que deux-mêmes ils ont jugé 
à propos d’honorer la lune au 
commencement du mois. Le 
culte de la lune a été très-com- 
mun chei presque tous les ido- 
lâtres. 

NEON, martyr en Cilicie et 
compagnon de saint Claude. 
{Voyez saint Claude.). 

NEON, martyr à Rome et 
compagnon de saint Hyppolite. 
( Voyez Hyppolite.) 

NEON, Listorien du second 
siècle , sous le règne de Marc- 
* Aurèle, écrivit les actes dû mar- 
tyre des saints frères, Speusippe 
et Meleusippe , que nous avons 
dansSurius. Lescritiquescroient 
qu’il avait écrit en grec, et que 
ce qui nous reste n’est qu’une 
traduction latine. (Baionius, In 
t annal. Surins, t. i, die 17 ja- 
nuarii, etc.) 

NEOPATRAS. ( Voyez Pa- 
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1. N , siégeait sous Clé- 

ment vi en i345. 

2. N..., en i35q, sous Inno- 
cent VI. 

3. Donat, de Bénévent, de 
l’Ordre de Saint-Augustin, en 

i366. 

. 4- Jean, en 1 3q 4 > sous Boni- 
face îx. ( Or. christ., t. 3, pag. 
101 1.) 

NEOPHYTE , neophytus. Ce 
terme vint d’un mot grue, qüi 
signifie nonveau-né ou nouvelle- 
ment planté; et parce que le 
baptême est par rapport à celui 
qui le reçoit, une naissance spi- 
rituelle qui le fait chrétien et 
enfant de Dieu, on a appelé néo- 
phytes les nouveaux baptisés, 
comme qui dirait nouvellement 
P lat #s dans le champ de l’É- 
glise , ou nouvelles plantes. On 
a aussi appelé de ce nom ceux 
qui étaient nouvellement reçus 
dans l’état ecclésiastique , ou 
dans un "Ordre religieux. Les 
néophytes, ou nouveaux baptisés 
portaient des aubes ou habits 
blancs pendant huit jours , et 
les quittaient le samedi appelé 
in albis deposilis, en français la 
désauberie. Saint Paul défend 
d’élever les néophytes à l’épis- 
copat, pour leur faire éviter le 
piège de l’orgueil , et les Pères 
leur cachaient avec soin les plus 
seerets mystères de la religion. 
(Le pape Zozime, dans sa lettre 
à Patrocle. Moléon , Voyage li- 


NE OPA CENS IS ECCLE- 
31 A. On ne connaît celte église 
que parce qu’il y a eu des évê- 
ques latinsau qua torz ième siècle . 


turg., p. 3o5.) 

NEOPHYTE, prêtre et moine 
grec, qui vivait vers l’an 1190, 
composa un livre des Malheurs 
de l’île de Chypre prise par les 

» - 
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Anglais, que- l’on trouve dans le 
second tome des monumens dé 
l’Église grecque, par Cotelier : il 
a fait aussi des Sermons, et on 
en trouve trente parmi les ma- 
nuscrits de la bibliothèque col- 
berline. (Çave, In carloph. Mo- 
réri, édition de 1759.) 

NEPERGHELTUM, évêché 
«l’Arménie sous le catholique de 
Sis. Un de ses évêques, nommé 
Nuntius , assista au concile de 
Sis. (ôriens christ., t. 1, pag. 

>44«-) 

NEPHATH - D’OR ou NA- 
PHAT-D’OR , hébr. , rayon de 
miel , de la demeure ou généra- 
tion, du mot nuph, rayon , et 
du mot dur ou dor, demeure ou 
génération ; canton de Palestine 
aux environs de la ville r^Dor 
ou Dora , sur la Méditeironée- 
"(3 Reg. 4» il-) 

NEPHEG, fils de David, (a 
Reg. 5, i5. Voyez Napheo.) 

. NEPHELIS, ville épiscopale 
d’Isa urie, au diocèse d’Antioche, 
sous la métropole de Séleucie. 
Ptolémée la met dans la Cilicie 
montagneuse sur la côte. Les 
notices n’en font point men- 
tion; on trouve cependant un 
de scs évêques nommé Antoine, 
qui fut représenté au concile de 
Cbalcédoine par Basile, son mé- 
tropolitain. (Or. christ., t. 2, p. 
1023 .) 

NEPHI ou NEPHTAR ou 
NEPHTHAR , hébr. , purifica- 
tion , peut-être du mot nuph, 
vanner, nom que Néhéinie don- 
na au lieu où avait été caché le 
feu sacré, et où l’on trouva une 
eau boueuse qui ayant été ré— 
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pandue sur le bois de l’autel, 
s’alluma dès que le soleil com- 
mença à paraître. ( 2 MachA. 
1,36.) ' 

NEPHTALI ou NEPTHAL 1 , 
hébr. , qui lutte ou qui combat , 
dit mot pnthal, sixième fils de 
Jacob etdeBala, servante de Ra- 
cliel qui en lui imposant ce 
nom, dit : « j’ai lutté contre ma 
» sœur par une lutte de Dieu, 

» et j’ai remporté la victoire. » 
Nous ne savons aucune particu- 
larité de la vie de Nephtali. Ses 
fils furent Jaziel , Juni, Jézer et 
Sallem. Le patriarche Jacob, ou 
le bénisssant, lui dit : « Nephtali 
u est comme uu cerf échappé, 

» il parle avec beaucoup de grâ- 
» ce. » La plupart des commen- 
tateurs expliquent cela de Barach 
de la tribu de -Nephtali , qui 
imita d’abord. la timidité, en- 
suite la .vitesse du cerf dans la 
poursuite des Chananéens, et si- 
gnala son éloquence clans le can- 
tique qu’il composa avec Débora 
en action de grâces de sa vic- 
toire. , -, 

Les septantes expliquent le 
texte de la Genèse de cette sorte : 

« Nephtali est. comme un arbre 
» qui pousse deS branches nou- 
» voiles , et dont les rejetons 
» sont beaux. » Ce sens parait . 
au moins aussi bon que le pré- 
cédent; puisque, quoiqueNeph- 
tali 11’ait eu que quatre fils, sa 
tribu était composée, en sortant 
d’Égypte, de cinquante- trois 
mille quatre cents hommes por- 
tant les armes, et que Moïse bé- 
mssaut la inéme tribu, lui dit : 

« Nephtali jouira eu abondance 
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» de toutes choses ; il sera com- 
» blé des bénédictions du Sei- 
» gneur : il possédera la mer et 
» le midi. » En effet, son terrain 
qui s’étendait dans la haute et 
basse Galilée, était très-fertile 
en froment et en huile. 

La tribu de Nephtali était 
campée dans le désert au septeu- 
f trion du tabernacle , entre les 
tribus de Manassé et de Dan. 
Les enfans de Nephtali aimèrent 
■mieux tirer un tribut sur les 
Chananéens, que d’exterminer 
tous ceux qui se trouvaient dans 
leur partage. Les nephtalites , 
comme les plus avancés vers le 
septentrion du pays, furent les 
premiers attaqués et emmenés 
captifs par les rois d’Assyrie. 
Isaïe leur prédit qu’ils seront les 
premiers éclairés de la lumière 
de l’Évangile. En effet, le Sau- 
veur prêcha plus souvent et plus 
long-temps dans la Galilée, et 
en particulier dans la tribu de 
Nephtali, 'qu’en aucun autre en- 
droit de la Judée. On lit dans le 
testament dès patriarches quel- 
fjt ques particularités de la vie de 
Nephtali; mais ce •livre n’est 
d’aucune autorité parmi les Sa- 
vans. (Gcnès. 3o, 8 . Genès. 46, 
24 . Genès. 21 . Judic. 4, 6 , 
etc. Deut. 33, 23. Num. 2 , 25, 
etc: Judic. i,-33. 4 R<‘g- * 5 , 29 . 
Isaïe, 9 , 1 , 2 . Matt. 4 , i3, i5. 
16 , Dont Calmet, Dictionnaire 
de la Bible, t. 2 .) 

NEPHTOA ou NEPHTHOA , 
hébr., ouverture ou sculpture, 
du mot pnthai, fontaine dans la 
tribu de Benjamin. Josué, i5, 
9 . On montre aux voyageurs une 
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fontaine que l’on dit être celle 
de Nephtoa, et près laquelle il y 
avait autrefois une église dédiée 
à l’honneur de saint Jean-Bap- 
tiste, parce que l’on croyait que 
la demeure de Zacharie et d’E- 
lisabeth avait été là, et que 
cette fontaine leur avait servi. 
(Dom Calmet, Dictionnaire de 
la Bible.) 

N EPHTUIM ouNEPHTHUIM , 
liébr., comme Nepthoa, quatriè- 
me fils de Meeraïm. Genès. 10 , 
i3. Il habita dans l’Égypte, et 
on croit qu’il peut avoir peuplé 
cette partie de l’Étliiopie , qui 
est située entre Pièn#et Meroé, 
et dont Napta ou Naptctée était 
la capitale. (Dom Calmet, Com- 
mentaire sur la Genèse, 10 , t%) 

NEPHUSIM, hébr., qui sont 
diminués, du mot posas, un des 
chefs de Nathinéens. ( 1 Esd. 4, 
5o.) 

NEPI, petite ville épiscopale 
du patrimoine de saint Pierre, 
située sur la Triglia : elle con- 
tient cinq cents feux , trois pa- 
roisses et cinq maisons religieu- 
ses, outre la cathédrale de la 
Vierge. Cet évêché fut uni en 
1 436 à celui de Sutri. 

JZvéques de Nepi. 

1. Romain (saint), fut or- 
donné premier évêque de Nepi 
par saint Pierre en 46, et mar- 
tyrisé en 5 i. C’est le patron et 
le titulaire dé la ville. 

2 . Milionus (saint), évêque et 
martyr de la même église. 

3. Eulalius , qui avait été 
élevé à la papauté dans le temps 
du schisme-contre le pape saint 


Je - 



3 g 6 ' NEP 

Boniface, et qui s’en démit en 

421. 

4 - Projectitius, assista au con- 
cile de Rome en 465 . 

* 5 . Félix , assista aux conciles 
tenus à Rome sous le pape Sym- 
inaque, en 409, 5 oi et 5o2. 

6. Paul, assista aux conciles 
tenus dans la même ville sous le 
y pape saint Grégoire, en 590, 
695 et 601 , 

* 7. Gratiosus., souscrivit au 
conciledeXatran sous Martini*', 

* en 649. 

8.- Théodore, assista au con- 
cile de Rome sous le pape Aga- 
tbon, en $80. 

g. Georges ou Grégoire, as- 
sista au concile tenu sous Gré- 
goire 11, en 721. 

10. Jean, assista au concile de 
Rome en 743, et mourut en 770. 

1 1 . Gratiosus, assista au con- 
cile de Rome sous Eugène 11 en 
826. 

12. Benoît, en 853 , 

i 3 t Étienne, siégeait sous le 
pontificat d’Adrien 11 en 868 ; il 
fut envoyé légat à Constantino- 
ple avec Donat, évéqu£ d’Ostie, 
et avec le cardinal Marin. 

i 4 - Serge, frère d’Alberic, 
prince et sénateur de Rome et 
du pape Jean xi, gouvernait l’é- 
glise de Nepi en 94S. 

■ 5 . Jean, assisLa au concilia- 
bule tenu à Rome contre le pape 
Jean,;xn,*en g 63 . 

16. Jean, bibliothécaire de la 
S. E. R., occupait le même siège 
sous le pape Jean xv. 

17. Crescentius, eu ioi 5 . 

18. Raynier, assista au concile 
de’jRomeen 1029. 


\ 
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19. Othon, assista au sacre de 
Paschal 11 en 1400. 

20. Benoît , souscrivit à la 
bulle que le pape Ilonorius 11 
donna en faveur de l’église de 
Pise en 1 1 26. 

21. Humbert, França^de na- 
tion, religieux de Clairvaux, 
élève de saint Bernard , fut or- 
donné évêque de Népi par Eu- 
gène ni en n 5 o. Il édifia son 
église par ses paroles et par ses 
exemples. * ' 

22. Martin , assista au concile 
de Latran en 1179.' 

23 . Bernard, gouvernait l’é- 
glise de Nepi en 1186. 

24. Gérard, en 1210. 

* 25 . N..., fut sacré par le pape 
Ilonorius 111 en 1218. 

26. Amat , obtint la même 

dignité sous Alexandre iv en 
1256 . •• t 

27. Laurent, mourut en 1278. 

28. Thomas, de l’Ordre des 

Frères Mineurs, fut fait évêque 
de Nepi par Nicolas ifi en 1278, 
et mourut en 1285. * , • 

29. Luitardus oa Lituardus, 
Cervata de Gorneto , était gou- 
verueur du, patrimoine de saint 
Pierre, quand il fut nommé à 
l’évêché de Nepi en 1 2 . 85 . Il fut 
transféré, ensuite à l’église de 
Cagli par Boniface vm en 1297. 

3 0. Ange, en 1297. Il fut 
transféré au siège de Rieti en 
i 3 oa , et destiué pour nonce 
apostolique en Allemagne, en 
i 3 o 2 . 

3 1. Paul, de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs, élu en i3o2 , mou- 
rut l’an 1317. , -, 

32 . Jean, du même Ordre des 

* 
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FrèresMineurs,pénitencierapos- 45- Eue de Rubeis-e-Tartara , 
tolique, fut préposé à l’église de auparavant évêque de Sutri , fut 
Nepi par le pape Jean xxn, en chargé aussi de l’église de Nepi 
1 3i 7. Il fui vicaire de Rome après l’union de ces deux sièges 


sous le même pape. 

33. L Gcntdis Senti venga , de 
Todf, de l’Qrdre des Frères Prê- 
cheurs , fpX placé sur le même 
siégeea *324, et mourulen 1337. 

^•''Jacques de Canccllariis, 
Romain, élu par le chapitre, fut 
confirmé par Benoit xn en 1 338; 
il mourut en 1 357. 

35. Boniface de Cetto, d’Or- 
viète, fut nommé par Innocent v 
en 1 358. * 

36. Pierre Seinus, d’Orviète , 
l’an 

37. Luc, en 1378. 

38. Pierre* 'évêque d’Atri et 
de Pcnna , fut fait coinmenda- 
taire de l’église de Nepi sous Bo- 
niface îx en i3gi . 

39. Boniface Cepti, d’Orviète, 
était évêque de Nepi en «391. 

4°. Sanctcs, en 1193, mourut 
cn 1 3g6. 

4t. Pierre, archiprctre de l é- 
glise de Nepi, en devint évêque 
en *396, et mourut en 1400. 

** 42. Jacques Ohomani Palvisi, 
archidiacre de la cathédrale, fut 
placé sur ce siège en 1400, et 
mourut la même année. 

* 43. François, archiprêtre de 

Sainte-Croix, dans le diocèse de 
Nepi , succcéda à Jacques en 
i4oo. 

44. Pierre de Orto, élu en 
i433, fut transféré à l’évêché 
de Montefiaseone en i436. Cette 
année l’église de Nepi fut unie 
à celle de Sutri par le pape Eu- 
gène IV. 


en i436. 

✓ 46- Jacques* dé l’Ordre de 
Saint-Benoît , fut fait évêque de 
Sutri et de Nepi sous Nicolas v* 
en 1447 , et mourut en 1 453- 

47. Ange Alteiius, Romain, * 
savant juriste, chanoine de La- 
tran , et trésorier général du 
pape , succéda à Jacques en 
j 453. Il mourut à Rome en 
1472. 

48. Baptiste Pontinus , de 
Marsi, siégea sous Sixte iv ,.en 
147a. Il fut transféré à l’église 
de Ëitonto en i484. ■ • 

4g. André de Paltronibus , 
évêque de Bitonto, passa aux 
églises de Sutri et de Nepi en 
1 484 , et mourut à Rome en 

1489- 

50. Barthélemi Flores, élu en 
1489, fut transféré au siège de 
Cozanse par Alexandre vi, en 
i495. 

51 . François à Cassia, d’Om- 
brie, en i4g5, mourut en «497- 

52. Antoine Torres, Espa- 
gnol, religieux de l'Ordre de 
Saint-Jérôme, fut transféré de 
l’évêché de Luccra à ceux de 
Nepi et de Sutri en «497» et 
mourut la même année. 

53. ZanardusBurgarottus, de 

Plaisance, siégea en 1 497 » et 
mourut en ; ;i5o3. . . 

54- Antoine d’Albertis, d’une 
famille noble d’Orviette en 1 5o3, 
mourut en 1 5o6. 

55. Jean-Jacques Brun , d’As- 
ü, succéda à Antoine en i5o6. 
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Il assista au concile de Latran , 
et se démit de son siège en 
1507. 

56. Paul-Æmîlius Rrun, frère 
du précédent, en 1507, mourut 
en i5iG. 

67. Jacques Bongallus, pre- 
mièrement évêque d’Anagni , 
fut transféré aux églises de Sutri 
et de Nepi, et s’en démit en- 
suite sous Paul 111, en i538. 

58. Jacques Simonctta , de 
Milan , fut fait administrateur 
des mêmes églises en 1 538. Il 
mourut en 1 53g. Il avait été au- 
paravant évêque de Lodi. 

5rj. Pomponius Caesius , Ro- 
main, évêque d’Orta et de Citta- 
Castellana , passa aux sièges de 
Sutri étalé Nepi en t53g, fut 
fait cardinal en 1542, et mou- 
rut la même année. 

60. Pierre-Antoine de Ange- 
lis, de Cesène, gouverneur de 
Rome, fut mis à la place du 
cardinal Pomponius en 1 5q?. , 
et mourut en i553. 

Ci. Antoine Siinconis , Tos- 
can, parent du pape Jules >11, 
fut transféré de l’évêclié de Mi- 
nori à ceux de Sutri et do Nepi 
en i553. Il avait été aupara- 
vant religieux de l’Ordre des 
Cninaldules. Il mourut en i556. 

62. Michel Ghislerius , d’A- 
lexandrie, de l’Ordre des Frères 
Prêche urs , com missa i re d u sa i nt- 
office , fut élevé à l’épiscopat et 
à la pourpre par le pape Pauliv, 
en i556. Il passa à l’église de 
Mondovi en i56o, et deviut en- 
fin pape sqps le nom de Pie v , 
en i566. 

63. Jérôme Gal'eratus, Mila- 
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nais, élu eu i56o, fut transféré 
à l’évêché d’Alexandrie en i565. 

6f. Tibère Crispus, Romain , 
cardinal, après avoir occupé les 
sièges de Sinuesse et d’Amalfi , 
fut fait administrateur des égli- 
ses de Sutri et de Nepi en 1 565. 
Il mourut à Sutri en 1 566. 

65. Gilles de Valentibus , de 

Pesaro, savant religieux de l’Or- 
dre de Saint-Augustin , sacris- 
tain du pape, fut fait évêque de 
Sutri et de Nepi en i566, et 
mourut en i568. - 

66. Camille Campegius, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
inquisiteur de Ferrare, théolo- 
gien de Pie iv, fut préposé aux 
mêmes églises en 1 568. Il avait 
assisté auparavant au concile de 
Trente : il mourut à Sutri en 
i56c). 

67. Donat Stampa , Milanais , 
commissaire du saint-oflice , 
succéda à Camille en i56(), et 
mourut en 1575. 

68. Alexis Stradella , Toscan , 
procureur-général, et fameux 
prédicateur de l’Ordre de Saint- 
Augustin, obtint la même di- 
gnité en 1575. Il mourut en 
allant en Allemagne où il était 
envoyé en qualité de légat par 
Grégoire xm, à Charles, archi- 
duc d’Autriche, en i58o. 

69. Horace Moron , Milanais, 
fils du comte Sforze, et neveu 
du cardinal Moron, était cha- 
noine de Saint-Pierre de Rome, 
prévôt de Saint-Thomas et de 
Saiut-Siméon de Novarre, et 
coinmendataire de Saint-Martin 
de Tortonc , quand il fut nom- 
mé aux églises de Sutri et de 

.. . ' K*:. ® 
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Nepi en i5$o. 11 mourut en 

1G04. 

70. Taddéc Sartius , de Jion- 
lognc, gouverneur de Città-Cas- 
lellana, siégea sous Clément 
vin , en 1604 , Il se démit de son 
siège jous Paul v , et mourut à 
lioine en 1G17. 

71- Denis de Martinis, de 
l’Ordre des Frères Mineurs, con- 
fesseur de Paul y, devint évêque 
de Sutri et de Nepi en 1616,. et 
mourut eu 1627. 

72. Sébastien de Paulis, évê- 
que de Néocésarée, dans les pays 
infidèles, occupa ces doux sièges 
depuis l’an 1G27 jusqu'à l’an 
i643. 

7jL Barthélemi Yannini, de 
PistWc , référendaire de l’une et 
de l’autre signature, fut sacré 
en i 643 , et mourut en iG 54 > 

74- Marcel Anania , fameux 
théologien , chanoine de Sainte- 
Marie-Majeure , chapelain du 
pape, et vice-gérent du cardi- 
nal-vicaire, gouverna les églises 
de Sutri et de Nepi depuis l’an 
i 654 jusqu’à l’an 1670. 

75. Jules Spinola , de Gènes, 
cardinal, fut chargé des mêmes 
églises après la mort de Marcel 
en 1670. Il passa ensuite à celle 
de Lucques en 1G77. 

7G. Jacques Bona , en 1678, 
mourut en 1681. 

77. Etienne Richard, d’une 
famille noble de Fermo , cha- 
noine de la métropole de sa pa- 
trie, fut nommé évêque en 1 G81, 
et mourut en i 685 . 

78. François Justi, de Foli- 
gno, auditeur-généraL des non- 
ciatures de Naples et de Portu- 
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gai , siégea en i 685 . Il passa à 
l’église de Cameriuo eu i 6 q 3 . 

79. Savus Mellinus , cardinal 
évêque d’Orviète, ayant deman- 
dé la démission de cette église , 
fut chargé de celles de Nepi et 
de Sutri en 1694 , et mourut en 
1701. 

80. Joseph Ciantcs, Romain*, 
référendaire de l’une et de l’au- 
tre signature, après avoir gou- 
verné les villes de Todi , de 
Rieti et de San-Severino , fut 
fait évêque de Sutri et de Nepi 
en 1701 , et mourut en 1708. 

81. Vincent Vecchiarelii , ré- 
férendaire de l’une et de l’autre 
signature, gouverneur de Ce- 
sène,de Thodi et de San-Sc- 
veriuo, succéda à Joseph eu 
1709. ( liai. sac. toin. 1 , col. 
io?. 3 ; et tom. 10, col. 290. ) 

NÉPOMÜCÈNE ou NEPO- 
MUCK ( saint Jean de ), cha- 
noine de Prague, confesseur et ^ 
martyr, naquit à Népomuck en 
Bohême vers l’an 1320. 11 fut 
pieux dès son enfance; étayant 
achevé ses études à Prague , il 
devint en peu de temps docteur 
en philosophie d’abord , ensuite 
en droit canon et civil; enfin, 
en Théologie. Ayant embrassé 
l’état ecclésiastique , il y brilla 
également par sa science , par 
sa ferveur et son zèle dans 
la prédication qu’il exerça avec 
succès , même à la cour. Il re- 
fusa trois évêchés, et ce ne fut 
qu’avec peine qu’il accepta le 
titre d’aumônier du roi Wen- 
ceslas, et qu’il se chargea de la 
direction spirituelle de la reine 
Jeanne, épouse de ce monarque, 
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et fille d’Albert , duc de Ravière. 
Cette princesse ayant été accu- 
sée d’avoir eu un commerce illé- 
gitime avec un seigneur de la 
cour, le roi voulut obliger Né- 
pomucène à lui révéler la con- 
fession de la reine ; mais le saint 
n’y ayant pas voulu consentir , 
le roi le fit mettre en prison , 
où on le tourmenta cruellement. 
On le précipita ensuite du pont 
de la Moldave dans la rivière 
où il se noya la surveille de 
l’Ascension de l’an 1 383 . Le 
saint-siège l’a déclaré bienheu- 
reux en 1721, et lui a décerné un 
culte public. On a aussi institué 
en son honneur une confrairie 
où le but principal des confrères 
est de demander le bon usage 
de la langue , comme on le voit 
par un Traité fait en latin , pour 
eux, sur ce sujet, et dans lequel 
on trouve beaucoup de piété et 
de solidité. Il a été imprimé à 
Mayence en 1725, iu-8° , et 
l’on trouve dans le même vo- 
lume un office pour la fête du 
bienheureux Jean de Népomu- 
cène , et un abrégé de sa vie au 
commencement de tout l’ou- 
vrage. M. Antoine Passi, cha- 
noine de Trente, et secrétaire 
de l’ambassade impériale A Ro- 
me, donna aussi la Vie de saint 
Jean Népomucène , à Venise en 
1731 : elle est dédiée au cardi- 
nal Cienfucgos. 

NEPOS , évêque d’Ègypte, qui 
vivait vers l’an 25 f, embrassa 
l’erreur des millénaires, quoi- 
qu’il fût d’ailleurs recomman- 
dable par sa science, et. qu’il 
eût composé beaucoup d’hymnes 
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pour l’Église. ( Eusèbe, lib. 7 , 
liist.c. 19. Saint Jerome , præf. 
ii 1 Isai. Baronius, Ann. 264. ) 
NKPOTIEN ( saint ), prêtre 
italien, ami de saint Jérôme. Il 
était de l’une des villes de la 
partie de l’Italie , que les Ro- 
mains appelaient Gaule Cisal- 
pine ; mais de de-là le Pô à leur 
égard. 11 fut élevé par son ou- 
cle nommé llcliodorc , qui était 
prêtre de l’église d’Aquilée, et 
qui le rendit habile dans les 
sciences et la piété. Népotien , 
muni de cette excellente éduca- 
tion, ail» se mettre dans le ser- 
vice du prince à la cour ; Dieu 
ne l’y abandonna pas , parce 
qu’il lui fut fidèle. Le crédit 
que sa charge lui donnai™ la 
cour était employé principale- 
ment à servir et à protéger les 
veuves, les orphelins et les af- 
fligés. Il mortifiait sa chair par 
le jeûne et par le edice; mais 
quelque facilité qu’il eût de ser- 
vir Dieu à la cour de Gratien 
et de Théodose , qui étaient 
des princes fort chrétiens, il 11e 
fut pas content qu’il ne se fût 
procuré une liberté plus grande. 
Il revint auprès de son oncle , 
qu’on avait fait évêque d’Aîti- 
no, et mena une vie si pure et 
si sainte, qu’il fut jugé digne 
d’être ordonné prêtre : ce ne 
fut qu’après bien des gémisse- 
mens et des lamentations; car 
il considérait le sacerdoce , non 
comme un rang d’honneur , 
mais comme une charge qui lui 
imposait de nouvelles obliga- 
tions. Aussi se comporta-t-il 
• toujours en vrai disciple de 
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Jésus-Christ. Après avoir exercé 
les fonctions de prctre au de- 
hors , il se retirait dans le cabi- 
net pour y vaquer à l’étude , à 
l’oraison, aux veilles, aux jeunes 
et aux autres exercices rigou- 
reux de la pénitence. Il profita 
beaucoup de l’amitié que son 
oncle entretenait avec saint Jé- 
rôme , à qui il prit l’habitude 
d’écrire souvent, pour lui de- 
mander 'tantôt l’explication de 
quelque endroit difficile de l’É- 
criture, et tantôt des avis sur 
ses devoirs. On a encore ce que 
ce saint lui écrivit touchant la 
vie que les clercs et les prêtres 
doivent mener pour satisfaire 
à leurs obligations. 11 mourut 
fort jeune ; mais on ignore à 
quel âge , et dans quelle année. 
On croit seulement que ce fut 
vers l’an 3 g 3 . ( Baillet , tom. 2, 
1 1 mai. ) 

NÉPOTISME, nepotismus. 
Terme usité en Italie , pour si- 
gnifier le crédit et l’autorité que 
les papes vivans ont coutume de 
donner à leurs neveux. Le né- 
potisme est maintenant aboli. 

NEPVEU ( François ), jésuite, 
né à Saint-Malo, le 29 avril 
i 63 g, embrassa l’institut des jé- 
suites le 12 octobre i 654 - Il 
gouverna plusieurs maisons de 
sa société, et mourut recteur 
de celle de Rennes. On a de lui 
plusieurs ouvrages de piété écrits 
en français, tels sont : i°. Asso- 
ciation pour demander l’amour 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
à Nantes, 1684 et 1688, in- 12. 
à Paris, 1691 et 1698. 2 0 . Exer- 
cices intérieurs pour honorer 

* 7 - 
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les mystères de Notre-Seigneur, 
à Paris, 1691, in-12. 3 °. Re- 
traite selon l’esprit et la métho- 
de de saint Ignace , à Paris , 
1687, 1701 et 1716, in-12. 4“- 
La manière de se préparer à la 
mort pendant la vie, qui peut 
servir pour une retraite de huit 
jours, à Paris, 1693, in-12. 5 °. 
Pensées et réflexions chrétiennes 
pour tous les jours de l’année , 
à Paris, 1699, in-12, en quatre 
tomes. 6°. L’esprit du christia- 
nisme ou la conformité du chré- 
tien avec Jésus-Christ , à Paris , 
1700, in-12. 7°. Conduite chré- 
tienne, ou réglement des prin- 
cipales actions et des principaux 
devoirs de la vie chrétienne , à 
Paris, 1704, in-12. 8°. Retraite 
selon saint Ignace pour les ec- 
clésiastiques, à Paris, 1706, in- 
12. 9 0 . Retraite spirituelle pour 
les personnes religieuses, et pour 
celles qui aspirent a une plus 
grande perfection, à Paris, 1708, 
in-12. 

NER, hébr. , navales , terres 
nouvellement défrichées, du mot 
nir, fils d’Abiel, et père d’Abuer, 
général des armées de Saul , et 
son proche parent. ( t Reg. 14, 
5 o, 5 i. ) 

NÉRÉE. Saint Paul, dans son 
épître aux Romains, 16 , i 5 , sa- 
lue Nérée et sa sœur. Quelques- 
uns croient que c’est le même 
saint Nérée dont on fait la fête 
comme d’un martyr, avec saint 
Acbilléele 12 de mai : cela n’est 
pas a bsolume n t i mpossi ble , q uo i - 
qu’il n’y ait guère d’apparence 
qu’il ait encore vécu sous Tra- 
jau, à cinquante ans de-là. Les 
26 
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actes des saints Nérée et Acliillée 
n’ayant aucune autorité, nous 
u’en dirons pas davantage. { D. 
Calmet , Dictionnaire de la Bi- 
ble.) 

NÉRÉE et ACHILLÉE, mar- 
tyrs. Us étaient eunuques ou 
chambellans de sainte Domi- 
tille , vierge et martyre. Ils la 
suivirent dans son exil de l’île 
fie Ponce , et ils s’en revinrent 
avec elle. Ils ne peuvent avoir 
souffert le martyre que sous 
l’empereur Trajau. Leur culte 
est beaucoup plus assuré que 
leur histoire. Son établissement 
est fort ancien dans l’Eglise ro- 
maine. La fête des deux saints 
martyrs se faisait autrefois, com- 
me aujourd'hui, le 12 mai. Elle 
est marquée en ce jour dans 
l’ancien missel romain attribué 
au pape Gelase 1 er , dans les sa- 
cra mentaires et les calendriers 
des septième et huitième siècles, 
et dans les martyrologes qui por- 
tent le nom de saint Jérôme , 
qui mettent leur martyre à Ro- 
me , aussi bien que celui de 
Bède. Leur office ést semi -dou- 
ble dans le bréviaire romain de- 
puis le seizième siècle. ( Recueil 
deBollandus llenchenius, et le 
père Papebroch , aux troisième 
et quatrième tomes de mai. Les 
actes de saint Pancrace. Tille— 
mont, Mém. eccl. t. 5. Baillet , 
t. 2 , 12 mai.) 

NEREGEL , hébr., qui recher- 
che, du mot rugnl, un des gé- 
néraux de l’armée de Nabucho- 
donosor. ( Jéréin. 3g, 3. ) 
NERÉGEL ou NERGEL, Dieu 
des Chutéens. ( 4 Feg. 17, 3o. ) 
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Les rabbins, suivis de quelques 
interprètes, croient que ce Dieu 
Nergel était adoré sous la forme 
d’une poule de bois. ( D. Cal- 
met , Dictionn. de la Bible. ) 

NERF. Les Hébreux ne man- 
gent point du nerf de la cuisse 
des animaux , en mémoire du 
nerf de la cuisse de Jacob, que 
l’ange engourdit de telle sorte 
que, selon les interprètes, il en 
demeura boiteux. ( Genès. 32 , 
32. Voyez Jacob. ) 

NÉR1 ou NER1VS , hébr., 
lumière et novales du Seigneur , 
du mot ner, et du mot Jah, 
Seigneur , père de Barucli. 

( Jérem. 32, 12; et 36 , 4- ) 

NERI, fds de Melchi, père de 
Barucli. ( Jéréin. 32, 12; et 

36 » 4 - ) - 

NERI ( Thomas ) , d’une an- 
cienne et illustre famille de Flo- 
rence , entra fort jeune dans 
l’Ordre de Saint-Dominique où 
il brilla par la sainteté de sa 
vie, et par son éloquence dans 
la chaire. Il gouverna plusieurs 
couvens de la province de Rome, 
et eut la conduite des études à 
Pérouse. 11 publia en i564, à 
Florence, l’apologie de Jérôme 
Savonarole : Apologia in dif- 
Jesa délia dotlrina di Fra Ge— 
rolamo Savoranola , et la vie de 
la bienheureuse Catherine de 
Ricci qu’il avait connue très- 
particulièrement. Il mourut à 
Pérouse , non en 1 567 , comme 
le disent Poccianti et Altamura, 
mais le 5 août 1 5ç>8 , cotnme 
l’assure Razzi. ( Le père Ecliard, 
Script, ord. Prœdic. t. 2., p. 
20 1 . ) 
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NERI (S.), Philippe. {Voy. S. 
Philippe de Néri.) 

NERIO (Joseph), jurisconsulte 
italien , a donné : Annlecta , in 
quibus præler eu quœ ad jus 
pertinent varia tàm in sacrd 
quàm in profond hislorid, et 
qvcedam in Tacito explicantur, 
illustranlur ; emendantur ; ce 
Traité a été inséré dans le qua- 
trième volume du Miscellanea 
italien du père Gaudent Ro- 
berti, imprimé «à Parme en 1693, 

in- 4 °- 

NERLI (Antoine), abbé de 
Saint-André de Mantoue, au 
< quinzième siècle, adonné: Brève 
chronicon monasterii manluani 
sancli Andreœ, ord. Bcncdict. 
ah anno 1017 ad 1418. Cette 
chronique se trouve dans le 
vingt-quatrième volume du re- 
rum italicarum de M. Rluratori, 
imprimé à Milan en 1738, in- 
folio. 

NÉRON , n’est point nommé 
par son nom dans l’Écriture, 
mais seulement désigné par sa 
qualité A’ Empereur, et par son 
surnom de César. C’est à lui 
que saint Paul fut obligé d’ap- 
peler pour éviter d’être livré 
aux Juifs. Il fut donc conduit à 
Rome où il prêcha l’Évangile 
avec beaucoup de liberté; jus- 
que-là qu’il devint célèbre à la 
cour de Néron, où il y avait un 
bon nombre de chrétiens. 11 sa- 
lue les Philippiens au nom des 
frères qui étaient de la maison 
de César, c’est-à-dire, de la 
cour de Néron. (Philipp. 4 , 22.) 

Saint Paul revint à Rome l’an 
65 de Jésus-Christ , n et 12 de 
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Néron; et ayant, dit-on con- 
verti une concubine de ce prin- 
ce , il fut arrêté et mis en pri- 
son par ses ordres (2 Timoth. 4 i 
16, 17.); mais Dieu le délivra 
pour lors de la gueule de ce 
lion. Il comparut une seconde 
fois devant Néron, et fut con- 
damné à être décapité l’an 66 de 
Jésus - Christ. L’apôtre saiut 
Pierre fut aussi arrêté, et mis à 
mort par les ordres de ce prinçe, 
on même temps que saint Paul. 
On compte Néron pour le pre- 
mier persécuteur des chrétiens ; 
aussi voit-on.qu’il exerça con- 
tre eux d’extrêmes cruautés. 
Les Juifs se révoltèrent coptre 
lui, vers l’an 65 de Jésus-Christ; 
mais, quoique ses généraux eus- 
sent fait beaucoup de ravages 
dans la Judée, Jérusalem ne fut 
assiégée que l’an 70 de Jésus- 
Christ par Vespasien ; Néron s’é- 
tant tué lui-mèine deux ans au- 
paravant. (D. Calmet, Dictionn. 
de la Rible.) 

NÉRON ( Pierre ), avocat en 
parlement, avait donné au pu- 
blic un Recueil d’édits et d’or- 
donnances royaux, qui a été im- 
primé plusieurs fois; ce Recueils 
servi de fondement à celui qu’on 
a publié à Paris, chez Monta- 
lant, en 1720, eu 2 volumes iu- 
folio, augmenté d’un très-grand 
nombre d’ordonnances et de 
quantité de notes, conférences 
et commentaires. ( Journal des 
Savans, 1720, p. 647-) 

NERSÈS IV, du nom, patriar- 
che d’Arménie, a brillé dans le 
douzième siècle par ses grands 
talens. 11 était regardé comme 
26. 
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un des pères les plus éloquens 
de l’Église d’Arménie. Il était la 
plume de Grégoire ni son pré- 
décesseur. Ayant lui-même tou- 
tes les qualités convenables 
pour le gouvernement, il monta 

en 1 166 sur le trône patriarcbal, 
et son élection se fit avec un 
applaudissement général. Il em- 
ploya depuis tous ses soins à 
chercher des voies de concilia- 
tion entre l’église grecque et 
celle d’Arménie. Comme les 
Grecs étaient pleins de vénéra- 
tion pour lui , on croit qu’il au- 
rait réussi dans son entreprise; 
mais il ne fut que sept ans sur 
le siège patriarchal , étant mort 
en 1173. On a les lettres que 
l’empereur Manuel Comnènelui 
écrivit, et ses réponses à cet em- 
pereur au sujet de la reunion 
des Grecs. Manuel lui envoya 
un philosophe nomme Théo- 
rien , avec une lettre où il disait 
que si les Arméniens voulaient 
quitter leurs erreurs, il était 
prêt avec l’église catholique à 
les recevoir comme ses frères. 
Théorien arriva près de Nerzès 
le quinzième jour de mai, 1 an 
du monde 6678, vingt-huitiè- 
me du règne de l’empereur Ma- 
nuel, indiction troisième qui 
est l’an de Jésus-Christ 117°) 
ils eurent ensemble quelques 

conférences dontM.l’abbé Fleuri 

fait le récit et rapporte le résul- 
tat au tome quinzième de son 
Histoire ecclésiastique, livre 7*, 
où il nomme toujours Nersès, 
Norsesis. Par ce récit , il est 
clair que Théorien avait été en- 
voyé pour convaincre Nersès sur 
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la nécessité de croire deux na- 
tures en Jésus-Christ , et le por- 
ter à se réunir à l’église grecque 
sur ce chef et sur plusieurs au- 
tres. Il n’était donc pas d’ac- 
cord avec eux sur ces points. 
Cependant en 1166, lors même 
de son avènement au trône pa- 
triarchal, Nersès avait adressé à 
tous les fidèles d’Arménie une 
lettre intitulée : Lettre univer- 
selle dans laquelle , après avoir 
fait part aux fidèles de son élec- 
tion et décrit au long le poids 
de l’épiscopat , il fait une pro- 
fession de foi où il reconnaît ex- 
pressément deux natures en Jé- 
sus-Christ. Il emploie le corps 
de cette lettre à parler de la foi 
et des œuvres qui doivent l’ac- 
compagner, et à donner des avis 
aux cénobites, à leurs supé- 
rieurs, aux évêques, aux prêtres, 
aux princes séculiers, aux mili- 
taires, aux citoyens, aux négo- 
cians, en un mot, à tous les 
états , et aux femmes en parti- 
culier. Cette lettre qui est con- 
servée parmi les manuscrits de 
la bibliothèque du roi, est 
pleine d’une piété solide, et l’on 
y découvre partout les senti- 
mens de respect dont Nersès 
était pénétré pour la religion, 
l’Église et la discipline ecclésias- 
tique ; M. l’abbé de Villefroi, 
qui a composé une notice des 
ouvrages arméniens qui se trou- 
vent à la bibliothèque du roi, a 
traduit cette lettre du patriar- 
che Nersès. Les arméniens re- 
gardent aussi ce patriarche com- 
me leur Homère. M. de Ville- 
froi cite en effet 'de lui beaucoup 
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de poésies; savoir, environ 
vingt-cinq Cantiques dans un 
Recueil de poésies sacrées, con- 
tenant des cantiques et des pro- 
ses, tant en rimes que sans ri- 
mes, pour les mystères du salut 
et les actions éclatantes des 
saints dont la fête se célèbre 
plus solennellement durant le 
cours de l’année; une prose pour 
les jours de jeûne d’environ cent 
quatre-vingts vers de cinq syl- 
labes chacun : une autre pièce 
de vers sur la fin du monde, le 
jour du jugement, et la rétri- 
bution qui sera rendue aux 
œuvres d’un chacun. Cette pièce 
est en vers de quatre pieds tous 
sur la rime ine, au nombre 
d’environ deux cent trente ; un 
Recueil de quatrains contenant 
environ cinq cent soixante vers; 
ils sont sur dififérens sujets; cha- 
que quatrain est une espèce d’é- 
nigme ; l’auteur y donne le pré- 
cis nistorique qui caractérise le 
principal événement de la vie 
des grands hommes de l’Ancien- 
Testamtnt et de quelques au- 
tres personnages fameux, etc. 
Les autres ouvrages de Nersès îv 
que nous trouvons cités dans la 
même notice et qui sont aussi 
dans la bibliothèque du roi, 
sont : deux Homélies, décrets et 
canons touchant la discipline 
ecclésiastique, en vingt-quatre 
chapitres; Déclaration de la foi 
de l’église d’Arménie, et ses dé- 
crets ecclésiastiques; les lettres 
réciproques de l’empereur Ma- 
nuel et de Nersès au sujet de la 
réunion ; lettres de Nersès avant 
qu’il fût patriarche, écrites au 
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nom et par l’ordre du patriar- 
che Grégoire ni à l’occasion de 
quelques disputes survenues en- 
tre certains prêtres au sujet de 
la passibilité ou de l’impassibi- 
lité de la nature divine en Jé- 
sus-Christ; vingt-quatre prières 
ou oraisons; on voit dans une 
de ces oraisons que Nersès diffé- 
rait jusqu’après le jugement gé- 
néral la rétribution due aux 
œuvres, soit à l’égard des justes, 
soit à l’égard des réprouvés; se- 
conde profession de foi catholi- 
que du seigneur Nersès, patriar- 
che d’Arménie , la première se 
trouve, comme on l’a dit, dans 
sa Lettre universelle ; dans cette 
seconde, Nersès combat nommé- 
ment Arius, Sabellius, Nestorius 
et Eutychès. Il s’étend plus que 
dans la première sur la distinc- 
tion des trois Personnes divines, 
et traite d’une manière plus dé- 
veloppée la différence de la na- 
ture divine et de la nature hu- 
maine en Jésus-Christ, aussi bien 
que celle des deux volontés et 
des deux opérations intrinsè- 
ques; mais à l’égard du Saint- 
Esprit , il ne la reconnaît que ve- 
nir du père seul. Enfin, l’expli- 
cation delà liturgie arménienne; 
mais ce n’est pas l’ouvrage du 
seul Nersès, un autre Nersès, ar- 
chevêque de Tarse , le docteur 
Khosroës et le docteur Jean 
d’Argis y ont pareillement tra- 
vaillé. Nersès îv a eu un neveu, 
fils de sa sœur, qui composa à 
l’honneur de son oncle un poè- 
me de neuf cent soixante-qua- 
torze vers de huit syllabes cha- 
cun. L’auteur y fait entre autres 
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cet éloge de Nersès îv, liabile 
connaisseur dans la poésie d’Ho- 
mère; poete lui-même, il fut 
auteur de poëmes spirituels et 
sut toucher les cœurs les plus 
endurcis. ( Extrait de la notice 
manuscrite des livres arméniens 
de la bibliothèque du roi , dres- 
sée par M. l’abbé de Villefroi.) 

NERSÈ 5 DE LAMPRON, doc- 
teur arménien , archevêque de 
Tarse en Silicie, a fleuri avaut 
et après le milieu du douzième 
siècle. On croit qu’il mourut 
l’an de Père arménienne 947, 
c’est-à-dire de Jésus-Christ, l’an 
1200. Il prononça un discours 
dans sa ville épiscopale en pré- 
sence d’un concile nombreux qui 
fut tenu à Tarse l’an de Jésus- 
Christ x 177, par ordre de l’angé- 
lique Grégoire, patriarche des 
Arméniens, et sous le règne de 
Léon, par la grâce de Jésus- 
Christ, roi des Arméniens, pour 
la réunion de l’église arménien- 
ne avec l’église grecque. Après 
ce discours , que l’on dit très- 
éloquent, on lit les demandes 
faites aux Arméniens par les 
Grecs, les réponses des Armé- 
niens, et les propositions que 
ceux-ci firent aux Grecs. Nersès 
de Lampron est encore auteur 
d’un Traité sur l’Église et sur 
l’Eucharistie, comme sacrifice. 
M. de Villefroi qui a lu ce Trai- 
té, dit qu’il est aussi utile 
qu’instructif, et qu’il ne sait où 
l'on pourrait trouver ailleurs 
des preuves plus fortes pour 
établir le dogme de la présence 
réelle , et celui de la nécessité 
de la prière pour les morts. Ner- 


NER 

sès a eu aussi beaucoup de part 
à ^explication de la liturgie ar- 
ménienne dont on parle à l’ar- 
ticle précédent , avec les doc- 
teurs Khosroës et Jean d’Argis. 
Dans un Mémorial joint à ces 
Traités de liturgie, il est dit 
que Nersès de Lampron y a tra- 
vaillé à Eâgede ving-quatre ans, 
l’an six cent vingt-six de l’ère 
arménienne, de Jésus-Christ 
1 179, ce qui est difficile à croi- 
re, puisque, dès l’an 1177, Net- 
sès était déjà archevêque de 
Tarse ; aurait-il occupé ce siège 
dès l’âge de vingt-deux ans? Ou 
conserve encore dans la biblio- 
thèque du roi une version ar- 
ménienne faite sur l’original 
grec d’un Commentaire sur l’A- 
pocalypse, composé par les évê- 
ques de Césarée , André et Are- 
tas, ouvrage approuvé et reçu 
par le premier concile de Cons- 
tantinople. La version armé- 
nienne fut revue et corrigée 
par Nersès de Lampron. L’au- 
teur de la version est Constant, 
métropolitain d’Hierapoîis ; il la 
fit l’an de Jésus-Christ 1179, 
par ordre de Grégoire rv, soixan- 
te-quatrième patriarche d’Ar- 
ménie. On conserve de plus dans 
la bibliothèque du roi un dis- 
cours sur la vie de Nersès de 
Lampron , faite à la prière du 
prêtre Nersès qui était de la 
même famille , et qui portait le 
même nom. Ce discours fut com- 
posé l’an de l’ère arménienne 
653 , de Jésus-Christ 1206, 
pour conserver à la postérité 
la mémoire de ce grand arche- 
vêque. 
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NERVET ( Michel), médecin 
d’Évreux, oit il naquit le i t no- 
vembre i 6 (> 3 , d’une des plus 
anciennes familles de cette ville, 
fut grand physicien , et très- 
instruit dans les belles-lettres et 
dans les langues savantes : l’é- 
tude particulière qu’il a faite du 
Nouveau- Testament , dont il 
préparait une traduction , lu» a 
fait voir un grand nombre de 
fautes dans toutes les versions 
françaises que nous avons au- 
jourd’hui : il en fait remarquer 
quelques-unes dans deux de ses 
lettres qui ont été insérées dans 
le troisième volume des mémoi- 
res du père Dcsmolets. Nervet 
est mort en 1729, le 10 décem- 
bre , sans avoir achevé sa tra- 
duction. ( Table du Journal des 
Savans. Le Brasseur, Histoire 
d’Évreux , p. 5 .) 

NESIB, héb., qui est debout , 
du mot netsib , ville de la tribu 
de Juda. ( Josué, i 5 , 43 . ) Eu- 
sèbe dit qu’elle est à sept milles, 
et saint Jérôme, à neuf milles 
d’Eleuthéropolis, tiraut vers Hé- 
bron. ( D. Calmet, Dictionnaire 
de la Bible, t. 2.) 

NESLE LA REPOSTE, Ni- 
gella-Reposla, abbaye de l’Or- 
dre de Saint-Benoît, au diocèse 
de Troyes dans la Brie, auprès 
de Villenonce où elle avait été 
transférée depuis i 56 o, que les 
calvinistes ruinèrent l’abbaye de 
Nesle. Il y avait aussi un mo- 
nastère de filles, séparé de l’ab- 
baye des religieux. (LaMarti- 
nière, Dictionu. géographique.) 

NESROEH , héb., fuite, ou 
étendard, ou tentation, outendre 
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cl délicat, du mot nus, fuir, ou 
du mot nassas, étendard, ou du 
mot roc, tendre et mollet, idole 
des Assyriens. Sennacherib fut 
tué par ses deux fils, comme il 
adorait Nesroeli dans son tem- 
ple. ( 4 Reg- 19, 37.) 

NESSELIUS (Nicolas), ne à 
Maseich, dans le pays de Liège, 
licencié à Louvain , prolono- 
taire apostolique et chanoine de 
Saint-Paul de Liège, né le 21 
décembre i 584 et mort au com- 
mencement de 1 anuee 16 |2, a 
donné : 1 0 . Un Traite de 1 ava- 
rice, à Liège en iG 36 . 2°. Le 
Théâtre de l’éternité, eu vers , 
ibid. 3 °. LetTrésor spirituel du 
chef de sainte Pétronille, qui est 
dans la chapelle du château de 
Reckem, ibid. 1629. (Dupin, 
Table des Auteurs ecclés. du 
dix-septième siècle, ig 9 2 -) 

NESSELIUS ( Daniel), biblio- 
thécaire de l’empereur, né à 
Lutzen , petite ville de Lune- 
bourg, fils de Martin Nesselius, 
homme d’érudition , prit le de- 
gré de docteur en droit, mais 
sans négliger la littérature et 
l’histoire. Etant venu à Vienne 
en Autriche, on l’employa com- 
me secrétaire en diverses am- 
bassades jusqu’en 1679, qu’il 
fut nommé bibliothécaire de 
l’empereur, à la place du savant 
Lambécius. L’empereur Léo- 
pold nomma Nesselius son con- 
seiller et l’ennoblit. Ce lut par 
ordre de cet empereur que Nes- 
selius fit un extrait des huit to- 
mes des commentaires de Lam- 
bécius sur la bibliothèque de 
Vienne, lt y fit aussi des addi- 
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tions en 2 volumes in-folio. En 
i6qo, il donna le projet d’un 
ouvrage qui eût été fort utile, 
mais qu’il n’a pas achevé. C’é- 
tait une histoire ou un index 
chronologique de tous les trai- 
tés de paix, d’alliances, de trê- 
ves, etc. depuis l’an i/joo jus- 
qu’en i 685 . Il mourut en 1700. 
(Moréri, édit, de 1759.) 

NESTABE , martyr et compa- 
gnon de saint Eusèbe. {Voy. Eu- 

SÈBE. ) 

NESTOR , martyr et compa- 
gnon de saint Eusèbe. ( Voyez 
Euskbé. ) 

NESTORIANISME, tiestoriana 
liœresis , hérésie deS nestoriens. 

( Voyez Nestoriens et Nesto- 
rius. ) 

NESTORIENS , Nestoriani , 
hérétiques qui ont pris leur nom 
de Nestorius, patriarche de Cons- 
tantinople en 428. Leurs princi- 
pales erreurs consistent à dire 
qu’il y a deux personnes en Jé- 
sus-Christ ; que le Yerbe, fils de 
Dieu, ne s’est pas fait homme 
en prenant de la sainte Vierge la 
nature humaine, mais qu’il est 
descendu sur l’homme né d’elle; 
qu’elle a enfanté le temple de 
Dieu , et non pas celui qui ha- 
bite dans le temple , et qu’ainsi 
elle n’est pas mère de Dieu, mais 
mère de Christ. Selon eux f l’u- 
nion du Verbe avec la nature 
humaine n’est qu’une union 
morale, une union de bienveil- 
lance, de dignité, de commu- 
nication , de puissance , une 
union d’inhabitation comme dans 
un temple. 

Les uestoriens, qu’on a aussi 


NES 

appelés Chaldéens et chrétiens 
orientaux , se répandirent dans 
la Mésopotamie, dans le royau- 
me des Assyriens, et jusque dans 
les Indes et aux extrémités de 
l’Asie. Ils se sont réunis plusieurs 
fois à l’église romaine; savoir, 
du temps d’Eugène 111 qni fut 
élu pape en 11 45 ; du temps de 
Gtégoire x à qui l’archevêque 
de Nisibe, nestorien , envoya sa 
profession de foi l’an 1274; sous 
Eugène îv, sous Jules 11, sous 
Pie iv et sous Paul v. Mais ces 
différentes réuuions n’ont pas 
été sincères ou n’ont pas sub- 
sisté long-temps; et M. Renau- 
dot soutient que ces chrétiens 
orientaux sont encore aujour- 
d’hui dans les sentimens de Nes- 
torius touchant l’incarnation , 
quoiqu’en disent M. Simon , et 
quelques autres savans qui pré- 
tendent, sans fondement, qu’il 
n’y a plus d’hérésie nestorienne, 
et même que ceux qu’on appelle 
maintenant nestoriens dans le 
levant, n’ont pas pris leur nom 
de l’hérésiarque Nestorius, qu’ils 
ne connaissent que pour en avoir 
entendu parler aux Européens. 
(Bzovius. Spoude et Raynaldi , 
A. C. 1247, i 445 . Strozza , de 
dogmalibus Chaldœorum , im- 
primés à Rome en 1617. Le père 
Doucin, jésuite, Hist. du Nesto- 
rianisme, imprimée en 1(198. 
M. l’abbé Renaudot, Perpétuité 
de la foi , t. 5 . ) 

NESTORIUS, hérésiarque, pa- 
triarche de Constantiuople, na- 
tiÇde Gcrmanicie, ville de Syrie, 
fut élevé dans le monastère de 
Saint-Euprepie , au faubourg 
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d’Antioche. Sa vertu, sa doc- 
trine et son éloquence le firent 
mettre sur le siège de Constanti- 
nople , après Sisinnius, l’an l\iü. 
Il parut d’abord fort zélé contre 
tous les hérétiques, et en parti- 
culier contre les ariens , les no- 
vatiens et les macédoniens. Mais 
Anastase , prêtre d’Antioche , 
qu’il avait amené avec lui , ayant 
osé prêcher qu’on ne devait 
point appeler la sainte Vierge 
m'ere de Dieu, Nestorius, loin 
de réprimer ce prédicateur té- 
méraire, l’honora d’éloges pu-j 
blics, et soutint que de même 
qu’il y avait deux natures en Jé- 
sus-Christ, il y avait aussi deux 
personnes , la divine et l’hu- 
maine , et par conséquent deux 
fils, l’un Dieu et l’autre homme : 
ce qui faisait qu’on ne devait 
pas appeler Marie mère de Dieu , 
Theolocos, mais seulement mère 
de Christ , Christotocos. Il ajou- 
tait que le Christ était uni au 
Verbe , non pas d’une union 
hypostatique, mais d’une union 
d’habitation du Verbe en l’hu- 
manité comme dans un temple, 
et par société, par communica- 
tion de puissance , de dignité , 
etc. Saint Cyrille d’Alexandrie 
combattit ces erreurs par divers 
ouvrages adressés à l’empereur 
Théodose le jeune, à'Pulcherie 
et à Eudoxe , sœurs de ce prince. 
Il en écrivit aussi au pape saint 
Célestin qui les condamna dans 
un concile tenu à Rome en 43 o. 
L’année suivante 43 1 , on assem- 
bla le concile général d’Éphèse, 
qui condamna aussi et qui dé- 
posa Nestorius. L’empereur 
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Théodose le jeune l’exila en- 
suite dans la ville d’Oasis en 
Égypte ; mais cette ville ayant 
été ruinée par les Blemmyens , 
Nestorius erra de tous côtés , et 
mourut quelque temps après. 11 
nous reste quelques fragmens 
des Sermons et des autres écrits 
de Nestorius. ( Saint Cyrille , 
contr. Nestor. Saint -Augustin , 
lier. 89. Les actes du concile 
d’Éphèse. (Baron, an. 4 ^ 8 , n° 35 . 
Vincent de Lérins, in commonit. 
Socrate, 1 . 7. Evagre, liv. I.) 

} NESTREFIELD en Angleterre. 
Il y* eut un concile l’an 703 ( Con - 
cilium nesterfieldense.) contre S. 
Wilfrid d’York. Presque tous 
les évêques d’Angleterre s’y 
trouvèrent. L’archevêque de 
Cantorbéri y présida. Sain^ Wil- 
frid y fut invité, et on lui pro- 
mit de lui faire satisfaction, 
mais on ne lui tint pas parole. 
Les évêques et les abbés, qui 
avaient usurpé les biens de son 
monastère, les gardèrent. Saint 
Wilfrid alla à Rome demander 
justice au pape Jean vi qui as- 
sembla un concile où saint Wil- 
frid fut pleinement justifié. 
(Dictionn. portatif des conciles.) 

NETOPA ou NETUPHA ou 
NETUPHAT ou NETOPHATHI, 
liébr., distillation, gomme, etc., 
du mot Nataph, ville et cam- 
pagne entre Béthléem et Ana- 
thoth. ( 1 Esdr. 2 , 22 ; et 2 
Esdr. 7, 26; 1 Par. 9, 16; Jérém. 

4 °) 8.) 

NETOPHATHI ou NETO- 
PHATI, liébr., comme Neto- 
pha, fils de Salma. ( 1 Par. 2 , 
54 .) 
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NETOPïl ATBITES , qui est comme un autre abbé. (La Mar- 
de Nétopliati. (2 Reg. 23, 28.) tinière, Dictionnaire géograpbi- 
NETTER (Thomas), célèbre que.) 
théologien anglais, de l’Ordre NEUFCHATEAU (André de), 
des carmes, plus connu sous le ( Voyez André de Neltchateau.) 
nom de Thomas Waldensis ou NEUFME, nonagium, nona, 
de Walden, qui est un village droit que les curés prenaient 
d’Angleterre dans lequel il prit anciennement sur les biens des 
naissance, fut provincial de son personnes décédées. C’était d’a- 
Ordre , servit utilement les rois bord la neuvième partie des 
Henri îv, v et vi, dans diverses meubles; mais en 155g, ce droit 
affaires importantes, parut avec fut réduit à la neuvième partie 
éclat au concile de Constance du tiers des meubles, d’où vient 
où il confondit les hussites et qu’il fut appelé tierçage : on le 
les wiclefites , et mourut e renomma aussi mortuagc , parce 
i43o, après avoir composé plu- qu’il s’exigeait comme un tribut 
sieurs ouvrages dont le princi- sur les morts. Ce droit était par- 
pal est un traité dédié au pape ticulièrement connu dans la pro- 
Martin v, sous le titre de : Doc- vince de Bretagne : mais lesno- 
trina ariliquitatum fidei Eccle- blés s’y étant vigoureusement 
siœ fitholicce. ( Trithéme et opposés, ils en ont toujours été 
Bellarmin , de Script, eccles. exempts. ( Voy. Brillon, au mot 
Lucius, in biblioth. carm. Pit- Neufme , et les auteurs qu’il 
seus, deillustr. angl. Script.) cite.) 

NEUBURG, Novum-Castrum, NEUMAGEN (Pierre de), cha- 
abbaye de l’Ordre de Cîteaux, pelain de Saint-Leonard, près 
en Alsace sur la Morère, était la ville de Zurich eu Suisse, tire 
située à une lieue et demie de sou 110m de la ville de Neuma- 
Haguenau, au diocèse de Stras- gen sur la Moselle, à trois lieues 
bourg. Les comtes de Lutzel- au-dessous de la ville de Trêves, 
burg, fondateurs de ce monas- Il fut secrétaire d’André, arcbe- 
tère en 1228, y appelèrent douze vêque de Craine, cardinal au 
religieux de l’abbaye de Lutzel, concile de Bâle, et a vécu après 
sous la conduite du moine Wal- l’an ijbo. 11 a laissé quelques 
derick qui était de la maison ouvrages, comme la vie de saint 
des comtes de Bourgogne,- et Nicolas Subsylvain , solitaire , 
qui fut le premier abbé de Neu- qu’on croit avoir vécu long- 
burg. L’abbé de ce monastère temps sans manger ; un Traité 
ne prenait point de balles à des apparitions des esprits et 
Rome; il recevait ses provisions, des fantômes; les actes du car- 
et l’investiture de l’abbé de Lut- dinal André, archevêque de 
zel, sur le brevet que le roi lui Craine, au concite de Bâle, avec 
accordait après l’élection .' il re- des remarques imprimées dans 
cevait ensuite la bénédiction le quinzième siècle de l’Histoire 
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ecclésiastique de Gesner, à Zu- 
rich i 654 , in-8». (D. Calmet, 
Bibiioth. lorr.) 

NEUMANN (Jean - Georges) , 
théologien luthérien, né le I er 
mai 1661 àMertz, dans le cercle 
de l’électorat de Saxe, fut pro- 
fesseur de poésie et de Théo- 
logie, et bibliothécaire de l’uni- 
versité de Wittemberg, où il 
mourut le 5 septembre 1709. Il 
a beaucoup écrit sur la morale 
et la Théologie ; et le Supplé- 
ment du dictionnaire histori- 
que , imprimé à Bâle , ton», 3 , 
p. 4 11 , fait monter ses ouvrages 
latins à quarante-six, sans comp- 
ter ceux qu’il a composés en al- 
lemand. Les principaux de ceux 
qu’il a écrits en lâtin sont : »°. 
Theologia aphorisüca, in qua 
sententia orthodoxa recentiori- 
bus potissimum adversariis op- 
posita , arguments confirma- 
tnr... editio secunda auctior et 
correctior ; à Wittemberg, chez 
Godefroi Zimmerman , 1718, 
in-8°. 2°. Dissertation.es anti- 
chyliasticœ. 3 °. Synopsis erro- 
rum fanaticorum, quos tremuli 
moderni fovent. 4 °- Program- 
mata. 5 °. De relractationibus 
Pat rum. 6°. Dissertationes de 
descensu Christi ad inferos. 
7*. De fide aliéna. 8°. De pas- 
sione Christi vicaria. g". De 
anrtùtum fanaticorum. io°. De 
fausto prcesligiatore. 11®. De 
peccato suit spe veniœ com- 

« ’sso. 1 3 °. De parallelismo 
ripturce-Sacræ. i 3 °. De fide - 
lium p.(Ta.eyMpta.Ti<r/ua). 14°. De 
conditoribtis syrnboli apostolici. 
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i 5 °. De palma Ob' angelis non 
intervertenda. 16°. De missio- 
nariis pontificiorum. 17 0 . De 
trinitate Platonis. ( Journal des 
Savans, 1720. M. l’abbé Ladvo- 
cat, Dictionn. histor. port.) 

NEUMANN (Gaspard), théo- 
logien luthérien , né à Breslau , 
s’éleva par degrés aux premières 
charges ecclésiastiques et acadé- 
miques de cette ville où il mou- 
rut en 1715, étant pasteur et 
inspecteur des églises et des éco- 
les. Il était poète, orateur, phi- 
lologue, logicien, physicien, ma- 
thématicien, astronome, et sur- 
tout théologien. Il a publié plu- 
sieurs ouvrages de belles-lettres 
et de Théologie. Les principaux 
sont : i n . Disputatio de dispen- 
salione circà legem naturæ. 
2°. Epistola de scientia tittera- 
rum hierogliphpca. 3 °. Biga dif- 
fi cultatum physico-sacrarum . 4° . 
Clavis domas Heber. C’est une 
grammaire hébraïque. 5 °. De 
punclis Hebræorum litterariis. 
6“. Genesis lingitœ sanctœ. 7 0 . 
Trutina religionum quee hodie 
sunt, ubi singularum ætas , fon- 
tes, dogmata , primis lineis indi- 
cantur et expenduntur, in-8°. On 
a encore de lui quelques autres 
ouvrages, comme une disserta- 
tion contre ceux qui prétendent 
qu’il est parlé du café dans le 
second livre des rois, ch. 17, 
v. 28. Outre le sujet principal, 
on trouve dans cet écrit des ob- 
servations ingénieuses sur la va- 
leur des lettres hébraïques. 
M, Castans qui a ajouté un com- 
mentaire au tritunn religionum 
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de Neumann, a mis à ta tête la 
vie de l’auteur. (Journal des Sa- 
vans , 1708 ; Supplément et 
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NEUMANN ( Weneeslas - Xa- 
vier), de Puclialtz, jurisconsulte 
allemand , a donné : Disserta - 
tiones de jure publico et feu- 
dali, de jurisdictione feudali et 
superiorilate terriloriali, necnon 
de naturd et prœrogativis feudo- 
rum regni Bohemiœ, à Leipsick, 
1718, in~ 4 °. (Journal des Sa- 
vans, 1719, n 3 .) 

NEUME , neuma , terme de 
plein -chant , qui signifie cette 
suite, ou longue traînée, ce flux, 
pour ainsi dire, de notes vides et 
destituées de lettres et de paro- 
les , qui se chantent sur la der- 
nière syllabe de Y alléluia. Com- 
me cette suite de notes ne forme 
qu’un même son, savoir, le son 
de la lettre a, et n’est qu’une 
même aspiration ou un même 
souffle prolongé, on l’a de -là 
appelé neume , du mot grec 
pneuma , qui signifie souffle, ha- 
leine. A Amiens on l’appelait 
baille , pour dire bâillement ; 
parce qu’en chantant la neume, 
on ne fait en effet qu’ouvrir la 
bouche, comme si l’on baillait. 
La neume sert à prolonger et à 
donner loisir au diacre de se pré- 
parer pour l’Évangile , et de 
monter au jubé ; en sorte que le 
chœur ne demeure pas cependant 
vide et désoccupé ; d’où vient 
que les jours qu’il n’y avait pas 
A' alléluia , on prolongeait de 
même autrefois et pour la même 
raison, les derniers mots dugra- 
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duel; ce qui s’appelait neumati- 
serk la fin du graduel. (De Vert, 
Explicat. des Cérémon. de l’É- 
glise, tom. 3 , p. 107, et toin. 4, 
P- P 5 -) 

NEUMENIUS , grec , nouvelle 
lune , du mot neomenia , fils 
d’Antiochus. (1 Machab. , 12, 
16. ) 

NEUROCOPE, siège épiscopal 
de la province de Dardanie , au 
diocèse de Servie. Nous n’en 
connaissons qu’un évêque, nom- 
mé Joasapli. ( Oriens . christ. , 
t. 2, p. 326.) 

NEUSER ou NEUSSER (Bru- 
non), Français de nation, pro- 
fesseur et Custode de la provin- 
ce desBécollets de Cologne, dans 
le dix-septième siècle , a laissé : 
i°. Tractatusde horis canonicis, 
à Mayence, 1669, in-8°. 2 0 . Po- 
liantliea Théo logo morali -ca- 
nonica , ibid. , 1680 , in-folio. 
3 °. Prodomus velitaris adversùs 
historiam pelagianam Henrici 
de Noris, ibid., 1676, in-folio. 
4 °. Hortus Jloridissimus vario- 
rum selectiorumque discursuum 
prœdicabilium , ibid. , 1677 , 

4 tomes in- 4 °. 5 °- Encyclopedia 
seu scienlia universalis concio- 
nalorum, ibid., 1676, in-4°. 6°. 
Summa prœdicabilium sermo- 
num, 2 volumes in-4°, impri- 
més en 1659. Il a aussi traduit 
divers ouvrages de l’italien en 
latin , comme le Directoire des 
supérieurs réguliers et ecclésias- 
tiques, des sermons, etc. (Le 
père Jean de Saint-Antoine, BP* 
blioth. univ. francis. , tom. 1, 
p. 244.) 
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NEUSTADT , Neostadium , 
ville épiscopale d’Allemagne , 
sous la métropole de Vienne en 
Autriche , est située à douze 
lieues au midi de cette dernière 
ville. Le pape Paul n érigea en 
i 468 l’église collégiale de Saint- 
Pierre de Neustadt en évêché, et 
c’est le seul sufTragant de Vienne. 
Les religieux de Cîteaux ont l’ab- 
baye de la Trinité à Neustadt, et 
les jésuites autrefois un collège. 

Évêques de Neustadt. 

t . Pierre Engelbrecht, docteur 
en droit, a été le premier évê- 
que de cette ville ; il mourut le 
19 mars 1491. 

2. Augustin Giebinger , de 
Chiemsée, mourut en i 4 q 5 . 

3 . Thiery, religieux de l’Ordre 
de Saint-François. 

4 - Grégoire Angerer, natif de 
Vienne, docteur en droit, pre- 
mièrement grand-doyen et pré- 
vôt de Brixen, conseiller d’état, 
de l’empereur Maximilien, et de 
son neveu Ferdinand, roi des 
Romains, célèbre par plusieurs 
ambassades, après avoir gouver- 
né long-temps l’évêché de Neus- 
tadt, mourut en i 548 , âgé de 
soixante-onze ans. 

5 . Christophe Wertwein, con- 
fesseur et prédicateur de Ferdi- 
nand i er , roi des Romains. Il fut 
premièrement évêque de Neus- 
tadt, et l’an i 552 de Vienhe, et 
mourut l’année suivante. 

6. François Abstemius, mou- 
rut le 3 o novembre i 558 . 

7. Christophe Nopponceus, 
moine bénédictin de l’abbaye de 
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Saint -Cornelis- Munster, près 
d’Aix-la-Chapelle, conseiller de 
l’empereur Ferdinand I er , fut 
nommé par ce prince évêque de 
Neustadt en i 564 , et mourut en 
1571. 

8. Lambert Gruterus , aussi 

conseiller aulique , mourut à 
Augsbourg. • 

9. Martin Radwiger, aupara- 
vant prévôt des chanoines régu- 
liers de Sainte-Dorothée à Vien- 
ne, mourut le i 5 avril i 588 . 

10. Gaspard Lagus, Silésien , 
évêque de Neustadt , devint en- 
suite évêque de Breslaw en Si- 
lésie , où il mourut vers l’an 
1610. 

1 1 . Melchior Clesel, de Vienne, 
docteur en Théologie, prévôt de 
la cathédrale de Vienne, et vi- 
caire-général de l’évêché de Pas- 
saw en Autriche. Il obtint l’é- 
vêché de Neustadt vers l’an 1590. 
et quelque temps après il devint 
évêque de Vienne. Le pape 
Paul v le créa cardinal en 1616. 
Ce fut un des plus grands hom- 
mes de son siècle. Il mourut à 
Neustadt le 19 septembre >(&>■ 

1 2. Matthias Gaisler, de Kjs- 
martor, vicaire-général et offi- 
cial du cardinal Clesel , devint 
en i 63 o son successeur, et ensui- 
te conseiller de sa majesté impé- 
riale. Il mourut le 20 février 

1639. 

1 3 . Jean Thuanus, né au pays 
de Valais, auparavant chanoine, 
vicaire - général et official de 
Neustadt, mourut le 1 1 janvier 
1666. 

i 4 - Laurent Aidinger, précep- 
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teur de l’empereur Léopold i er , 
prévôt de la cathédrale de Saint- 
Étienne et grand-vicaire de l’é- 
vêché de Vienne, devint évêque 
de Neustadt , et mournt le 23 
juillet 1669. 

15. Léopold, comte de Kollo- 
nitz, fut premièrement évêque 
■de Neytra en Hongrie en 1670. 
11 devint évêque de Neustradt, 
et neuf après évêque de Raab ou 
Javarin. Le pape Innocent xi le 
créa cardinal en 1687. Il devint 
l’an 1Ô96 archevêque de Gran , 
primat et chancelier du royau- 
me de Hongrie. Il mourut le 20 
janvier 1707. 

16. Christophe RocbasdeSpi- 
nola, confesseur de l’impéra trice 
Marie -Théièse, infante d’Espa- 
gne , première femme de l’em- 
pereur Léopold •i er . Il a été évê- 
que titulaire de Tiua ; il fut sa- 
créévêque deNeustadtl’an 1681, 
et mourut le 9 mars 1695. 

17. François- Antoine, comte 
de Schonborn - Buchaiin , natif 
de Vienne, dernier de cette il- 
lustre famille, fut sacré évêque 
d^Neustadt en 1696. 11 était 

conseiller et chambellan 
de l’empereur Charles vi, et ré- 
gent du eouseil de la basse Au- 
triche. Il mourut le i3 octobre 
171 8 . 

iB.Tgnace de Lavina, né au 
pays de Valais, ci-devant pré- 
cepteur de l’empereur Charles vi, 
ensuite évêque titulaire deSebe- 
nico et prévôt naîtré d’Audraker 
en, Autriche. Il fut sacré évêque 
de Neustadt le 23 avril 1719,- par 
Sigismond, comte de Kollonilz, 
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évêque de Vienne , assisté des 
évêques de Neitra et de Sagra- 
bic. Il mourut le 14 septembre 
1720. 

19. Joseph-Ignace, baron de 
Rovère, natif de Frioul, chanoi- 
ne de Rreslaw, prévôt et curé de 
llausseitein, ayant été nommé à 
cet évêché le i*' janvier 1721,, 
mourut le 7 avril suivant, à 
l’âge de trente-trois ans, d’une 
maladie qu’il avait contractée 
en donnant les sacremens à un 
pauvre malade. 

20. Jean - Maurice Gustave , 
comte de Manderscheit et de 
Blanckenheim , chanoine capi- 
tulaire de la métropolitaine de 
Cologne et de la cathédrale de 
Strasbourg. Il fut nommé à cet 
évêché en 1721 par l’empereur 
Charles vi, préconisé à Rome le 
4 janvier 1722, et sacré à Vien- 
ne le 22 mars par Sigismond, 
comte de Kollonitz, évêque de 
Vienne, assisté des évêques de 
Neitra et d’Agram. (Hist. ecclé- 
siastique d’Allemagne, t. 2.) 

NEUTRAUX, certains Zuin- 
gliens, ainsi nommés parce qu’ils 
disaient qu’il était indifférent 
de communier sous une ou soUs 
deux espèces, parce qu’on ne re- 
cevait rien, ni sous l’une, ni sous 
l’autre, mais qu’il suffisait d’a- 
voir la foi. (Prat., lit. Neutra- 
les. Gaultier , seizième siècle , 
chap‘. 101.) 

NEUVAINE, novemdialc tem- 
pus. Terme d’Église qui signifie 
l’espace de neuf jours continuels, 
{rendant lesquels ou Tait quel- 
que dévotion , en l’honneur de 
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quelque saint , pour implorer 
son secours en quelque néces- 
sité. Il y a des neuvaines de 
messes, de prières, d’oblations, 
d’austérités, d’aumônes, de pé- 
lériuages, etc. Les neuvaines n’é- 
taient pas inconnues aux païens; 
mais quoiqu’originaires du pa- 
ganisme, on ne peut les con- 
damner sans témérité , puisque 
l’Égl ise les approuve ou les to- 
lère , pourvu qu’on ait soin de 
les purger de toute superstition, 
et de n’y mêler rien de ridicule, 
d’indécent , de faux , de con- 
traire à l’analogie de la foi, ou 
aux règles des mœurs, en quel- 
que façon que ce puisse être. 
On peut donc licitement, si l’on 
veut, fixer certaines prières et 
certaines dévotions au nombre 
de neuf, pour se régler et se pres- 
crire des bornes; mais on ne peut, 
ni attribuer aucune vertu parti- 
culière à ce nombre précis plu- 
tôt qu’à un autre , ni en atten- 
dre un effet infaillible et cer- 
tain. 

NEUVILLE ( Jean de), qui vi- 
vait en i55o, a laissé : i°. Trai- 
té de la beauté de l’âtne contre 
les épicuriens et les athées, à 
Paris, i554- 2 ". Cominentaise 
sur les sept pseaumcs de la pé- 
nitence Ibid. , i556. (Dupin , 
Table des Auteurs ecclésiasti- 
ques du seizième siècle , col. 
1 1 1 1 . ) 

NEUVILLE (François de), 
abbé de Grandmout, fleurit vers 
l’an i58o. On a de lui : Traité 
des hommes illustres de la gé- 
néalogie de Jésus-Christ, iinpri- 
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mé à Paris en 1577 . (Dupin , 
ibid . , col. i3io.) 

NEUVILLE (le père Jean de 
la), jésuite. Nous avons de lui : 
le livre de Judith, avec des ré- 
flexions morales sur tous les 
versets et des notas critiques sur 
tous les endroits les plus diffi- 
ciles, à Paris , chez Jacques Bor- 
delet , 1728 , in- 12 . 

NÈVE , ville épiscopale de la 
province d’Arabie, au diocèse 
d’Antioche, sous la métropole 
pe Bostra. Saint Jérôme, in lo- 
cis hebr. , après avoir parlé de la 
ville de Ninive, capitale des As- 
syriens, fait mention d’uneautre 
Ninive , qu’oo appelait Ninève 
de son temps. On croit que c’est 
celle qui est connue dans les no- 
tices sous le nom de Nèbe, Nève, 
Niba et Niva. L’itinéraire d’An- 
tonin la met sur la route, entre 
Damas et Scythopolis. Il y a eu 
les évêques suivans : 

1 . Petronius, qui fut excom- 
munié pour s’être déclaré contre 
le concile d’Éphèse. 

2 . Jobius , pour lequel Cons- 
tantin, son métropolitain, sous- 
crivit au sixième acte du concile 
de Chalcédoine. 

3. Isaac, siégeait vers l’an 54o. 
Il se démit de son évêché pour 
vivre dans la retraite. (Or. chr., 
t. 2 , p. 863.) 

NEVIZ\N ( Jean) , juriscon- 
sulte d’Ast en Piémont et pro- 
fesseur eu droit dans l’univer- 
sité de Turin, mort l’an i54o, 
et laissa : i°. Volumen concilio- 
rum , à Lyon , i55g, in-folio, à 
Francfort, i563, à Venise, 1 573 . 
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2 °. Summarium , seu compen- 
dium decrelorum Ducis Sabau- 
diœ , à Turin, i 588 , à Lyon, 
1692. 3 °. Addiliones ad Rolan- 
dinam, à Turin, iu- 4 “. 4 °- Con- 
troversiœ feudales, à Marpurg, 
i 6 i 5 , in- 4 °. 5 °. Quœstiones de 
librorum mulliludine resecandâ, 
à Cologne, 1607, in- 4 °- 6°. Con- 
silium Joannis de Nevtzanis , in 
quœslione : an Princeps possit 
infeudare oppidum, invitis oppi- 
danis , vel alienare subditos in- 
vitos, parmi les conseils d’Albert 
Brunus. 7 0 . Index Seriplorum 
in utroque jure , à Lyon , i 5?.2 : 
il y en a eu depuis d’autres édi- 
tionsaugmentéessuccessiveraent 

par Louis Gornez, Jean Ficbard, 
Jean-Baptiste Zilette , et Jean 
Wolfgand Freymonius. 8°. Syl- 
va , nuptialis bonis referta non 
modicis, nunc te, lector , obnixe 
rogat,ut te aspicias, deind'e quod 
Scriptum est, legas , et protinùs 
visis opusculi annotamenlis, cum 
indice alphabetico contenlorum 
narralivo , lœtaberis gaudio 
magno, à Paris, i 52 ! , in-8°. Il 
y a eu d’autres éditions de cet 
ouvrage avant et depuis celle-ci. 
Des six livres dont cet ouvrage 
est composé, les deux premiers 
roulent sur la thèse, qu’il ne faut 
pas se marier ; et les deux sui- 
vans, sur la thèse contraire : les 
cinquième et sixième livres sont 
étrangers aux quatre autres. Nc- 
vizan y examine les règles qu’un 
juge doit suivre dans ses juge- 
mens. Le tout est rempli de 
plaisanteries, de citations, d’une 
érudition mal digérée, de choses 


NEZ 

singulières, de pensées origina- 
les, et de diverses opinions erro- 
nées. On peut voir dans l’appa- 
rat sacré de Possevin une longue 
liste des endroits que l’inquisi- 
tion a voulu qu’on réformât 
dans ce livre. ( Gui Pancirole , 
De claris legum interpretibus. 
Le P. Nicéron, Mémoires, t. 24, 
p. 175 et suiv. Moréri, édit, de 
> 759 .) 

NEW-MARKET en Angle- 
terre. Il y eut un concile l’an 
1161 contre l’autipape Victor. 
( Reg . 27, Lab. 10. Hard. 6, 
Anglic. 1.) 

NEYTRAC 11 T , petite ville 
épiscopale , dans la Haute-Hon- 
grie, à quatorze lieues de la 
ville de Grau , dont elle est suf- 
fragante. 

NEZ, nazus , nares. Les Hé- 
breux mettent communément 
la colère dans le nez : ascendit 
fumus de naribus ejus. 2 Reg. 
22, 9. Les femmes d’Orient en 
plusieurs endroits mettent des 
étoiles d’or à une de leurs nari- 
nes. Salomon ( prov . 11, 22.) 
fait allusion à cette coutume , 
lorsqu’il dit qu’une femme belle, 
mais insensée, est comme un an- 
neau d’or au grouin d’un pour- 
ceau. On mettait aussi des an- 
neaux aux naseaux des bœufs et 
des chameaux pour les conduire. 

( 4 R*?- » 9 > a8 ) 

NEZENIUS (Abel) , florissait 
en 1610. lia composé desexer- 
citations sur le Pentaleuque , 
Josué, les Juges, Ruth, les li- 
vres des rois et les Paralipomè- 
nes. (Konig, Bildioth.) 
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NICAISE ou NIGAISE (saint), 
pour le distinguer de saint Ni- 
caise, évêque de Reims. Il vi- 
vait au troisième ou au quatriè- 
me siècle. Plusieurs ont voulu 
le faire passer pour le premier 
évêque de Rouen. Il est regardé 
comme l’apôtre du Vexin fran- 
çais où l’on dit qu’il vint an- 
noncer l’Évangile de Jésus- 
Christ dans le temps que saint 
Denis le prêchait à Paris. Il per- 
dit la vie pour la foi de Jésus- 
Christ sur les bords de la rivière 
d’Epte. On lui donne pour com- 
pagnons de son martyre Quirin, 
que le vulgaire appelle saint Ce- 
rin , qualifié prêtre par ceux qui 
donnent la qualité d’évêque à 
saint Nigaise , et Picntie , com- 
munément sainte Picnche, que 
les uns font veuve , les autres 
vierge, originaire du même Ve- 
xin. Le martyrologe romain et 
les autres modernes qui mar- 
quent pareille tnent leur fêle en 
ce jour, y joignent Scubicule ou 
Scuvicule , que nous appe- 
lons saint Egobile , que l’on 
dit être diacre. Le lieu de leur 
martyre est appelé Vadiniac , 
que l’on croit être le village de 
Gany sur l'Epte, à une derni- 
lieue environ de la Roche- 
Guyon. Pour ce qui est du lieu 
où reposent leurs reliques, il est 
incertain. (Tilleraont, sur l’His- 
toire de saint Denis. Le Père 
Pômmeroye , Histoire des ar- 
chevêques de Rouen. Baillet , t. 
3 , ii octobre.) 

NICAISE, évêque de Reims et 
martyr. Il est regardé comme 
l’une des principales lumières 

I 7 - 
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dont il plut à Dieu d’éclairer les 
églises des Gaules. Quoique 
quelques-uns aient cru qu’il 
avait été élevé sur le chandelier 
de l’Eglise au commencement 
ou au milieu du cinquième siè- 
cle, ou trouve cependant plus 
d apparence à l’opinion de ceux 
qui, établissent son épiscopat dès 
la ‘fin du quatrième siècle, du 
vivant de saint Martin de Tours 
et de saint Félix de Trêves. Ils 
supposent , avec beaucoup de 
vraisemblance, qu’il fut marty- 
risé l’an 407 , pendant les rava- 
ges des Vandales , des Suèves et 
des Alains. Quoi qu’il en soit , 
saint Nicaise, rempli de l’esprit 
de Dieu , ne cessait d’exhorter 
sou peuple à fléchir la justice 
divine par les jeunes, par les 
veilles, par les aumônes, et sur- 
tout par l’amendement de leur 
vie, et de recevoir au moins avec 
soumission le châtiment dont 
Dieu devait bientôt punir leurs 
crimes, car il n’ignorait pas le 
malheur dont la ville était me- 
nacée. «Lorsque les Vandales 
parurent, au lieu de travailler 
à sa propre sûreté par la retrai- 
te, il voulut demeurer avec ceux 
qui étaient restés dans la ville 
pour leur donner toute la con- 
solation et les soulagcmcnsdont 
chacun pourrait avoir besoin. 
Le siège fut long , mais enfin la 
ville fut prise ; ce fut alors que 
ramassant ce qu’il put de mon- 
de devant le vestibule de son 
église, il leur apprit la manière 
de procurer le mérite du mar- 
tyre la mort qu’ils allaient re- 
cevoir, en l’acceptant pour ex- 
27 
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piation de leurs péchés , et pré- 
férant généreusement la mort à 
une vie qui ne pouvait se con- 
server qu’aux dépens de la foi. 
Il les porta de même , à son 
exemple , à prier pour leurs en- 
nemis. Cela fait, il s’avança vers 
ces insolens vainqueurs qui , ne 
respectant, ni son caractère, ni 
son mérite , ni la sagesse de ses 
remontrances , après plusieurs 
outrages , lui coupèrent la tête. 
Ils tuèrent à ses côtés son" diacre 
Florent, et son lecteur Jocond. 
Ils n’épargnèrent pas non plus 
sa sœur Eutrope qui vivait 
dans la virginité. Les corps de 
saint Niçaise et de sainte Eutro- 
pe , sa sœur, furent enterrés 
dans le cimetière de l’église de 
Saint-Agricole où Dieu fit con- 
naître leur sainteté par plu- 
sieurs miracles. Leur fête est 
marquée au 1 4 de décembre dans 
de martyrologe d’Usuard , dans 
le romain et les autres moder- 
nes; il s’est fait plusieurs trans- 
lations de leurs reliques. (Surius, 
dans ses Actes. Baillet,*. 3 , 1 4 
décembre.) v • r 

NICAISE (S.-), Sanctus-Nica- 
sius, abbaye de l’Ordre de Saint- 
Benoît, était située dans la ville 
de Reims. Elle devait son origi- 
ne à-une église que Jovinius, 
général des armées romaines 
dans les Gaules, fit bâtir en 
l’honneur des saints martyrs 
Agricole et Vital, l’an 34o. On 
croit que c’est depuis le sixième 
siècle qu’elle a porté le nom de 
Saint-Nicaise. Ou ignore de quel 
Ordre étaient les moines qui 
l’occupèrent d’abord; mais on 
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sait que cette maison étant de- 
puis tombée en ruines, Gervais, 
archevêque de Reims, la rétablit 
un peu après le milieu du dou- 
zième siècle, et qu’il y mit des 
Y-eligieux de l’Ordre de Saint- 
Benoît. On y introduisit en 
1 634 C eax de î® congrégation de 
Saint-Maur, mais la rnense ab- 
batiale fut unie en x64 * à la 
sainte chapelle de Paris, L’église 
Saint-Nicaise est une des plus 
belles du royaume ; c’est un 
chef-d’œuvre d’architecture qui 
était célèbre parson pilier trem- 
blant lorsque la grosse cloche 
sonnait. 

NICANDRE et MARCIEN, 
martyrs. Ils vivaient au quatriè- 
me siècle , et suivaient la pro- 
fession des armes sous les em- 
pereurs Dioclétien et Maximien. 
Après avoir reconnu la vanité du 
monde et l’illusion de ses pro- 
messes par la lumière de la foi-, 
et renoncéauxfaveurs trompeu- 
ses de la fortune , ils entrèrent 
dans la milice de Jésus-Cbrist , .. 
attirés par sa grâce et par l’amour 
des biens éternels. Leur chan- 
gement ne demeura pas long- 
temps caché : ils furent dénon-^ 
cés et présentés au gouverneur 
Maxime qui leur signifia l’édit 
de l’empereur, par lequel il était 
ordonné à tous les soldats de 
l’armée de sacrifier. Sur leur re- 
fus, il les condamna à avoir .la 
tète coupée. On ne peut expri- 
mer la joie qu’ils ressentirent eu 
entendant prononcer cet arrêt; 
et après avoir remercié to.us 
deux le gouverneur Maxime, ils 
marchèrent au lieu de leur sup- 
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plice en louant Dieu. Saint Ni- 
candre avait une femme vrai- 
ment chrétienne , nommée Da- 
rie ; elle l’exhortait fortement à 
demeurer fidèle à Jésus-Christ ; 
ce qui la fit mettre en prison 
pendant quelque temps ; mais 
lorsque la liberté lui fut rendue, 
elle accompagna son mari jus- 
qu’à la mort. Lorsque les deux 
saints martyrs furent arrivés au 
lieu des exécutions ils s’embras- 
sèrent mutuellement; et après 
avoir prié quelque temps , ils 
consommèrent leur martyre le 17 
de juin. On n’est point assuré, 
ni de l’année , ni du lieu de leur 
martyre. On croit que Darie , 
femme de saint Nicandre , a été 
martyrisée trois jours après aussi 
bien que son fils. Le martyro- 
loge romain marque ces deux 
saints au 17 de juin, sans parler, 
ni de la femme, ni du fils de 
saint Nicandre. (D0111 Mabillon, 
premier tome de son manuscrit, 
/te/. Tillemont, art. 6 de la per- 
sécution de Dioclétien. Baillet , 
t. 2, 17 juin.) 

NICANOR , grec , victorieux ', 
du mot N sxoiv. On trouve dans 
l'Écriture quelques personnes de 
ce nom. 

NICANOR, fils de Patrocle , 
qui eut beaucoup de part aux 
bonnes grâces du roi Antiochus 
Epiphanes , fut envoyé pour la 
première fois en Judée l’an du 
monde 3839 , par ce prince , ou 
plutôt par Lysias qui gouver- 
nait le royaume pendant l’ab- 
sence d’Antiochus qui était allé 
en Perse. Nicanor se tenait si sur 
de vaincre Judas Machabée , 
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qu’il se flattait de payer deux 
mille talens que le roi devait de 
tribut aux Romains, en donnant 
quatre-vingt-dix esclaves juifs 
pour un talent. Mais Dieu en 
disposa autrement; l’armée de 
Nicanor fut mise en fuite par 
Judas qui se saisit de tout l'ar- 
gent de ceux qui étaient venus 
pour acheter des esclaves juifs , 
et Nicanor lui-même se sauva 
seul et déguisé à Antioche, char- 
gé de honte et de confusion. 

Nicanor revint en Judée en- 
viron quatre ans après sous 
Démétrius, auquel Alcime qui 
avait acheté la souveraine sacri- 
ficature, demanda des forces. 
Mais Judas s’étant mis en cam- 
pagne, obligea Alcime de s’en- 
fuir. Il ne refusa pas de se ren- 
dre à la conférence que lui pro- 
posa Nicanor; mais s’apercevant 
que son dessein était de le sur- 
prendre , il se retira , et marcha 
contre lui avec son armée. Ni- 
canor perdit près de cinq mille 
hommes ; et le reste de ses trou- 
pes se sauva à Jérusalem. Nica- 
nor y vint aussi, et menaça de 
brûler le temple, si les prêtres 
ne lui remettaient Judas entre 
les mains. 

Il partit en même temps , et 
vint camper à Kethoron où il 
reçut un renfort de troupes 
syriennes. Judas, de son côté, 
s’approcha avec son armée, et se 
campa à Adarse, à quatre milles 
de Bethoron. La bataille se don- 
na le treizième jour du mois 
d’adar; l’armée de Nicanor fut 
défaite , et lui tué le premier 
dans le combat. Ses troupes le 
' 27. 
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voyant mort, jetèrent les armes 
et prirent la fuite. On coupa la 
tète à Nicanor, et la main droite, 
qu'il avait insolemment étendue 
contre le temple; les Juifs les 
apportèrent, et ils les suspen- 
dirent à la vue de Jérusalem , et 
ordonnèrent que dans la suite 
ce jour serait célébré comme une 
fête dans Israël. Telle fut la fin 
de Nicanor qui mourut l’an du 
monde 38 -j 3 , avant J. -C. 157 , 
avant l’ère vulgaire 1 6 1 - 

Le second livre des Macbabées 
dans les chapitres 14 et r 5 , ra- 
conte avec plus d’étendue cette 
dernière expédition de Nicanor. 
( Voyez 1 Mach. 3 , 38 , 3 g, i 
7 , 26 , 37. 2 Mach. 8 , 9, i 4 
et i 5 .) 

NICANOR , l’un des sept pre- 
miers diacres qui furent établis 
à Jérusalem, et marqué dans le 
martyrologe romain , comme 
martyrisé le 10 janvier dans l’île 
de Chypre. LesGrecs font sa fête 
le 27 d’août. Son nom se trouve 
aux menéesle 28décembre. (Act. 
6, 5 , 6, etc. Dom Caluiet, Dict. 
de la Bible.) 

NICANOR ou NICATOR. Dé- 
inélrius Nicator, roi de Syrie , 
monta sur le trône l’an du mon- 
de 385 -j, avant Jésus-Clirist 
avant l’ère vulgaire 1 5 oi II régna 
dix ans ; mais toujours dans le 
trouble, à cause des différens 
compétiteursqui lui disputèrent 
le royaume. ( Voy. Dcmèthios. ) 

NICARETE (sainte), vierge de 
Constantinople. Elle vivait dans 
le troisième et quatrième siècles. 
Elle était de l’une des plus illus- 
tres familles de Nicomédie en 
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Bithynie. Elle fut élevée avec 
soin dans les sentimens de la 
piété la plus solide, et dans la 
pratique des vertus chrétiennes. 
Elle quitta son pays pour aller 
à Constantinople où elle fit pro- 
fession de vivre le reste de ses 
jours au service de Dieu , dans 
une virginité perpétuelle. Com- 
me elle avait un ample patri- 
moine , elle faisait de grandes 
aumônes, préparait toutes sor- 
tes de remèdes pour les malades, 
et faisait quelquefois des cures 
qui paraissaient miraculeuses. 
Mais entre toutes scs vertus , 
celle qui éclatait davantageétait 
une profonde humilité. C’est 
dans cet esprit qu’elle refusa la 
charge de diaconesse de l’église 
de Constantinople, quelque ins- 
tance que lui en fit son évêque 
saint Jean-Chrysostôme. 11 ne 
put aussi la résoudre, avec toute 
son autorité , à se charger delà 
conduite des vierges ecclésiasti- 
ques de la ville. Un de ses prin- 
cipaux soins était de cacher les 
bonnes oeuvres dont sa vie était 
toute reiqplie. Un mérite si rare 
lui attira un grand nombre d’en- 
nemis; et comme elle demeurait 
fidèlement attachée à saint Jeau- 
Chrysostôine , parmi toutes les 
persécutions injustes qu’on lui 
suscita , elle participa à toutes 
scs souffrances. Elle se retira de 
Constantinople, et vécut avec le 
peu de bien que ses ennemis lui 
laissèrent , après s’ètre emparés 
du reste. Elle aimait tellement 
les pauvres , qu’elle partageait 
même ce peu avec eux. Elle par- 
vint à une heureuse vieillesse. On 
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ignore le temps et le lieu de sa 
mort. Le martyrologe romain 
moderne marque sa fête au 27 
décembre. (Sozomène, livre 8 
de son Hist. ecclés. , chap. 23. 
Baillet , loin. 3 , 27 décembre. ) 

NICASTRO , Neocastrum , pe- 
tite ville épiscopalede trois mille 
âmes, sous la métropole de Reg- 
gio, est située vers les frontiè- 
res de la Calabre citérieure. Ou- 
tre la cathédrale de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, il y a trois autres 
églises et un monastère de filles. 
Le diocèse contient treize mille 
âmes, partagéesen quinze bourgs 
ou villages, et vingt-quatre pa- 
roisses sous six vicaires forains. 

Evêques de Nicastro. 

1. Henri, siégeait en iog 4 - Il 
assista à la consécration de l’é- 
glise de Cantazaro en 1 122. 

2. Gui , souscrivit au concile 
de Latran en 1 1 79. 

3 . Boemundus, siégait en 
iiq5. 

4. Roger, en 1202. 

•' 5 . Taddée , en 1222. 

-6. G.., élu sous Grégoire îx 
eu 1236 . r 

7. Samuel, vivait en 1254 , 
sous le pontificat d’innocent iv. 

8. Léonard , élu par le chapi- 
tre , et confirmé par Clément iV 
en 12C6, mourut en 1268. 

g. Robert, déposé comme si- 
moniaque par Nicolas iu. 

1 o Tancrède ,~ de l’Ordre des 
Frères Mineurs , fut mis à la 
place de Robert en 1 279. Il assis- 
ta au couronnement de Jacques 
d’Aragon 11 , roi de Sicile Ch 
1286, et mourut eu 12^9. 


•NIC 421 

1 1 . Nicolas, abbé de la Sainte- 
Trinité de Milet , Ordre de S.- 
Benoît, fut nommé à l'évêché 
de Nicastro par Boniface vm en 
1 299 , et mourut vers l’an 1 320 . 

1 2. Pierre de Scalea , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, siégea 
en i 320 ,et mourut en i 323 . 

1 3 . Ambroise, élu en i 323 , 
mort en 1 333 . 

14. Jean de Prescoa , de l’Or- 
dre des Frères Mineurs, succéda 
en 1 333 . 

1 5 . Nicolas, en 1 344 - 

16. Mainfroi. 

17. Ange, siégeait sous Ur- 
bain Vi en 1387. 

18. Julien, en 1 388 . Il fut 
nonce en Sardaigne sous le mê- 
me pane Urbaiu vi. 

ig. Jacques, nommé en t 3 go, 
mourut en i 3 g 4 - 

20. Robert Maaz , chanoine 
de Nicastro , en devint évêque 
en i 3 g 4 - Il fut déposé en i 3 g 8 . 
On ignore la cause de sa dépo- 
sition. 

21. Jacques, transféré de l’é- 
vêché de Telesi à celui de Nicas- 
tro en i 3 g 8 , mourut, ou se dé- 
mit la même année. 

22. Gentilis, évoque deMur- 
si , transféré à Nicastro en 1 3 g 8 v 
assista au concile dePiseen t4io, 
et passa à l’église de Sessa en 

i4'8. 

23 . Paul, mort en 1 43 1 . 

2.|. Jean de Paganis , noble 
citoyen , et chanoine de Nazies , 
fameux docteur en l’un et l’au- 
tre droit , éla évêque de Nicas- 
tro en 1 4 3 1 , et mourut en i 45 i , 

25 . Robert, succéda en i 45 i. 

36. Pierre de Sonuino , évêque 
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de Geruntia, fut transféré au 
siège de N icastro en 1 489 , et 
mourut en 1490. 

27. Antoine Lucide , Napoli- 
tain , passa de l'église de Nico- 
tera à celle de Nicastro en 1490, 
et mourut sur la (in de 1 494 - 

28. Barthélemi de Lufia , fut 
fait évêque de Nicastro en 1 49^- 
II mourut à Rome préfet du châ- 
teau Saint-Ange en 1 497- 

29. François de Roccamura , 
succéda à Barthélemi dans l’évê- 
ché de Nicastro , et dans la pré- 
fecture du château Saint-Ange 
en 1497 • 11 mourut à Rome en 

i5o4- 

3oj Nicolas Capranica, Ro- 
main , secrétaire apostolique , et 
chanoine de l’église du Vatican, 
fut nommé à l’évêché de" Nicas- 
tro en i5o4- Il assista au concile 
de Latran en i5i2, et mourut 
en 1Ô17. 

31. André, cardinal de Valla, 
fut fait administrateur de la 
même église le 28 septembre 
1 5 1 7 , et s’eu démit huit mois 
après avec regrès. 

32. Antoine de Paule, citoyen 
de Cantazaro , religieux et abbé 
de Sainte-Marie de Curafo , Or- 
dre de Cîteaux , fut élevé à l’é- 
piscopat par Léon x en i5i8, et 
transféré à l’église de Cantazaro 
par Adrien îv en 1 5à3. 

33. Jérôme de Paule, neveu 
du précédent , succéda à son 
oncle dans l’évêché de Nicas- 
tro en i53o, et dans celui de 
Cantazaro en i53o. 

34. Jean-Pierre Ricci , archi- 
mandrite de Messine , nommé à 
l’évêché de Nicastro en i53o, 
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mourut, ou abdiqua la même 
année. 

35. Philippe , sacré à Rome 
dans l’église de la- Minerve en 
i53ov 

36. Nicolas, élu en i533, 
mourut la même année. 

37. Paul Capisucchi , d’une 
illustre famille de Rome , cha- 
noine du Vatican., et auditeur 
de Rote, devint évêque de Ni- 
castro en i335. Il fut v.icaire- 
général de Rome , et chargé de 
plusieurs commissions fort ho- 
norables sons les papes Léon x. 
Adrien vi, Clément vuet Paulin. 
Il mourut à Rome l’an i53g. 

38. Marcel Cerviu , du Mont- 
Pulicien, secrétaire de Paul 111 , 
nommé à l’église de Nicastro en 
t 539* fut transféré à Reggio en 
Lombardie en i54o. Il fut fait 
peu de temps après cardinal et 
évêque de Gubbio, et enfin 
pape en i555- 

39 . Jacques, cardinal Sabel- 
lus, fut fait administrateur de 
l’église de Nicastro en i54o, et 
s’en démit avec regrès en 1 554- 

40. Marian Sabellus, fut fajt 
évêque de la même église en 
1 554, et permuta avec celle de 
Gubbio en i556. Le cardinal 
Sabellus. devint par-là encore 
administrateur de l’église de 
Nicastro en vertu du -regrès, et 
s’en démit de nouveau eri i56o. 

4 1 . Jean-Antoine Facliineltus, 
de Boulogne , préfet de Parme, 
occupa le siège de Nicastro de- 
puis l’an i56o jusqu’à l’an i5j5, 
qu’il passa au patriarchat de Jé- 
rusalem. Il fut créé cardinal 
par Grégoire xm en i583, et 
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devint enfin souverain pontife 
sous le nom d'innocent îx. 
s 4 2 - Ferdinand Spinelli , d’une 
famille illustre de Naples, fut 
mis sur le siège de Nicastro en 
1675. Il fut transféré^ celui de 
Policastro en i58i, et mourut 
dans sa patrie. 

43. Alexandre Ravalins, siégea 
en 1582, et mourut en i585. 

44- Clément Bontedotio, gé- 
néral de l’Ordre des Frères Mi- 
neurs, élu évêque de Nicastro 
par Sixte v en i585, mourut en 

.594. 

45. Pierre- François Monto- 
rins, d’une famille noble de 
Rome, siégea sous Clément vin , 
en i£» 94> et abdiqua sous Gré- 
goire xv en 1621 . Il fut vice-lé- 
gat d’Avignon , et nonce en Al- 
lemagne. 

46. Ferdinand Confalona , Na- 
politain , élu en 1621 , mort en 

.624. 

47. Balthasard Bolognetti , 
général de l’Ordre des servîtes, 
succéda en 1624, et mourut en 
1629. 

48. Alexandre Castracanus , 
d’une famille noble de Fano , 
référendaire de l’une et l’autre 
signature, fut nommé à l’évè- 
cbé de Nicastro en 1629. Il s’cn 
démit en i 632, et devint en- 
suite évêque de sa patrie en 

1643. - 

4q. Jean-Baptiste Curialis sié- 
gea depuis l’an i 632 , jusqu’à 
l’an i635. ■ 

50. Dominique Ravenna, Ro- 
main ; depuis i635 jusqu’à 
1637. 

51. Marc-Antoine Mandosius, 


noble romain, nommé en 1637, 
mourut en iG3g. De son temps 
la ville de Nicastro fut presque 
entièrement renversée par un 
tremblement de terre. 

52. Jean-Thomas Perron, d’une 
famille noble de Rossano, fut 
placé sur le siège de Nicastro en 
i63q. Ce prélat fut très-utile à 
son église désolée. 11 fit bâtir 
une nouvelle cathédrale, et 
laissa plusieurs autres monu- 
mens de sa piété. Il mourut 
plein de jours et de mérites en 
,6 77- 

59. François Tansius, fut pré- 
posé à la même église par In- 
nocent xi en 1680, et mourut 
en 1692. 

54. Nicolas Cyrille , chanoine 
de la métropole de Naples, sa 
patrie, devint évêque de Nicas- 
tro en 1692, et mourut en 
1708. 

55. Jeah Caraffa, clerc régu- 
lier tliéatin, fut élu en 1718, et 
mourut l’année suivante* . t 

56. Dominique Angeletlus,^ • 
de Montepèlusio, succéda en 
1719. ( hait. sac. t. 9, col. 4 00 -) 

NICAULÉ. C’est le nom que 
Josepbe donne à la reine de Sa- 
ba, et veut que cette princesse 
ait été en même temps reine de 
l’Égypte et de l’Éthiopie. Il cite 
Hérodote , comme parlant de la 
reine Nicaulé. Mais Hérodote 
parle seulement de Niconis , 
reine d’Égypte, et non pgs de 
Nicaulé, et ne dit rien du tout 
de son prétendu voyage à Jéru- 
salem. i 

La reine de Saba , ou comme 
Jésus-Christ l’appelle dans l’É- 
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vangile la reine du midi., attirée couronue des moines d’aujour- 
par la réputation extraordinaire d’bui, qui était celle des prêtres 
de Salomon, vint à Jérusalem de ce temps-lâ; ce qui fit croire 
avec un appareil convenable à dès-lors que Dieu le destinait à 
sa dignité, pour faire expé- l’état ecclésiastique. Cette per- 
ricnce de la sagesse de ce prince suasion porta ses parens à pren- 
par des énigmes qui étaient dre un soin tout particulier de 
alors le principal exercice des son éducation. Us le mirent sous 
sages. Salomon la satisfit de la conduite d’un abbé dans un 
telle sorte sur toutes les ques- monastère, pour être élevé dans 
tions qu’elle lui proposa, qu’elle la piété et dans les lettres. Les 
fut obligée d’avouer que sa sa- progrès qu’il y fit furent si ra- 
gesse surpassait de beaucoup sa pides, que cet ablié étant mort, 
réputation. Elle fut aussi ravie il fut mis eu sa place. Il justifia 
en admiration du bel ordre qui bientôt le choix qu’on avait fait 
régnait, soit dans le palais de de lui par la manière édifiante 
Salomon, soit dans le temple, dont il conduisit ses religieux. 
Elle fit à ce prince de grands 11 leur faisait souvent de sages 
présens , dont elle en reçut aussi instructions; mais il aimait tou- 
de proportionnés à sa inagnili- jours mieux les persuader par la 
cence; après quoi , elle s’en re- force de l’exemple. Il fut fort 
tourna dans son royaume. ( Jo- chéri de Thierry , fils aîné de 
seplie, Antiq. 1. 8 , c. 2 . Héro- Clovis, roi d’Austrasie. Il le 
dote, 1. 2 , c. îo. 3 Re". to, i, nomma l’an 527 , pour remplir 
2 , 3 , etc. Malt. ia,. 4a. Luc. n, le siège de Trêves qui venait 
3 i . Don Calmct, Dictionn. de La d’être vacant par la mort de 
Bible. ) l’évêque Apruucule. Dès qu’il se 

N1CEAS oub'ICETAS, évêque vit établi sur son siège, il s’ap- 
d’Aquiléeau commencement du pliqua à Caire observer inviola- 
cinquième siècle, avait écrit six bleinent les commandemens de 
livres d’instruction pour ceux Dieu , et marqua une fermeté 
que l’on dispose au baptême, et toujours égale à reprendre le 
un Traité adressé à une vierge vice. Son rèle à maintenir la dis- 
tombée dans le péché. Hous n’a- cipline des saints canons dans 
vons plus ces deux traités, et l’Église, le porta à assister au con- 
nous ne les connaissons que sur cile d’Auvergne, tenu l'an 535, 
le rapport de Gennade qui en nonobstant l'éloignement des 
fait mention. lieux, et la fatigue des chemins. 

N1CÈCE ou NICET, Nicetius, Il se trouva encore depuis au 
(saint), évêque de Trêves , vint cinquième d’Orléans eu 5jg , 
au monde sous le règne du d’où il retourna dès la même 
grand Clovis. 11 parut en nais- année en Auvergne, pour con- 
sant avec nu petit cercle de che- Jirmer dans un nouveau concile 
veux à la tête, semblable à la les principaux réglcmens qui s’y 
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étaient faits, et les faire obser- 
ver dans toutes les terres de l’o- 
béissance de leur roi. Thibaut, 
roi d’Austrasie, étant mort sans 
enfans l’an 555 , laissa le royau- 
me à Clotaire Son grand-oncle, 
roi de Soissons, prince fort vi- 
cieux. Saint Nicct qui ne savait 
ce que c’était que d’avoir de la 
complaisance pour les grands, 
reprit ce prince avec la même 
liberté dont il avait usé envers 
ses prédécesseurs; mais Clotaire, 
loin de répondre à un zèle si 
juste et qui ne tendait qu’à sou 
propre bien , commettait de 
jour en jour de nouveaux excès; 
ce qui porta le saint évêque à le 
retrancher de la communion des 
fidclcsdanssou diocèse. Ce prince 
irrité l’envoya eu exil. Clotaire 
devenu maître de toute la mo- 
narchie française par la mort du 
roi Childebert son frère , la 
, laissa en mourant à partager 
entre ses quatre fils. Sigebert, à 
qui échut le royaume de Metz 
ou d’Austrasie, écrivit l’an 56i 
à notre saint dans le lieu de son 
exil , pour l’inviter à venir re- 
prendre possession de son siège: 
ce qu’il fit sans délai. Son peu- 
ple s’empressa de même à lui en 
témoiguer sa satisfaction : au 
milieu de ces applaudisscinens, 
ou admirait' en lui une gran- 
deur d’âme dans une égalité 
d’esprit qui paraissait dans tou- 
tes ses actions; et la fermeté 
qui semblait être le caractère 
particulier de son âme, était 
toujours accompagnée de beau- 
coup de prudence , avec une 
grande capacité pour toutes sor- 
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tes d’affaires. La nouvelle ayant 
été apportée en France que l’em- 
pereur Justinien était tombé 
dans l’erreur, en croyant que 
Jésus-Cbrist, avant sa résurrec- 
tion même, avait eu une chair 
incorruptible et incapable de 
souffrance, saint Nicet lui écri- 
vit une lettre pour tâcher de le 
ramener à la croyance commune 
de l’Église. Il écrivit vers le 
même temps une autre lettre à 
la reine des Lombards Closinde, 
fille de Clotaire, femme d’Al- 
boin , pour travailler à la con- 
version de son mari qui était 
arien. Nous avons encore ces 
deux lettres parmi les conciles: 
outre cela, on a publié de lui en 
ces derniers temps deux petits 
ouvrages de piété, quei’on avait 
attribués auparavant à saint 
Nicétas, évêque de Roinanciane 
dans la Dace ; l’un sur les veilles 
des serviteurs de Dieu , l’autre 
sur l’utilité de la psalmodie. Ou 
trouve ces deux Traités dans le 
troisième tome du spicilége de 
D. Luc d’Aclieri. Un martyro- 
loge manuscrit ancien de plus 
de six-cents ans, attribue aussi à 
saint Nicet le Te Deum laiiela - 
mus ; mais ce célèbre cantique 
est plus ancien que ce saint évê- 
que , puisqu’il se chantait avant 
que saint benoît écrivît s^ règle. 
Tous les différens emplois qu’il 
exerça, ne purent le détourner 
un seul jour des exercices ordi- 
naires de sa piété, ni même lui 
faire rien relâcher de ses morti- 
fications. 11 fut aussi religieux 
sur la chaire épiscopale, qu’il 
l’avait été dans son monastère- 
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Il jeûnait fort austèreinent en 
tout temps, et prenait l’heure 
du repas tandis que tout le 
monde mangeait , pour s’adon- 
ner à l’oraison. Il couronna une 
si sainte vie par une mort glo- 
rieuse. Les uns disent que ce fut 
vers l’an 565; d’autrês la met- 
tent au premier du mois d’octo- 
bre, et ne peuvent convenir de 
l’année. Dieu, pour confirmer 
l’opinion qu’on avait de sa sain- 
teté, lui continua après sa mort 
la vertu des miracles , qu’il lui 
avait accordée de son vivant. Il 
fut enterré dans l’église de l’ab- 
baye de Saint-Maximin , où on 
prétendait le garder encore de 
nos jours. Usuard avec plusieurs 
autres mettent sa fête au i cr d’oc- 
tobre ; mais le martyrologe ro- 
main moderne la marque au 5 
décembre. ( Saint Grégoire de 
Tours, au chapitre îydesViesdes 
Pères de France. Baillet , t. 3, 5 
décembre. D. Ceillier , Histoire 
des Auteurs sacrés et ecclésiasti- 
ques, t. 16 . p. 3(J5 et suiv.) • 
NICÉE, ville épiscopale de la 
Bithynie, sous la métropole de 
Nicomédie, au diocèse du Pont. 
Elle est célèbre par les deux 
conciles généraux premier et 
septième, qui y furent tenus , 
l’un en 3a5 , et l’autre en 787. 
Strabcya dit qu’elle s’appelait 
auparavant Antigonia, du nom 
d’Antigonus son fondateur, et 
que ce fut Lysimachus qui lui 
donna le nom de Nicée. Les 
Turcs la nomment aujourd’hui 
Isnich. Elle est située sur le 
bord d’un lac, partie sur une 
colline , et partie dans une 


NIC — 

plaine qui aboutit à la Pro- 
pontide. Ce n’est presqu’au- 
jourd’hui qu’un tas de ruines et 
de restes d’antiquitédans l’espa ce 
d’environ six milles de circuit, 
et à peine y reste-t-il quatre à 
cinq cents maisons dont les 
Juifs occupent la principale 
partie. Les Turcs ont changé en 
mosquée la principale église qui 
est superbe , et où on prétend 
que fut tenu le premier concile 
général. Les Arménien# ont une 
petite église tout auprès. La plu- 
part des autres églises des Grecs 
ont été changées en mosquées. 
La ville est encore environnée 
d’une double muraille. Au reste 
les empereurs Valens et Valen- 
tinien ayant divisé la Bithynie 
en deux provinces première et 
seconde, la ville de Nicée devint 
inétropole’de la seconde Bithy- 
nie pour le gouvernement civil, 
et elle le devint ensuite égale- 
ment pour la juridiction ecclé- 
siastique. 

Èvéques de Nicée. 

1. Theognius, qui fut^hassé 
de son siège, et envoyé en exil 
dans les Gaules pour son oppo- 
sition au symbole du premier 
concile général de Nicée, tou- 
chant la consubstantialité du 
Verbe. 

2 . f.hrestus , nommé à la 
place du précédent, ne siégea 
pas long-temps. 

3. Theognius, ayant souscrit 
à la formule du concile, fut rap- 
pelé de son exil, et rétabli sur le 
siège de Nicée. Mais son accepta- 
tion ne fut pas sincère, car il ne 
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cessa de faire des démarches con- 
traires à la foi catholique, et de 
molester ceux qui en prenaient 
la défense; entr’autres saint 
Athanase , patriarche d’Alexan- 
drie, et saint Paul, patriarche 
d’Antioche , qui furent chassés 
de leurs sièges. 

4 - Eugène, arien , assista au 
concile que les partisans d’A- 
rius firent assembler à Antioche, 
après la mort de l’empereur 
Constance en 355 , et dans lequel 
Georges fut intrus sur le siège 
d’Alexandrie, à la place de saint 
Athanase. 

5 . Hypatius I er . arien, succéda 
à Eugène, et fut chassé ensuite 
par l’empereur Théodose. 

6. Dorothée, assista au pre- 
mier concile général de Cons-: 
tantinople. 

7. Anastase 1 er , au concile de 
Clialcédoine. 

8. Pierre, souscrivit au décret 
synodal de Gennade, patriarche 
de Constantinople , contre les 

' siinoniaques. 

9. Appio, siégea sous l’empe- 
reur Anastase. 

10. Anastase 11, en 5 i 8 , assista 
au concile du patriarche Men- 
nas en 535 . 

u. Etienne, au cinquième 
concile général. 

12. Théophile, vivait sous les 
empereurs Maurice et Phocas. 

j 3 . Photius , souscrivit au 
septième concile général. 

14. Georges, aux canons in 
Trullo- 

1 5 . Anastase ni, siégeait sur 
la fin du septième siècle ou au 
commencement du huitième. 
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16. Hypatius n, assista au 
septième concile tenu à Nicée. 

17. Ignace, qui écrivit la vie 
des saints Tarase et Nicéphore , 
patriarches de Constantinople. 

18. Inger, siégeait du temps 
des empereurs Léon l’Arménien 
et Michel Traulus. 

19. Pierre, zélé défenseur du 
culte des images. 

20. Théophane Graptus qui 
souffrit beaucoup pour son at- 
tachement au culte des images, 
sous l’empereur Théophile, fut 
nommé ensuite à l’évêché de 
Nicée en 845 . 

21. Nicéphore, assista au hui- 
tième concile général. Il fut 
chassé de son église par Photius. 

22. Amphilochius, mis à la 
place du précédent par le même 
Photius. On croit que du temps 
de ce prélat l’église de Nicee 
commença à jouir des droits 
métropolitains. 

23 . Grégoire, chassé aupara- 
vant de l’évêché de Syracuse par 
saint Ignace , sous le pape Be- 
noit v, fut placé sur le siège de 
Nicée par Photius, après la mort 
d’Amphilochius. 

24. Jean, siégeait sur la fin du 
neuvième siècle ou au commen- 
cement du dixième. 

25 . Alexandre , sous l’empe- 
reur Constantin Porphyrogé- 
nète. 

26. Daniel , qui fit des com- 
mentaires sur les novelles de 
Justinien. 

27. Constantin, siégeait en 
1022. 

28. Théodore. 

29. Eustratius, homme très- 
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savant, vivait du temps de l’em- 
pereur Alexis Comnène. Il ré- 
tracta à sa mort l’erreur dans 
laquelle il était tombé , tou- 
chant la nature du Verbe. 

3 0. Nicétas, vers l’an n i 3 . 

3 1. Léon , souscrivit à la dé- 
position du patriarche Côme - 
Attiras. 

32 . Georges u , au concile du 
patriarche Luc, ên 1 166. 

33 . Gerasime i er . . 

34. Nicolas, était évêque de 
Nicée lorsque l’empereur An- 
drooit Comnène assiégeait cette 
ville. 

35 . Théophane li, siégeait en 
1276. C’était un prélat fort sa- 
vant et fort zélé pour l’union, 
suivant Léon Allatius. 

36 . N..., chassé de son siège 
par Andronic, fils de l’empereur 
Michel, à cause de son zèle pour 
l’union qui n’était pas du goût 
de ce prince. 

i 37. Théophane ni, siégèait au 
milieu du quatorzième siècle. 

38 . Alexis. 

39. Bessarion, de Trebisonde, 
célèbre par sa science, par sa sa- 
gesse et par sa piété , siégeait 
vers l’an i 436 . Il fut aussi pa- 
triarche de Constantinople et 
cardinal ;(Voj-ez Bessariov.) 

4 0. Néophite. 

. 4 i. Stauracius, en 1462. ' 

4 a. Cyrille, assista au concile 
du patriarche Jérémie îr, contre 
la simonie, en. i5y2. 

43 . Porphyre, au concile tenu 
dans la Moldavie par le patriar- 
che Parthcnius, en 1642. 

44 - Nathanaël que Dosithéc 
inet au nombre des Grecs qui 
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se sont rendus célèbres par leur 
science dans le dix -septième 
siècle. 

45 . Methodius, souscrivit à la 

réponsd du patriarche Denis , 
touchant les erreurs des calvi- 
nistes, en 1672, .s 

46. Gerasime , siégeait en 

1721 . (Or. chr., t. 1, p. B/Jo.) 

. . / * 

Conciles de Nicée. 

Le premier, qui fut aussi le 
premier concile général, se tint 
l’an 325 , sous le pontificat du 
pape saint Sylvestre, et l’empire 
du grand . Constantin. 11 s’y 
trouva trois cent dix-huit évê- 
ques. Vituset Vincent, prêtres 
de l’Église romaine, y furent en- 
voyés en qualité de légats de la 
part du pape Sylvestre , pour, y 
tenir sa place , et Osius , évêque 
de Cordoue, y présida. Constan- 
tin s’y rendit lui-même, quoi- 
qu’il ne fût que catéchumène, 
pour y être le témoin et le mé- 
diateur de la paix de l’Église. 
Le sujet principal de cette au- 
guste assemblée, dont l’ouver- 
ture se fit vers le 19 juin de l’an 
325, dans le palais impérial, fut 
la condamnation de l’hérésie 
arienne, etd’Ariussonchef. Cet 
hérésiarque parut dans le- con- 
cile, et y fut confondu par saint 
Athanase qui n'était alors que 
diacre. On le condamna avec ses 
erreurs et ses ouvrages ; on éta- 
blit la divinité de Jésus-Christ 
et sa consubstantialité avec le 
Père , et l’on dressa un symbole 
dans lequel on fit entrer le rhot 
de consubstantiel , qui fut de- 
puis la marque de catholicité. 
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La consubstantialité du Verbe 
étant établie, on ordonna qu’on 
célébrerait la fête de Pâque le 
premier dimanche après le i4 
de la lune de mars , et l’on y fit 
vingt canons sur la discipline. 

Le premier exclut des ordres 
sacrés ceux qtli se sont faits eu- 
nuques , mais non pas ceux qui 
le sont deyenus par maladie ou 
par la cruauté des barbares. 

Le second défend d’élever des 
néophytes au sacerdoce, ou à l’é- 
piscopat. 

Le troisième défend à tous les 
clercs d’avoir des femmes avec 
eux, si ce n’est leur mère, leur 
sœur ou d’autres hors de soup- 
çon'. 

Le quatrième porte qu’un évê- 
que doit être ordonné par tous" 
les évêques de la province, ou au 
moins par trois évêques , avec le 
suffrage des absens. 

Le cinquième ordonne que 
ceux qui auront été séparés de 
la communion de l’Église par 
leurs évêques dans chaque pro- 
vince, ne pourront être reçus ail- 
leurs à la communion, et qu’on 
tiendra dans chaque province 
deux synodes tous les ans, pour 
examiner l’excommunication 
portée. 

Le sixième canon qui a fait 
naître bien des questions, or- 
donne la conservation des droits 
et despriviléges des églises. 

Le huitième règle le retour 
des novatiens; et le neuvième 
ordonne la dégradation des prê- 
tres qui auront sacrifié aux ido- 
les, ou commis d’autres crimes 
avant leur ordination. 
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Le onzième impose dix ans de 
pénitence à ceux qui ont quitté 
la foi sansy avoir été contraints; 
et le douzième, treize ans à ceux 
qui l’ont quittée pour entrer 
dans les charges. 

Le quinzième défend les tra ns- 
la lions des évêques et des prê- 
tres. 

Le dix-septième ordonne que 
les clercs usuriers , ou qui font 
des gains sordides, seront dé- 
pouillés. 

Le dix-huitième défend aux 
diacres de donner l’Eucharistie 
aux prêtres. 

Le vingtième ordonne qu’on 
priera Dieu debout le dimanche 
dans toutes les églises. [Lab. 
t. 3. Hnrd. t. 1.) 

Le second concile de Nicée, 
qui est le septième général , fut 
commencé à Constantinople en 
786, et transféré à Nicée en 787, 
sous le pape Adrien r« r , et sous 
l’empereur Constantin, fils de 
l’impératrice Irène. Il était com- 
posé de trois cent cinquante 
évêques qui établirent le culte 
des images et la vénération des 
reliques contre les iconoclastes 
ou brise-images. Ils y dressèrent 
aussi vingt canons de discipline. 

Le second défend d’ordonner 
ceux qui né savent pas le pseau- 
liey. 

Le septième défend de consa- 
crer des églises, ou des autels où 
il n’y a point de reliques des 
saints. 

Le quinzième et le seizième 
défendent aux clercs la pluralité 
des bénéfices et le luxe des ha- 
bits. j * ■. 
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Le vingtième défend les dou- 
bles monastères d’hommes et 
de filles. (Reg. 19. Lab. 7. Harcl. 
40 

Il y eut aussi un concile par- 
ticulier à Nicée , qui y fut tenu 
peu de temps après le premier 
concile général , et dans lequel 
Eusèbe de Nicomédie et Théo- 
gnis de Nicée, quoiqu’ils eus- 
sent signé la consubstantialité , 
furent déposés et relégués dans 
les Gaules par Constantin. 

Le père Mansi dit encore qu’il 
y eut un concile célébré à Nicée, 
peut-être à Constantinople l’an 
1222, parles Grecs schismati- 
ques. On y entendit les envoyés 
des évêques de Chypre de la 
communion grecque, et on leur 
marqua de quelle manière ils 
devaient se conduire avec les 
Latins. (Le père Mansi, dans 
son supplément à la collection 
des conciles, t. 2, col. 901 .) 

NICÉPIIORE , martyr d’An- 
tioche, vivait au troisième siè- 
cle, et était, dit-on, en Orient, 
c’est-à-dire , apparemment en 
Syrie, et peut-être à Antioche 
même. Il était simple laïc , et 
ami particulier d’un prêtre du 
même lieu , nommé Saprice. 
L'union qui régnait enlr’eux 
était si intime, qu’on les eût pris 
véritablement pour deux frères; 
et ils pouvaient servir de mo- 
dèle danslcsamitiéschrétiennes. 
Cette amitié étroite dura long- 
temps ; mais il arriva, par je ne 
sais quel malheur , qu’elle vint 
à se ralentir , et se changea en 
une rupture ouverte. Ils ne pou- 
vaient plus se supporter l’un 
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l’autre/et se fuyaient mutuelle- 
ment. Mais enfin , Nicéphore 
rentra en lui-même ; et touché 
de ce que dit saint Jean , que 
qui haït son frère est homicide , 
il s’adressa aux amis de Saprice 
pour ménager sa réconciliation. 
11 lui fit dire qu’il reconnaissait 
sa faute , qu’il avait un sensible 
regret de l’avoir offensé, et qu’il 
le priait de vouloir lui pardon- 
ner, et de lui rendre son amitié. 
Saprice, sans avoir égard, ni à 
sa qualité de prêtre, ni aux hum- 
bles supplications de Nicéphore, 
refusa de se réconcilier. Nicé- 
phore, sans se rebuter, employa 
d’autres amis, une deuxième et 
troisième fois, mais inutilement. 
Il alla lui-même trouver Saprice, 
se jeta à ses pieds, et le conjura, 
par le Seigneur, de vouloir bien 
lui pardonner; mais cet homme 
implacable , loin de se laisser 
fléchir , s’endurcit le cœur de 
plus en plus contre l’avertisse- 
ment du fils de Dieu. 

Il y avait déjà quelque temps 
que la persécution de Valérien 
était allumée contre l’Eglise ; et 
comme les soldats allaient de 
tous côtés chercher les fidèles, 
Saprice fut pris et présenté au 
gouverneur qui l’interrogea d’a- 
bord selon les formes. U répon- 
dit à tout avec un courage et 
une fermeté telle qu’on ne l’au- 
rait nullement distingué des plus 
saints et des plus généreux mar- 
tyrs qui avaient paru jusqu’alors 
dans l’Eglise. Le juge en fut lui- 
même si irrité, qu’il lui fit don- 
ner la question. Elle fut très- 
cruelle et très-longue : mais au- 
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tant qu’on était touché d’admi- 
ration de sa constance à la souf- 
Irir, autant était-on touché de 
compassion voyant l’inutilité de 
tant de souffrances. Le gouver- 
neur le trouvant inébranlable, 
le condamna enfin à perdre la 
tête. Comme on le conduisait 
au supplice, Nicéphore courut 
au-devant de lui, et se jeta à 
ses pieds, en disant : Martyr de 
Jésus-Christ, pardonnez-moi, 
si je vous ai offensé. Saprice ne 
lui répondit pas un mot. Nicé- 
phore ne désespérant pas encore 
de pouvoir le fléchir, courut par 
une autre rue , avant qu’il sortît 
de la ville. Il lui serra les ge- 
noux de nouveau, et le conjura 
avec larmes de lui pardonner la 
faute qu’il avait commise contre 
lui par faiblesse humaine. Il le 
suivit ainsi jusqu’au lieu dusup- 
plice, en le sollicitant toujours. 
Saprice y étant arrivé, les bour- 
reaux lui dirent de se mettre à 
genoux , afin qu’on put lui abat- 
tre la tète. A ce mot, il changea 
tout d’un coup, et dit : Ne me 
frappez point, je suis prêt d’o- 
béir aux empereurs et de sacri- 
fier aux dieux. Nicéphoreenteft- 
dantees tristes paroles, lui dit: 
Non, mon frère , n’apostasiez 
pas, et ne renoncez pas Notre- 
Seigneur Jésus-Christ; ne per- 
dez pas la couronne que vous 
avez gagnée par tant de tour- 
mens; mais Saprice ne l’écouta 
point. Nicéphore le voyant per- 
du, s’écria : Je suis chrétien , 
et je crois en Notre-Seigueur 
Jésus— Christ que celui-ci a re- 
noncé : faites-moi donc mourir 
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en sa place. Cela ayant été rap- 
porté au gouverneur, il ordonna 
sur-le-champ qu’on lui coupât 
Jatête; ce qui fut exécuté l’an 
260. Nicéphore alla ainsi rece- 
voir dans le ciel la récompense 
de sa foi , de sa charité et de 
son humilité , et remporta la 
couronne dont Saprice s’était 
rendu indigne. Les Grecs hono- 
rent la mémoire de ce saint 
martyr, par un office particu- 
lier, le g de février, auquel les 
Latins , par une pieuse et juste 
émulation , ont commencé aussi 
à la célébrer, au moins dans 
leurs martyrologes, depuis envi- 
ron uu siècle. ( Dom Thierry 
Ruinart. Bollandus. Tillemont. 
Baillet , t. 1 , g février. ) 
NICÉPHORE , maître d’An- 
tioche, c’est-à-dire, professeur 
d’éloquence, a écrit l’abrégé de 
la vie de saint Siméon Stylite. 
(Dom Ceillier, Hist. des Aut. 
sacr. et ecclés. tom. 17, p. 565 .) 

NICÉPHORE (saint), patriar- 
che de Constantinople, naquit 
vers l’an ^58 dans cette même 
ville, au plus fort de la persécu- 
tion excitée contre les catholi- 
ques par l’empereur Constantin 
Copronyme, au sujet des saintes 
images. Son père, nommé Théo- 
dore, était secrétaire de cet em- 
pereur, et souffrit divers tour- 
mens pour la défense des ima- 
ges; il fut envoyé en exil dans 
la ville de Nicée où il mourut 
avecje titre de confesseur. Sa 
veuve Eudoxie qui l’avait tou- 
jours accompagné fidèlement, 
prit soin de l’éducation de notre 
saint, et l’élevait à la piété , 
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tandis que les maîtres le for- 
maient dans les lettres. Son es- 
prit et son mérite le firent bien- 
tôt connaître à la cour : Il fut 
fait secrétaire de l'empereur 
Constantin , fils de l’impératrice 
Irène, comme son père lavait été 
sous Copronymc. Il assista au 
septième concile œcuménique. 
Second de Nicée , en qualité de 
commissaire de l’empereur. 11 
sY l* 1 admirer par son grand 
zèle , et contribua beaucoup à la 
condamnation des iconoclastes. 
Quelque teins après , ayant re- 
noncé à toutes les vanités du 
monde, il se retira dans une 
solitude déserte , à l’extrémité 
du Bosphore , où il bâtit un mo- 
nastère dans la résolution d’y 
finir ses joins. Mâis sa haute ré- 
put^ion de science et de sain- 
teté , le découvrit de telle sorte, 
que saint Taraise, patriarche de 
Constantinople, étant venu à 
mourir en 8ofi,il lui succéda, 
malgré toutes les résistances que 
son humilité lui fit faire. Comme 
il n’était que simple laïc, il re- 
çut les saints ordres les uns après 
les autres , selon leur degré , et 
fut sacré évêque le jour de Pâ- 
ques qui tombait cette année 
• au 13 d’avril. Ce fut en 8o8 
qu’arriva ce fameux démêlé qu’il 
eut avec plusieurs saints person- 
nages , à l’occasion d’un certain 
Joseph , économe de l’église de 
Constantinople, qui avait été 
interdit par saint Taraise , fiour 
avoir célébré un mariage adul- 
tère; mais qui , après la mort de 
ce saint patriarche, fil si bien 
auprès de l'empereur Nicéphore, 
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que ce prince se chargea de mé- 
nager son rétablissement. Notre 
saint, après avoir fait difficulté 
quelque temps de le recevoir, 
crut enfin ,à cause des circons- 
tances présentes où se trouvait 
l’Eglise, qu’il était plus à pro- 
pos d* le rétablir; ce qu il fit 
après neuf ans que Joseph avait 
passés en pénitence. Cela causa 
un schisme qui dura tant que 
l’empereur vécut. Mais aussitôt 
qu’il fut mort , son successeur 
Michel réunit tous les esprits 
divisés, et chassa le prêtre Jo- 
seph. Ce bon princes’étant retiré 
dans la retraite pour s’adonner 
à la pénitence, Léon l’Arménien 
monta sur le trône, fit revivre 
l’impiété des iconoclastes, dé- 
clara une guerre cruelle à l’Eglise 
catholique , et exila un grand 
nombre d’évêques. Saint Nicé- 
phore indiqua un jeûne et des 
prières publiques, pour porter 
son peuple à fléchir la colère de 
Dieu , et tâcher de détourner la 
tempête qui s’élevait contre l'E- 
glise. Il eut une longue confé- 
rence sur le culte des saintes 
images avec l'empereur; mais 
loin de le persuader , il fut mis 
eu prison par son ordre. On mit 
tout en usage pour le gagner, ou 
l’obliger à se démettre de sa di- 
gnité ; mais tout cela étant inu- 
tile , l’empereur le relégua pre- 
mièrement dans son mouastère 
de Bove, qu’il avait bâti près du 
Bosphore , étant encore laie , 
puis dans un autre plus éloigné, 
qu’il avait fait aussi bâtir dans 
la Proconèse, petite île de la 
Propontide. On mit sur ce siège 
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un des principaux ennemis des 
saintes images, nommé Théo- 
dose Cassitèrc, puis un Antoine, 
et après lui un Jean, tous, usur- 
pateurs violons, qui désolèrent 
l’église de Constantinople; L’em- 
pereur Léou ayant été assassiné, 
le jour de Noèl de l’an 820, eut 
-pour successeur l’auteur même 
de sa mort, Michel-le-Bègùe , 
qui fut 1 heritier de son impiété. 
Il manda à saint Nicépbore que 
s’il voulait avoir part à la li- 
berté du retour qu’il avait ac- 
cordé aux autres exilés, il ne 
(allait parler, ni des images, ni 
duçoncile deJVicée, tenu sous son 
prédécesseur Taraise. Le saint 
n’en voulut point à ce prix. Il 
continua sa glorieuse carrière 
dans son exil, et la termina 
heureusement pour l’éternité, 
le second joifr de juin de l’au 
828-, 'après plus de vingt— deux 
ans d’épiscopat , et près de qua- 
torze de bannissement. O11 rap- 
porta ses reliques à Constanti- 
nople l’an 847. O11 les renferma 
dans un monument tout neuf le 
treizième jour de mars. C’est en 
ce jour que quelques martyro- 
loges des Latins, et surtout le 
romain, (ont mention de lui; 
et les Grecs l’houorent aussi 
comme celui de la translation 
(le, ses reliques; mais ils célè- 
brent la principale fête de saint 
Nicépbore au second de juin. On 
a de lui divers ouvrages qui lui 
ont mérité un rang honorable 
parmi les auteurs ecclésiasti- 
ques, savoir : 1». Une histoire 
abrégée qui commencé à la mort 
de l’empereur Maurice, et finit 
I n. 
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au règne d’Irène et de Constan- 
tin, son fils ; ce qui fait une 
suite d’événemens arrivés pen- 
dant environ deuxcenls ans. Le 
P- Petau est le premier qui ait 
rendu publique cette histoire. 

Il la fit imprimer en grec et en 
latin à Paris en i6j6, in-8». 
Elle fut réimprimée dans le 
corps de la Bysantine , avec celle 
de Théophilacfe oimocattc en 
' la même ville l’an 1648 , et à 
Venise en 1729, à la suite des 
historiens qui ont écrit depuis 
Théophane. 2?. Nicépbore com- 
posa aussi une chronographie 
ou chronologie abrégée depuis 
la créatiou du inonde jusqu’à 
son temps, dans laquelle il don- 
ne le catalogue des patriarches, 
des rois et des princes du peuple 
juif, des rois de Perse et de Ma- 
cédoine , et des empereurs ro- 
mains, selon 1 ordre de leur suc- 
cession, etc. Quelques auteurs 
ontattribué cette chronographie 
à un autre Nicépbore, qu’ils* 
nomment le Jeune ; mais les 
modernes sont persuadés qu’elle 
est du patriarche de Constanti- 
noble, tant a Cause de la con- 
formité du style entre cette 
chronographie et l’histoire abré- 
gée , que parce que ces deux ou- * 
vrages lui sont attribués en mê- 
mes termes dans tous les ma- 
nuscrits où ils portent unifor- 
mément le nom de Nicéphore, 
patriarche de Constantinople. 
D’ailleurs, ce qui lève toute dif- 
ficulté, -c est qu’Athanase le bi- 
bliothécaire qui traduisit en la- 
tin cette chronographie environ 
quarante-quatre ans après la 
28 
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mort de ce patriarche, la lui at- 
tribue en termes formels clans 
sa lettre à Jean Diacre, qui sert 
île préface à cette traduction. Si 
l’on objecte que l’on trouve dans 
cette chronographie les noms de 
plusieurs empereurs et de quel- 
ques patriarches qui ont vécu 
depuis Nicéphpre, on répond 
que ce sont des additions qui se 
rencontrent souvent dans les ou- 
vragesde cette nature. 11 s’est fait 
un grand nombre d’éditions de 
cette chronographie, surtout en 
latin , savoir, à Paris, en 1649, 
avec les notes de Fabrottus, dans 
les bibliothèques des Pères à 
Paris en 1 58 q, > 644 . > 65 j;dan» 
celle de Cologne en 1618, et 
dans celle de Lyon en 1677, etc. 
Elle est en grec et en latin à Pa- 
ris en i 65 a, avec les notes du 
père Goar, à la suite de Georges 
Syncelle, et à Venise en 172g 
dans le corps de la Bysantine. 
La sticométric des livres sacrés 
est ordinairement jointe à la 
’ chronographie de fiicéphore , 
soit dans les éditions latines, 
soit dans les grecques. On la 
trouve aussi parmi les oeuvres 
j posthumes de Pierre Pitou, im- 
primées à Paris en 1609, et par- 
mi les critiques sacrés anglais , 
dans les éditions de Leyde et de 
Francfort. Sous le nom de sti- 
cométrie , on entend l'énuméra- 
tion non-seulement des livres 
sacrés, mais aussi le nombre des 
versets que ces livres contien- 
nent; ce qui a été inventé afin 
que l’on ne se méprenne point 
par la ressemblance des titres. 
Le père Goar l’a fait imprimer 
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en grec et en latin. 3 ’. Ntce- 
phorc avait aussi composé des 
autirrhétiques contre Mamonas 
et les iconoclastes, don t il 11e nous 
reste que quatre opuscules im- 
primés dans le quatrième tome 
des anciennes leçons de Canisius 
et dans les bibüohèques des Pè- 
res. Le père Combefis en a in- 
séré depuis Canisius {leux frag- 
mens dans le premier tome de 
"ses nouvelles additions à la bi- 
bliothèque des Pères, imprimé 
à Paris en i6j8. 4 °- Le méme 
père Combefis a donné dans 
l’ouvrage intitulé Origines de 
Gonstautinople , la relation de 
la dispute qu’eut Nicéphore en 
8 1 4 avec l’empereur Léon l'Ar- 
ménien, touchant les images. 
5 ». On a imprimé plusieurs fois 
la lettre synodale ou la confes- 
sion de foi de Nicéjdiore, adres- 
sée au pape Léon 111 , savoir , 
dans les annales de Baron iu» sur 
l’an 81 1 , à Heidelberg en 1 5 gi , 
parmi les actes du concile d’E- 
phèse; à Paris en 1618 après les 
commentaires de Zonare sur 
les canons des conciles, et dans 
le septième tome de la collection 
du père Labbe. 6°. On trouve 
dans le septième tome des Con- 
ciles dix -sept canons sous le 
nom du confesseur Nicépbore 
qui n’est pas différent du pa- 
triarche : iis ont été imprimés à 
Paris en i 583 dans le second 
tome du Droit oriental de Bo- 
nefidus, à Francfort en 1696, 
de l’édition de Freherus, dans 
l’appendix de la bibliothèque 
des Pères, à Paris en 1579, et 
dans le sixième tome de la mê- 
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me Bibliothèque imprimé en la 
même tille en 1654. De ces dix* 
sept canons il y en a onze qui 
sont répétés dans une autre col- 
lection donnée par M. Cotelier, 
qui en contient trente-sept, H 
en rapporte soixante-six d'une 
autre collection; ce qui fait voir 
l'inégalité des collections de ca- 
nons sous le nom de Nicépliore, 
C’est encore à M. Cotelier que 
nous sommes redevables d’une 
lètlre du patriarçhe Nicépliore, 
qui contient la solution d’un 
grand nombre de difficultés 
qu’Hilaridn et Eustraté lui 
avaient proposée! Le père Lab- 
be fait mention d'unè exposi- 
tion de foi par le patriarche Ni- 
cépliore : elle est renfermée dans 
le livre de la Toi irrépréhensible, 
mentionné dans le prospectante 
l’édition queOmn Anselme l’an- 
duri projetait de faire de tous 
les ouvrages de Nicépliore. Ce 
, pyospectus fut imprimé en 1705 
à Baris , chez Claude Rigaul. Fa- 
bridus l!a donné tout entierdans 
le sixième tome de sa Bibliothè- 
que grecque. Le patriarche Nji 
Céplrorè avait composé plusieurs 
autres ouvragés, qui n’ont point 
été imprimés, et que l'on trouve 
manuscrits dans la bibliothèque 
du roi, et autrefois dans celle 
de M. de Siguelai , et de M. l’é- 
vèque de Metz.. Ces ouvrages ont 
tbuS été écrits contre les icono- 
clastes. (Théodore Sudite in 
Epist. Tliéophane , in Oral, en- 
comiasttCM apud Surium , die 
13 mari. Photiûs, Cod. 66. Bêl- 
larmin. PosSevm. Dom Ceillier , 
ïfist. des Aüt, sacrés, et eèclé* 
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siast. t. 18, p/467 et suivantes.) 

NICÉPHORE CARTOPHY- 
LAA , que l’on croit avoir vécu 
Vers l’an 800, est auteur de quel- 
ques ouvrages traduits en latin 
dans la Bibliothèque des Pères, 
et dans le recueil du Droit grec 
romain. ■j / 

' NICÉPHORE, diacre de Phvy- 
gie , auteur grec , avait écrit 
l’bistoire de son temps, Comme 
nous l’apprenons de Jean Curo- 
palate et de Georges Cedrène, 
(ri prerf, hist. . - 

NICÉPHORE , philosophe et 
Orateur, dans le neuvième siè- 
cle, prononça l'oraison funèbre 
d’Antoine, patriarche de Cons- 
tantinople, mort l’ân 890. Nous 
avons céttè pièce dans Surius , 
/. t , dfe ta febr. fct dahs lès 
Bibliothèques des Pères. 

NICÉPHORE - BLEMMIDAS , 
savant tnoine et prêtre grfec du 
mont Atlms, am treizième siècle, 
refusa le patriarchat de Cons- 
tantinople, et sé montra favo- 
rable aux Latins. On a de lui 
deux traités imprimés en'grec et 
en latin dans la Grèce orthev 
doxe d’AllatiuS, sur la proces- 
sion du Saint-Esprit. Il y com- 
bat l’opinion de ceux qui soute- 
naient que Bon tie pouvait pa. 
dire que le Saint-Esprit procé- 
dât du Père par le Fils Ce mê- 
me auteur nous a donné une 
lettré que Blèmnridas écrivit 
après avoir chassé de l’église de 
son monastère Marcliesine, maî- 
tresse de l’empereur Jean Duèas. 
On conserve plusieurs ad lies ou- 
vrages de Bleinmidas dans la 
Btbliothèqüc da Vatican. (Pes- 



i 



436 NIC 

sevin , in appar. suer. |Dupiu , 

Biblioth. treizième siècle.) 

NICÉPHORE GREGORVS , 
historien grec dn i 4 e siècle, a 
donne une histoire qui contient 
ce qui s’est passé depuis l’an 
i 2 o 4 , que Constantinople fut 
prise par les Français, jusqu’à 
l’an i ?4 1 , que l’empereur An- 
dronic P^léologuc le jeune mou- 
rut. La meilleure édition de cet 
ouvrage est celle du Louvre , qui 
a été donnée en grec et en latin 
par les soins de M. Boivin le 
jeune, garde delà bibliothèque 
du roi, en 1.702. Grégoras avait 
encore composé des scholies sur 
un traité de Synesius, de in- 
sornniù , qûe Turnèbe publia 
l’an i555 , et que nous avons de 
la version de Jean Pichon, par- 
mi les œuvres du même Syne- 
sius. (Jean Cantacuzène, 1. 4 » 
hist. c. 24) *5. Bellarinin. Pos- 
sevin, etc. ) 

NICEPHORE dit Calliste , 
parce qu’il était fils de Calliste . 
autrement nomfhé Xanlojmle , 
historien gTec du quatorzième 
siècle, composa une histoire ec- 
clésiastique en vingt-trois livres, 
dont il uous en reste dix-huit, 
qui contiennent ce qui s’est pas- 
sé depuis la naissance de Jésus- 
Christ jusqu’à la mort de l’em- 
pereur Phocas, arrivée l’an 610 . 
Cet ouvrage, qui est dédié à 
l’empereur Andronic Paléologue 
l’ancien, a été traduit en latin 
par Jean Langes. On en a diverses 
éditions, de Bâle l’an i553, de 
Paris Pan 1 . 5 G 2 et i63o. Cette 
dernière, faite par les soius du 
père Fronton du Duc, .est la 
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plus estimée. Le père Labbc 
donné dans son Traité prélimi- 
naire de l’histoire byzantine , 
un catalogue des empereurs et 
des patriarches de Constantino- 
ple, composé par ce Nicéphore, 
et l’on a imprimé à Bâle l’an 
i536 son abrégé de l’Écriture 
en vers iambiques. On attribue 
aussi à Nicéphore d’autres Trai- 
tés dont ou peut voir le dénom- 
brement dans Guillaume Eisen- 
grein, in calai, eccl. Script. 
Posscvin, in app. sacr. Vossius, 
lib. 2 , . de hist. grcec. cap. 29 . 
Bellarmin. Sixte de Sieune. 
(Dupin, Biblioth. des Aut. ecclés. 
du quatorzième siècle. ) Le style 
de Nicéphore Calliste, au juge- 
ment de M. Sagittarius, est assez 
élégant; l’ordre qu’il a suivi est 
commode ; mais comme il a 
mêlé beaucoup de fables à son 
histoire, on ne peut s’en rap- 
porter à lui , que quand il est d’ac- 
cord avec les autres historiens. 
Casaubon l’appelle un conteur 
de fables : Le père Labbe en 
parle un peu plus avantageuse- 
ment. Il a été traduit en fran-^ 
çais par M. Cousin. ( Journal 
des Savans , 1675 , 1(176 et 

1718. ) 

NICÉRON (Jean-Pierre), na- 
quit à Paris l'onzième jour de 
mars de l’an i685, d’une an- 
cienne et honnête famille, déjà 
connue et estimée en i54o. 11 
fit avec beaucoup de succès ses 
études à Paris dans le collège 
Mazarin, et ne réussit pas moins 
daus sa rhétorique au collège du 
Plessis. Doué dès lors de beau- 
coup de sagesse, il conçut le 
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dessein d’entrer parmi les Bar- 
nabites où il avait un oncle 
qui , après avoir examiné sa 
vocation , le présenta au novi- 
ciat établi au prieuré de Saint- 
Eloy à Paris. Il y fut reçu le i 4 
du mois d’août de l’an 1702 , y 
prit l’habit de religieux le 18 
de janvier de l’année suivante, 
et y prononça ses vœux le 20 
janvier 1704, âgé de 18 ans 10 
mois et .10 jours. Après sa pro- 
fession on l’envoya à Montargis, 
pour y faire sa philosophie et 
sa théologie, et ensuite à Loches 
en Touraine pour y professer 
les humanités et la rhétorique. 
Cette occupation , quoique dis- 
sipante d’elle-même, loin de 
nuire à sa piété, semblait la 
nourrir et l’affermir. S’il était 
le maître de ses disciples par 
son état, il en fut le modèle 
par ses vertus. De si heureuses 
dispositions le firent juger digne 
du sacerdoce; mais coin m«il n’a- 
vait pas l’àge requis pour y être 
élevé' on obtint une dispense 
de Rome, et il reçut l’ordre de 
prêtrise à Poitiers le 2 juin 1708, 
Le collège de Montargis l’ayant 
demandé quelque temps après, 
il y fut envoyé, et il y professa 
deux années la rhétorique , ét 
I4 philosophie pendant quatre 
ans. Quelque pénibles que fus- 
sent ces occupations, le père Ni- 
ceron ne se refusait presque ja- 
mais, aux œuvres de charité qui 
Se présentaient, et surtout à 1 ’ins- 
truteion des fidèles , par le mi- 
nistère de la prédication , dans 
l’exercice duquel il s’était ac- 
quis de la réputation , soit en 
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province, soit à Paris. Sou style 
était simple, ir\ÿis pur : on 
remarquait de la solidité dans 
ses discours : ils étaient peu or- 
nés , «nais l’on sentait un ora- 
teur chrétien qui cherchait plus 
à toucher le cœur qu’à plaire à 
l’esprit. Il paraissait lui-même 
pénétré des vérités qu’il tâchait 
de persuader et de faire aimer. 
Ce fut en 1 7 iG, que ses supé- 
rieurs le rappelèrent à Paris, 
pour le mettre mieux à portée 
d’exécuter les projets littéraires 
qu il avait conçus. Comme il 
était extrêmement laborieux , 
il avait appris, outre les langues 
savantes, presque toutes celles 
u’on parle en Europe. Il a 
onné quelques traductions de 
livres anglais; mais son goût do- 
minant était l’histoire littéraire 
et la connaissance des livres; 
c’est ce qui a paru par ses mé- 
moires pour servir à l’histoire 
des hommes illustres dans la ré- 
publique des lettres. Il avait 
aussi conçu le dessein de dotiucr 
une bibliothèque française, c’est- 
à-dirc, les vies de tous les au- 
teurs qui ont écrit en français , 
avec un catalogue raisonné de 
leurs ouvrages ; mais la mort en 
a empêché l’exécution. Il mou- 
rnt après une courte maladie, le 
mardi 8 juillet 1788, âgé de 
cinquante-trois ans, trois mois 
et vingt-huit jours. Le père Ni- ' 
céron, dit l’auteur de sa vie, in- 
sérée au tome quarantième de 
ses Mémoires des hommes illus- 
tres, « était d’une taille au-des- 
» sus dé la médiocre. Ses yeux 
» annonçaient un esprit vif et 
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» un génie pénétrant. Sous un » 
» extérieur simple et négligé , » 

» on trouvait Un homme doux, » 
» poli, civil, mais sans affec- » 
» talion et sans fausse comptai- » 
» $ance, qui sans la plus légère » 
» ombre de dissipation , était >■ 
» sérieux quand il devait l’ètre, » 
» et il l’était toujours sans tris- » 
».-tesse. Il parlait peu, mais » 
» bien , et toujours à propos. » 
•> Quand la conversation était •> 
» animée, il savait y donner de » 
» nouveaux agrémens par de * 
» certaines saillies pleines d’es- >> 
» prit, toujours d’autant mieux » 
» reçues, qu’elles u’éta.ieut ja- » 
>• mais, ni étudiées, ni affectées. » 
» Quoiqu’il eût l’ouïe un peu » 
>> dure, il oe répondait jamais 
» le contraire de ce qu’il fallait 
>» répoudre, parce qu’il écoutait 
» avec tranquillité, et qu’il sa- 
» vait étudier ses réponses jus- 
» ques dans les yeux et dans le 
» maintien de ceux avec qui il 
» se trouvait. Quoiqu’il préfé- 
» rat les conversations des gens 
« de lettres, où il pouvait s'ius- 
» truiiej à celles qui ne l’inté- 
» ressaient point, il n’avait ja- 
>• mais dans Celles-ci" un air 
» emprunté; et dans les pre- 
» mières, il chercha.it plus à 
» faire briller l’érudition des 
» autres , qu,’à montrer celle 
» qu’il pouvait avoir; avec les 
» jeunes gens surtout, il s’étu- 
» diait à Içur donner de l’es- 
» prit, et en général il savait 
» se proportionner avec tous 
» ceux avec lesquels il conver- 
■»• sait. Ami. sincère, il se plaisait 
> à rendre servie^ à tout le 
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monde. U suffisait qu’on eût 
besoin dolui , pour qu’il s’em- 
ployât avec affection à ce que 
l’on désirait, et sa compas- 
sion surtout pour les malheu- 
reux ne lui per metltait pas de 
donner des bornes à son lèle. 
Cependant quoique ses ser- 
vices fussent toujours très- 
désintéressés, il avait l’in- 
gratitude eu horreur, plus 
encore quand les autres en 
étaient l’objet, que lorsqu’elle 
ne regardait que lui : car 
alors , s'il n’y était pas insen- 
sible, au moins était-il asse* 
réservé pour ne s’en point 
plaindre. 11 paraissait si in- 
différent pour tout ce qu’on 
appelle grandeurs humaines, 
que, quoiqu’il ait vu sa fa- 
mille illustrée par des allum- 
ées honorables, par des char- 
ges et des emplois de distinc- 
tion, ou ne lui en a presque 
jaugés entendu parler, et il 
n’a jamais été des premiers à 
en féliciter ceux qui avaient 
acquis ces honneurs et ces dis- 
tinctions. Quand on lui en 
parlait, ou il cherchait adroi- 
tement à détourner le dis- 
cours, ou quand il était for- 
cé de répondre, c’était tou- 
jours avec une modestie qui, 
sans avoir rien d’affecté, lais- 
sai teeftendant en t revoir qu’oa 
lie lui faisait pas plaisir. » 11 
donné quelques traductions 
de livres anglais , entr’autres 
celle de la conversion de l'An- 
gleterre au christianisme , com- 
parée avec sa prétendue réfor- 
înation; ouvrage traduit de l’an- 
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glais, in-8», à Paris , cliez Bnas- 
son, 1729. Mais il .s’est surtout 
distingué par ses Mémoires pour 
servir à l’histoire' des hommes 
illustres dans la république dus 
lettres, avec un catalogue rai- 
sonné de leurs ouvrages. Le pre- 
mier volume de ce vaste pt im- 
portant ouvrage parut iu-ia, 
à Paris, chez Briasson, en 1727 ; 
et les autres ont paru successi- 
vement, pendant la vie du père 
Niceron , jusqu’au trente-neu- 
vième : le quarantième et les 
trois suivans ont paru depuis sa 
mort. Le père Niceron, dit l’au- 
teur de son éloge, « a évité dans 
» cet ouvrage l’espèce de vanité 
« des Allemands qui mettent 
» un •homme au nombre des 
» hommes illustres, dès qu’il 
» a fait profession de science , 
« qu’il a eu place dans quelque 
» collège , ou qu’il a donné au 
» public une simple brochure. 
» Le père Niceron n’a parlé que 
» de ceux qui en général mé- 
» ritaient d’ètre connus. Il s’est 
« éloigné avec autant de soin 
” du défaut opposé des Italiens, 
■> dont les Bibliothèques sèches 
>> et décharnées n’offrent le plus 
» souvent qu’un catalogue des 
•• ouvrages des auteurs de cer- 
» tains cantons ou de certaines 
« villes, ne parlent des auteurs 
» que d’une manière vague et 
» générale, et négligent entiè- 
» rement les dates. Il n’a pas cru 
» cependant qu’il dût imiter la 
« prolixité des Anglais qui dans 
» tes vies de leurs savans , en- 
» trent dans un si grand dé- 
» tail , et font de si longues 
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» analyses de leurs ouvrages^ 
•> que chaque vie fonne sou- 
•» vent plus d’un volume. Le P. 
« Niceron a gardé un juste mi- 
» lieu. H a donné à la vie de 
» chaque auteur assez d’étendue 
« pour le faire suffisamment 
» connaître , -et pour donner 
■» quelques idées de ses ouvra- 
^ ges. Il a rassemblé avec beau- 
» coup de peines et de soins, 
•* tout ce qu’il a pu trouver 
»• dans un grand nombre d’uu- 
» teurs, en y joignant tout ce 
» qu’il en savait par lui-même. 
« Les journaux et les bibliotliè- 
>• ques lui ont fourni une partie 
» des matériaux qu’il a em- 
» ptoyés ; son commerce avec 
•• les savans et la vue des ou- 
>> vrages mèmé dont il voulait 
» parler, lui ont fourni le reste. 
» Cet ouvrage a été bien reçu 
i> chez toutes les nations, jiarce 
•> que chacune y a trouvé les 
» vies de ceux qui lui ont fait 
n honneur par leurs lumières 
» et par leurs travaux , et que 
» l’impartialité et le discerne- 
» nient en caractérisent chaque 
» -article. A l’égard du style, il 
» est simple, tel qu’il convient 
à ces sortes d’ouvrages, mais 
» il est clair, pur et exact. » Les 
journalistes de Trévoux jugèrent 
aussi fort avantageusement des 
Mémoires du P. Niceron. ■< Il 
» épure, disent-ils, tout ce qu’il 
» trouve sur le compte d’un sa- 
» vaut, dans les ouvragés divers; 
» il le confronte avec ce qu’il 
» en sait et avec le jugement du 
» public; il ne met enfin que ce 
» qui peut intéresser une eu- 
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« riosité raisonnable. Trop de 
•> détails serait insipide. Il n’o- 
inet pourtant pas certains 
» traits, propres à bien repré- 
» senter ses personnages; mais 
» c’est particulièrement comme 
» savans qu’il les envisage et 
» qu’il les peint. Ildonneensuite 
" le catalogue de leurs écrits et 
» des éditions diverses : catalo- 
>> gue raisonné, comme ils’ex® 
» prime; c’est-à-dire, qu’il y 
•> joint les occasions et la for- 
■> tune de ces écrits, ce qu’en 
» ont pensé d’autres savans, en- 
» fin toute anecdote qui peut 
» contribuer à les faire bieu 
» connaître. Mais comme la 
» plupart de ces jugemens criti- 
» ques sont tirés de différons 
'» endroits, il ne prétend pas eu 
» être responsable, il cite ses 
>■ garans. •• (Mémoires de Tré- 
voux, 1727, juin, page io3i, 
1032.) 

On n’a pas laissé de critiquer 
l’ouvrage du P. Niceron. On lui 
à reproché : i°. le choix qu’il a 
fait de certains savans préféra- 
blement à d’autres; 2°. d’y avoir 
mis les vies qu’on avait déjà 
dans les bibliothèques; 3°. d’a- 
voir parlé de quelques savans 
assez obscurs; 4"- quelques-uns 
ont désiré dans son o'.t rage plus 
de recherches, un détail plus cir- 
constancié dans lesarliclesquicn 
étaient susceptibles, plus il 'exac- 
titude dans les faits ou dans le 
dénomlft'cuicul desouvrages des 
savans dont il parle et enfin plus 
d’ordre, 

Le P. Niceron a répondu que, 
travaillant pour tout le monde, 
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il avait dû faire entrer dans sa 
collection tous les savans illus- 
tres; que tel auteur qui n’inté- 
resse en aucune façon les uns 
intéresse fort les autres; que.la 
multitude des objets a empêché 
de donner à quelques-uns toute 
la perfection dont ils étaiènt 
susceptibles; que dans un ou- 
vrage périodique comme le sien, 
Tordre lui a paru assez inutile. 
Sur quoi les auteurs du Journal 
des Savans, juin 1728, pag. 233, 
235, édition de Hollande, remar- 
quent très-judicieusement que 
le P. Niceron devait se contenter 
de dire que la chose lui parais- 
sait difficile, car son ouvrage, 
fût— il encore mille fois plus pé- 
riodique, Tordre n’y peut être, 
de trop. « Ce qu’il y a de cer- . 
» tain, cl ce qui lui servira d’ex- 
» cuse, c’est que s’il eût suivi 
» une méthode régulière, ayant 
>■ de grandes lectures à faire èf 
» beaucoup de matériaux à ra- 
» masser, ni lui,’ ni le public 
» n’eussent joui de long-temps 
>• et peut-être jamais de Son 
» travail. On doit même savoir 
» gré au P. Niceron de s’être ré- 
•> solu généreusement à nous 
» donner un ouvrage qu’il a- 
» bien senti lui-même n’ètre pas 
» complet, quand on considé- 

rera combien le désir de ne 
» donner que du parfait, nous a 
.1 dérobé d’ouvrages, dont l’é- 
>• bauclie , le projet, la simple' 

» idée, serait infiuimcnt utile 
» dans la république des lel- 
>• très. » 

« Au reste, dit l’auteur de la 
» vie du P. Niceron, quelques 


> 
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» éloges que je donne à cet ou- 
•> v rage et qu’on ne peut lui re- 
>> fuser en effet , on convient 
>> qu’il n’est pas sans fautes. Le 
» P. Niceipon ne comptait point 
» qu’il ne pût s’y trouver quel- 
» ques inexactitudes. Malgré ses 
» recherches et son attention, 
>• il n’a pu tout voir, et il a pu 
» se tromper. Mais ce qui fait 
» encore son éloge, c’est quai 
*> s’est corrigé dès qu’on lui a 
» fait apercevoir quelque er- 
» reur , qu’il s’est toujours fait 
» un devoir de reconnaître' ses 
» fautes et de les réparer ; et 
» l’on sait que l’on ne pouvait 
» l’obliger d’une manière plus 
» sensible , q^e de lui commu- 
» niquer les remarques que Ton 
» avait faitessurson livre, pour- 
» vu qu’il put compter sur les 
» lumières et le discernement 
» de ceux qui les lui donnaient. 
» On en. a des preuves certaines 
» dans son dixième volume en 
» deux parties , et dans le ving- 
» tième , et il en aurait donné 
» de nouvelles, s’il eût pu tet- 
» miner lui - même son ou- 
» vrage. » 

Le père Niceron a encore lais- 
sé plusieurs manuscrits : i°. une 
Table de tous les journaux , en 
plusieurs volumes in-4°. 2°. 
Des Mélanges littéraires, en 2 
gros volumes in-.j 0 . 3°. Biblio- 
thèque volante,, 1 gros vol. 
in-4°. 4°. La Bibliothèque fran- 
çaise dont il a fini les lettres 
A, 15, C. 5°. Plusieurs autres Ta- 
bles littéraires. 6°. Quelques Ser- 
mons., (Mémoires des hommes 
illustres , tome 5o , page 3^y et 
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suiv. M. de Chauffepié , Nou- 
veau Dictionnaire historique et 
critique, tome 3, N. pages 68- 

69)- 

NICET ou NICETIUS, évê- 
que de Trêves, f Cherchez Ni-. 

CEE. ). 

NICETAS, Gotb, martyr, vi- 
vait au quatrième siècle ; il 
■était de race gothique, né vers 
les rives du Danube. Il fut con- 
verti à la foi encore jeune , par 
Théophile, évêque des Scythes , 
des Sarmates et des Goths, du 
temps de Constantin. Ilsouilrit 
le martyre sous Atlianaric, roi 
des Gotlis. L’on met parmi les 
martyrs de cette persécution 
deux prêtres nommés Barlhus 
et Vertu, et uu solitaire nom- 
mé Ar/iila , que l’on dit avoir 
été brûlé avec vingt-trois autres 
personnes dans une église où ils 
étaient assemblés. U est vrai 
que leur martyre est rapporté 
aussi au temps desj empereurs 
Valentinien, Valens et Gralien, 
mais sous un autre roi des-Goths 
appelé Jungheric. Les Grecs font 
la fcle de saiut Nicetas le i5 
de septembre. On lui a assi- 
gné le même jour dans le mar- 
tyrologe romain. Ou prétend 
que son corps fut apporté 
quelques années après du pays 
des Goths à Mopsueste en Cili- 
cie où il fit divers miracles et où 
on lui bâtit une église, (' Dollan- 
dus, j5 septembre. Sozomène, 
chap. 3.7, du sixième livre de 
son histoire touchant la persé- 
cution d’Àthanaric , roi des 
Goths. üaillet, t. 3, i5 septem- 
bre.). 
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NICETAS (saint), évêque des 
Daces, au-deçà du Danube, vi- 
vait dans les quatrième et cin- 
quième siècles. Il était né dans 
le pays des Daces, au-deçà du 
Danube dans la ville de ftoina— 
tiane, que d’autres appellent 
Remesiane , qui était de la Dace 
inédi terra née, entre les villes de 
Sardique et de Naisse. Il fat fait 
évêque de la même ville, et à 
ce qu’on croit, l’un des prélats 
commis parle concile de Capoue 
tenu vers la fin de l’annéte 3gi , 
ou le commencement de la sui- 
vante, pour examiner la cause 
d’un Bonose , évêque de Nare 
en Macédoine, ou plutôt de 
Naisse dans la Mysie voisine de 
la Dace. Notre Saint T dont la 
charité embrassait tous les inté- 
rêts de Jésus-Christ, ne se crut 
pas moins chargé du salut des 
Daces de de -là le Danube, que de 
celui des autres. Le pays était 
vaste, occupé par des barbares 
dont l’esprit était extrêmement 
farouche, porté à la cruauté, 
n’ayant point d’autre exercice 
que la guerre et le brigandage-, 
mais ces difficultés ne servirent 
qu’à allumer encore plus son 
zélé; d’ailleurs il avait toutes 
les autres vertus propres à cet 
emploi. Dieubénitdcsintentions 
si pures par le changement mi- 
raculeux de ces hommes féroceq 
et ces montagnes affreuses et tou- 
tes teintes du sang des hommes 
devinrent le séjour de la péni- 
tence et de la piété chrétienne. 
R interrompit le cours de ses 
missions évangéliques l’an 3g7, 
pour venir eu Italie. La réputa- 
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tiou des miracles de saint Félix 
le firent aller de Rome à Noie. 
Ce fut là où il connut saint Pau- 
lin dont il reçut tous les témoi- 
gnages d’affection , de tendresse 
et de respect qu’une amitié fon- 
dée sur une ardente charité peut 
inspirer. L’estime que saint Pau- 
lin faisait de notre saint, aug- 
menta beaucoup lorsqu’il eut 
appris les grandes merveillesque 
Dieu avait o|»érées par son mi- 
nistère; il l’aima et l’honora de- 
puis comme son père, et com- 
posa à sa louange des vers pleins 
de piété que nous avons encore, 
et qui servent de fondement à 
tout ce qu’on peut dire de saint 
Nicetas. Genuadc dit qu’il com- 
posa divers ouvrages qui lui 
ont fait donner rang parmi les 
saint<-pères et les auteurs ecclé- 
siastiques. Il nomme entre les 
autres un Traité en six livres 
fait pour l’instruction de ceux 
qui se préparaient au baptême, 
et un autre pour aider à relever 
une vierge qui était tombée, et 
pour lui prescrire ce qu’elle 
avait à faire dans sa penilence. 
Ces ouvrages étaieul fort propres 
dans leur brièveté et leur netteté 
à remplir le cœur d’une lumière 
céleste ; aussi saint Paulin écri- 
vant à Saint - Sulpice Sévère 
donne à saint Nicetas la qualité 
de très-savant. On ignore le 
temps et les autres circonstances 
de sa mort. Sa fête est marquée 
au 22 juin. (Baillet, t. 2 .) 

NICETAS ou NICETE (saint), 
abbé en Bithynie, a vécu dans 
les huitième et neuvième siècles. 
11 était de la ville de Césarée en 
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Bitliynie. 11 s’appliqua dès ses 
jeunes années à l’étude de la 
piété et des belles-lettres, et ne 
se rendit pas moins babile dans 
l’une que dans l’autre. Il apprit, 
par la lecture assidue des Sain- 
tes-Ecritures, à fuir le monde, 
et à diluer la retraite; ce fut 
pour la pratiquer avec plus dç 
facilité qu’il se retira auprès 
d’uu solitaire de sainte Vie, 
nommé Étienne. Ce vieillard , 
voyant sa ferveur, lui conseilla 
d’aller dans quelque monastère 
comme un lieu propre à acquérir 
plus de perfection, tant à cause 
de la dépendance entière dont on 
y fait profession, qu’à cause des 
bons exemples qu’on a sous les 
yeux. Nicète suivit cet avis, et 
s’en alla dans le monastère de 
Médice, fondé depuis peu sur le 
mont Olympe par saint Nicépbo- 
re qui en était alors supérieur, 
sous l’invocation de Saint-Serge, 
el larègledesAcemétes. Il y mena 
une vie si édifiante, que son su- 
périeur le porta cinq ans après 
à outrer dans les saints ordres 
qu’il reçut des mains de saint 
Taraise, patriarche de Constan- 
tinople. Saint Nicépbore sem- 
blait n’avoir attendu ce moment 
que pour se décharger sur son 
disciple de la conduite dé son 
monastère; et le saint après une 
longue résistance se vit obligé 
de l'accepter. 11 serait difficile 
d’exprimer la conduite admira- 
ble qu’il tint dans la direction 
de cette communauté dont les 
religieux se montaient an nom- 
bre de cent, fl prit pour assis- 
tant un religieux nommé Atha- 
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naSe; ils n’étaient qu’un cœur 
elqu’une âme, et gouvernanten- 
semble le monastère, ils étaient 
gouvernés eux-mèmes par saint 
Nicépbore. Après plusieurs an- 
nées, Atlmnase, qui pour lors 
était prêtre , alla recevoir la ré- 
compense promise au serviteur 
fidèle. Saint Nicépbore le suivit 
de près : de sorte que tout le 
poids du gouvernement du mo- 
nastère retomba sur Nicète qui 
malgré ses oppositions fut oblige 
de se laisser imposer les mains 
et consacrer abbé par saint Ni- 
cépbore, patriarche de Constan- 
tinople, et successeur de saint 
Taraise. L an 8 1 3, Léon 1 Armé- 
nien étant monté sur le trône 
d’où il avait chassé Michel i er , 
renouvela la guerre contre les 
saintes images. On assembla un 

couciliabuledansla grande église 

de Constantinople où les évê- 
ques catholiques furent très- 
inallrailés , aussi bien que plu- 
sieurs supérieurs de monastères 
mandés par l’empereur, et cutre 
lesquels était saint Nicète. Ils 
furent envoyés en diverses pri- 
sons. Ou l’envoya ensuite en 
exil aussi bien que les autres, 
où ils souffrirent des incommo- 
dités extrêmes. A peine étaient- 
ils arrivés qu’on les fit revenir 
à Constantinople avec la mê- 
me précipitation et les mêmes 
incommodités qu’auparavant. 
L’empereur les mit ensuite en- 
tre les mains d’un mauvais 
ecclésiastique , nommé Jean 
Ilylide, dit le Grammairien , 
homme violent et ministre 
zélé de sa passion. Ce scélérat 


444 Nie 

les fît jeter dans des cachots où 
le jour n’entrait pas, et ne leur 
faisait donner par jour, ainsi 
cju à des chiens, qu’une once de 
pain moisi et un peu d’eau toute 
puante. Mais voyant la fermeté 
inébranlable de ces saints con- 
fesseurs , il usa d’artifices, re- 
cours ordinaire des hérétiques, 
et leur fit entendre qu’on n’at- 
taquait point leur sentiment 
pour le fonds , mais qu’on sou- 
haitait uniquement qu’ils com- 
muniquassent avec le patriarche 
Theodose qui était du parti de 
1 empereur. Les défenseurs des 
saintes images, éblouis par l’ap- 
parence de ces conditions spé- 
cieuses sortirent ainsi de prison, 
et engagèrent saint Nicète à 
sortir çomme eux. H se rendit 
après de longues résistances; 
mais comme il ne l’avait fait 
que contre son sentiment, il en 
conçut bientôt un regret si seri- 
sible , qu il résolut de s’enfuir 
dans quelque province éloignée, 
pour y faire pénitence de su 
faute. Il se jeta donc dans un 
vaisseau qui le conduisit dans 
1 île de Proconèse, vers les côtes 
de 1 flellespont. Mais à peine y 
fut-il arrive, qu’il' jugea que la 
réparation se devait faire au 
même endroit ou il avait com- 
mis la faute ; ainsi il revint et y 
professa sans crainte la foi qu’il 
avait toujours tenue. L’empe- 
reur le relégua aux extrémités 
de la Propou tide dans une pe- 
tite île qu’on appelle sainte Gly- 
cerie où il y avait un eunuque 
•le la cour nommé Antime , 
homme cruel et barbare, qui le 
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fit resserrer dans une étroite pri- 
son, et lui fit souffrir tontes 
sortes d’indignités. Il y demeura 
six ans. L’empereur Léon ayant 
été massacré le jour de Noël de 
l’an 820, Michel le Bègue fut 
retiré des fers, et placé sur le 
trône. Ce nouvel empereur rap- 
pela tous les exilés, et saint Ni- 
cète recouvra sa liberté par ce 
moyen. Il alla se retirer dans 
une des îles proches de Constan- 
tinople; puis ayant dans la 
suite acquis un petit fonds au 
nord de Constantinople, il s’y 
retira pour s’y préparer à la mort 
qui arriva le troisième jour d’a- 
vril de l’an 824. Le bruit de sa 
mort attira un grand concours 
de peuple qui venait réclamer • 
ses intercessions. Théophile, ar- 
chevêque d’Ephès'e , et Joseph , 
archevêque de Thessalonîque , 
firent la cérémonie des funérail- 
les. Quelques jours après, ses 
anciens disciples enlevèrent son 
corps et le transportèrent dans 
le monastère de Medice én Pi- 
thinie où Dieu fit plusieurs 
miracles sur son tombeau. Les 
Grecs et les Latins s’accordent à 
mettre sa fête au troisième jour 
d’avril. ( Surius. Baidet, t. i, 

3 avril. ) 

NICE TAS DAVID ( Voyez Da- 
vid Nicetas, et consultez Nicé- 
phore Calliste au liv. 14 , chap. 

28 de son histoire , Jean Curo- 
pala te, Cedrene, Baronius, Bel- 
larmin , Posseviu. ) 

NICETAS SERRON, diacre de 
l’église de Constantinople , dans 
le onzième siècle , puis évêque 
<1 Héraclée , a fait des commcn- 
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laires sur une partie des œuvres 
de saint Grégoire de Nazianze , 
qu’on trouve en latin parmi les 
ouvrages de ce père. On lui at- 
tribue aussi une chaîne des pères 
4jrecs sur, le livre de Job , un au- 
tre sur les psaumes, et une troi- 
sième sur le Cantique des can- 
tiques : la première imprimée en 
grec et en latin, in-folio , à Lon- 
dres l’an 1637; etlesdeux autres 
à Râle, l’an i 55 ?.. Mais il y en 
a qui croient que la chaîne des 
pères grecs sur le livre de Job 
n’est point de Nicétas Serron. 
Jean-Jacques Hofman , Lexic . 
«mV.Dupin, Bib. onzième siècle.) 

NICETAS , surnommé Pccto- 
ratus , moine du monastère de 
Stude, dans le onzième siècle, 
soutint le parti de Michel Ceru- 
larius contre les Latins, et fit un 
écrit qui fut réfuté parle cardi- 
nal Humbert, légat du saint- 
siège en Grèce. On l’admit à la 
communion del’Eglise romaine, 
après qu’il eut réfuté cet édit. 
Nicétas avait encore composé 
d’autres ouvrages, comme un 
Traité de l’àine dont Léo Alla- 
rius a rapporté un fragment ; 
une hymne en l’honneur de saint 
Nicolas , et une autre à la louan- 
ge de Métapbraste, ( Allatius , 
Cave , Dupin , Bibliothèque des 
auteurs ecclésiastiques du onziè- 
me siècle. ) 

NICETAS , moine de Cons- 
tantinople , vers l’an 1120, a 
écrit pour le concile de Chalcé- 
doine contre un prince d’Armé- 
nie. ( Léo Allatius, de Ëccl. 
Occid. et Orient, consens. ) 
NICETAS ACHOM 1 NATE , 
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historien grec, surnommé C/10- 
niute, parce qu’il était de Cho- 
11e, ville dé Phrygie, exerça des 
erriplois considérables â la cour 
des empereurs de Constantino - 
ple. Après la prise de cette ville 
par les Fiançais en 1204, il sc re- 
tira à Nicée en Bilhynie où il 
mourut l’an 1206. On a de lui une 
histoire depuisl’an 1 1 18 jusqu’à 
l’an I2o5. Cet ouvrage qui est 
estimé, quoique le style en soit 
très-mauvais y a été traduit par 
Jérôme Wolf, et imprimé à 
Bâle l’an 1557, puis à Genève 
l’an i 5 g 3 . Il est aussi dans le 
corps de l’histoire byzantine , de 
l’impression du Louvre. On a 
encore de «cet auteur un trésor, 
ou Traité de la fol orthodoxe 
dont Pierre Morel traduisit les 
cinq premiers livres qui furent 
imprimés l’an i 58 o, in-8°, et 
qui ont été mis dans le dou- 
zième voulume de la Biblio- 
thèque des Pères, à Cologne. 
Nous avons encore un fragment 
du vingtième livre, sur ce qu’on 
doit observer quand un Malio- 
métan se fait chrétien. Le père 
Banduri a fait imprimer dans 
la troisième partie de son em- 
pire d’orient, une petite pièce 
de Nicétas sur les statues que les 
Latins firent 'fondre lorsqu’ils 
prirent Constantinople. (Bellar- 
min , de Script- eccl. Vossius, 
de llist. græc. I. 2 , c. 28.) 

NICETAS , bibliothécaire de 
l'église de Constantinople, fut 
fait archevêque de Thessalo- 
nique. Il a vécu vers l’an 1200. 
11 a été assez favorable aux La- 
tins. Il avait composé un Traité 
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de la procession du Saint-Es- de Trente qui se tinrent sous lé 

prit, contrecelui d’Hugues Ethe- - pontificat de Pie iv. Il se retira 

rianus, partagé en six dialogues ensuite à son église où il mou- c he 

dont Allatius a rapporté quel- rut au mois d’août de l’an 1 566, 7 

ques fragmens; et nous avons n’étant âgé que dé 49 anS. 

dans le droit' grec romain une II a laissé uu petit ouvrage, De P* 11 

réponse de cet auteur aux de- taudibusB. T'irginis , et un au- 

mandes du moine Basile. (Léo tre intitulé : üirectorium cyno- 

Allatius , de Ecrits. Occid. et di in surf ecclesid habendte. (Le 

Orient, consensu. Dupin, Biblio- père Ecliard, Script. Ord. Præ- etc 

thèque des Aut. eedés. du trei- die. tom. 2,.p, >95.) de 

zième siècle.) NICIAS, moine, auteur du et j 

NICHES. 11 est dit dans le pro- sixième siècle , avait composé lei 

phète Amos, c. 5, a5 et 26 , un ouvrage contre sept articles Jés 

que les Israélites dans leur voya- que le philosophé Philoponus Isr. 

ge du désert, ont porté la tente avait avancés dans son Traité in- m 

ouïe pavillon de leur dieu Mo- titulé, l’Arbitre ou le Juge. 11 ses 

loch, l’iinage de leurs idoles, avait aussi fait un Traité contre po 

l’astre de leur dieu. Saint Sévère) et deux livres contre le* vii 

Étienne (Act. 7,43) leur fait le païens. (Photius , Cod. 5o.) pr 

njême reproche. On conjecture, NICÏUS, petite ville épiscopa- N 

avec assez de fondement , que le de 1? première Egvpte^au par- le 

Moloch , et les autres divinités triarchatd’Alexanprie,situéesur Je 

païennes dont on vient de par- le bord oriental du fleuve Aga- m 

1er, étaient portées dans des ni- thodemon , a eu pour évêques t pr 

ches sur les épaules des hommes. Heraclide , ordonné paf Mc- ri; 

ou dans des chariots couverts, lèce , schismatique. dé 

comme on sait , sur lé rapport 1. Denis, siégeait vers le temps Sa 

de diflerens auteurs respectables, du grand Théodose. se 

que les païens menaient leurs 2. Théodose <h 

dieux en procession, ou dans les Theoperuprus , siégèrent 

marchés publics. (D. Calmet.) successivement , selon Théophi- d, 

NICIIILIANISTE, mchilianis- le, in fin. homil. Pnsch. 2. jg 

ta. Abailard ayant osé dire qUç ^4- Plusainrtton , souscrit aü L 

Jésus-Christ était rien , erat ni- concile de Clialcedôine à la lettre p ; 

hit, ceux qui embrassèrent cette du concile d’Egypte à l’empe- d 

extravagante opinion , furent reur Léon , touchant le meurtre J, 

appelés nichilianistes. ( Du de saint Proter d’Alexandrie, et ^ 

Cange.) au décret deGennade, patriar- . p 

NICHISOLA (Jérôme-Michel), che de Constantinople , contre a . 

dominicain de Vérone, fut nom- les simoniaques. v 

mé par le pape Paul v le 1 1 jan- 5. Pierre, embrassa le mono- j 

vier 1 557 à l’évêché de Théano. thélisme. j 

Tl assista aux sessions du concile 6. Jean, jacobite, siégeait sous j 

t • 


Jean , patriarche des jacobites; il 
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fut déposé ensuite par le patriar- qui porte son- nom : mais il suffit 

che Simon ,-ct remplacé par de le voir, pour en sentir la faus- 

7 Mennas, moine de Saint— seté.(D. Calmet,Dict. delaBibl.) 
Macaire, ordonné par le même N1C0LAI ( Laurent), jésuite , 
patriarcheSimon. [Oriens christ. natif du royaume de Norwège . 
tom. 2, p. 523.) fut envoyé de Rome en Suède 

NICODÈME,' héb., sang in- l’an * 577 » en habit déguisé, 
nocent , du mot naki , innocent, pour y servir la reine Catherine, 
et du mot rfam,sang; disciple épouse de Jean ni, et pour cher- 
de Jésus-Christ, Juif de nation, cher avec elle les moyens de ré- 
el pharisien de secte. L’Évangile tablir la foi catholique dans ce 
le nomme prince des Juifs, ef, royaume. Il enseigna la Théolo- 
Jésus-Christ l’appelle maître en gie dans le collège de Stokholm, 
Israël. Le Sauveur ayant coin- et' mourut à Vilna dans la Li- 
mencé à se faire connaître par thuanie le 5 de mai 1622., âgé 
ses miracles, Nicodême 11e douta de quatre-vingt-quatre ans. Ou 
point qu’il ne fût le Messie, et a de lui une savante apologie 
vint le trouver la nuit pour ap— pour la foi catholique contre les 
prendre de lui la voie du salut, écritsdc deux luthériens. (Maim- 
Nous voyons sou entretien avec bourg, Hist. du luthéranisme.) 
le Sauveur au chap. 3 de saint N1COLAI (Jean), dominicain, 
Jean. Depuis ce temps, Nicodê- néà-Monza, village du diocèse 
me devint disciple de Jésus, et de Verdun , près deStenai , l’an 
prit ses intérêts contre ’ les plia- i5gj , entra à l’âge de douze ans 
risiens qui le décriaient. Nico- dans l’Ordre de Saint-Domini- 
dème ,se déclara encore pour le que, au couvent de Verdun , et 
Sauveur, en rendant avec Jo- y fit profession en 1612. Ayant 
seph d’Arimathic les derniers été envoyé à Paris , il fut doc- 
devoirs à son sacré corps. leur de Sorbonne, enseigna pen- 

Nicodême reçut le baptême dant vingt ans la Théologie dans' 
des disciples de Jésus, mais on le couvent de son Ordre , de la 
ignore «i ce fut avant, ou apres rue Saint-Jacques , dont il fut 
la passion. Les Juifs l’ayant ap- aussi prieur, et mourut le 7 mai 
pris j le déposèrent de la dignité 1673, âgé de soixante-dix-huit 
de sénateur , et le chassèrent de ans. üh a de lui les ouvragessui- 
Jérusalem. Gamaliel son oncle vans : l°. GaLliœ dignitas ad- 
le retira en sa maison de cam- versus prteposterum Catalonice 
pagne , et à sa mort , il l’enterra asseriorem vindicata, à Paris 
avec saint Étienne. Dieu décou>- r6.'|3 , in-4°- 2°. Ludovic/ Jus- 
vriten 4>5 son corps avec ceux ti xm nuncupati, Galliceet No- 
ie saint Etienne et de Gainaliel. varrœ regis trinmphalia monis- 
L’Église latine fait la fête decette ment a , etc. ,à Paris 1649-, in- 


invention le 3 d’août. 


folio. 3». La Théologie latine de 
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Rainier de Pise, avec des correc- vcro ac légitima ritu , disserta- 
tions et des supplémens , en 3 rio,etc., à Paris en 1667 et 1675, 
volumes in-fol., à Lyon en » 655 in-12. u'. Deux dissertations 
et 1670. 4 °- Jtidicium scu cen- latines sur le concile Plénier 
sorium sujfragium de proposi- dont saint Augustin allègue le 
tione Antonii Amaldi, Sorbo- jugement touchant le baptême 
riici doctoris et sociiad quœs- des hérétiques, ih- 12, à Paris en 
lionem juris pertinente, pronun - 1667 et 1668. Il.veut que ce soit 

dation in comitiîs Theologicœ le concile de Nicée, et non celui ^ 
facultatif, etc., à Paris i 656 , d'Arles, comme le prétend M. 
in- 4 °. C’est le jugement 'de la de Launoi. 12®. De baptismi an- 
faculté contre la proposition de tiquo usu ab Ecclesid instituto , 

M. Arnauld , defuit gratia Pe- eic., en deux dissertations, à Pa- » • 
tro, etc. Il a donné aussi cet écrit ris en 1667, in-12. H prétend 
en français, sous le titre d’Avis dans le premier, contre M. de 
délibératif, etc., à Paris eni 656 . Launoi, que l’usage de l’Église 
5 °. S. Thomœ Aquinatis expo- romaine de n’administrer au— 
sitio continua super quatuor trefois le baptême qu’à Pâque et 
Evangelistas , etc. , à Paris en à la Pentecôte , hors les cas de 
1657 , in-fol. , à Lyon en 1670 , nécessité , était commun à tou- 
in-fol. 6°. S. Thomœ Aquinatis tes leséglises; et dans la seconde, 
prœclarissima commentaria in que l’Eglise n’ajamais contraint 
4 libr. sententiàrum Pétri Lom- les Juifs et les infidèles.â rece- „ 
hardi , etc., avec des notes, à voir le baptême. i 3 °. Incntenam 
Paris en 1659, in-fol., en 4 to- aureamS. Thomœ ac P. Nico- 
mes. 7®. S. Thomœ Aquinatis lai, editionetn novam apologe— 
v> commentarius posterior super tien prœfatio , à Paris 1 668 , 
libros sententiàrum , etc. , à Pa- contre le père Combefis , avec 
ris en i66of in-fol. Cet ouvrage, un Appendix contre le père Ber- 
que le P. Nicolaï attribue à S. nard Guyard , jacobin. i 4 ®. Un 
Thomas, les pères Quetif et écrit latin sur le même sujet, à 
Échard le donnent au cardinal Lyon en 1669. i 5 ®. Un écrit la- 
Annibal de Annibaldis, domini- tin contre le P,. Louis M^plède, 
cain. 8®, S. Thomœ Aquinatis jacobin, pour prouver tjuel’Or- 
quodlibelates quœstirmes , etc. , dre des Frères Prêcheurs n’ijvait 
à Paris en 1 660, in-fol. 9 0 . Sum- pas besoin de renouvellement. 
ma Thcologica sancti Thomœ 16®. Un discours latin sur la 
Aquin. t accuratiùs recognita , prise de la Rochelle par Louis 
etc. , avec des notes , à Paris en xni. 17®. L’office de saint Pie v , 
i 663 , in-folio, et à Lyon chez et des discours français, pour. 1 
les Anyssons , en 2 vol. in-fôlio. demander au roi et à la reine sa 
Le premier de i 685 , et le second mère , régente du royaume, que 
de 1686. io a . De jej uni i chris- le droit de suffrage dans les as- 
tiani et christianœ abstinentiœ sein Idées de la faculté de Théo- 
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logie, ne fût pas restreint, par 
rapport aux réguliers, â un cer- 
tain nombre de personnes pour 
chaque Ordre. 18". Un Traité 
De ritu antiquoet hodierno bac- 
chanaliorum. Il est douteux si 
cet ouvrage lui appartient, et 
plusieurs auteurs l’attribuent à 
Jean Nicolaï, professeur à Tu- 
bingen,'etde qui l’on a plusieurs 
autres dissertations du même 
genre, une entre autres, dont 
le titre est , Joannis Nicolai 
libellus de fctu christianorum , 
seu de artwus ad scpulturam 
pertinentibus , nunc primitm edi - 
tus ex bibliolhecd Sigebcrti , 
Hevercampi , àLeyde eu 1739, 
in-8°,(Échard, Script. Ord. FF. 
Preedic. , toin. 2 , p.647. Le P. 
Nicéron, dans ses Mém., t. 24.) 

NICOLAI (François) évêque 
italien , a donné : Diisertatio 
liislorico-canonica de episcopo 
visitatore , seu de antiquo regi- 
rnine Ecchsice vticantis ad in- 
telligentiam verborum in regis- 
tre epistolarura S. Gregorii 
Magni: visitator accédas .Aulorc 
Franc. Nicolai episcopo ca- 
putaquensi , à Rome 1710, in- 
fol. (Jour. desSav.,i7io,p. 608.) 

NICOLAI ou NlCOLAS(Jcan), 
professeur extraordinaire en an- 
tiquités dans l’université de Tu- 
binge, mort en 1708 , a laissé , 
entre autres ouvrages: i°. Dis- 
quisitio de Mose alpha dicta , à 
Leyde 1704,10-12. Il réfute une 
ancienne calomnie des gentils 
contre Moïse, qu’ils appelaient 
al{>ha par une allusion maligne 
au mot grec qui signi- 

fie lèpre ou gale , faisant en- 

> 7 - 
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tendre que Moïse , avait été lé- 
preux. Cette calomnie est fort 
ancienne. Justin, Tacite, Dio- 
dore de Sicile , Manethon, Chæ- 
remon, Lysimachus , Apion , 
ont prétendu que Moïse et les 
Israélites n’étàient sortis de l’É- 
gyplc que parce qu’on les eu 
avait chassés, et qu’on ne les 
avait chassés que parce qu’ils 
étaient lépreux, et qu’ils avaient 
d’autres maladies sales et con- 
tagieuses. M. Nicolaï donne au 
nom A’ alpha une bien plus no- 
ble signification , en disant qu’il 
signifie , beauté , blancheur , 
éclat, etc. 2 0 . Tractatus de si- 
gais veterum... in quo continen- 
tur quœ ad interpretationum 
numisniatum , inscriptionem , 
juris , et fer'e omnium artium , 
requiruntur , cujus subsidio lit- 
terœ cxplicari possunt , à Leyde 
1703, in-4o. C’est un corps de 
dissertations sur les différentes 
sortes d’abréviations dont l’an- 
tiquité s’est servie. 3 °. Selectœ 
queedam antiquitates ecclesias- 
ticæ , in quibus mores christia- 
iioruni veterum in conventibus 
et templis vitœ curriculo obser- 
vati pdeliler ostendunlur et 
examinantur , et mores ho- 
dierni in Ecçlesia usitati indè 
deducuntur , abususque rcjiciun- 
tur , etc. , à Tubinge 1705. in- 
12. Ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans cet ouvrage sont 
les citations. L’auteur y cite 
cent douze passagesde l’Écriture, 
et plus de trois cents auteurs. 
Jean Nicolaï a encore donné 
plusieurs autres dissertations. Il 
a aussi fait réimprimer les li- 

a 9 
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vrcs de Sigonius et de Cuneus 
sur la république des Hébreux , 
a vec des notes de sa façon. (Journ . 
des Savans, i~o 6 . ) 

NICOLAÏTES, béréliquesdinsi 

nommés de Nicolas , l’ün des 
sept premiers diacres de l’église 
de Jérusalem. On dispute, sa- 
voir : si ce Nicolas , diacre de 
Jérusalem et prosélyte d’Antio- 
che , c’est-à-dire , converti du 
paganisme à la religion des Juifs, 
et ensuite à la religion chrétien- 
ne, a été le çbef et l’auteur de la 
secte des nicolaïtes. Saint Épi- 
phane et beaucoup d’autres le 
pensent ainsi. Mais saint Clé- 
ment d’Alexandrie, plus ancien 
que saint Épipliane, témoigne 
au contraire beaucoup d’estime 
pour Nicolas, lui attribue une 
conduite fort sage, tant par rap- 
port à lui-même, que par rap- 
port à sa famille, et assure qu’on 
avait pris trop à la lettre une 
parole dite sans réflexion parce 
diacre. Saint Clément d’Alexan- 
drie, et après lu,i Théodoret, 
racontent donc que ce diacre 
ayant une femme dont on di- 
sait qu’il était jaloux à cause de 
sa beauté, la fit venir en pré- 
sence de l’assemblée et permit 
de l’épouser à quiconque la vou- 
drait. Il agit de celte sorte, ajou- 
tent ces écrivains * non qu’il 
voulût la donner en mariage à 
personne x mais uniquement 
pour confondre ceux qui l’accu- 
saient de jalousie. Son action ne 
laissa pas de servir de prétexte 
à quelques-uns de mépriser les 
règles du mariage. De-là ces li- 
bertins formèrent une hérésie, 
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à laquelle ils donnèrent fort in- 
justement le nom de Nicolas. 
.L’hérésie de ces premiers nico- 
laïtes ne consistait pas dans les 
dogmes , mais sculemcnl dans 
une conduite peu réglée. 

Les nouveaux nicolaïtes 
niaient : i“. la divinité dç Jésus- 
Christ par l’union liyposta tique 
et disaient que Dieu avait seu- 
lement babi.lé en lui. 2 °. Ils sou- 
tenaient que les plus illégitimes 
voluptés du corps étaient bonnes 
et saintes, et que Xon pouvait 
rnaDger des viande™ JTçr tes aux 
idoles. 3°. Ils . reconnaissaient 
plusieurs espèces de puissances, 
ou.de divinités et les honoraient 
par les actions les plus infâmes 
qu’on ne peut lire sans frémir. 
C’est ce qui les fit appeler Bar- 
borites ou Bourbeux , c’est-à- 
dire , sales et obscènes. Mais ce 
qu’il y a de singulier, c’est que 
malgré tant d’horreurs, les nico- 
laïtes prirent le nom de Ç nos- 
tiques et de Phibionites , qui. si- 
gnifie savans et fermes dans les 
sciences. Ils se divisèrent aussi 
en d’autres sectes qui furent 
appelées Stratiotiques et Lévi- 
tiques. L’hérésie des nicolaïtes 
se renouvela dans le onzième 
siècle , par l’incontinence de 
quelques clercs qui voulurent se 
marier. Le cardinal Pierre du 
Damien contribua beaucoup à 
l’extirper. Saint Ignace, epist. 
ad T.' rail, et ad Philadelph . , 
Saint Irénée , lib. i , cap. a 7 ; 
et lib. 3 , cap. 2 . Saint Clément 
d’Alexandrie, lib. 3, Stromal. 
Eusèbe, f\b. 3. hist. Saint $pi- 
phanc, Hceres a5. Théodoret, 


Digitized by 


. rjvic 

Hcret.Jab. ]. 3 .‘(Barôniusj A.C, 
G8 , '<>59 et seq. Dupin -, Bïfcl. 
des Auteurs eccl. des trois der- 
niers siècles.) 

NICOLAS (saint), évèqtje de 
Myre en Lycie , vivait au com- 
mencement du quatrième siècle. 
L opinion commuue est qu’il as- 
sista au concile de Nieée, tenu 
en 3 a 5 , sous l’empire du grand 
Constantin ; que son covps fut 
transporté dans le onzième siè- 
cle A Bari en Italie , et ensuite A 
un bourg de Lorraine, appelé 
Saiut-Nicolas-du-Port , lieu cé- 
lèbre par la dévotion des peu- 
ples, et le concours aùnuel des 
pèlerins. Il est vrai que MM. de 
lillemont et ^sillet, avec beau- 
coup d’autres savans, traitent 
de fable tout ce que Metaplirastc 
a écrit de, saint Nicolas, et qu’ils 
nient, entre autres choses, qu’il 
ait vécu sous Constantin , et as- 
siste au concile de Nicée , parce 
que son nom ne sc trouve pas 
dans le catalogue latin que nous 
avons .des pères de ce concile. 
Mais ce catalogue est très - im- 
parfait, puisque de trois cent 
dix-huit évèquesqui assistèrent 
à cette sainte assemblée , on n’y- 
en trouve guère que deux cen ts, 
et que ÿan Selden a publié dans 
scs notes sur un ouvrage d’Eutry- 
ebius d’Alexandrie , de l’origine 
de son église , un autre catalogue 
arabe ,'oùon lit parmi les prélats 
qui ont assisté au concile de Ni- 
cee Nicolmts El Mirdan, ce qui 
ressemble à Nicolmts Myroum 
ou Myrorum. D’ailleurs Eustra- 
tius , prêtre de la grande église 
de Constantinople , qui vivait 
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au milieu du sixième siècle, 
rapporté un extrait d’une vie de 
saint Nicolas, écrite au plus tard 
dans le cinquième siècle, qui 
fait voir que ce saint évêque de 
Myre vivait au temps du grand 
Constantin. Cet extrait est rap- 
porté d ans u n des o u v rages d’E u s - 
tratius, que nous avons encore 
à la fin du traité de Léon AUa- 
tius: De utriusque Écàlcsice, etc. 
de Purgatorio, cohsènsione > et 
dans le père Comhcfis, Brbliàtb, 
concionat. au deuxième jour de 
novembre. On peut voir la dis- 
sertation sur saint Nicolas de 
Myre, par le père le Quien , do-* 
minicain , dans la première par- 
tie du sixième volume des Mé- 
moires de littérature et d'tiis- 
toire , chez Simart , pag. 106; 
et La vie du même saint, par 
don Joseph de l’islc , prieur titu- 
laire d’Bareville, Ordre de Saint- 
Benoît, de la congrégation de 
Saint-Vanne et de Saint-ITydul- 
plie, à Nancy, 1745, in- 12. 
M. Falconi, archevêque deSaintc- 
Séverinc , ayant découvert dans 
la bibliothèque du Vatican les 
actes de saint Nicolas, leS fit im- 
primerà Naples en 1751, in-fol., 
sous ce titre tSancti conjessoris , 
pôntificis , et céleberrimi Thau- 
malurgi- Nicolai acta primige- 
nia, nuper détecta et eruta ex 
itniço et veteri eodice membran. 
?~aticano,per Nicolaum Cmmi- 
niurn Fafconinm , ah eodem la- 
tine reddità , et citm reccntiori- 
bus aliis sancti Nicolai acti.t 
grœco-latinc , cnm suis nolis 
édita. Selou ces actes , saint Ni- 
colas n’est plus un archevêque 
29. 
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île Myre, mais un archimandrite 
qui devint évêque de Pinara en 
Lycie, et qui mourut dans le 
sixième siècle. 

Papa . 

NICOLAS I er ditlc Grand, Ro- 
înain de naissance, fils de Théo- 
dore, régionnaire , succéda à 
Benoit nt, et fut sacré dans l’é- 
glise de Saint-Pierre, en présence 
du roi Louis il , le 25 mars de 
l’an 858 . La première année ijc 
son pontificat, le pape Nicolas i>; r 
confirma l’union des églises de 
Brème et de Hambourg en faveur 
de saint Anscbaire ; et l’année 
suivante il confirma la doctrine 
catholique touchant la grâce et 
le libre arbitre. L’an 8(io , il en- 
voya dcslégatsà Constantinople 
pour examiner l’affaire de saint 
Ignace, patriarche de celte ville, 
qui avait été chassé de son siège, 
et il déposa l’usurpateur Photius 
dans un concile assemblé à Home 
l’an 863 . Il excommunia aussi 
Lotbaire,roi de Lorraine avec 
Valdrad, sa concubine ^ et frap- 
pa du mèmè foudre Jean , ar- 
chevêque de Ravennc. Zéjé pour 
la foi et pour la discipline , il 
s’opposa avec force à quelques 
hérétiques de son temps , qui 
renouvelaient les erreurs des 
théopaschites ; travailla à la 
conversion des Bulgares, peuples 
de la Turquie en Europe , qui 
l’avaient consulté sur cent six 
questions , et assembla divers 
synodes pour la réforme des 
moeurs. Enfin il mérita le nom 
de. Grand à cause de sa science 
et de son habileté à démêler les 
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affaires les plus difficiles ;.de son 
zèle à soutenir les intérêts de la 
religion ; de sa fermeté à défen- 
dre les droits de l’Église, et de 
ses autres belles qualités. On le 
consultait de toutes parts sur di- 
verses questions, et il nous res- 
te encore cent trois ou quâtre 
de ses lettres dans les éditions 
des Conciles. 11 mourut le 12 
novembre 867, après neuf ans , 
sept mois et dix-neuf jours de 
gouvernement. Adrien 11 lui suc- 
céda. ( Anastase, in V itil Nua- 
lai ■ 1. Platine. Du Chêne. Dom 
Ceiller, Histoire des Auteurs sa- 
crés et eedés., tour. 19, p. 160.) 

NICOLAS II , appelé aupara- 
vant Gérard d^ Bourgogne, 
parce qu’il était né dans cette 
province, devint évêque de Flo- 
rence, et fut élu pape à Sienne 
le 9 décembre io 58 , et sacré le 
3 i janvier. Il fit casser l’élection 
factieuse de l’antipape Benoît x, 
et confirma à Richard la prin- 
cipauté de Capouc, et à Robert 
Guischard la Pouille et la Cala- 
bre. Il assembla un concile à 
Rome en 1059, où Bérenger ré- 
tracta ses erreurs, et où Ton fit 
de sages réglemens pour préve- 
nir les troubles qui peuvent ar- 
river à l’élection des pages. Ni- 
colas il mourut à Florence le *4 
juin 1061, après avoir gouverné 
deux ans quatre mois et vingt- 
six jours. Alexandre 11 lui suc- 
céda. 11 a laissé neuf lettres qui 
regardent les affaires de France, 
et un Recueil de canons ou d’or- 
donnances, daté de Tan io6o, 
qui se trouve dans le huitième 
tome des mélanges. (Léon d’Os- 


lie, hb. 3 , ch. 12. Baronius, Jn 
nnriàl. M. Muratori, t. 3 , des 
écrivains d’Italie. Dom Ceillicr, 
Histoire des Auteurs sacrés et 
ecclésiastiques, t. 22, p. 4 1 et 
suV.) 

NICOLAS III, Roinain , de la 
maison des Ursins, nommé au- 
paravant Jean Gaëtan, cardinal- 
diacre, succéda à Jean xxi le 25 
novembre 1277. Il était savant, 
ami dés gens de lettres, sage 
dispensateur des grâces qu’d 
n’accordait qu’au mérite; si 
grave et si prudent qu’avant 
son pontificat, on le nommait 
le cardinal composé, çardiqalix 
compositus. Il montra aussi beau- 
coup de zèle pour la conversion 
des païens et le retour des schis- 
matiques , ayant envoyé pour 
cet effet des missionnaires eu 
Ta r ta rie, et des légats à Mi- 
chel vm , empereur d’orient. 
Mais il ternit malheureusement 
la gloire de ces belles qualités 
par un trop grand attachement 
à ses parens, et par une haine 
injuste contre Charles d’Anjou, 
roi de Sicile, qu’il dépouilla de 
ses charges de vicaire de l’em- 
pire, et de gouverneur de Rome. 
Il fit aussi avèc le roi d’Aragon 
cette ligue fatale qui fut suivie 
du massacre des Français en Si- 
cile, qu’on a nommée les Vêpres 
Siciliennes; mais il ne vit point 
cette sanglante exécution , étant 
mort d’apoplexie deux ans au- 
paravant le 22 août 1280, après 
un gouvernement de deux ans, 
huit mois et vingt-huit jours. 
On lui attribae un Traité, De 
yiectionc dignitalum. Martin iv 
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luisuccéda. (PlatineetDuChêne, 
en saVie. Sponde, Bzovius, Rai- 
naldi, fn annal, ccd . ) 

-NICOLAS IV , religieux de 
l’Ordre de Saint-François, nom- 
mé auparavant frère Jérôme, 
et natif d’Ascoli; dans la Marche 
d’Ancône , cardinal-évêque de 
Palestine, succéda au pape Ho- 
noré iv le 22 février 1288. Il 
était savant philosophe, bon 
théologien, habile politique ; et 
lés papes précédensl’avaientem- 
ployé dans les affaires les plus 
importantes, telles que la réu- 
nion des Grecs, et la conversion 
des infidèles. 11 avait aussi été 
général de son Ordre après saint 
Bonaventure. Il gouverpa l’É- 
glise avec beaucoup desagesse , 
écarta les troubles dé tous ses 
états, pacifia divers princes chré- 
tiens; entre autres,- les rois de 
Sicile et d’Aragon, et n’oublia 
rien pour la conversion des infi- 
dèles, et pou rie recouvrement de 
la Terre-Sainte 5 mais il n’eut pas 
la consolation de voir le succès 
de ses saintes entreprises, étant 
mort le 4 avril' 1292, après qua- 
tre ans un mois et quatorze jours 
d’un glorieux pontificat. Ou lui 
attribue des Commentairel*sur 
l’Écriture, sur le maître des sen- 
tences, et quelques autres ou- 
vrages. Célestin v fut son suc- 
cesseur. (Bzovius. Spondeet Ray- 
naldi , Jn annal, eccl. Wading, 
In annalib. minor.) ' 

NICOLAS V, nommé aupara- 
vant Thomas de Sarzanc, cardi- 
nal de Saiute-Nuzaune , évêque 
de Bologne , né dans un bourg 
près de Luni , succéda au pape 
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Eugène iv malgré son humble 
résistance le' 6 mars * 447 - ^ 
commença par procurer la paix 
à l’Église, en déterminant l’an- 
tipape Félix v à renoncer à ses 
prétentions sur la papauté , et 
en recevant à la communion le 
célèbre cardinal d’Arles, déposé 
par Eugène iv. Nicolas canonisa 
saint Bernardin de Sienne dans 
le jubilé de l’an i 45 o; et deux 
ans après il couronna à Rome 
l’empereur Frédéric iv, avec son 
épouse Éléooore de Portugal. 
C’était un pontife doux, pacifi- 
que, libéral, bienfaisant, ma- 
gnifique, protecteur des savans, 
et savant lui-même , zélé pour 
le'bien du peuple, pour la gloire 
des lettres, et ]>our celle de la 
religion. C’est sous son pontifi- 
cat que les belles-lettres qui 
avaient été comme ensevelies 
pendant plusieurs siècles, repri- 
rent naissance. 11 enrichit sa 
bibliothèque des beaux manus- 
crits grecçet latins qu’il amassa 
de tout côté avec de grandes 
dépenses , et récompensa ma- 
gnifiquement ceux qui s’appli- 
quaient à la recherche, ou à la 
traduction des livres. Il s’a'ppli- 
qqa^ussi à assister les Grecs et 
les gentilshommes qui avaient 
besoin de son secours, à marier 
les filles honorablement, et à 
embellir la ville de Rome d’uu 
grand nombre de palais, d’égli- 
ses, de ponts , et d’autres édifi- 
ces publics. Enfin , ce grand 
pape ayant découvert une cons- 
piration formée contre lui, et 
reçu la nouvelle dé la prise de 
Constantinople par les Turcs , 
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il en conçut une douleur si 
vive, que la goutte dont il était 
tourmenté augmenta, et qu’il 
en mourut le 24 > l » ars « 4 ^ 5 , 
après avoir gouverné huit ans 
et dix-neuf jours. Calixte 111 lui 
succéda. (Sponde. Rnyualdi. Du 
Chêne. Voyez aussi la nouvelle 
vie latiuc in- 4 ° de Nicolas v, 
donnée à Rome en 1742, par 
Dominique Georgi , chapelain 
du pape Benoît xiv. 

NICOLAS V, antipape, nom- 
mé auparavant Pierre de Cor- 
bière. {Voyez Jean xxii.) 

NICOLAS (saint), studitc ou 
archimandrite du monastère de 
Stude , naquit vers l’an 793 , 
dans la ville de la Canée en 
Candie, de parens également 
nobles et pieux, qui l’envoyè- 
rent à l’àgc de dix ans à Cons- 
tantinople dans le monastère de 
Stude, sous la discipline du cé- 
lèbre saiiy, Théodose Studite. 
Ce saint voyant les progrès ad- 
mirables qu’il faisait dans la 
piété , ne fit point difficulté de 
l’engager dans la vie religieuse. 

11 répondit si parfaitement aux 
grandes espérances qu’on avait 
conçues de lui, que saint Théo- 
dore ayant le dessein de l’élever 
au sacerdoce, tous ses religieux 
se joignirent à lui pour vaincre 
l’humilité de Nicolas, qui y ap- 
portait de la résistance. A peine 
fut-il ordonné prêtre, qu’il ac- 
quit à Jé»us-Christ son frère 
Tito qui lui était venu annoncer 
la désolatiou de leur pays, et le 
triste esclavage de leurs parens. 

11 s’éleva une persécution dans 
l’Église l’an 8 1.4, sous Tempe rcur, ^ 


T 
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Léon l’Arménien , l’usurpa tour 
de l’empire de Gonstantinople, et 
ennemi juré des saintes images. 
Saint Théodore se trouva enve- 
loppé dans celte persécution, et 
Nicolas voulut être le compa- 
gnon de ses souffrances. Il est 
étonnant combien de maux on 
leur fit endurer dans les diffé- 
rentes prisons où ils furent ren- 
fermés. Après sept ans d’un 
martyre continuel où Dieu avait 
permis que leur fidélité et leur 
constance fussent éprouvées par 
les tournions les plus cruels, 
l’empereur Léon l’Arménien , 
ayant été tué le jour de NoL-l de 
l’an 820, nos deux saints con- 
fesseurs furent rappelés d’exil 
l’année suivante. Mais Nicolas, 
à qui l’exil même et la prison 
avaient inspiré un plus grand 
amour pour la solitude, se retira 
en divers lieux avec son supé- 
rieur qui mourut cinq ans 
après, c’est-à-dire, l’an 826. Les 
religieux du monastère de Stude 
étant venus à manquer de supé- 
rieur par la mort du bienheu- 
reux Naucracè qui avait été 
substitué à saint Théodore, ils 
obligèrent saint Nicolas dé se 
mettre à leur tète pour les con- 
duire. Il se démit de sa charge 
trois ans après, et se retira en- 
core dans la solitude. Il souffrit 
l’an 856 une autre persécution 
sous l’empereur Michel ni, parce 
qu’il ne voulut jamais commu- 
niquer avet le fameux Photius 
que cet empereur avait mis sur 
le siège de Constantinople, après 
en avoir chassé saint Ignace. De- 
puis ce temps il ne fit que chan- 
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ger de retraite, jusqu’à ce qu’en- 
fin l’empereur le fit conduire 
pieds et mains liés dans son pro- 
pre monastère où ôn lui fit gar- 
der une rude et étroite prison 
pendant deux ans. C’était un 
nommé Sabasde Callistrale, qui 
était alors supérieur. Au bout 
de ce temps, il fut remis en 
liberté par la mort funeste de 
l’empereur, et de Bardas, son 
associé, comme il l’avait prédit, 
et obligé, malgré toutes ses ré- 
sistances, par le nouvel empe- 
reur Basile, elle saint patriarche 
Ignace qui venait d’être réta- 
bli, à reprendre la conduite de 
son monastère. Il fit depuis di- 
vers miracles dont le plus vanté 
fut la guérison subite de l’im- 
pératrice Eudoxie,quoiqu’à dire 
vrai le plus signalé fût sa mer- 
veilleuse générosité, sa pro- 
fonde humilité et sa patience à 
toute épreuve qui le rendirent 
beaucoup plus vénérable à toute 
l’Eglise. 11 mourut en paix le 
quatrième jour d’avril l’an 868, 
dix ou onze mois après son ré- 
tablissement , âgé de soixante- 
quinze ans. Son corps fut en- 
terré auprès de ceux du bien- 
heureux Naucracè et de saint 
Théodore , ses prédécesseurs. 
(Bollandus. Barouius, dans ses 
annales depuis l’an 8 1 4 - Baille t, 
t. i , 4 février.) 

NICOLAS, dit le Mystique, 
qui est un nom de dignité, pa- 
triarche de Constantinople dans 
le neuvième et dixième siècles, 
est auteur de quelques lettres 
aux papes, et autres qui se trou- 
vent dans les conciles. 
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NICOLAS LF, GRAMMAI- 
RIEN, surnommé Mu.ialon , sa- 
vant patriarche de Constanti- 
nople , succéda à Eustatius l’au 
1 084 , et mourut l’an 1 1 u . On 
a de lui des décrets, une épltre 
synodale , et quelques constitu- 
tions sur le mariage. Zonare et 
JWonfüs, In annal. Pliolius, 
in nomoc. lit. i3, c. 2, in con- 
cil. Anticch. cap. 3 .) 

NICOLAS, évêque deMetone 
dans le douzième siècle , a com- 
posé un Traité de l’Eucharistie 
qui se trouve dans les biblio- 
thèques des Pères; et trois Trai- 
tés de la procession du Saint- 
Esprit contre les Latins, qui sont 
manuscrits dans la bibliothèque 
valicane. 

NICOLAS DE CLAIRVAUX , 
disciple et secrétaire de saint 
Bernard, se retira ensuite dans 
le monastère de Monliramcy 
où il mourut vers l’an 1 180. On 
a de lui, dans la bibliothèque 
des Pères, un volume de lettres 
qui sont pleines d’esprit et d’a- 
grément. M. Baluze en a encore 
donné deux dans le second tome 
«le ses œuvres mélangées (Ma 11- 
riquez, In annal, cisterc. A. Ç. 

1 145, 1 148, 1 1 5 1 et 1 171.) 

NICOLAS DE SAINT-ALBAN, 
religieux de cette maison, puis 
abbé d'un monastère de Clugny 
dans le douzième siècle, fit deux 
livres de la conception imma- 
culée de la sainte Vierge, qu’il 
dédia à Hugues de Saint-Remi, 
et 'lui adressa un volume de let- 
tres. 

NICOLAS de LYRE ou de 
LYRA, Ijyranus , célèbre cordc- 
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lier du quatorzième siècle, né à 
Lyre, bourg de Normandie, au 
diocèse d’Évreux , de parens 
juifs, entra chez les cordelicrs 
de Verneuil en 1291. lljint en- 
suite à Paris où il enseigna 
long -temps. Son mérite l’éleva 
aux premières charges de son 
Ordre; et la reiue Jeaune, com- 
tesse de Bourgogne, femme du 
roi Philippc-le-Long, le nomma 
l’un des exécuteurs de sou tes- 
tament en i 3 a 5 . Il était pour 
lors provincial de son Ordre en 
Bourgogne. 11 mourut dans un 
âge très-avancé le 23 octobre 
1 34 o. Ou a de lui :i". desPostilles 
ou petits commentaires surtoute 
la Bible, dont la meilleure édi- 
tion est celle de Lyon de l’an 
1590. 2 0 . Un livre des différen- 
ces de l’Ancien et du Nouveau- 
Testament, à Rouen , iu-8°. 3 °. 
Des Commentaires moraux sur 
l’Ecriture. 4 °- Une dispute con- 
tre les Juifs. 5 .°. Un Traité par- 
ticulier contre un rabbin qui se 
servait du Nouveau-Testament 
pour combattre la religion chré- 
tienne. 6°. Des Coin meutairessur 
les spe.1u.1ncs de David, sur les 
cantiques et les hymmes de toute 
l’année. 7 0 . Uuc explication des 
préceptes du décalogue. 8°. Un 
Traité de celui qui donne et qui 
reçoit le très-saint-sacremcnt de 
l’autel. 9 0 . De l’art de bien vivre 
eide bien mourir, à Paris, 1517. 
io°. De cnnl clericali , à Paris, 
i5i3. ii°. Des postilles sur les 
épîtres et les évangiles du carê- 
me, à Venise, i 5 i 6 . 12°. Glosse 
in Apocaljpsim. Il avait aussi 
fait un commentaire sur les sen- 
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tences, et plusieurs autres ou- 
vrages qui n’ont pas été impri- 
més. (Tri théine et Bellannin , 
De Script, cccl- Wading , In 
biblioth. et annal, minor. Le père 
Jean de S. -Antoine , Biblioth. 
univ. f rancis., t. 2, p. 388.) 

NICOLAS EYMERIC , domi- 
nicain, néà Girone, ville de Ca- 
talogne, vers l’an i32o, fleurit 
sous le ponlilicat d’innocent vi, 
d’Urbain v, de Grégoire xi et 
d’CJrbain vi. Il fut fait inquisi- 
teur-général par Innocent vi 
vers l’an 1 356, et Grégoire xi, 
le prit pour son chapelain, et le 
nomma juge des causes d’héré- 
sie. Il mourut à Girone le 4 
janvier i3gç). Son principal ou- 
vrage est le livre intitulé le Di- 
rectoire des inquisiteurs, dont 
les meilleures éditions sont cel- 
les de Rome i58", et de Venise 
1596, qui renferment les cor- 
rections et les scholies de Penna. 
Cet ouvrage est divisé en trois 
parties. L’auteur traite dans la 
première des points de notre 
foi ; dans la seconde, du châti- 
ment des hérétiques, et des pei- 
nes qu’ils méritent, suivant le 
droit canon et les décrétales; ce 
que c’est qu’hérésie et' erreur; 
des différentes hérésies ; de ceux 
qui sont soumis à l’inquisition, 
et des crimes qui sont de sa 
compétence. La troisième partie 
roule sur la manière d’instruire 
les procès dans le tribunal de 
1 inquisition ; sur le pouvoir et 
les privilèges des officiers; sur 
les témoins, les coupables, et 
l’exécution des jugemens. On 
trouve plusieurs autres traités 
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du même auteur dans la biblio- 
que de M. Colbert. (Dupin, Bi- 
bliothèque ecclésiastique, qua- 
torzième siècle, p. 288. Échard, 
Script. Ord. FF. Prœd. , t. 1 , 
p. 709.) 

NICOLAS D’INCKELSPUEL, 
de Souabe, recteor de l’univer- 
sité de Vienne dans le quinziè- 
me siècle, assista au concile de 
Constance et de Bâle. On a de 
lui, onze serinons, et des dis- 
cours sur le décalogue, l’oraison 
dominicale, les trois parties de 
la pénitence, leshuit béatitudes, 
les sept péchés mortels et le 
confessionnal, imprimés à Stras- 
bourg en i5i6. Il avait aussi 
composé des commentaires et 
des questions sur les quatre Ii r 
vrcs des sentences. Mais ces 
traités sont perdus. (Dupin, Bi- 
bliothèque, quinzième siècle.) 

NICOLAS AUXIMANUS, de 
la Marche d’Ancone, de l’Ordre 
des Frères Mineurs, florissa.it 
vers l’an i43o. On a de lui une 
somme de cas de conscience , 
imprimée à Venise en i.|84 ; un 
interrogatoire des confesseurs, 
imprimé au même endroit en 
1.489; un Commentaire sur la 
règle des Frères Mineurs; un 
Abrégé de droit canon, et des 
sermons qui n’ont point été im- 
primés. (Dupin , ibid.) 

NICOLAS DE BUNGEI, ainsi 
nommé du lieu de sa naissance, 
prêtre et aumônier de l’évêque 
de Londres, vivait vers l’an 

i44°- 11 a fait un ouvrage histo- 
rique, intitulé, Adunationes 
chronicorum . (Pitseus, de Script, 
pngl) 
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NICOLAS DE CUSA ou CUSA- 
NUS, célèbre cardinal, né en 
1.401 à Cusa, village du diocèse 
de Trêves, était fds d’un pê- 
cheur ou batelier nommé Jean 
Crebs. Le comte de Mander- 
cheidt l’ayant pris à son service 
dès son enfance, l’envoya étu- 
dier à De venter. Nicolas y fut 
instruit par quelques chanoines 
réguliers dont le couvent était 
voisin de la ville. Il visita en- 
suite les plus fameuses universi- 
tés de l’Allemagne et de l’Italie, 
et prit à Padoue, âgé de vingt- 
trois ans, le bonnet de docteur 
eh droit canon. 11 apprit le grec, 
l’hébreu, les mathématiques, 
l’histoire de l’Église et l’Ecri- 
ture -Sainte qu’il possédait 
mieux qu’aucun de ses contem- 
porains. Il entra ensuite chez 
les chanoines réguliers de Tar- 
temberg; mais il ne fui jamais 
dominicain , comme Autoine de 
Sienne et quelques autres au- 
teurs l’ont avancé. 11 assista au 
concile de Pâle en i 4^ 1 > 
qualité d’archidiacre de Liège, 
et fut d’abord opposé à Eu- 
gène jv; mais ce pape se l’atta- 
cha dans la suite, et l’envoya 
coihmc son légat à Constantino- 
ple, en Allemagne et en France 
où il réforma plusieurs monas- 
tères. L’an 1448, le pape Ni- 
colas v le lit cardinal-prêtre du 
titre de Saint-Piertc-aiix-Lichs , 
et lui donna l’évêché de Prixen 
dahs leTyrol. 11 l’envoya en qua- 
lité de son légat à latere , vers 
les princes d’Allemagne, pour les 
portera la paix entre eux, et â a 
guerre contre Mahomet 11 qui 
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menaçait la chrétienté. Cusa sc 
comporta dans sa légation avec 
tant de sagesse, de prudence, de 
désintéressement, de modestie et 
de zèle, qu’il mérita l’esti me et la 
vénération de l’Allemagne. Il y 
fut encore envoyé en qualité de 
légat par les papes Calixte 111 et 
Pie 11. En retournant à Rome , 
il voulut réformer un monas- 
tère ; mais Sigismond, archiduc 
d’Autriche, comte de Tyrol , s’y 
Opposa , et le fit mettre en pri- 
son. Le pape excommunia le 
duc qui relâcha enfin son illus- 
tre prisonnier , quoiqu’à des 
conditions également dures et 
injustes. Rendu â son diocèse, ce 
grand cardinal ne le gouverna 
pas long-temps , étant mort peu 
de temps après le 1 1 août 1 4^4 > 
à Todi , ville d’Ombrrc , âgé de 
soixante-tre^ ans. Il avait beau- 
coup écrit, et il y avait trois ca- 
talogues de ses ouvrages; le pre- 
mier donné par Trithême ; le se- 
cond par Stapleton ; et le troi- 
sième par Bcllarmin. Celui de 
Trithême comprend : Devisione 
Dei ; de pace fidei; rep'aratio 
calendarii ; de Matliematicis 
complemcnta ; cribralio alco- 
rani ; de variatione sapienliœ ; 
de ludo globi ; compendium ; ca- 
lalogns de sossest. de mnthemo- 
tied perfeclione contrit llohemos; 
de iierillo ; Deidato patris lu- 
minum ; de quœrendo Deum ; 
de apice theoriæ; de doelli igno- 
ratitidl.de conjccturis ; de filia- 
tione Dei ; de sapienlid; de qun- 
dratnrd circuli ; de fotliind ; di— 
rcctorium speculantis ; srrnw- 
nes per tOlnm annum y rpiilolœ 
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ttd diversos , etc. Le catalogue de 
Si a pie tou ajoute: Deconcordan- 
tiii calholicd ; dialogus de Deo 
abscondito ; àxercitationum li- 
bri i o. Correctio tabularum Al- 
phonsi. De transmutation t'b us 
Geonreir. De Ariimelh. compte-- 
mentis. Camplementum théolo- 
gie. Apologia doctœ ignoran- 
liœ ; de (equitate 7 epistolæ ; 
dialogus de Nonatis ; de figurd 
muttdf ; de (equalite; inquisilio 
veri et boni ; tabula; persicœ in 
latinum ex grceco redactce. Cusa 
est encore l’auteur des Traités 
su i vans, De modo habilitandi in- 
genium ad discursum in dubiis ; 
de annuntiatione ; de novissimo 
die ; de funibus et cordis; de una 
reeti curi'iquc mensura. Tous ces 
ouvrages imprimés à Bàle en 3 
volumes in-ïbl. i565, renfer- 
ment beaucoup de science et 
d’érudition, mais trop de sub- 
tilités et d’abstractions méta- 
physiques. On estime surtout la 
concordance catholique. Quant 
à la prophétie sur les derniers 
jours, où il met la défaite de 
l’Antéchrist, et la glorieuse ré- 
surrection de l'Église dans le 
dix-huilièmc.siècle, et avant l’an 
1734, c’est une pure vision in- 
digne d’un si grand homme, et 
qui contient même des choses 
contraires aux principes de la foi 
catholique. Le père Gaspard Ilart- 
zeitn, jésuite, a donné en latin la 
Vie du cardinal Cusa, à Trêves 
en 1733. (Trithémc et Bellar- 
min , de Script, etc/. Sponde et 
Raynaldi, In annalib. Dupin, 
Bibl. e«cl. quinzième siècle.) 

NICOLAS DARJAN , de Plai- 
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san ce, de l’Ordre des ermites 
de Saint-Augustin , florissait à la 
fin du quinzième siècle. On a 
de lui un ouvrage imprimé à 
Crémone, en 1496, louchant les 
monts-de-piété, et un autre, où 
il défend la. préséance de son 
Ordre sur celui des Frères Mi- 
neurs, imprimé au même en- 
droit en i5oo. 11 a aussi com- 
posé Un carcme, et soixante-dix- 
sept questions quodlibétiques 
sur des matières prédicables, 
imprimées à Bologne en i5oi. 
(Dupin, Bibliotb. eccl. quinziè- 
me siècle.) 

NICOLAS (saiut et martyr), 
llétait un des sept frères mi- 
neurs martyrs, et compagnon 
<dc SaintDaniel. {Voyez Daniel.) 

NICOLAS LE GAULOIS, sep- 
tième général de l’Ordre des 
Carmes dans le treizième siècle , 
a fait un écrit intitulé La Flèche 
du feu , dans lequel il déplorait 
le monastère du mont Carmel 
«le son Ordre, qui avait été brû- 
lé par les Sarrasins. ( Dupin, 
Bibliotb. des Aut. ccclés. du 
treizième siècle. ) 

NICOLAS DE TOLENTIN 
(saint), ermite de Saint -Au- 
gustin , vint au monde vers' 
l’an 1239 , dans le bourg de 
Saint- Ange près de Fermo , ville 
de la Marehe d’Ancône. Ses pa- 
rens l’obtinrent par l’interces- 
sion de saint Nicolas , évêque de 
Mvrc. Il fit paraître dès sa plus 
tendre jeunesse une grande in- 
clination à la vertu , et la prati- 
quait même d’une manière bien 
au-dessus de son Age. H n’était 
encore qu’un jeune étudiant , 
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lorsqu’on le fit chanoine de 
Saint-Sauveur dans son pays. 
Cet état , quoiquesaint , le rete- 
nait encore trop dans le monde ; 
c’est pourquoi il embrassa l'ins- 
titut des ermites de Saint-Au- 
gustin. La vie saiqte et édifiante 
qu’il mena pendant l’année de 
ses épreuves, fit qu’on ne crai- 
gnit pas de le recevoir à la pro- 
fession avant l'âge prescrit. Ni- 
colas soutint merveilleusement 
cette ferveur, et alla toujours eu 
augmentant. On voyait en lui 
toutes les vertus d’un parfait 
religieux, une humilité égale- 
ment profonde et solide , une 
vigilance universelle, une obéis- 
sance aveugle, un amour pour 
les humiliations, qui ne se rebu- 
tait jamais, une extrême pau- 
vreté, une pureté inviolable de 
cœur et de corps, une austérité 
si extraordinaire, qu’on l’obli- 
gea à y apporter de la modéra- 
tion. Ses supérieurs désirant 
proposer à leurs religieux un si 
rare exemple de Vertu, le firent 
souvent changer de maisons , 
jusqu’à ce qu’enfin ils fixèrent 
sa demeure à Tolentin , ville 
épiscopale de la Marche d’Au- 
conc , dont il a pris son surnom. 
Ce fut là qu’il reprit toutes ses 
premières austérités, interrom- 
pues par les différons voyages 
qu’il avait faits, et y en ajouta 
d’autres encore plus grandes. Il 
fut travaillé de plusieurs mala- 
dies très - fâcheuses qu’il sup- 
porta non-seulement avec pa- 
tience , mais avec beaucoup de 
joie ; aussi fut-il favorisé» du 
ciel , tant pour sa propre couso- 
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latiou que pour le soulagement 
des autres. Il mourut comme il 
avait toujours vécu daus les sen- 
timens de la pénitence et de la 
plus tendre dévotion , âgé d’en- 
viron soixante-dix ans , vers 
i3o6, ou' selon d’autres, en 
i3io ; mais tous conviennent 
que ce fut le 10 de septembre. 
11 se fit divers miracles à son 
tombeau, c’est ce qui fit tra- 
vailler au procès de sa canoni- 
sation , qui fut terminé sous le 
pape Eugène îv. La cérémonie 
en fut faite l’an 1 44 ^ > et se ' on 
les apparences le 5 de juin. Sa 
fête est marquée le io de sep- 
tembre. (Surius. Baillct, io sep- 
tembre. ) 

NICOLAS DE CURlilO, reli- 
gieux de Saint-François dans le 
treizième siecle , fut chapelain 
et confesseur du pape Inno- 
cent iv , et ensuite évêque d’As- 
sise. Le pape Innocent iv mourut 
entre ses bras , et il en a écrit la 
vie , qui est uu ouvrage impor- 
tant pour l’histoire ecclésiasti- 
que de ce temps-là. M. Baluze 
l’a fait imprimer au septième 
tome de ses Miscellanea , de- 
puis la page 353 jusqu’à Zjo5 , 
sous ce tilrç : Vita Innocentii 
Papa; IV, scripla à Praire A7- 
colao de Curbio Ordinis , Mina- 
rum posimodo episcopo as si si ri a- 
lensi. 

NICOLAS (Bienheureux), sur- 
nommé de Fine , en allemand , 
et en latin de Rupe , Suisse ana- 
chorète. Il naquit le 21 de mars 
de l’an *4*7 , près de Sasler ou 
Sazelin daus le pays des Suisses, 
au canton d’ünderwald qui est 
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l’un des sept catholiques. Ses 
païens qui étaient nobles d’ex- 
traction, eurent d’autaut plus 
de soin de l’élever à la piété , 
qu’ils le trouvèrent prévenu des 
grâces de Dieu dès sa plus tendre 
epfauce. Il eut dans sa jeunesse 
toute la sagesse et la gravité des 
vieillards. Soumis en tout à ses 
païens, doux , modéré, ennemi 
du mensonge, et de tout ce qui 
paraissait contraire à la pureté, 
toujours fort retiré ; mais sa 
vertu la plus favorite était la 
pénitence ; il la pratiqua d’une 
manière presqu’inouïe : il con- 
tracta mariage, et en eut dix 
enfans , qu’il éleva dans une 
grande crainte de Dieu. Il em- 
brassa la profession des armes 
deux différentes fois, selon les 
lois du pays, quand il s’agit de 
défendre la patrie. Il est marqué 
qu’il retenait , par se$ exemples 
et scs exhortations , tous les sol- 
dats dans les bornes d’une juste 
modération et d’une honnête 
discipline. Il se. sépara dans la 
suite de sa femme , avec son 
consentement, et se retira dans 
un endroit désert pour y vivre 
en solitaire. Il y pratiqua des 
austérités qui paraissaient exces- 
sives. Sa réputation sç répandit 
de telle sorte , que les peuples 
accouraient en foule pour le voir 
et pour recevoir ses instructions. 
11 mourut le même jour qu’il 
était né, le ai de mars l’an 1487 , 
après avoir vécu précisément 
soixante-dix ans. Son corps fut 
porté le lendemain à Sasler et 
enterré dans l’église de Saint- 
Théodule où l’on assure que 
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Dieu a continué à son tombeau 
la grâce des miracles qu’il lui 
avait accordée pendant sa vie. 
L’on a travaillé au procès de sa 
canonisation; l’on assure même 
qu’il fut terminé par l’autorité 
d’Urbain vm ; mais les affaires 
qui survinrent pour lors, ont 
remis la chose jusqu’à présent, 
ce qui n’empêche pas les dévo- 
tions populaires. Les continua- 
teurs de Bollandus mettent sa 
fête au 22 mars. (Baillet, t. 1, 
22 mars. ) 

NICOLAS DE HANAPS ou DE 
IIANAPES, ainsi nommé d’un 
village du diocèse de Reims où 
il était né, entra dans l’Ordre 
de Saint- Dominique vers l’an 
1240. Il fit ses études au collège 
de Saint-Jacques à Paris où il 
eut pour condisciple Malebran- 
che des Ursins , depuis cardinal. 
Appelé à Rome, il y fut péni- 
tencier du pape Clément x. 11 
fut nommé patriarchedeJérusa- 
lcm en 1278, par le pape Alexan- 
dre îu , selon Sponde , ou en 
1288, par le pape Nicolas iv , 
selon le père Echard et M. de 
Fleuri. L’année suivante, le mê- 
me pape le fit son légat aposto- 
lique dans toute la Syrie , dans 
le royaume de Cypre et d’Ar- 
ménie. 11 mit tout en usage pour 
la conversion des liabitans de 
Ptolemaïdc ou de Saint-Jean- 
d’Acre ; mais tout fut inutile; 
et cette malheureuse ville ayant 
été prise par les Sarrasins le 18 
mai 1291,1e charitable patriar- 
che exposa sa personne , afin de 
faciliter la fuite à une partie du 
peuple, et donna aux mourans 
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tous les secours qui pouvaient 
dépendre dé lui. Il fallut, disent 
les historiens, le tirer comme 
par force , et l’emmener malgré 
lui à une chaloupé, pour gagner 
ensuite une galère qui était 
proche. Le tendre pasteur n’é- 
vita cependant ce péril, que pour 
tomber dans un autre où il per- 
dit la vie. Sa charité l’ayant 
obligé à recevoir dans sa cha- 
loupe un trop grand nombre de 
personnes, elle en fut surchar- 
gée , et coula à fond. Ainsi mou- 
rut dans l’exercice de la charité 
1e dernier patriarche latin de 
Jérusalem, qui ait résidé dans 
le pays. Nous avons de lui les 
ouvrages suivans : i°. Virlulum 
vitiorumque exempta ex sacris 
litteris excerpta , à Tubinge , 
i533 : il y en avait eu plusieurs 
éditions avant cclle-ç», et il y 
en a eu plusieurs autres depuis, 
a”. Tabula super legendam au- 
ream. 3°. Prœdicationes quee 
fiunt sub Evangcliis et sub epis- 
telis , manuscrit, qui se trouve 
dans la bibliothèque de Saint- 
Mùrc à Florence , arm. 3 , 
n° 117. 4». Dicta salulis , ma- 
nuscrit in-fol. (Le pèreEchard, 
Script, ord. Prcedic. t. î , p. 4 22 
- etsuiv. Le père Touron, Homm. 
îllustr. de l’Ordre de Saint-Do- 
minique, t. 1 , p. 529 et suiv. ) 
NICOLAS, évêque de Butrinto 
ouBotronto, dons l’Albanie, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs , et 
comme l’on croit Allemand de 
nation , dans le quatorzième 
siècle , eut un grand crédit au- 
près de l’empereur Henri vu qui 
se servit utilement de lui dans 
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les factions intestines qui déchi- 
raient alors toute l’Italie. Ce 
monarque l’envoya vers le pape 
Clément v , pour consulter les 
moyens de remédier à ccs maux. 

Il n’était pas encore de retour 
lorsqu’il apprit la mort de l’em- 
pereur , arrivée le août 1 3 1 3. 

Il écrivit sur la fiu de la même 
année une relation fort ample 
du voyage de Henri en Italie , 
depuis l’an ,i3io jusqu’en i3i3, 
et l’adressa au pape Clément v - 
qui mourut l’année suivante au 
mois d’avril. Cette > relation 
écrite en latin , est curieuse et 
très-utile pour l’histoire de ce 
temps-là. M. Baluze l’ai fait im- 
primer le premier à la fin du 
second volume de ses vies des 
papes d’Avignon ; et M . Mura- 
tori l’a donnée, après ce savant, 
dans le tome 9 de son grand 
recueil des Ecrivains de l’his- 
toire d’Italie, à Milan, en 1726. 

NICOLAS DE AUTRICOURT, 
en latin, Nicolaus de Aulricula, 
docteur de Paris dans le qua- 
torzième sièele. L’univei'sité 
condamna en 1 348 , par -ordre 
du saint-siège, soixante de ses 
propositions; etnous avons l’acte 
de cette censure dans la Biblio- 
thèque des Pères. -Ces proposi- 
tions et leur censure su trouvent 
aussi dans la CoUectiojtidiciorum 
de novis erroribus , de M. d’Ar- 
gentré, t. 1 , p. 355. On a dans 
le même recueil une lettre latine 
de Nicolas d’Autricourt à un 
nommé Bernard , où il s’expli- 
que sur quelques-unes de ces 
propositions. M. d’Argentré fait 
aussi mention, p. 3tio , de plu- 
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sieurs autres lettres que Nicolas 
avait écrites, et qui sont de- 
meurées manuscrites. (M. l'abbé 
Goujet, Mém. manusc. commu- 
niqué à M. Drouet, éditeur du 
Moréri de 1759.) 

NICOLAS (le père), de Dijon, 
ex-provincial des capucins de la 
province dé Lyon, où il mourut 
en ,6 9l4 > a laissé plusieurs ser- 
mons qui ont été imprimés 
dans la même ville. Ces ser- 
mons sont un avent, intitulé, 
Pharaon réprouvé , ou l’Avocat 
sur la providence de Dieu , sur 
la réprobation des pécheurs , 
i 683 , iu- 4 °. Octave du Saint- 
Sacreincnt, in-8", 1688. Octave 
de l’ascension de Notre -Sei- 
gneur, in-8° , 1687. Sur les 
Evangiles du carcme , 3 vol. in- 
8°, 1688. Snr les mystères de 
Notre-Seigneur, in-8°. Sur les 
mystères de la sainte Vierge, 
in-8“, 1B88. Sermons prècLés 
pendant 1 avent, in-8°. Sermons 
pour les quarante heures contre 
le mauvais usage du sacrement 
de péuitence, 1691 , in-8". Pa- 
négyriques des saints , 3 vol. 
in-fol. Sermons sur les évan- 
giles de tous les dimanches de 
l’année, 3 vol. in-8", 1694. 
Sermons pour les vêtures et pro- 
fessions religieuses, in-8", i6g5. 
Octave des morts, in-8", 1696. 
On a encore du même auteur 
une lettre curieuse à uu ami, 
qui contient l’analyse de la nou- 
velle Théologie mystique de Mo- 
l‘UQS , à Dijon, 1G88 , in— ru. 

( Papillon , Bibliothèque des 
Aut. de Bourgogne, ton». 3, pag. 
«ta.) 
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NICOLAS (Augustin), conseil- 
ler du roi en son parlement de 
Franche-Comté, mort à Besan- 
çon en 1695, a laissé un traité 
imprimé, in-12, à Amsterdam, 
eu 1682, sous ce titre : Si la tor- 
ture est un moyen sur à véri- 
fier les crimes secrets : disserta- 
tion morale et politique, par la- 
quelle il est amplement traité 
des abus qui se commettent dans 
l’instruction des procès-crimi- 
nels. (Journal des Savaos, 1G82, 
p. 35 de la première édition et 
2.{ de la seconde.) 

NICOLAS (le père André de 
Saint-) , religieux carme de la 
province de Narbonne, docteur 
en Théologie, est auteur d’une 
espèce d’histoire ecclésiastique 
de l’archevêché de Besançon , 
sous çe titre : Sequani chrislia- 
ni, sive de re chrisliana sequa- 
norurn decas historica, et publi- 
as privatisque ecclcsiarum ta- 
bulants, necrologiorum fastis , 
chronicorum diariis , historico- 
rum assertis, codicibus manusc. 
aliisque optimæ notœ monumen- 
tis... eruta et vindicata; operd 
et studio F. Andrcœ à S. Nica- 
lao, doctoris theologi, fralrum 
B. M. V . de Monte Camiclo , 
in provincid narbonensi alias 
lirions provincialis. Le même 
auteur a composé un autre ou- 
vrage sur les généalogies, sur les 
anciens comtes et ducs des deux 
Bourgognes, des maisons de Châ- 
lons, de Maçon, de Salins, et au- 
tres sous çc litre : Vctcres Sc- 
quanorum reguli, sive superioris 
Burgundiœ coniilum à regibus 
ilalis propagata genesis a b aiuio 
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gjo ad annum i 36 i. Accessit 
nobilium vienniensium divitum- 
que cabitonensium inclita proge- 
nies, prcevia item de regibus co- 
rn itibusquc cisjuranœ et trans ju- 
rante Burgundtce : ac demum de 
ipsis Castellœ regibus , matis- 
censibus consulibus, salinensibus 
djnastis, montisariis toparchii, 
aliisque gentis hujus Burgundiœ 
adgnatis et ajjinibus ad calcem 
subjecla tractatis , ex publicæ 
fidei monumentis mine primhm 
e.ruit et vindicat F. Andréas à 
S. Nicolao. (Journal des Sa vans, 

- 

NICOLAS (M.), avocat au par- 
lement , a remporté en 1640 le 
prix d’éloquence à l’académie 
de Marseille , par un discours 
dont le sujet était , que l’idée 
que les autres ont de nous, entre 
plus que nous ne pensons dans 
celle que nous avons d’eux. On 
a aussi de M. Nicolas, un autre 
discours présenté aux jeux flo- 
raux de Toulouse en 174 1 ! il 
roule sur les bienséances, et on 
y trouve plusieurs endroits di- 
gnes d’être remarqués. (Journal 
des Savans, 1740 et 1741.) 

NICOLAS-LEZ-ANGERS (S.-), 
Sanctus Nicolaus Andegavensis , 
abbaye de l’Ordre de Saint-Be- 
noît, située dans la ville d’An- 
gers, et fondée au onzième siè- 
cle par Foulques Nerra, comte 
d’Anjou. Elle était unie à la con- 
grégation de Saint-Maur. 

NICOLAS- AUX-BOIS (Saint-), 
Sanctus Nicolaus in Bosco, ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoît, 
et de la congrégation de Saint- 
Maur, était située en Picardie 
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dans les bols de Cbuci', entre 
Laon et la Fère. On met sa fon- 
dation vers la fin du onzième 
siècle. 

NICOLAS- DES -PREZ (S.-), 
Sanctus Nicolaus a Pratis , ab- 
baye de chanoines réguliers de 
l’Ordre de Saint-Augustin, était 
située dans la ville de Verdun. 
Elle fut fondée en 121g, par 
Jean d’Apremont , évêque de 
Verdun, qui y fit venir des cha- 
noines de Saint-Victor de Paris, 
et leur donna un terrein hors 
les murs de Verdun, nommé le 
Pré-l’Évêque. La maison fut d’a- 
bord fondée sous le titre de 
prieuré, et ce ne fut qu’en 1252 
qu’on l’érigea en abbaye. Elle 
était unie à la congrégation de 
Saint-Sauveur. ("Histoire de Lor- 
raine. ) 

NICOLE (Pierre), savant écri- 
vain du dix-septième siècle , na- 
quit à Chartres le' i 3 octobre 
1625. Jean Nicole, son père, 
avocat de cette ville, qui enten- 
dait bien le grec et le latin, se 
chargea de son éducation, et lui 
fit lire les meilleurs auteurs de 
l’antiquité profane. A l’âge de 
quatorze ans, il avait achevé ses 
humanités; et, l’an 1642, il fut 
envoyé à Paris pour y étudier la 
philosophie et la Théologie. Il 
reçut le degré de Maître-ès-arts 
le 23 juillet 1644 > étudia la 
Théologie en Sorbonne sous 
MM. le Moine et de Sainte- 
Beuve , apprit l’hébren , et fut 
reçu bachelier le 19 juin 1649- 
Il se préparait à entrer en licen- 
ce ; mais les disputes survenues 
à l’occasion des cinq fameuses 
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propositions de Jansénius l’en 
ayant détourné , il se retira à 
Port-Royal, et il y travailla avec 
M. Arnaud à plusieurs des ou- 
vrages que ce docteur publia 
pour sa défense. Ils allèrent en- 
semble en 1664 à Cliâtillon, près 
de Paris, chez M. Varet'; et de- 
puis ce temps, M. Nicole demeu- 
ra en divers endroits, tantôt à 
Port-Royal , tantôt à Paris, et 
ailleurs. Une lettre qu’il écrivit 
en 1677, pour les évêques de 
Saint -Pons et d’Arras, au pape 
Innocent xi contre les relâche- 
mens des casuistes, excita con- 
tre lui un orage qui l’engagea à 
s’éloigner. En 1679 il se retira à 
Bruxelles, puis à Liège, et de- 
puis à Orrai, etc. Il revint à Paris 
en i 683 , et il y mourut d’une 
seconde attaque d’apoplexie le 
16 novembre 1690, à soixante- 
dix ans, n’étant que simple ton- 
suré. On a de lui un très-grand 
nombre d’ouvrages anonymes ou 
sous djautrçs noms, en latin et 
en français, tous bien écrits dans 
l’une et l’autre langue , et qui 
prouvent le jugement solide, le 
génie profond et la vaste érudi- 
tion de l’auteur : i° v six disqui- 
sitions latines sous le nom de 
Paul Irenée. 2°. Thèse molipis- 
tique du père Nicolaï, effacée 
par des notes thomistiques en 
latin, i 656 . 3 ‘*. Idée générale de 
l’esprit et du livre du père Ame- 
lote . 4 * • Bclga percontator, 1 656 . 
5 ". Traduction latine des lettres 
provinciales, sous le nom de 
Guillaume Wendrock, avec des 
préfaces et des notes. 6°. Pre- 
mière, seconde et troisième par- 
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tie de l'apologie des religieuses 
de Port-Royal , i 665 . 7". Qua- 
trième écrit des curés de Paris, 
du 23 mai 1 658 . 8”. Réponse à la 
lettre des jésuites contre les cen- 
sures des évêques, sous le nom 
d’ Optât, à Paris, 1659. 9“. Re- 
marque sur le formulaire des 
serniens de foi , qui se trouve 
dans le procès-verbal du clergé, 
à Paris en 1660. io°. Mémoire 
sur l’ermitage de Caen. n®. 
Deux défenses des professeurs 
en Théologie de l’université de 
Bordeaux, contre un écrit inti- 
tulé, lettre d’un théologien à un 
oflicier du parlement , touchant 
la question, si le livre de Wen- 
drock est hérétique, en 1660. 
12". Requête des religieuses de 
Port-Royal des Champs à M. l’ar- 
chevêque de Paris, afin qu’il dé- 
clare ce qu’il entend par le mot 
d'acquiescement. 1 3 °. Traité de 
la distinction du fait et du droit 
dans la cause de Jansénius, en- 
voyé au pape en 1661, par M. l’é- 
vêque d’Angers. 14°. Nullités et 
abus du troisième mandement 
pour la signature du formulaire, 
avec M. Arnauld, en 1662. i 5 ®. 
Lettre d’un bachelier à un doc- 
teurdeSorbonne, surlasignature 
du formulaire, avecM. Arnauld. 
16 0 . Traité de la foi humaine, 
en 1664, avec M. Arnauld. 17®. 
Dix-huit lettres appelées imagi- 
naires et visionnaires, commen- 
cées en 1664, et finies en 1666, 
avec un traité sur la comédie. 
18°. Remarque sur la requête 
présentée au roi par M. l'arche- 
vêque d'Embrun, contre la tra- 
duction du Nouveau-Testament 
3 o 
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de Mons, en 1668- 19°- Réponse 
à la lettre d’un docteur en Théo- 
logie, sur la traduction du Nou- 
veau-Testament de Mons, en 
1668. 20°. Réponse à la lettre 
à un seigneur de la cour , ser- 
vant d’apologie à M. l’arche- 
vêque d’Embrun , en 1668. 
2i°. La grande et la petite per- 
pétuité de la foi avec sa défense, 
touchant l’Eucharistie. M. Ar- 
nauld n’a fait qu’un chapitre de 
cet ouvrage. 22 0 . Réponse gé- 
nérale au nouveau livre de 
M. Claude, à Paris, en 1671, 
avec M. Arnauld. 23 °. Préjugés 
légitimes contre les calvinistes, 
à Paris, 1671. 24°. La conférence 
du diable avec Luther, et l’exa- 
men des quatre endroits du der- 
nier livre du ministre Claude, 
à Paris, 1673. 25 °. Essais de mo- 
rale en 1 3 volumes in- 1 2 ou in-8°, 
parmi lesquels on trouve 2 vo- 
lumes de lettres. 26°. Traité de 
l’oraison et de la prière, à Paris, 
1680, etc. 27 0 . Les prétendus 
réformés convaincus de schisme, 
à Paris, 1686. 28°. De l’unité de 
l’Église, ou réfutation du nou- 
veau système du ministre Ju- 
rieu , à Paris, 1687. 29 0 . Les 
exemples qui sont dans la der- 
nière édition de l’art de penser. 
3 o°. Réfutation des principales 
erreurs des quiétistes , à Paris, 
1695°. 3 i°. Epigrammntum de- 
lectus , à Paris. 32 °. Instructions 
tbéologiques et morales sur l’o- 
raison dominicale, la salutation 
angélique, la sainte messe, et les 
autresprières de l’Église, à Paris, 
1706. 33 °. Instructions sur les 
sacremens, à Paris. 34 °. Instruc- 
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tions tliéôlogiques et morales 
sur le symbole et sur le déca- 
logue. 35 ”. Système sur la grâce. 
36 ”. Les avis de MM. les curés 
de Paris, aux curés des autres 
diocèses de France, sur le sujet 
des mauvaises maximes de quel- 
ques nouveaux casuistes , avec 
MM. Arnauld et Pascal. 37°. 
Mémoire contre la constitûtion 
d’Alexandre vu et la déclaration 
de M. de Marca , 1657 , avec 
M. Arnauld. , 38 °. Troisième , 
quatrième, huitième et neuviè- 
me écrit des curés de Paris, en 
i 658 et 1659. 39°. Censure de l’a- 
pologie des casuistes, pour M de 
Janson , alors évêque de Digne, 
en i 65 g , avec M. Lombardy 
sieur de Trouillas. 4 o°. Plusieurs 
autres écrits avec M. Arnauld ou 
d’autres auteurs, soit contre les 
casuistes relâchés, soit contre les 
jésuites, soit en faveur du Port- 
Royal et des disciples de Jansé- 
nius. ( Voyez le vingt-neuvième 
tome des Mémoires du père Ni- 
céron , et la Vie de M. Nicole, 
imprimée in-12 en 1733.) 

NICOLET (Gabriel-François). 
Nous avons de lui : le Parfait ado- 
rateur du sacré cœur de Jésus, ou 
Exercices très-nécessaires poul- 
ies associés à la dévotion du sacré 
cœur de Jésus, à Paris , chez Ga- 
briel Yalleyre, 1754, in- 12. 

NICOLLE (Vincent), domini- 
cain, de la provjiïce de Sainte- 
Rose dans les Pays-Bas, professa 
la Théologie , et fut provincial 
de sa province. Nous avous de 
lui l’ouvrage intitulé : Synopsis 
variarum résolut iottum in histo- 
riarn siacram Veteris et Novi- 
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'I'estamenti,per capita, artipulos 
et (juæstiunculas digesta et ex- 
jioitta, et in modum catcchismire- 
dacta, ad usum sacræ ThedUgite 
candidatorum. Adjecla est ap- 
pendix iianarum propositionum 
à sitmmis pontificibus damnata- 
rum. Duaci , ex typographie 
Jacobi- Franc. jyiller\'al , iy- 
pographi regii , 1725. 

NICOLUCCI (Jean - Domini- 
que), de l’Ordre des Frères Prê- 
cheurs , florissait dans le dix- 
septièine siècle. Il était du dio- 
cèse de Forli en Italie, et possé- 
dait lnen les canons, comme il 
paraît par les ouvrages qu’il a 
composés; savoir, Sçrntimum sa- 
cerdotale. Novus thésaurus sa- 
cerdotum , Macéra ta, 1676. 7 rac- 
lants lheolagicus , de Jtislifica- 
lione impii, Bologne, if 9 }t , i n- 4 °. 
De paupertale réligiosorum , For- 
li, 1693, in- 4 °. ( Fchard, Script, 
ord. Prtedic.,t. 2, p. 734.) 

NICOMÈDE, prêtre,' martyr à 
Rome. Ce qu’on dit du culte de 
ce saint est plus certain que l’his- 
toire que nous avons de sa vie itt 
de son martyre. On prétend 
qu’il servait les fidèles de l’É- 
glise de Rome, lorsque l’empe- 
reur Domitien excita contre les 
chrétiens une persécution qui fit 
beaucoup de martyrs eu moins 
de deux années quelle dura. 
Après leur avoir procuré de leur 
vivant toutes les assurances pos- 
sibles , Nicomède avait encore 
soin de les ensevelir après leur 
mort. Ce fut dans l’exercice de 
celte charité qu’il fut pris, et 
condamné à expirer sons les 
coups. Son corps fut enterré sur 
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le chemin de Nomento. L’on 
croit communément qu’il en- 
dura le martyre sous Domitien. 
Sa fête est marquée au i 5 de 
septembre dans tous les anciens 
martyrologes. (Baillet, t. 3 , 
i 5 septembre. ) 

NICOMÉDIE , Nieomedia cl 
Olbium , métropole de la pre- 
mière Hitliynie. Elle l’était en- 
suite de toute la Bithynie, avant 
que ce pays fut divisé en deux 
provinces par les empereurs Va- 
lensetYalentinien.EIleapris son 
nom de Nicomède, roi de Bithy- 
nie, qui l’augmenta et lui donna 
le nom de Nicomédie, au lieu de 
celui d’Olbia qu’elle portait au- 
paravant. Elle se nomme aujour- 
d’hui Nicor ou fsnrid ou fsnih- 
rhid , située sur la côte de la Pré- 
pontide, ou mer de Marmara. 
Elle est fort grande et bien peu- 
plée. Les Turcs y ont dix-neuf 
mosquées ; les Grecs sept églises ; 
les Arméniens quatre, et les Juifs- 
deux synagogues. Nicomédie 
souffrit en 338 un tremblement 
de terre qui dura deux heures, 
etqui fut suivi d’unembrasement 
de- cinquante jours. Cette ville a 
été une des premières qui em- 
brassèrent la religion chrétien - 
ne ; le grand nombre de mar- 
tyrs qui y ont versé leur sang 
pour Jésus-Christ, lui a donné 
un nouvel éclat. On compte 
parmi eux sainte Bail)#, saint 
Adrien, saint Pantaléon et saint 
Gorgon. Ce fut aussi près de 
cette ville que le grdnd Constan-- 
tin mourut d’une fièvrè chau- 
de l’qp 337 dans un bourg qu’on 
appelle A chycon. 

3 o. 
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Évêques de Nicomédie. 

1 . Prochorus, un des sept dia- 
cres que les apôtres créèrent à 
Jérusalem, fut ordonné premier 
évêque de Nicomédie par saint 
Pierre. On lit dans les martyro- 
loges latins qu’il fut martyrisé à 
Antioche le g avril, 

2. Evander, siégeait au siècle 
second. 

3 . Cyrille, sous l’empereur 
Maximien. 

4 . Anthyrae, martyrisé sous 
l’empereur Dioclétien. 

5 . Estolius , assista au concile 
d’Ancyre en 3 i 4 - 

6. Eusèbe , fameux coriphée 
des anciens, succéda à Eustorius 
vers l’an 3 ig. Il fut déposé dans 
le premier concile général de Ni- 
cée, pour avoir refusé de sous- 

> crire à la formule de foi que les Pè- 
res de ce concile avaient dressée. 

y 0 . Amphion, nommé à la place 
d’Eusèbe par le même concile. 

8 . Eusèbe , ayant accepte la 
formule du concile de Nicée vers 
l’an 329, fut placé de nouveau 
sur le siège de Nicomédie; mais 
l* conduite qu’il tint ensuite à 
l’égard des évêques catholiques , 
et surtout à l’égard de saint 
Allianase , patriarche d’Alexan- 
drie, et de saint Paul, patriarche 
de Constantinople , fit voir que 
son acceptation n’avait pas été 
sincère«ll se mit en possession 
du siège de Constantinople vers 
l’an 33 g, après en avoir fait écar- 
ter son légitime pasteur, et aban- 
donné celui de Nicomédie. 

g. Amphion , monta pour la 
seconde fois sur le siège de Nico 
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médie , après qu’Eusèbe se fut 
placé sur celui de Constantino- 
ple. 11 assista au concile deSat— 
djque en 3 .{y ; il se joignit en- 
suite aux Eusébiens qu’il suivit 
à Philippopoli , et souscrivit à 
leur lettre circulaire. 

10. Cécropius, assista en 35 1 
au concile de Sinnium, où Pho- 
tin, évêque de cette église, fut 
condamné comme hérétique. 1 - 
De tous les évêques assemblés à * 
l’église de Nicomédie pour le 
concile qu’on y tenait en 358 , 
Cécropius et l’évêque de Bos— 
pore furent les seuls qui périrent 
pendant le tremblement de terre 
que cette ville souffrit cette an- 
née. 

11. Maratlionius, fut faitévê- . 
que de la même église par Ma- 
cédoniusfqui occupait alors le 
siège de Constantinople, suivant 
Socrate et Sozomène. 

12. Onosime , par Acacc de 

Césarée, après la tenue du con- 
cile de Séleucie. Y •>: % 

1 3 . Euphrasius, assista au pre- 
mier concile général de Cons- 
tantinople. Saint Grégoire de 
Nisse lui donna le titre de Bien- 
heureux dans sa treizième lettre 
au peuple de Nicomédie; 

14. Patrice, succéda à Euphra- 
sius. 

1 5 . Géronce, déposé par saint 
Jean - Chrysostôme , parce qu’il 
avait été ordonné contre les rè- 
gles. 

16. Pansopliius, nommé à la 
place du précédent. 

17. Diodore , qui combattit 

l’erreur de la transmigration des 
âmes. - , 


. * 
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18. Himèrc, partisan de Nes- 
torius, fut déposé par le concile 
d’Eplièse. On croit qu’il changea 
ensuite de sentiment. 

igtEunomius, siégeaiten 44 g- 
Il souscrivit au décret qumGcn- 
ijade, patriarche de Constanti- 
nople, fit contre les simoniaques. 
Il avait assisté, auparavant au 
concile d’Anatolie. 

20. Etienne I er , aux conciles 
‘de Constantinople en 5 i 8 et 5ao. 

21: Thalassius, au concile de 
Constantinople en 536 . 

22. Jean I er , au cinquième 
concile général. 

23 . Joseph * piégeait peu de 
temps après lalenue du même 
concile. 

r A- Pierre i'^, souscrivit au 
sixième concile général et aux 
canous in Trullo. 

25 . Jean n, excommunié dans 
le septième concile général, pour 
avoir assisté à celui que Cons- 
tantin Copronyine fit tenir con- 
tre le culte des images. 

26. Constantin i er , vivait sous 
le même empereur Copronyfne. 

27. Pierre n, assista au sep- 
tième concile. 

28. N.... 

29. Théopliylacte , siégeait 
du temps de Léon l’Arménien. 
11 fut chassé de son siège, et de- 
meura trente ans exilé pour la 
défense de la foi catholique , au 
sujet des images. 

3 0. Jean ni , après le rétablis- 
sement de S. Ignace sur le siège 
de Constantinople. 

3 1. Georges, assista au con- 
cile qu’on tint à Constantinople 
pour le rétablissement de Pho- 
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tius après la mort de saint 
Ignace. 

32 . Etienne 11, siégeait sous le 
patfiarche Sisinnius n. 11 se 
trouva en 997 au concile qui 
défend les mariages de deux 
frères avec deux soeurs. 

33 . Antoine Paclies, eunuque, 
parent de l’empereur Michel 
Paplagon, fut nommé à l'évêché 
de Nicomédieen io 35 . 

34 . Basile , siégeait du temps 
de l’empereur Alexis Comnène. 

35 . Constantin 11 , sous le 
même empereur, en 1082. 

36 . Nicetas , sous Calo-Jean 
Comnène , fils de l’empereur 
Alexis. 

37. Jean iv, en 1 143. 

38 . Théophylaete , en 1 156 . 

3 g. Michel , au concile tenu 

à Constantinople en 1166. 

4 o. Jeanv, au concile de 1232 . 

4 1 • N. . . , à qui le pape G régoi- 
rex écrivit au sujet de l’union. 

42. Caracalus , assista à l’or- 
dination d’Athanase, patriarche 
de Constantinople, après la dé- 
position de Grégoire Cyprius. 

43 . N..., siégeait du temps 
du patriarche Niphon. 

44 - Macaire, assista au concile 
dè Florence , et souscrivit au 
décret d’union. 

45 . Denis, transféré au siège 
de Constantinople vers le milieu 
du sei 7 .ième siècle. 

46 . N..., assista au concile de 
Constantinople sous le patriar- 
che Jérémie 11 en x 5 y 4 - 

47. Sisinnius, vivait en 1578 
et i 58 o. 

48 . Cyrille , se trouva à l’as- 
semblée des métropolitains sous 

* 
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le patriarche Parthenius t r ‘ eu 

1 64 1 • 

4 g. Néophyte , siégeait en 
1674.* * 

5 o. Paisius, en 1721. 11 fut 
transféré au .siège de Constanti- 
nople sur la fin de l’an 1726. 
(Or. chr., t. 1 , p. 58 i.) 

Cette ville a eu aussi des évê- 
ques latins, qui sont : 

1. N... , élu sous le pape In- 
nocent 111 en 1208, mourut en 
1211 sans avoir été sacré. 

2. S.,., trésorier de l’église de 
Nicourédie , en devint évêque 
en I2ii. 

3 . Albert, de l’Ordre, des frè- 
res Mineurs , transféré par Clé- 
ment vt de l’église de Nicomédic 
à celle de Desina en i 348 , mou- 
rut efi 1 35 1 , suivant Ughel, t. 8. 
( liai. sacr. vet. edit. Or. clir., 
t. 3 , p. 1018.) 

NICON (saint) , d’Arménie , 
solitaire et missionnaire évan- 
gélique, surnommé MiToros/vs, 
e’est-à-dirc , faites pénitence . 
parce qu’il se servait souvent 
de ce terme dans ses discours. 
11 était né dans la province 
du Pont , que l’on appelait Po- 
lémoniaque , de fort honnête 
famille. Lorsqu’il se vit eu âge 
de choisir un genre de vie, il 
s’enfuit A l’insu de ses parons, 
et se retira dans le monastère 
appelé de Pierre-d’Or , sur les 
limites du Pont et de la Paphla- 
gonie. Il y passa douze ans en- 
tiers dans les exercices d’une ri* 
goureuse pénitence. Au bout de 
ce temps il alla travailler à la 
conversiou des Arméniens jus- 
Iju’A ce que l’au 962 , les chré- 
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tiens ayant recouvré *1 île de 
Candie sur les Sarrasins, il y fut 
envoyé pour rétablir la reli- 
gion chrétienue presqu’éleinte. 
Après qu’il y eut eiuployibeuvi- 
ron vingt années avec d’heureux 
succS*, il passa dans la Grèce , 
parcourut le Péloponèse , l’A- 
cha'ie, l’Épirff, # et y opéra un 
grand nombre de conversions. 
U mourut de la mort des justes 
vers l’an 998, non en Arménie 
mais dans le Péloponèse où il 
gouvernait un monastère. Les 
Grecs honorent sa mémoire le 
2(1 décembre, les Latins les ont 
suivis en ce point. Quelques- 
uns remettent le jour de sa fête 
* au vingt-sept de ce mois. Ou 
lui attribue UU petit écrit de 
la religion des Arméniens, con- 
tenant un abrégé de leurs er- 
reurs, qui est en latin dans la 
bibliothèque des Pères, avec un 
fragment coutre les excommu- 
nications injustes et précipitées. 
(Baronips, dans ses Ann. t. ro. 
Sùfius,au 27 novembre. Baille!, 
t. 3 , 26 novembre.) 

NICOPOLIS , appelée aussi 
Cassiopæa, ville capitale et mé- 
tropole de l’ancienne Épire, bâ- 
tie sur le golfe d’Ambracie par 
l’empereur Auguste , après la 
victoire qu’il remporta sur Marc- 
Antoine et Cléopâtre , suivant 
Strabou , lib, 7. L’apôtre saint 
Paul qui prêcha l’évangile dans 
cette ville, en fait mention dans 
sa troisième épître à Tite. Vers 
la fin du neuvième siècle, les 
droits métropolitains de Nico- 
polis furent transférés à Lé- 
pante. Dans l’indice des villes 
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cjui ont changé de nom , Nico- 
polis s’appelle aujourd’hui la 
Prevesa. Voici ses évêques : 

1 . Héliodore , souscrivit à la 
lettre du concile de Sardique 
aux églises. 

2. Donat, assista au concile 
d’Épbèse en 43 x . 

3 . Atticus , rétracta dans le 

concile de Ohatcédoine ce qu’il 
avait approuvé deux ans aupa- 
ravant dans le brigandage d’É- 
phèse. 11 alla à Rome , sous le 
pape Léon, pour demander jus- 
tice contre Anastase de Tliessa - 
Ionique. . r 

4 - Eugène, à qui l’empereur 
Léon écrivit au sujet du meur- 
tre de saint Proter d’Alexandrie. 

5 . Alcison, fut fort attaché 
à la foi du concile de Chnlcé- 
doine, mourut à Constantino- 
ple où l’empereur Anastase l’a- 
vait obligé de se rendre avec 
d’aiftrés évêques de l’IUyrie, en 
5t6. 

6. Jean, succéda à Alcison en 
5 x 6 , sous le pape Horinisdas. 

7 - André, siégeait en 5 (j 6 , 
sous saint Grégoire— le-Grand. 

8. Sotçrichus , sous le pape 
Honorius i". 

9. Hypatiu», sous le même 
pape, en 626. 

10. Anastase, assista au sep- 
tième concile général. 

11. Daniel, évêque de Nico- 
• polis , fut placé sur le siège 

d’Ancyre vers le temps de l’em- 
pereur Léon, surnommé le Sage. 
Du temps de ce prélat, les droits 
métropolitains de Nicopolis 
étaient déjà transférésàLépante. 
(Or. chr., t. 2, p. x 34 -) 
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Cette ville a eu aussi des évê- 
ques latins, savoir : 

1. Luc. 

2. Pierre, de l’Ordre de Saint- 
Augustin , nommé par le pape 
Doniface ix en i 3 go. 

3 . Léonard.- 

4 - Martin , de l’Ordre des 
Frères Mineurs, en g 3 g 4 . 

5 . Jean Cecchi , du même 
Ordre, en i 3 g 6 . 

ü. François. 

7. Ives Neroci, de Sienne, de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs , 
nommé par Jean xxiu en 1412. 

8. Pierre 11. 

g. Michel, de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs. 

10. Herman, en 1417, favorisa 
les hussites. 

1 1 . Wenzeflaus. 

12. Hugues, deStenheim, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
nommé par Eugène xv en 1437. 
Au reste, comme il y a d’autres 
villes qui portent le nom de 
Nicopolis, on ne sait point s’il 
faut attribuer à celle-ci tous les 
évêques latins dont nous venons 
de parler. (Or. chr., t. 3 , p.gg8.) 

NICOPOLIS , ville épiscopale 
de la première Palestine , sous 
la métropole de Césarée , au 
diocèse de Jérusalem. On la 
nommait autrefois Emmaus ou 
Ammaüs. L’ancien itinéraire de 
Jérusalem la met à 176 stades 
de cette ville. Elle est par con- 
séquent différente du château 
d’Emmaüs , dont il est parlé 
dans saint Luc, c. 24 , v. i 3 , et 
qui n’était éloigné de Jérusalem 
que de soixante stades. 11 y a eu 
les évêques suivans : 
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1 . Longin, souscrivit au con- 
cile de Nicée en 3a5. 

2. Rufus, au second concile 
général de Constantinople en 
38i. 

3. Zcnobius , souscrivit en 
536 au décret du concile de Jé— 
rusalem , contre Anthvme , Sé- 
vère et les autres hérétiques. 

4- Jules , Africain , siégeait 
avant le dixième siècle. (Or. 
- chr., t. 3, p. 590.) 

NICOPOLIS, ville épiscopale 
de la Thrace, située près du 
mont Hæinus , sous la métro- 
pole de Philippopoli. Elle fut 
érigée en archevêché avant le 
milieu du douzième siècle. C’est 
Nica, Nice ou Nicée, où, suivant 
saint Hilaire, les ariens s’assem- 
blèrent pour dresser une profes- 
sion de foi et la proposer ensuite 
au* fidèles , sous le nom de cel- 
le qui avait été faite à Nicée de 
Bithynie. Dositbée de Constan- 
tinople dit que Nicopolis s’ap- 
pelle aujourd’hui Neurocopus , 
et qu’elle est censée de la nou- 
velle Macédoine. On la nom- 
mait aussi anciennement Usto- 
dizo, au rapport de saint Hi- 
laire. Voici les évêques qui y 
• , oùl siégé s 

1. Polycarpe , transféré du 
siège de Sexantapriste à celui de 
Nicopolis, suivant Socrate , h'b. 
7, liist., c. 4- 

2. Jean, assista au septième 
• * concile. 

3. Nicolas i cr et Sabbas , au 
concile de Photius. L’un des. 

' deux était évêque de Nicopolis 
de Thrace. J _. .. 

• 4- Nicolas n , souscrivit à la 
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déposition du patriarche Côme 
Atticus. 

5. Basile , siégea parmi les 
métropolitains et les archevê- 
ques, au concile tenu sous Cby- 
soberge, patriarche de Constan- 
tinople. (Or. chr., 1. 1, p. 1 169.) 

NICOPOLIS, ville épiscopale 
de la Mésie inférieure, sous la 
métropole de Marcianopolis. 
Les tables de Peutioger la met- 
tent à l’endroit où le fleuve Ja- 
tri se joint avec le Danube. 
Ammien Marcellin., qui la 
compte parmi les villes les plus 
considérables du pa ys, dit qu’elle 
futbàtie par l’empereur Trajanj 
après la victoire qu’il remporta 
sur le roi Decebal. Il y a aujour- 
d’hui , dans le même pays , une 
ville qu’on appelle Nigeboli et 
Seclero , et qui est partagée en 
deux par le Danube. C’est la 
résidenced’un archevêque. Voici 
les prélats qui y ont siégé : * 

1. Marcel, souscrivit à la lettre 
du concile de la Mésie inférieure 
à l’empereur Léon. 

2 . Amautitfs, signala relation 
que le concile dqs Constantino- 
ple fit au patriarche Jean, -au 
sujet de Sévère et des autres 
hérétiques. - 0 

3. Nicéphore, assista au con- 
cile qui , selon les Grecs schis- 
matiques, fut ^enu à Constanti- 
nople dans l’église de sainte 
Sophie, vers l’an «44°> pour ré-, « 
tracter l’union qui avait été ar- 
rêtée dans le concile de Flo- 
rence. 

4- N... , que le sultan des 
Turcs envoya à Vieune avec le 
prince de Valachie , sur la fin 
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«le l’autre siècle, pour traiter de 8. Grégoire , archevêque de 
la paix avec l’empereur. (Or. Nicopolis, vint en France au 
ch., t. i,p. I224-)- commencement du onzième siè- 

NICOPOLJS, ville épiscopale cle, et demeura sept ans dans 
de la première Arménie, souS la l’Orléanais, sous Olderic, évê- 
métropole de Sebaste, bâtie par que d’Orléans. Les gens du pays 
le grand Pompee, suivant Stra- l’honorent comme un saint. Son 
bon.* On la nomme aujourd’hui corps fut transféré dans l’église 
Gianich. Elle est située prèfc du de Pithiviersou Pluviers. ( Act . 
mont Argée. Saint Basile, qui SS. addieni i 4 mort. Or. chr., 
fait un très-bel éloge de l’église t. i,p. 428.) 
de Nicopolis, iusinue dans ses Le père Mansi , rappelant Un 
lettres , qu’elle avait joui de concile célébré en cette ville en 
quelques droits métfopolitains. $72, et rapporté dans la collec- 
On en trouve les évêques sui- tion de Venise, ne nie pas qu’il* 
vans : n’ait pu y avoir un concile tenu 

1. Théodote, siégeait en 3 7 a. cette année 3 7 a en cette ville"; 

2. Fronto , auparavant bon mais il soutient que ce n’a pu* 

catholique , et ensuite apostat , être dans l’affaire d’Eustacbe de 
fut intrus sur le siège de Nico- Sebaste et de Théodote : d’au- 
polis, après la mort de Théo- * tant que saint Basile que ce 
dote. collecteur prétend avoir assisté 

3 . Euphronius , transféré à A ce concile, témoigne lui-mème 

Cologne par saint Basile. , dans sa lettre 99, au Afois i8 7 , « 

4 - Panestius, au sujet duquel qu’après avoir conféré avec les 
saint Basile fêlicite le peuple de évêques d’Arménie qu’il dit 
Nicopolis d’avoir un évêque tel avoir ramenés à la paix, il vint 
qu’on le souhaitait. (Epist. 193 à Satale, ville de la petite Ar- • 
et > 94 -) ménie. Si donc ce saint assista 

5 . Jean v, se' trouva au bri- alors à un concile, ce fut à Sa- 

gandage d’Æphèse , deux ans taie , et non pas à Nicopolis : 
après,auconciledeChalcédoine, mais il ne fut pas question en 
et en 458 , à celui de Constanti- celui-ci de la personne d’Eusta- 
nople. ■ che. (Le père Mansi, Supplément * 

6. N..., siégeait en 499, que la à la collection des conciles, t. 1, 
ville de Nicopolis fût renversée col. 23 t.) 

par ui^ tremblement de terre N 1 COPSIS, siège archiépisco- 
qui fit périr tous les habitans, pal de la province de Zichie. 
excepté l’évêque et deux de ses (Or. chr J , t. 1, p. 1328.) 
domestiques qui s’étaient en- NICOSIE, Nicosia, ville épis- 
dormis dans l’église devant la copale de l’île de Chypre, con- 
la balustrade de l’autel. * nue anciennement sous les noms 

7 . Photius, souscrivit aux ca- de Leucosi^ ou Ledra et Leu— 

onsi/i Trullo. theon: Elle devint métropole 
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ecclésiastique et civile , sous 
Guy de Lusignan , premier roi 
de Chypre , sur la fin du dou- 
zième siècle. Elle est située dans 
une plaine vers le milieu de 
l’île à trente-six milles de Fa- 
magouste. Elle est bien forti- 
fiée, mais elle est beaucoup dé- 
chue de son ancienue grandeur 
depuis qu’elle a été saccagée par 
les Turcs en i 5 ^o. C’est la rési- 
dence du bacha ou gouverneur 
de l’île. Les Turcs y ont plusieurs 
mosquées' dont la principale, 
qui est magnifique, a été l’église 
de Sainte-Sophie. Les Grecs y 
ont quatre églises , et les Latins 
'deux chapelles desservies; l’une 
par les franciscains de la Terre- 
Sainte, et l’autre par les capu- 
cins. Les maronites y ont une- 
église. Les Arméniens, les Sy- 
riens- Jacobi tes et les Cophtes y 
en avai^h aussi; mais leur 
nombre y est tellement dimi- 
nué, qu’ils ne sont guère en état 
de les y entretenir. Voici les ar- 
chevêques latins qui y ont siégé: 

t. N...,-en 1206. Après la mort 
de ce prélat, le chapitre nomma 
un certain Durand , trésorier de 
l’église de Nicosie en 1211 . Mais 
cette élection ne fut point con- 
firmée. 

2. N... , qu’innocent 111 con- 
voqua avec ses suffragans pour 
le concile de Latran , comme il 
parait par la lettre circulaire du 
même pape, en date du 19 avril 
I2l3. 

3 . Eustorge , sacré dans le 
concile de Latran par’Innoccnt 
ni, suivant Etienne dqLusignan, 
in viris illuslribus. 
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4 - Elie, vivait en 1240, et 
mourut dix ans après. De son 
temps, le roi saint Louis aborda 
dans l’île de Chypre en 1248. 

5 . Hugues, en i 25 i. Germain 
archevêque des Grecs, siégeait 
en même temps dans cette ville. 
Mais comme ces deux prélats 
étaient de temps en temps en 
dispute au sujet de la juridic- 
tion , le pape Alexandre îv or- 
donna qu’après la mort de Ger- 
main, on ne nommerait point 
d’autre archevêque pour les 
Grecs, et que cette nation n’au- 
rait que quatre évêques dans 
l’île, qui seraient soumis à l’ar— 
chevêquelatin,etqui siégeraient 
à Solium Arsinoë , Carpasia et 
Leucara. Les Grecs demeurèrent 
ainsi sans archevêque ou métro- 
politain de leur rit jusqu’à la 
prise de l’ile de Chypre par les 
Turcs en 1570. {f^ojez Sai.\- 
mine. ) 

6. Raphaël, succéda à Hu- 
gues, et siégeait sous le pontifi- 
cat d’Urbain iv, eu 1264- 

7. Ranulphe, mort vers l’an 
1288. 

8- Jean, de l’Ordre des Frères 
Mineurs, élu le 20 octobre de la 
même année 1288. 

9. Gérard, siégeait en 1298. 
Il était en France en i 3 o 3 . Bo- 
niface vin le déposa comme fau- 
teur des différends entr^lc mê- 
me pape et le roi Philippe-le- 
Bel, comme il paraît par la 
bulle de ce pape en date du i 5 
août i 3 o 3 . ( Apud Raynald. ad 
eumdent annum , n° 37.) 

10. Jean de Polo ou de Provin- 
cialibus, de l’Ordre des Frères 
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Prêcheurs , transféré du siège de 
Pise sa patrie, par Clément v, 
en' i 3 i 3 . 

11. Élie de Nabinalis, Fran- 

çais de nation , natif dç Péri- 
gueux , de l’Ordre des Frères 
Mineurs, nommé en i 332 , tint 
un concile à Nicosie en i 34 o, 
devint Patriarche de Jérusalem 
et cardinal en 1 34 a, et mourut 
en 13Ü7. ■ c . 

12. Philippe, vivait en i 35 o. 

1 3 . Raymond, en 1367. 

1 4 . Conrad 1 er , en i 3 g 6 . 

1 5 . Conrad il, Caraccioli, Na- 
politain, archevêque de Nicosie 
en j4o 2 , passa ensuite à l’église 
de Malte en retenant en com- 
mende l’archevêché de Nicosie. 
Il fut fait cardinal du titre de 
saint Chrysogo^e en i 4 o 5 , as- 
sista au concile de Pise en 1409, 
et mourut en 14 1 1. 

16. Étienne Carrara, d’une 
illustre famille de Padoue, élu 
sous Innocent vu , fut transféré 
à Térâmo en i 4<2, et mourut 
en i 44 p. 

19. Hugues de Lusignan, fils 
de Jacques, roi de Chypre, nom- 
mé à l’archevêché de Nicosie en 
1412 ou en i 4 « 3 > devint car- 
dinal en 1426 , et mqurut eu 
i 442 . . 

18. Galesius, élu vers l’an 
i 445 , ne siégea que vers l’an 
i 447 1 parce que Jean, roi de 
Chypre , s’était d’abord opposé 
à son élection. 11 avait été trans- 
féré en attendant à l’église de 
Césarée en Cappadoce. Il mou- 
rut peu de temps après avoir 
pris possession du siège de Ni- 
cosie vers la même année x 4-47 - 
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19. N... à qui Nicolas v, écri- 
vit en i 45 o. 

20. ! Isidore , cardinal-évêque 
de Sabine , etc. eut l’église de 
Nicosie en coinmende , so u*le 
pape Pie ai en 1 4 ^* 9 - avait 
élu dans ce temps-là pour arche- 
vêque de la même église, Jac- * 
ques, fils naturel de Jean, roi 
de Chypre, âgé de dix-sept ans. 

Mais après la mort de son père, 
Jacques préférant la royauté à 
la prélature, se fit proclamer 
roi de Chypre, n’étant alors 
que sous-diacre, et céda l’arche- 
vêché de Nicosie en 1460 , à • 

21. Élie Guinemæus , qui 
avait beaucoup contribué à _ 
le faire nommer roi de Chypre. 

Ce prélat était de l’Ordre de ♦ 
Saint-Augustin, suivant Étienne 
deLusignan. (//«*. gener. Chyp. 

]). 167.) Il mourut vers l’an 1 463 
ou 1464. 

22. Antoine et 

23 . Jean , nommés successive- 
ment après la mort d’Isidore 
par le pape Pie 11 qui n’avait 
point approuvé l’élection de Jac- 
ques, ni sa démission en faveur 
d’Élfe. 

24. Fabrice, succéda à Élie, 

et fut envoyé à Rome au pape < 
Pie 11, par le roi Jacques en 1464, 
suivant Étienue de Lusignan , 
fol. 181. 

25 . Guillaume Gone, de l’Orr 
dre de Sainl- 4 ugustin , siégeait 
en 1467. 

26. Louis Podocatoris ou Po- 
docharii , transféré du siège de 
Nicosie à celui de Canaccio en 
Italie en i 483 , passa à 1 archevê- 
ché de Bénéyeq'c en i 5 o 3 , ou 
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i 5 o 4 , devint cardinal en i 5 oo, 

et mourut à Milan en i 5 o 6 ., 

27. Sébastien Priolus, vivait 
en 1498. 

%8. Aldobrandin, assista au 
concile de Latran , s dûs Jules u 
et Léon x en 1 5 i 3 et 1 5 i 7. 

29. Guy Brunei , de l’Ojrdre 
des Frères-Prêcheurs , nommé 
par Clément vu, vers l’an i 53 o. 

3 0. Philippe Mocenico, noble 
Vénitien, en i 56 o. 11 assista au 
concile de Trente en 1 56 i , et en 
souscrivit les actes en i 563 . C’est 
le dernier archevêque latin de 
Nicosie. 11 mourut en 1677, sept 
ans après la prise de Nicosie par 
les Turcs qui se rendirent maî- 
tres de toute l’île en 1571. (Or. 
chr. t. 3 ,pp. 1 202 et seq. Voyez 
Salamine.) 

Conciles de Nicosie. 

Le premier sc tint l’an 1 3 1 3 , 
sur la discipline. ( Lab. 1 1 .) 

Le second, l’an i 34 o, sur la 
foi et la discipline. Elie, arche- 
vêque de Nicosie , y présida ; et 
après une profession de foi, con- 
forme à la croyance de l’Église 
romaine, on y ii , huit canons de 
discipline. 

Le premier est contre ceux 
■qui ne payent pcrnit les dîmes. 

Le second dél’e ad les mariages 
clandestins. 

Le troisième 01 donne aux évê- 
ques Je tenir leurs synodes deux 
fois l’a.nnée. 

Leqiltftrièinc ordonne d’aver- 
tir le peuple par quelque signe, 
du montent de la consécration 
du corps de NVUre-Seigncur. 

Le sixième abolit les expecta- 
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tives des chanoines des églises 
cathédrales dans le royaume de 
Chypre. • 

Le septième défend aux clercs 
de se mêler de l’exécution des 
testa inens, et le huitième, de 
se rendre officiers de laïcs. ( Reg. 
29. Lab. il- Hard. 8.) 

' NICOSTRATE , martyr à Ro- 
me , et compagnon de saint 
Claude. ( Voj'ez Claude.) 

NICOTERA, Nicotera , petite 
ville épiscopale de deux mille 
âipes, sous la métropole de Reg- 
gio , dans la Calabre ultérieure, 
est située sur le haut d’une mon- 
tagne, auprès de la côte de la 
mer de Toscane , et du golfe de 
Gioai. La cathédrale de l’As- 
somption est la seule paroisse de 
la ville. Il y a d«s célestins, des 
dominicains, et trois couvens 
de franciscains. Le diocèse con- 
siste dans le bourg de Philocas— 
tro, cinq villages et six paroisses. 
L’abbaye de saint Nicolas de 
Motte , de l’Ordre de Cîfeaux , 
est à trois milles de la ville. 

' ’ u * \ » 

Evêques de Nicotera. • 

1 . Jacques de San- Angelo, des’ 
Lombards, de l’Ordre de Saint- 
Anguslin, homme fort pieux et 
fort savant, fut nommé premier 
évêque de Nicotera par Boniface 
îx, en 1392. 

2. Pierre , mort vers l’an 
i 4 > 5 » 

3 . Clément, Napolitain, reli- 
gieux du Mont-Carmel, élu sous 
Jean xxm en i 4 > 5 , mort , ou 
transféré à un autre siège vers 
l’an i423. 

4 - Floridatius, en i 43 a. 


• * < 
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5 . François, en i 45 a, mourut là àu siège d’Andri en i 58 a. 
eu i 4 Üo. 17. Octavien Capice, Napoli- 

8. Pierre Balbus, Vénitien, tain , nommé à l’évêché de Ni- 
succéda en 1461 . cotera en i582. <' 

7. François Brancia, d’Amal- 18. Charles Pinto, de Salerne, 
plii, del’Ordrede Cîteaux,pré- ' succéda en 1616. Du temps de 

posé à l’église de Nicotera en cet évcque la ville de Nicotera * 

i 45 a , mourut vers l’an i^ 5 . fut prise et ravagée par les Turcs 

8. Nicolas de Guidicciotiibus, qui firent esclaves la plupart de 
archidiacre de Lucques, promu ses habitans en iG 38 . Charles 
à l’épiscopat à la demande du roi mourut avec la réputation d’un 
Ferdinand, siégea depuis l’an pieux , zélé et charitable prélat 
i4;4 jusqu’à l’an 1A87, qu’il en i 645 . 

mourut. * 19. Camille Baldo, sacré en 

g. Antoine Lucide, Napoli- 1648, mourut en i 65 o. 
tain, fut élu en 1487, et passa 20. Louis Centoflorenus , élu 
à l’église de Nicastro en 1490. sous Innocent x en i 65 o, mou* 
f 10. Ardouin Pantaléon, cha- rut la même année. C’était un 
noine de Padoue, devint évêque homme recommandable par sa 
de Nicotera en 1490. Il demanda naissance et par son érudition, 
et obtint un coadjuteur en 1517. 21. Hercule Coppula, de Gal- 

11. Jules-César de Januario , lipoli , siégea en i65i. 

Napolitain , frère d’Annibal, 22. François Cribarius, de 
premier comtedeNicotera, nom- Cosense , en i 658 , mort en 
mé coadjuteur en 1 5 1 7 , siégea 1667. 

après la mort du précédent jus- 23 . Jean-François Biancolclla, 

qu’à l’an i 53 o. d’une famille noble d’A versa, 

12. Princivallis de Januario , chanoine de la cathédrale de sa 

frère de Jules-César, succéda en patrie, devint évêque de Nico- 
i 53 o. tera en 1667, et mourut en 1669. 

1 3 . Camille de Januario, Na- 24. François Arrigus, Sicilien, 

politain , mort en 1542. t de l’Ordre des Misâmes en 1670, 

1.4. Jules de Januario, frère mourut, en 1690. 
de Camille , siégea en 1542, et 25 . Barthélemi de Ribero, Es- 
mourut en 1573. pagnol, de l’Ordre de Notre- 

1 5 . Léonard Liparolo, de Dame de la Merci, docteur en 
Massalubrense , fameux juris- Théologie, vicaire et procureur- 
consulte , fut fait évêque de Ni- général de Son Ordre, et consul- 
cotera en 1573, et mourut en leur de la congrégation des rits, 

1578. fut préposé à l’église de Nico- 

16. Luc-Antoine Resta, de tera en 1691 , et mourut en 
Monlagnana, d’Otrante, évê- 1702. 

que de Castro , fut transféré à 2Ü. Antoine Manso, chanoine 
Nicotera en 1578, et passa de- et vicaire-général de la cathé- 
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Jralc de Mileto , siégea depuis 

l'an 1703 jusqu’à l’an 1713. 

27. Janvier Matthæius, de 
l’Ordre des Minimes, en 1718. 
(Ital. sac. t. g, col. 4 12 -) 

NICQUET ou NIQUET, (Ho- 
norât), jésuite , natif d’Avignon, 
mort à Rouen le 22 mai 1667 , à 
donné: i°. Combat de Genève 
ou erreurs remarquées dans la 
version française du Nouveau- 
Testament de Genève, à la Flè- 
che en 1Ü20. 2 0 . L’Apologie de 
l’Ordre de Fontevrault, à Paris, 
1641; et l’histoire du même Or- 
dre, en 1642 ou i 6 j 3 . 3 °. La 
vie de Nicolas Gilbert, dit de 
Sainte-Marie, de l’Ordre deSaint- 
François, et la vie de sainte So- 
logne, en 1 655 . 4 °. Le nomen- 
clateur de Marie, en latin , sous 
ce titre : Nomenclalor Maria- 
nus , seu nomina sanctissimœ 
Virginis , ex Scripturd santis- 
qu'e Patribus petita , etc. , à 
Rouen, i 685 . C’est un recueil 
curieux et savant de tous les 
noms à la louange de la Mère de 
Dieu, qui se trouvent dans les 
saints Pères, en rapportant les 
passages et les illustrant de com- 
mentaires remplis d’érudition 
ecclésiastique. (Dupin, Table 
desAut. ecclés. du dix-septième 
siècle, col. 226g. Journal des 
Savans, 1 665 , p. t 48 de la pre- 
mière édit, et 8g de la seconde). 

NIDARD ou NIDHARD, ou 
NITHART (Jean-Everard), jé- 
suite, cardinal, naquit au châ- 
teau de Falkenstein en Autriche 
le 8 décembre 1607, et fit la 
profession des quatre vœux dans 
la société le 8 septembre 1648. 
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Après avoir enseigné la philoso- 
phie et le droit canon à Gratz , 
il fut appelé à la cour de l’etn- 
pereur Ferdinand ut, où il fut 
confesseur de l’archiduc Léo- 
pold qui fut ensuite empereur, 
et de l’archiduchesse Marie-An- 
ne, qu’il suivit en Espagne , 
lorsqu'elle épousa le roi Phi- 
lippe îv. Après la mort de Ce 
prince, il devint inquisiteur-gé- 
néral , et eut beaucoup de part 
au gouvernaient. Mais un puis- 
sant parti formé contre lui , l’o- 
bligea de quitter la coureu iG 6 g. 
11 se retira à Rome où il fut 
ambassadeur d’Espagne, puis 
cardinal en 1672. Il mourut en 
cette ville, non le I er février, 
mais le 3 o janvier 1681 , à soi- 
xante-treize ans. On a de lui : 
t Responsio ad libellant sup- 
plicem R. P. magistri Fr. Joan - 
ni s Martinez de Prado, etc. Ne- 
gantis à sui Ordinis Prcedicalo- 
ribus prommciari posse consue- 
tufn illad in Hispanid elogium : 
laadetur sanctissimum altaris 
sacramentum , et immaculala 
Dei-parœ Virginis conceplio , 
i 663 . 2 °. Examen jaridicuni 4. 
propositionam quorundam auto- 
rum anonymorum, adversantium 
bullœ Alexandrisu, infavorem 
immacul. conceptionis Dei Ma- 
tris , emanatce, i 665 . 3 °. Sacra 
sacri mjrsterii immaculatœ con- 
ceptionis Dei - parce Virginis 
apotheosis. 4 °- Informalio seu 
allegatio lheologica pro tuendo 
et relinendo juramento , ejusdem- 
que formules univer si lotis neapo- 
litanee, de credendd, tenendd et 
profitendd immaculald concep- 


NID 

tione Hci-paræ J^irginis. 5°. Un 
commentaire sur le Cantique 
îles cantiques. (Eggs, Purpura 
docta, t. 3, p. 5o8, Supplém. 
français de Bâle, t. 3, p. 41g.) 

NIDDE, rivière en Angleterre, 
dans le pays de Northumber- 
land. On célébra l’an 705, près 
de cette rivière, un concile tou- 
cfcnt Wilfride d’York , où Be- 
ruvalde de Cantorbéri présida. 
{Rrg. I7 . Lab. 6. Ilard. 3. 
Angl. I .) 

NIDDIL, terme hébreu, qui 
signifie séparé , excommunié. 

C était, dit-on, la moindre sorte 
d’excommunication usitée par- 
mi les Hébreux. Celui qui l’avait 
• encourue , devait s’éloigner de 
scs proches au moins à la dis- 
tance de quatre coudées. Elle 
durait ordinairement un mois. 

Si l’on ne s’en faisait pas relever 
dans le mois, on pouvait la pro- 
longcr jusqu’à soixante ou mê- 
me quatre-vingt-dix jours. 
Mais si dans ce terme l'excom- 
munié ne satisfaisait pas , il 
tombait dans le chérem qui 
était une seconde espèce diKx- 
communicfttion ; et de-là, dans 
le troisième qui était scham- 
mata, la plus terrible de toutes. 

( V i oyez l’article Excommunica- 
tion. D. Calmet, Dictionnaire 
de la Bible.) 

NIDECIUS ( André-Patrice ), 
évêque de Livouie , mort en 
<583, a donné le parallèle de 
l’Eglise catholique et des syna- 
gogues des hérétiques, à Colo- 
gne en 1577; et le traité de l’É- 
glise, à Cracovie. (Dupin, Table 
des Auteurs ecclésiastiques du 
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dix-septième siècle, col. 1260 ) 
NIDER ou NYDER (Jean)’, 
Allemand, de l’Ordre des frères 
Prêcheurs, inquisiteur en Alle- 
magne, prédicateur zélé, et fa- 
meux théologien de l’univer- 
sité de Vienne en Autriche, re- 
çut 1 habit de Saint-Dominique 
à Colmar en 1400. Il se trouva 
au concile de Constance l’an 
i4 «4 1 fut prieur du couvent de 
son Ordre à Bâle, et théologien 
du concile qui se tint en cette 
ville l’an i 43 i, et qui le députa 
avec quelques autres vers les Bo- 
hémiens, pour les engager à se 
îendre à Bâle. On n’ignore le 
lieu et 1 année de la mort de 
Nider. Molard de Nuremberg 
prétend qu’il mourut en Alle- 
magne en i438, et le P. Échard 
d i t qu’i 1 ne mouru t q u’après l’an 
[44° ■ Ses ouvrages écrits en la- 
tin, sont : i". un traité sur les 
dix préceptes du décalogue. 2». 
Un autre intitulé, de la lèpre 
spirituelle. 3», Un manuel ou 
petit ouvrage porfr l’instruction 
des ministres des sacremens. 4°. 
La^consolation d une conscience 
timorée. 5°. Un ouvrage divisé 
en trois livres touchant la réfor- 
me des religieux. 6°. L’alphabet 
du divin amour, qu’un auteur 
de l’Ordre de Cîteaux , appelle 
un ouvrage d’or, et que M. Du- 
pin dit se trouver parmi les œu- 
vres de Gerson. 7 0 . Un traité 
touchant les contrats des mar- 
chands, dans le recueil des trai- 
tés du droit. 8». Uu autre de la 
manière de bien vivre , cités 
quelquefois sous le nom de saint 
Bernard, g^ Des sermons pour 
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toute l’année. 10". Deux lettres grand nombre d’exemple», tirés 
aux Bohémiens, et d’autres piè- de l’IIistoire-Sainte et de la pro- 
cès itérées dans les actes du fane : on y trouve plusieurs faits 
concile de Bâle. Outre ces écrits, curieux qui s’étaient passés sous 
qui, dans le quinzième et seiziè- les yeux de l’écrivain ou de son 
me siècles ont été souvent im- temps. C’est principalement dé- 
primés à Nuremberg, à Douai là qu’on a pris de quoi écrire sa 
à Anvers, à Paris ét à Rome , vie. 11 a été imprimé à Paris en 
notre auleuravaitcoinposéquel- i5i 9 et à Douai en 1602. (Dupin, 
ques autres ouvrages, qu’on voit Bibliothèque des Auteurs eccW- 
encore en manuscrit dans plu- siastiques du quinzième siècle, 
sieurs bibliothèques. Tels sont Le père Échard, Script, ord. 
ses traités de l’état des chanoi- Prœdic., t. 1 , p. 792 et suiv., 
nés sécularisés, de la dispense et t. 2, p. 822. Le père Touron, 
canonique, de la force de la Hommes illustres de l’Ordre de 
coutume, delà parfaire pauvreté Saint-Dominique, t. 3, p. 218 
dans les personnes du monde, et suiv.) 

et celui des dispositions pour NIDI ( Raimond), dominicain 
bien mourir. Mais de tous les duduchédeMilan,étaitinquisi- y 
ouvrages du père Nider, celui teur-généraldela foiàPavie ,1’an 
qu’il paraît avoir écrit avec le i674-Onadelui •. Lucerna Con- 
plus de soin et qu’il a retouché fessariorum de nbsolutione liœre- 
dans les dernières années de sa . seos , 1674, in-4°. 2°. Tractatu.i 
vie est un recueil curieux de de conservaloribus regularium , 
dialogues, divisé en cinq livres, 1616, ifi-4". 3° rLucerna inquisi - 
intitulé : Fomncariitm , four- tonmi pro absolutione ab hœresi, 
millier; parce que l’auteur s’y 1664. C’est peut-être le meme 
sert de l’exemple de la fourmi quelepremier. 4°. Commen^pria 
pour [instruire les chrétiens de perpétua in tilulum de regulis 
leurs devoirs, dans tous les états jurjg sexti decretalium , 167g, 
et dans toutes les conditions, in-fol. 5. De verA arniticid, etc. 
Cet ouvrage historique et moral Echard. Script. prœdic. tom. 2, 
en même temps, est tout rempli p. 696. 
d’excellentes maximes et d’un 


FIN DU TOME DI X- S E TT I ÈM E. 
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